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AVIS  AU  LECTEUR,  m 


Mon  intention  avoit  été,  en  donnant  cette  seconde 

• V . 

édition  de  ma  Chrestomathie  arabe,  d’y  faire 'entrer 
divers  morceaux  choisis  du  Commentaire  de  Beïdhawi 
» sur  i’Alcoran  ; de  MAlfyya , grammaire  arabe  d’Ebn- 
Malec;  de  la  Grammaire  de  Hariri  .intitulée  Molhat 
alirab  ou  Récréations  grammaticales , et  du  Kitah  dorrat^- 
^^^^Igawwas,  du  même  auteur,  ouvrage  que  jai  cité  fré- 
quemment  dans  les  notes  de  ce  troisième  volume.  Les 
additions  faites  aux  notes , dans  tout  le  cours  de  cette 
édition , ne  m’ayant  pas  permis  de  réaliser  ce  projet , 
ces  morceaux  formeront  la  matière  d’un  volume  qui 
est  sous  presse , et  qu’on  pourra  joindre  à volonté  à 
fa  Chrestomathie  arabe  ou  en  séparer.  Il  n’aura  pas  le 
même  genre,  d’intérêt  que  présentent  les  Extraits  dont 
;;  se  compose  cet  ouvrage;  mais  je  pense  qu’il  sera  d’une 
grande  utilité  aux  personnes  qui  voudront  pouvoir  lire 
avec  fruit  les  grammairiens  et  les  scholiastes  arabes, 
et  c’est  ce  qui  m’a  déterminé  à entreprendre  ce  nouveau 
travail.**  ^ □ >1 
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N.“  XXIII. 

Extrait  du  Diwan  ou  Recueil  des  Poésies  <^'Abou’l-  Pag.  2. 
TAYïB  Ahmed  Moténabbj  , fils  de  Hosaïn. 


Abou’ltayyb  Ahmed  D)ofi  Moténabbi , fils  de  Hosain , fils 
de  Hasan,  fils  d! Abd-alsamad , naquit  à Coufa,  au  lieu  nommé 
Kinda , en  l'année  p j.  Il  passa  sa  jeunesse  dans  la  Syrie  et  parmi 
les  Arabes  qui  habitent  le  désert.  Il  mourut  en  l’année  ( 1 ). 

Le  poème  suivant  est  du  nombre  de  ceux  qu’il  composa  en  P hon- 
neur de  l’émir  Sêif-eddaula  Aboul’ hasan  Ali , fils  de  Hamdan  , et 
qui  portent,  à cause  de  cela , le  nom  de  Séïfiyya.  L’événement  à Pag.  g. 
l’occasion  duquel  il  fut  composé , est  ainsi  raconté  par  celui  qui 
a formé  le  recueil  des  poésies  de  Adoténabbi. 

Les  Arabe.s  nommés  Bénou-Kélab  (2)  ayant  fait  une  incur- 
sion dans  les  environs  de  Balès  {3),  Séïf-eddaula  (4)  se  mit 
à leur  poursuite,  menant  avec  lui  Moténabbi,  et  il  les  attei- 
gnit entre  deux  puits  ou  réservoirs  d’eau  nommés  Gobarât 
et  Kharrarât,  qui  sont  situés  dans  la  montagne  de  Bischer  (5). 

Ce  prince  les  attaqua  durant  la  nuit:  il  en  tua  un  grand 
Tom.  111.  A 
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nombre,  et  prit  leurs  femmes;  mais  il  épargna  celles-ci , et 
eut  pour  elles  toute  sorte  d’égards.  Lorsque  Moténabbi  fut 
de  retour  de  cette  eifpédition,  au  mois  de  djoumada  second 
de  l’année  }43>  *1  récita  le  poème  suivant  (6)  : 

cc  Ce  n’est  pas  quand  tu  veilles  k la  sûreté  du  troupeau, 
» que  les  loups  peuvent  ravir  les  brebis  : tu  n’es  pas  une  épée 
» dont  les  coups  de  l’ennemi  puissent  ébrécher  le  tranchant. 

» Les  hommes  et  les  génies  (y)  sont  tous  également  en 
« ton  pouvoir  : comment  les  enfans  de  Kélab  pourroient-ils 
« espérer  l’indépendance  ! S’ils  se  sont  séparés  de  toi , ce  n’est 
« pas  parune  révolte  criminelle:  peut-on  ne  pas  s’éloigner  d’une 
« citerne,  quand  elle  offre  pour  boisson  une  mort  assurée  (8)  î 
» Tu  les  as  poursuivis  jusque  sur  le  bord  des  eaux  près 
n desquelles  ils  s’étoient  retirés  ; les  nuées  du  ciel  elles-mê- 
» mes  ont  craint  que  tu  ne  vinsses  chercher  tes  ennemis  dans 
» leur  sein.  Emporté  dans  ta  course  rapide  par  les  meilleurs 
» chevaux  auxquels  l’Arabie  ait  donné  naissance , tu  as  passé 
M plusieurs  nuits  k la  poursuite  des  rebelles , sans  goûter 
» les  douceurs  du  sommeil , entouré  de  tes  escadrons  qui  s’a- 
Pof.  4.  » gitoient  k tes  côtés , comme  l’aigle  agite  ses  ailes  dans  son 
» vol  précipité  (9).  Tu  demandois  aux  déserts  de  te  révéler 
» le  lieu  de  leur  retraite  ; les  déserts  t’ont  répondu  en  te  livrant 
« ceux  que  tu  cherchois.  Après  la  fuite  de  tes  ennemis , ta  gé- 
» nérosité  a combattu  pour  leurs  femmes  abandonnées  ; elles 
r>  ont  dû  leur  salut  aux  liens  du  sang  qui  les  unisssent  avec 
» toi , k ton  respect  pour  les  deux  chefs  des  descendans  de 
« Maad  : tu  t’es  souvenu  que  les  enfans  de  Kélab  sont  tes 
» proches,  et  qu’ils  ont  avec  toi  une  origine  commune  (10). 
» Tu  as  suspendu  la  fureur  de  tes  lances  prêtes  k les  percer, 
« et  déjk  les  vallées  étoient  remplies  de  leurs  femmes  fugi- 
» tives  (1 1).  Saisies,  avant  le  temps,  des  douleurs  de  l’enfen- 
» tement,  elles  se  sont  délivrées  d’un  fruit  précoce  dans  les 
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» litières  qui  les  cachoient  à la  vue;. et  les  femelles  de  leurs 
» chameaux  ont  avorté  dans  leur  fuite  précipitée.  Ainrou , qui 
wformoit  la  droite  de  leur  armée,  s’est  divisé  en  plusieurs 
» troupes  ; Caab , à la  gauche , s’est  partagé  en  divers  pe- 
M iotons  ; Abou-Becr , occupé  de  sa  propre  sûreté , a frustré 
« Pespoir  de  ses  enfans  : Khoraïdh  et  Dhibab  ne  leur  ont  pas 
» donné  plus  de  secours  {12).  Tomes  les  fois  que  tu  te  mets 
» à la  poursuite  d’une  tribu  ennemie,  les  têtes  et  les  cous  de  P‘>g-  S- 
55  tes  adversaires  se  quittent  et  se  séparent  par  une  mutuelle 
«perfidie  {13'.  Leurs  femmes,  par  tes  soins  généreux,  sont 
» sorties  de  tes  mains  comme  elles  etoient  venues  en  ton 
» pouvoir  ; elles  n’ont  perdu  ni  leurs  parfums , ni  leurs  riches 
» parures.  Elles  célébroient  tes  bienfaits  en  exprimant  leur 
» reconnoissance  : mais,  qu’est-ce,  comparé  à tes  bienfaits, 

» que  le  tribut  de  louanges  qu’elles  te  paient  (i4)  •'  Ce  n’est 
» point  pour  elles  unehonte{  1 5 ) d’étre  tombées  entre  tes  mains; 

» elles  n’ont  point  à rougir  des  soins  que  tu  as  pris  de  leur 
» pudeur.  Quoique  séparées  des  enfans  de  Kélab , elles  ne 
» se  sont  point  trouvées  dans  une  famille  étrangère , au  jour 
» où  elles  ont  vu  ta  splendeur.  Comment  pourrois-tu  faire 
» sentir  tout  le  poids  de  ta  vengeance  k des  adversaires  dont 
» les  malheurs , partis  de  ta  main , seroient  pour  toi  - même 
n des  blessures  cuisantes  ! Prii^Üe , qu’ils  éprouvent  la  dou- 
» ceur  de  ta  clémence  : l’indulgence  même  est  un  reproche 
«pour  le  coupable,  lis  sont  tes  esclaves:  dès  que  tu  les.ap- 
« pelleras  k ton  aide  ( 1 6),  quelque  part  qu’ils  soient,  ils  accour- 
» ront  k ta  voix.  Ils  se  sont  rendus  coupables , il  est  vrai  : mais 
» bien  d’autres,  avant  eux,  ont  commis  des  fautes,  et  les  ont 
» eflâcées  par  leur  repentir.  Ils  ont  été  l’objet  de  ta  colère,  Pag.  6. 
» prince  qui  es  leur  vie  : n’est-ce  pas  pour  eux  unchâtimentsuf- 
» lisant  d’avoir  perdu  l’amitié  de  celui  par  qui  ils  vivent  (17)! 

» Ce  n’est  pas  que  les  habitans  des  déserts  ignorent  tes  bien- 

•A. 
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» faits;  mais  quel  est  l'homme  aux  yeux  duquel  la  vérité  ne 
» se  dérobe  pas  quelquefois  ! Combien  de  fautes  n’ont-elles  pas 
» été  produites  par  le  désir  de  plaire  ! combien  de  fois  féloi- 
» gnement  n’a-t-U  pas  été  l’effet  de  la  familiarité  (<8)  ! Est-il 
n rare  qu’une  fâmille  innocente  soit  la  victime  des  fautes  com- 
» mises  par  quelques  insensés  qu’elle  porte  dans  son  sein  ! 
» Coupables,  ils  ont  redouté  la  vengeance  d’un  héros:  mais  si  la 
» colère  d’un  héros  inspire  la  crainte , sa  magnanimité  entre- 
» tient  l’espérance.  Quoiqu’il  ne  soit  pas  l’épée  des  en&ns  de 
» Kaïs  { 1 9) , il  est  le  bienfaiteur  de  qui  ils  tiennent  leurs  tentes 
» et  leurs  vétemens  ; c’est  sous  son  ombre  bienfaisante  qu’ils  sont 
« sortis  de  la  terre,  et  que  leur  tige  s’est  couverte  de  verdure; 
» c’est  de  son  temps  qu’ils  se  sont  multipliés , et  qu’ils  ont  vécu 
» dans  les  plaisirs  et  la  joie.  Sous  ses  drapeaux , ils  ont  combattu 
» et  défait  leurs  ennemis  ; ils  ont  triomphé  des  Arabes  les  plus 
» invincibles.  Si  tout  autre  que  notre  émir  eût  osé  atta- 
7.  » quer  les  enfans  de  Kélab,  une  nuée  épaisse  lui  auroit  fermé 
» tout  accès  auprès  des  soleils  [dont  la  beauté  fait  l’ornement 
» de  leurs  tentes  (20)  ] ; autour  des  parcs  qui  servent  d’asyle  à 
» leurs  troupeaux,  il  auroit  trouvé  un  rempart  de  braves  guer- 
» riers  dont  les  coups  meurtriers  fournissent  à la  pâture  des 
» loups  et  des  corbeaux  (21);  des  chevaux  auxquels  il  ne  faut 
» d’autre  nourriture  que  le  tpu  qui  souffle  dans  les  déserts , 
» qui  se  contentent,  pour  étancher  leur  soif,  de  la  vapeur 
» qui  s’élève  sur  les  terres  brûlées  des  ardeurs  du  soleil.  Mais 
»>  c’étoit  leur  maître  et  leur  seigneur  qui  s’avançoit  contre 
» eux  au  milieu  de  la  nuit  : ni  la  résistance  ni  la  fuite  n’ont 
» pu  les  mettre  à l’abri  de  sa  vengeance  ; ni  les  ombres  de  la 
» nuit  ni  la  clarté  du  jour  ne  leur  ont  été  d’aucun  secours 
» contre  lui  ; ni  leurs  chevaux  ni  leurs  chameaux  n’ont  pu  les 
« soustraire  à ses  coups.  Tu  les  as  attaqués  avec  une  mer 
«d’armes  et  de  guerriers,  dont  les  flots,  couvrant  la  terre. 
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» menaçoient  de  ïes  engloutir  (22).  Quand  ii  les  a atteints  au 
35  déclin  du  jour , ils  étoient  couchés  sur  des  tapis  de  soie  : 

' 55  le  lever  de  Taurore  les  a vus  étendus  sur  la  poussière.  Ceux 
55  d’entre  eux  dont  le  poing  étoit  armé  d’une  lance,  n’ont  pas 
55  eu  plus  d’avantage  dans  le  combat  que  ceux  dont  les  mains 
55 étoient  teintes  tlu  jus  de  hinna  (23).  Ce  sont  les  fils  de 
55  ceux  que  ton  père  a tués  dans  les  provinces  de  Nedjd  (24)  ; 

55  ce  sont  les  restes  échappés  à sa  bravoure  et  à ses  lances 
55  meurtrières:  enfans  alors,  ceux-ci  ont  été  épargnés  par  ton  P^g-  S, 
55  père;  quand  il  leur  a rendu  la  liberté,  la  plupart  d’entre 
55  eux  avoient  encore  le  cou  orné  des  joyaux  dont  on  pare 
55  l’enfance  (25).  Vous  avez  imité  chacun  les  mœurs  de  vos 
>5  pères,  et  votre  conduite  est  un  sujet  d’étonnement  et  d’ad- 
55  miration  (26).  Qu’il  marche  comme  toi  , celui  qui  veut 
55  atteindre  ses  ennemis  ; s’il  aspire  au  succès , qu’il  imite  ton 
55  intrépide  activité.  5> 

Après  Faction  qui  fait  le  sujet  du  poème  précédent , Séïf- 

eddaula  se  mit  en  marche  pour  la  place  forte  de  Hadeth  (27) , 

« 

qu’il  vouloit  faire  reconstruire  : car  les  habitans  de  cette  place 
l’avoient  livrée  au  Domestique  (28)  par  capitulation  , en 
l’année  337.  Séïf-eddaula  y étant  arrivé  le  mercredi  17  de 
djoumada  second  345 , mit,  ce  jour-là  même,  la  main  à l’ou- 
vrage : il  en  jeta  les  fondemens  , et  commença  lui-même  à 
^ire  les  fouilles  nécessaires  pour  les  fondations,  en  vue  de 
mériter  les  faveurs  du  ciel.  Le  vendredi  suivant , le  fils  de 
Phocas,  le  Domestique,  chef  des  Chrétiens  (29’,  vint  camper 
devant  la  place  avec  environ  50,000  hommes,  tant  de  cava- 
lerie que  d’infanterie  : ces  troupes  étoient  un  ramas  d’Armé- 
niens,  de  Russes,  de  Slaves,  de  Bulgares  et  de  Khozars  (30). 

On  en  vint  aux  mains  le  lundi,  fin  de  djoumada  second,' et 
la  bataille  dura  depuis  le  commencement  du  jour  jusqu’au 
déclin  du  soleil,  Séïf-eddaula  lui-même,  à la  tête,  de  500  ' 
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Tag.  ÿ.  hommes  des  gens  de  sa  maison  et  de  sa  suite,  fondit  sur  le 
Domestique  : if  s’attacha  au  corps  de  l’armée  où  celui-ci  se 
tfouvoit  en  personne,  et  le  força  de  prendre’ la  fuite.  Dieu 
lui  4yant  donné  la  victoire  sur  le  Domestique,  il  lui  tua  en- 
viron 3,000  hommes , et  fit  prisonniers  un  grand  nombre  des 
principaux  de  l’armée  et  de  la  noblesse  (}  t)  : il  les  fit  mourir 
pour  la  plupart,  et  en  épargna  seulement  quelques-uns.  11  fit 
prisonnier  Kaudis  le  borgne , patrice  de  Samandou  et  Lacan- 
dou,  gendre  du  Domestique,  et  un  petit-fils  du  Domestique 
par  sa  fille  (32).  Séïf-eddaula  ne  quitta  point  Hadeth  qu’il  n’en 
eût  achevé  la  construction , et  qu’il  n’eût  posé  de  sa  main  le 
dernier  créneau  de  ses  murs,  le  mardi  1 3 de  redjeb. 

Moténabbi  composa,  à cette  occasion,  le  poème  suivant, 
qu'il  récita  à Séïf-eddaula,  après  la  bataille  donnée  devant 
cette  place  : 

« La  grandeur  (53)  des  entreprises  est  en  raison  de  la 
» grandeur  de  celui  qui  les  exécute  : la  noblesse  et  la  géné- 
» rosité  sont  fa  mesure  des  actions  nobles  et  généreu.ses.  Les 
» plus  minces  projets  sont  trop  grands  pour  les  âmes  foibles 
» et  pusillanimes  ; les  entreprises  les  plus  difficiles  sont  pe- 
» tites  aux  yeux  de  l’homme  courageux.  Séïfeddaula  demande, 
» des  guerriers  qui  combattent  sous  ses  ordres , l’exécution 
» des  projets  que  sa  grande  ame  a conçus  ; mais  les  armées 
» les  plus  fortes  ne  sauroient  répondre  à ses  désirs.  Il  vou- 
» droit  trouver  dans  le  cœur  des  mortels  cette  ordeur  intré- 
spide.qui  l’anime,  tandis  que  les  lions  les  plus  redoutables 
P><g.  to.  „ ne  sauroient  prétendre  l’égaler.  Les  fiers  oiseaux  , habitans 
» des  déserts,  dont  la  vie  surpasse  la  durée  de  tous  les  autres, 
» les  jeunes  vautours  et  ceux  qui  sentent  le  poids  de  la  vieil- 
» fesse,  racheteroient  au  prix  de  leur  vie  les  armes  de  ce 
«brave,  qui  fournis.sent  à leur  pâture  (34)-  Si  le  Créateur 
» leur  eût  refusé  ccs  serres  cruelles  dont  il  les  a armés , il 
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nsufliroit,  pour  assurer  leur  subsistance,  qu’il  eût  créé  les 
y>  armes  de  ce  héros  et  les  pieds  de  ses  chevaux. 

nHadeth,  teinte  de  sang,  pourroit-elle  aujourd’hui  recon- 
» noître  la  couleur  de  ses  murs  ! Inondée  tour-à-tour  d’eau  et 
»de  sang,  comment  distingueroit-elle  à qui  convient  mieux 
z>  le  nom  de  nuages , ou  des  nuées  blanchâtres  qui , avant 
» l’arrivée  de  son  libérateur,  déchargeoient  leurs  eaux  sur  ses 
»*  murailles 'renversées,  ou  des  crânes  brisés  de  ses  cruels 
» ennemis  qui  ont  versé  sur  elle  les  flots  de  leur  sang  (^5)! 

» II  en  a construit  les  murs , il  en  a élevé  les  bastions  au 
» milieu  du  choc  tumultueux  des  lances  meurtrières , tandis 
» que  les  flots  de  la  mort  se  heurtoient  avec  fureur  au  pied 
» de  ses  remparts.  Hadeth  étoit  dévorée  d’une  maladie  cruelle; 

» â son  réveil , les  cadavres  de  ses  ennemis,  suspendus  à ses 
?»  remparts,  formoient  autour  d’elle  un  amulette  efflcace  (}6). 

» L’injustice  de  la  fortune  l’avoit  assujettie  à un  honteux  escla- 
» vage  : tes  lances  l’ont  rendue  à la  religion , en  dépit  du 
» sort,  son  injuste  ravisseur.  Tout  ce  que  tu  enlèves  (37)  à la 
M fortune  ennemie,  elle  le  perd  sans  espoir  de  le  recouvrer; 

» mais  elle  doit  te  rendre , tôt  ou  tard , la  proie  dont  elle 
n s’est  saisie. 

» Tu  mets  à exécution  les  projets  que  tu  as  conçus,  avant 
» que  tes  ennemis  puissent  opposer  à tes  desseins  aucun  obs-  Pag.  n. 
» tacle  qui  en  empêche  l’exécution  (3H].  Pourroit-il  rester 
1»  encore  aux  Grecs  et  aux  Russes  quelque  espoir  de  ren- 
» verser  une  place  qui  a pour  fondement  et  pour  colonnes 
2>  ta  vaillance  et  l’effort  de  tes  armes!  Ils  l’ont  traduite  en  ju- 
» gement  : la  mort  et  le  trépas  ont  décidé  leur  querelle  ; l’op- 
» primé  a échappé  à la  mort  et  l’oppresseur  n’a  point  évité  la 
» juste  peine  de  son  iniquité. 

» Ils"  sont  venus  à ta  rencontre  bardés  de  fer  ; on  eût  dit 
» que  les  chevaux  qu’ils  montoient  n’avoient  point  de  jambes. 
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5>  L’éclat  que  jetoit  leur  armure  ne  permettoit  point  de  dis- 
» tinguer  le  guerrier,  de  son  casque,  de  sa  cuirasse  et  de  la 
J»  lame  de  son  sabre  (}p).  Le  mouvement  de  leurs  innom- 
» brables  escadrons  a ébranlé  la  terre  au  levant  et  au  cou- 
» chant  (4°)  : les  Gémeaux  , dans  le  ciel  , ont  eu  l’oreille 
» étourdie  du  fracas  de  leur  marche.  Là  se  trouvoient  réunis 
» des  guerriers  de  tout  peuple  et  de  toute  langue , qui  ne  pou- 
îî  voient  s’entendre  sans  le  secours  des  interprètes.  Jour  ter- 
» rible , dont  le  feu  a mis  en  fusion  tout  alliage  impur  ; jour 
» à l’épreuve  duquel  n’a  échappé  que  le  glaive  au  tranchant 
M acéré,  que  le  brave  au  cœur  intrépide  (4'  ) • L’épée  qui  n’a 
» point  percé  les  cuirasses  et  rompu  les  lances  ennemies,  a 
» été  elle-même  brisée  ; le  cavalier  qui  n’a  point  renversé  son 
>>  adversaire,  a été  réduit  à une  honteuse  fuite  (4^)- 
Pug.  12.  « Pour  toi  , tu  t’es  arrêté  au  fort  du  danger  ; un  péril 

» inévitable  menaçoit  tes  jours  ; on  eût  dit  que  la  mort  te 
» serroit  sous  les  cils  de  ses  yeux,  mais  que  ses  yeux  étoient 
» fermés  par  le  sommeil.  Les  plus  braves  guerriers  passoient 
» près  de  toi  et  fuyoient  couverts  de  blessures,  et  dans  ce  mo- 
» ment  d’horreur  ton  visage  étoit  serein  et  le  rire  étoit  sur  tes 
lèvres  (43)-  Ta  bravoure  et  ta  sagesse  ont  passé  toutes  les 
» bornes  : les  humains  sont  demeurés  convaincus  que  tu  con- 
» nois  le  secret  des  destins.  Tu  as  obligé  tes  ennemis  à 
» replier  leurs  ailes  sur  leur  centre:  fortement  comprimés, 
« ils  ont  vu  tomber  .sous  tes  coups  1 leurs  pennes  et  leurs 
« plumes  (44)-  Lorsque  le  glaive  tomboit  sur  la  tête  de  tes 
adversaires,  la  victoire  étoit  encore  incertaine:  le  coup,  en 
« pénétrant  jusqu’à  leur  poitrine,  a décidé  ton  triomphe  (45). 
« Tu  as  méprisé  les  armes  de  Rodéïna  , et  tu  les  as  jetées  loin 
«de  toi:  011  eût  dit  que  l’épée  insultoit  à la  lance  sa  ri- 
« vale  (4^)-  Que  celui  qui  desire  l’honneur  d’un  triomphe 
» éclatant  sache  que  ce  n'est  qu’avec  le  tranchant  de  l’épée 
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» qu’on  ouvre  fes  portes  de  fa  victoire.  Tu  as  couvert  toutes 
» fes  coffines  des  cadavres  de  tes  ennemis , ainsi  que  l'on 
» répand  des  pièces  d’argent  sur  fa  tête  d’une  nouveffe  épouse. 

» Les  nids  que  les  oiseaux  avoient  construits  sur  les  rochers 
■»  ont  été  fbufés  aux  pieds  de  tes  chevaux,  tandis  que  tu  fais-  p„g.  i>. 
» sois  tout  à f’entour  une  proie  abondante  pour  feurs  petits. 

» Les  Jeunes  aigfons  ont  cru  que  tu  fes  avois  visités  avec  feurs 
» mères  : ce  sont  tes  braves  chevaux  qui  ont  pourvu  à feur 
«subsistance.  Lorsque  feurs  pieds  gfissoient  sur  fes  rochers, 

» tu  fes  obfigeois  à se  traîner  sur  fa  poussière.  Ce  fâche  Do- 
« mestique  ne  hasardera-t-if  donc  Jamais  un  combat,  que  fes 
» bfessures  qu’if  reçoit  derrière  fa  tête  ne  fui  reprochent  son 
» entreprise  témér.aire  (47)  f Moins  sage  que  fes  animaux,  ha- 
» bitans  des  déserts , qui  connoissent  f’odeur  du  fion  et  évitent 
» sa  rencontre,  ne  peut- if  te  reconnoître  que  quand  if  éprouve 
«ta  fureur!  L’impétuosité  du  choc  et  des  attaques  réitérées 
« de  notre  émir  fui  a fait  une  bfessure  cruelle  en  lui  enle- 
« vaut  son  fils  et  l’époux  de  sa  fille , et  fe  fruit  de  leur  union. 

«S’il  est  échappé  du  combat,  il  doit  son  salut  à ses  com- 
«pagnons,  dont  les  têtes  et  les  bras  ont  occupé  les  efforts 
« de  tes  lames  meurtrières  : il  a entendu  fa  voix  du  gl.aive  (48) 

» qui  les  frappoit,  et  a profité  de  ses  avis,  quelque  inintelfi- 
» gible  que  soit  ce  langage  barbare.  11  voit  avec  plaisir  ses 
« richesses  qu’il  a abandonnées , passer  entre  tes  mains  ; et 
« ce  n’est  point  en  lui  l’effet  d’une  erreur,  car  c’est  pour  fui 
» un  véritable  gain  de  n’avoir  perdu  que  ses  trésors.  Lorsque  Pag.  t4. 
« tu  le  forçois  à prendre  la  fuite,  ta  victoire  n’étoit  point  celle 
» d’un  roi  qui  triomphe  de  son  rival  ; c’étoit  la  religion  uni- 
» taire  qui  mettoit  en  fuite  le  polythéisme.  Ce  n’est  pas  la 
«seule  famille  de  Rébia  (49)  qui  se  glorifie  de  les  exploits; 

« c’est  la  postérité  d’Adnan  toute  entière  : tu  n’es  pas  seule- 
« ment  l’honneur  des  contrées  d’Awasem  (50);  tu  es  fa  gloire 
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» de  toutes  les  régions  de  ia  terre.  Si  les  perles  que  t’offrent 
» mes  lèvres  ont  quelque  mérite , c’est  de  toi  que  je  les  ai 
» reçues , et  je  n’ai  fait  que  les  disposer  avec  grâce  (51).  Lorsque 
» je  marche  au  combat,  monté  sur  les  coursiers  que  j’ai  reçus 
»de  ta  libéralité,  et  qui  semblent  voler  pour  se  précipiter  au 
»fbrt  de  la  mêlée,  dès  que  le  bruit  des  armes  a frappé  leurs 
» oreilles  (52),  tes  dons  ne  somt  point  pour  moi  un  sujet  de 
» honte  (53),  et  tu  n’as  point  lieu  de  t’en  repentir. 

» O épée,  qui  ne  rentres  jamais  dans  le  fourreau,  dont 
» la  gloire  est  sans  tache,  dont  la  fureur  est  inévitable,  c’est 
» la  bravoure  frappant  les  têtes  ennemies,  c’est  la  gloire  et 
» l’honneur , ce  sont  les  mortels  dont  tu  es  l’espérance , c’est 
» l’islamisme  même  qu’il  convient  de  féliciter  de  ton  salut  (j4)- 
«Pourquoi  le  Tout-puissant  cesseroit-il  de  protéger  ton 
«glaive  à deux  tranchans,  et  ne  béniroit-il  pas  toujours  tes 
» œuvres , puisque  c’est  par  ton  ministère  qu’il  ne  cesse  de 
» briser  la  tête  de  tes  ennemis  (j  5 ) • ” 

Pag.  //.  Les  descendans  d’Amer , fils  de  Saasaa,  les  familles  d’Okaïl , 
de  Koschéïr  et  d’Adjlan  et  les  autres  enfans  de  Caab  fils  de 
Rébia  fils  d’Amer  (56) , se  rassemblèrent  dans  les  plaines  de 
Salamiyya  {57).  Les  enfans  de  Kélab  fils  de  Rébia  étoient  cam- 
pés de  leur  côté  près  d’une  citerne  nommée  Al'^arka,  entre 
Khonaséra  et  Souriyya  (jS).  Ces  familles  s’étant  communiqué 
réciproquement  leurs  griefg  contre  Séïf-eddaula  , formèrent 
une  ligue  contre  lui,  et  convinrent  de  lui  donner  de  l’occu- 
pation de  tous  les  côtés,  et  de  se  réunir  toutes  pour  secourir 
celle  d’entre  elles  qu’il  pourroit  attaquer  (59).  Séïf-eddaula 
ayant  appris  leurs  projets,  et  le  sujet  de  la  correspondance 
qu’elles  avoient  entretenue  ensemble  , y fit  peu  d’attention  ; 
et  les  familles  liguées , comptant  sur  leur  grand  nombre , 
conçurent  de  folles  espérances.  Mohammed,  fils  de  Bozaïa,  et 
Nédi , fils  de  1 Jjafar,  se  mirent  à la  tête  de  toutes  les  familles 
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descendues  de  Caab,  tant  des  branches  d’OkaïI , de  Koschéïr 
etd’Adjlan,  que  de  celle  de  Mohayya , et  se  chargèrent  seuls  de 
diriger  leurs  mouvemens  (6o).  Ces  Arabes  furent  encouragés 
et' soutenus  dans  leurs  projets  par  quelques  guerriers  de  la 
famille  de  Caab,  qui  servoient  dans  l’armée  de  Séïf-eddaula, 
et  qui  étoient  portés  sur  les  états  du  prince  pour  un  cer- 
tain nombre  d’hommes,  et  recevoient  un  traitement  à raison 
de  cela.  Les  rebelles  entrèrent  donc  sur  les  domaines  de 
Séïf-eddaula  ; ils  tuèrent  à Zaraya  (6 1 ) un  de  ses  alliés  nommé 
Marbou,  de  la  famille  de  Tagleb,  et  tuèrent  aussi  le  gouver- 
neur de  Kinnesrin , Sabbah  , fils  d’Omara.  Séïf-eddaula  ne  put 
marcher  tout  de  suite  contre  eux,  parce  qu’il  reçut  un  ambas- 
sadeur de  l’empereur  grec , accompagné  d’une  députation  des 
habitans  de  Tarse  (62).  Cet  ambassadeur  étoit  chargé  de  négo- 
cier une  suspension' d’armes  et  le  rachat  des  prisonnière.  La 
marche  de  Séïfeddatiia  se  trouvant  différée  par  ces  circons- 
tances, les  Arabes  du  désert  en  devinrent  plus  hardis  et  plus 
entreprenans.  Cependant  le  prince  fit  partir  pour  Kinnesrin,  Pag.  16. 
le  samedi  i."de  safar  j44>  l’avant-garde  de  son  armée  : elle  y 
demeura  onze  jours  , parce  que  le  prince  usoit  exprès  de  len- 
teur, pour  se  mettre  en  mesure  de  tenir  tète  aux  Arabes  du  dé- 
sert , supposant  qu’ils  agiroieqt  avec  beaucoup  de  prudence , 
et  qu’il  auroit  de  la  peine  à découvrir  un  endroit  foible  par  où 
il  pût  les  attaquer  avec  succès.  Le  mardi  1 1 de  safar , il  vint  à une 
métairie  située  à deux  milles  d’AIep  et  nonimée  Ramousa  ((>}), 
qui  lui  appartenoit;  le  lendemain  mercredi,  il  alla  camper  près 
d’une  citerne  appelée  la  citerne  de  Tell-masih  : de  ce  lieu , il 
passa  près  des  eaux  de  Hawar  (64)  et  en  combla  les  puits.  II  ren- 
contra une  députation  des  scheïkbs  de  la  famille  de  Bénou- 
Kélab,  qui  se  jetèrent  à ses  pieds,  le  priant  d’agréer  leurs 
soumissions.  Il  leur  accorda  ce  qu’ils  demandoient;  en  consé- 
quence, leur  cavalerie  s’étant  jointe  à la  sienne,  il  s’a  van— 
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ça  (65)  vers  une  citerne  nommée  Badtyya.  If  y arriva  le  jeudi 
I 3 de  safar,  au  matin  (66):  ii  campa  près  de  cette  citerne, 
et  le  soir  il  marcha  vers  les  faubourgs  de  Salamiyya.  Il  recon- 
nut alors  que  les  Arabes  avoient  évacué  cette  ville  le  matin 
même  de  ce  jour-Ià,  et  il  y entra.  Le  vendredi,  de  grand 
matin , la  famille  de  Caab  et  toutes  les  familles  originaires 
du  Yémen  qui  étoient  entrées  avec  elle  dans  la  ligue  com- 
mune , se  rassemblèrent  : et  ayant  réuni  toutes  leurs  forces  et 
leurs  bagages , elles  s’arrêtèrent  auprès  d’une  citerne  nom- 
mée Khdiran  , à une  Journée  de  Salamiyya  : quelques-unes 
campèrent  près  d’une  autre  citerne  que  l’on  nomme  Fcrkols, 
derrière  la  précédente. 

Alors  la  cavalerie  s’avançant  de  toutes  parts  au-devant  de 
Png.  ly.  l’armée  de  Séïf-eddaula , le  prince  monta  à cheval  pour  la 
recevoir,  et  l’action  commença.  En  moins  d’une  heure,  par 
la  protection  de  Dieu  , les  Arabes  furenP  défoits  et  contraints 
à tourner  le  dos  (67)  : un  grand  nombre  d’Arabes  de  la  maison 
de  Mohayya , et  des  chefs  de  la  famille  d’Okaïl,  furent  tués  ou 
faits  prisonniers.  Ce  même  jour,  vers  le  milieu  de  la  matinée, 
Séïf-eddaula  se  mit  à leur  poursuite  ; pour  eux  , ils  en- 
voyèrent aux  leurs  deux  messagers , chargés  de  leur  donner 
l’avis  de  décamper.  Un  peu  après  l’heure  de  midi,  Séïf-ed- 
daula arriva  k la  citerne  de  Khaïran,  et  trouva  les  traces  de 
leur  départ  précipité.  Il  s’avança  jusqu’à  celle  de  Forkols , où 
il  ordonna  de  camper.  Bientôt  après , il  se  détermina  à pour- 
suivre les  fuyards  : il  partit  donc  sur-le-champ  pour  gagner 
une  citerne  nommée  Gonthor;  et  ayant  feit  prendre  le  devant 
k un  corps  de  cavalerie,  il  atteignit  leurs  troupeaux,  les  en- 
leva, et  campa  près  des  eaux  de  Gonthor  avant  minuit.  Tous 
les  environs  étoient  couverts  du  butin  que  l’on  avoit  fait  sur 
eux,  de  chameaux,  de  litières  et  de  bâts.  Séïf-eddaula  ayant 
reçu  avis,  en  cet  endroit,  que  les  Arabes  vouloient  se  rallier 
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près  de  Palinyre,  se  rendit  le  premier  jour  de  la  semaine,  de 
grand  matin,  près  d’une  eau  nommée  Djébût:  il  divisa  sa  ca- 
valerie en  plusieurs  pelotons , et  en  fit  divers  détachemens  qu’il 
envoya  à la  poursuite  des  fuyards , et  ces  détachemens  en  tuè- 
rent quelques-uns  et  firent  quelque  butin.  Le  même  jour,  sur 
le  soir , il  se  remit  en  marche , et  ayant  traversé  de  vastes  plaines 
arides  et  sans  eaux,  il  passa  près  des  citernes* d’Owaïr,  Nihya, 
Boyaïdha,  Godr  et  Djifàr  ; il  trouva  que  les  troupes  des  Bé- 
douins les  avoient  épuisées,  dans  leur  fuite.  L’avant-garde  de 
sa  cavalerie  atteignit  Palinyre  le  lundi  1 7 de  safàr , et  trouva 
1er  Arabes  réunis  dans  les  faubourgs  de  cette  ville  : ils  déli-  Pag, 
béroient  sur  ce  qu’ils  avoient  à faire,  ne  s’imaginant  point 
que  Séïf  eddaula  se  fût  mis  à leur  poursuite.  Avertis  qu’il  ap- 
prochoit,  ils  décampèrent  vers  le  milieu  du  jour;  mais  sa  cava- 
lerie les  suivit.  Séïfeddaula  lui-même  arriva  à Palmyre  une 
» 

demi-heure  après  le  lever  du  soleil;  et  ayant  appris  l’état  des 
choses,  il  partit  pour  exécuter  le  projet  qu’il  avoit  conçu  (68), 
tâchant  de  joindre,  s’il  étoit  possible,  la  plupart  des  corps 
de  leur  armée , et  la  division  où  se  trouvoit  la  maison  de 
Mohayya  et  de  Hautha,  et  Amer  fils  d’Okaïl.  lis  avoient  pris 
le  chemin  de  Samawa,  se  dirigeant  au  midi  et  à l’est.  Séïf- 
eddaula ayant  précipité  sa  marche,  les  atteignit,  leur  tua  beau- 
coup de  monde , leur  fit  des  prisonniers , s’empara  de  leurs 
bestiaux,  çt  rendit  la  liberté  aux  femmes  qui  étoient  tombées 
en  son  pouvoir.  II  revint  ensuite  par  la  lisière  du  désert  de 
Samawa , ne  voulant  pas  les  exterminer  ; car  il  avoit  été  tou- 
ché de  compassion , en  voyant  que  leurs  femmes  et  leurs  en- 
fàns  mouroient  de  soif.  Ainsi  ils  se  divisèrent;  une  partie 
d’entre  eux  voulut  gagner  le  centre  du  désert  de  Samawa 
et  la  plupart  de  ceu»K-là  périrent  : d’autres  dirigèrent  leur  fuite 
vers  un  canton  de  cette  solitude  qu’on  nomme  Veau  du  fils 
de  Soadaex.  Louloua,  dont  les  eaux  ne  pouvoient  fournir  qu’à  un 
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petit  nombre,  et  U en  périt  beaucoup  : d'autres  enfin  gagnèrent 
ie  canton  nommé  Kalamoun,  du  côté  où  if  confine  avec  la 
piaine.de  Damas  appelée  Goûta  Dimaschk.  Séï^eddaula  revint 
à son  camp  , triomphant  et  chargé  de  butin  , vers  la  fin  du 
jour.  Il  fk  grâce  à quelques-uns  des  ennemis,  qui,  n’ayant 
pu  prendre  la  fuite , avoient  été  faits  prisonniers  ; il  les  traita 
avec  bonté  et  pourvut  à tous  leurs  besoins.  Il  trouva  aussi 
que  le  détachement  qu’il  avoit  envoyé  vers  la  gauche,  avoh 
Pag.  /p.  enlevé  des  bestiaux , tué  des  fuyards  et  ramené  des  prison- 
niers. 11  ne  souffrit  pas  que  les  femmes  éprouvassent  aucune 
insulte , et  il  demeura  à Palmyre  le  mardi  et  le  mercredi  : 
ensuite , s’étant  remis  en  marche,  il  vint  camper  le  premier 
jour  à Arac , le  second  à Sokhna  ; de  Sokhna  il  alla  camper 
à Ordh,  de  là  à Rosafa,  et  de  Rosafa  à Rakka,  où  il  ar- 
riva 1e  lundi  (69).  Les  habitans  de  Rakka  sortirent  de  la 
ville  pour  le  recevoir:. là  il  prit  des  informations  sur  la  fa- 
mille de  Nomaïr,  et  il  apprit  que  les  Arabes  de  cette  famille 
s’étoient  transportés  ailleurs  , et  qu’il  n’étoit  pas  resté  une 
seule  de  leurs  tentes  en-deçà  des  sources  du  Khabour  (70). 
lue  mardi  suivant  , une  déjputation  des  Arabes  de  Nomaïr 
arriva  près  de  lui  pour  réclamer  son  indulgence  : il  leur  par- 
donna , reçut  leurs  hommages , et  se  mit  en  route  pour 
Alep , où  il  arriva  le  vendredi  6 de  rébi  premier.  Moténabbi 
célébra  alors  ces  événemens  et  les  exploits  de  Séïf-eddaula, 
dans  le  poème  suivant  (71). 

«Ils  sont  présens  à ma  mémoire,  les  champs  situés  entre 
» Odhaïb  et  Barifc  (72) , ces  lieux  illustrés  par  les  exploits  de 
» nos  lances  et  l’impétuosité  de  nos  coursiers  (73)  et  la  société 
» de  ces  hommes  qui  égorgeoient  les  animaux  qu’ils  avoient 
«pris  à la  chasse,  avec  les  fragmens*des  mêmes  épées 
» qui  s’étoient  brisées  sur  les  crânes  de  leurs  ennemis  (74)  > 
n et  cette  nuit  passée  à Thawiyya  (7  5 ) , où  nous  n’eûmes , pour 
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» nous  reposer  pendant  le  sommeil , que  la  terre  embaumée 
» qui  exhaloit  l’odeur  de  l’ambre.  Heureuse  contrée , dont  les 
» cailloux,  portés  en  d’autres  pays,  serviroient  aux  beautés  de 
» ces  lieux  de  perles  pour  en  parer  leur  cou  (76)!  C’est  là  Pag. 
» qu’une  jeune  ülle  pleine  d’appas,  dont  les  promesses  men- 
» songères  semblent  ornées  de  tous  les  charmes  de  la  sincérité, 

» dont  le  souvenir  éloigne  le  sommeil  des  paupières  de  ses 
» amans  et  fait  périr  leurs  corps  de  langueur,  dont  l'aspect  al’é- 
» clatdu  soleil  et  l’haleine  l’odeur  du  musc , a rempli  ma  coupe 
» du  vin  de  Kotrobbol  (77)  : c’est  là  que  ce  jus  délicieux  m’a 
» été  présenté  par  un  échanson  (78)  rempli  de  grâces , qui , par 
» la  bonté  de  son  ame,  se  fait  aimer  de  tous  les  hommes  sensés 
» et  vertueux , tandis  que  la  beauté  de  ses  traits  inspire  une  pas- 
» sion  violente  aux  amateurs  de  la  volupté.  Son  esprit  est  orné 
» par  l’étude;  et  quand  ses  doigts  parcourent  les  cordes  de  son 
» luth  (79) , il  rend  ceux  qui  l’entendent  sourds  à tous  autres 
» accens.  Il  chante  tout  ce  qui  s’est  passé  depuis  le  siècle  d’Ad 
» jusqu’à  lui  ; et  cependant,  à l’éclat  de  ses  joues  que  recouvrent 
»Ies  boucles  qui  naissent  sur  ses  tempes,  on  reconnoît  qu’il 
n touche  à peine  aux  années  de  la  virilité.  La  beauté  du  visage  ' 

» n’est  pas  un  mérite  pour  l’homme , si  elle  ne  se  reproduit  aussi 
«dans  ses  qualités  naturelles  et  dans  ses  actions  (80).  Il  n’est 
» de  patrie  pour  un  mortel  que  le  lieu  où  il  se  plaît;  il  n’est  de 
» famille  et  de  parens  que  les  amis  sincères  (81).  Il  est  facile 
» de  se  parer  des  dehors  de  l’amitié  et  de  l’affection,  mais  les 
«discours  des  hypocrites  ne  tardent  pas  à être  dévoilés  (82). 

» A quels  perfides  conseils  Ôkaïl  a-t-il  donc  prêté  l’oreille., 

» quand  il  s’est  laissé  entraîner  à des  démarches  qui  dévoient 
« causer  sa  perte , faire  la  joie  des  hommes  malins , et  attirer  sur  Pag- 
« lui  la  colère  du  créateur!  Ils  ont  formé  contre  un  héros  des 
« projets  au-dessus  de  la  force  des  hommes , et  qui  ne  pou  voient 
« que  fournir  à la  mort  l’occasion  d’exercer  se.s  ravages  parmi 


Moténabbi. 


1 6 

» les  rangs  des  cohortes  pressées.  Ils  n’oiu  point  levé  leurs 
« mains  contre  un  guerrier,  au  sabre  duquel  elles  pussent  es- 
» pérer  de  se  soustraire;  ils  n’ont  pas  précipité  leurs  tètes  au- 
» devant  d’un  ennemi  dont  le  glaive  pût  manquer  de  les  fen- 
»dre  (83).  lisse  sont  avancés  hardiment:  bravoure  salutaire,  s’ils 
» avoient  eu  à combattre  un  guerrier  moins  redoutable!  ils  ont 
» eu  recours  k la  fuite  : sage  parti , s’ils  avoient  eu  affaire  k un 
» ennemi  auquel  on  puisse  échapper  par  la  fuite  (84)  ! Les  en- 
» fans  de  Caab,  parés  des  vétemens  dont  sa  munificence  les 
» avoit  gratifiés  (85),  se  sont  révoltés  contre  lui;  H a déchiré 
» par  le  fer  de  ses  lances  les  vétemens  qu’ils  tenoientde  lui.  Ils 
» ont  méconnu,  les  ingrats,  la  pluie  de  bienfaits  dont  il  les 
M avoit  inondés;  alors  il  a fait  tomber  sur  eux  les  torrens  d’une 
» pluie  bien  différente  que  versoient  des  nuages  de  funeste  pré- 
»sage  (86).  Ne  rien  obtenir  d’une  main  avare  de  bienfaits,  est 
» un  malheur  supportable;  mais  se  retirer  les  mains  vides  d’au- 
» près  d’un  homme  généreux,  est  un  affront  douloureux.  Con- 
» duits  par  lui , ses  chevaux  ont  fondu  sur  l'ennemi  au  milieu 
» d’un  tourbillon  de  poussière  et  d’une  forêt  de  lances;  leurs 
« pieds  ont  foulé  les  yeux  des  guerriers  renversés  par  terre  (87). 
» Ils  ont  un  aspect  hagard  (88)  ; la  sueur  desséchée  forme  une 
» garniture  brillante  autour  de  leurs  sangles  ; on  diroit  une 
Pag.  23.  ’»  ceinture  d’argent  qui  entoure  leurs  flancs  (89).  Plût  k Dieu 
» qu’Abou’lhéïdja  pût  voir  au-delk  de  Palmyre  les  lances  les 
» plus  longues  s’exercer  dans  les  plus  vastes  solitudes  (90) , et 
un  héros  chasser  devant  lui  les  descendans  de  Maadd,  et  ces 
» autres  tribus  qu’on  ne  voit  jamais  tourner  le  dos  k un  vain- 
» queur  (91)!  Au  milieu  d’elles  .sont  cachés  Koschéïr  et  les 
» enfans  d’Adjlan  (92)  ; ils  disparoissent  dans  la  foule  des 
» fuyards  , comme  des  lettres  difficiles  h prononcer , dans  la 
» bouche  d’un  homme  qui  bégaie  (93).  Leurs  femmes  les 
M abandonnent;  mais  ce  n’est  point  qu’elles  aient  du  dégoût 

» pour 
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« pour  leur  union  ; et  ces  guerriers  se  séparent  de  leurs  épouses 
« sans  leur  avoir  dénoncé  le  divorce.  Celui  qui  les  a désunis, 

«c’est  un  brave,  dont  le  choc  violent  fait  oublier  à l’amant 
«l’objet  de  ses  amours;  il  a surpris  leurs  femmes  lorsqu’elles 
» fuyoient  dans  leurs  litières , et  le  sang  que  les  pieds  de  ses 
« chevaux  ont  fait  jaillir  a souillé  la  gorge  des  dames  les  plus  no- 
« blés  (p4)-  Toutes  ces  solitudes,  étonnées  de  se  voir  visitées 
« par  des  humains,  sont  remplies  et  de  ces  femmes  fiigitives, 

» parées  de  bijoux  d’or  et  portées  par  des  chameaux  du  plus 
«grand  prix  (95),  et  des  cohortes  pressées  (96),  qui  obéis- 
« sent  à Séïf-eddaula,  et  tirent  leur  origine  de  Rébia  ; sous  les 
« pieds  desquelles  les  cailloux  rendent  un  son  pareil  au  cri 
« de  la  cicogne;  qui  sont  armées  des  lances  les  plus  longues  ; 

« dont  les  casques  s’entrechoquent  et  les  vêtemens  sont  Pag.  2f. 
« couverts  de  poussière.  Sa  libéralité  dispense  ces  guerriers 
« de  courir  après  le  butin,  et  ils  ne  cherchent  que  les  braves 
« qui  combattent  pour  la  défense  de  leurs  droits.  Les  Arabes, 
«habitans  du  désert,  s’étoiem  imaginé  qu’ils  n’auroient  affaire 
« qu’à  un  adversaire  amolli  par  l’opulence  , et  que  l’aspect 
« de  ces  lieux  brûlés  du  soleil  rappelleroit  bientôt  vers 
«l’ombre  de  ses  pavillons;  mais  tu  leur  as  fait  sentir  les  ar- 
«deurs  de  la  soif  (97),  lorsque  le  désert  de  Sémawa  (98)  a 
« suffoqué  de  ses  flots  de  poussière  leurs  troupes  éparses. 

» Jusqu’à  ce  jour,  ces  Bédouins,  familiarisés  avec  leurs  plaines 
» arides , faisoient  l’épouvante  des  rois  accoutumés  à vivre 
« au  milieu  des  eaux , comme  la  plante  qui  couvre  les 
» étangs  de  ses  rameaux  (99)  : mais  en  t’attaquant,  ils  ont 
» rencontré  un  adversaire  plus  propre  à diriger  dans  les  soli- 
« tudes  , que  les  astres  qui  les  éclairent  ( 1 00)  ; plus  accoutumé 
» à tendre  ses  tentes  dans  les  déserts  ( 1 0 1 ) , que  les  autruches 
» à y déposer  leurs  œufs  ; plus  capable  que  le  lézard  qui  les 
» habite,  de  supporter  l’absence  des  citernes,  ou  de  soutenir  les 
Tom.  III.  B ’ 
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» feux  brûlans  du  midi  sans  que  ses  yeux  en  soient  éblouis. 
» Leur  cri  d’insurrection  étoit  comme  celui  d’étalons  en  fureur; 
» après  ton  triomphe , on  les  a vus , la  queue  dégarnie  de  poils , 
» et  le  gosier  devenu  muet  ( i oa).  En  forçant  tes  chevaux  à mar- 
» cher  contre  eux , les  Arabes  ne  les  ont  point  privés  de  repos  ; 
» la  traversée  du  désert  les  a dispensés  de  franchir  les  hautes 
Pag. 24.  » montagnes  (103).  Tes  lances  , s’ils  ne  les  eussent  point  ap- 
» pelées  contre  leurs  seins  , ne  seroient  pas  demeurées  oi- 
«sives;  ils  ont  empêché  qu’elles  ne  perçassent  le  cœur  des 
» guerriers  du  Domestique  (io4).  Ne  devoient-ils  pas  prendre 
» garde  k attirer  sur  eux  la  vengeance  d’un  héros  qui  trans- 
» forme  ses  ennemis , et  dont  le  charme  inévitable  change 
» les  lions  en  timides  lièvres  ! Cependant  ils  avoient  vu , 
» par  des  exemples  étrangers,  ce  que  peut  sa  colère;  d’autres 
» rebelles  avant  eux  leur  avoient  appris  comment  ses  armes 
» triomphent  des  rebelles.  Ses  chevaux  ne  savent  pas  manger 
» forge  qui  leur  sert  de  nourriture,  si  le  sac  qui  la  contient 
» n’est  appuyé  sur  un  cadavre  ; ils  ne  savent  point  étancher 
x>  leur  soif  dans  les  eaux  d’un  étang,  si,  mêlées  de  sang, 
» elles  n’offrent  l’image  d’un  champ  de  basilic  au-dessus  du- 
» quel  s’élèvent  des  anémones  {105).  Mieux  avisés  que  ces 
» rebelles  qui  ont  chassé  devant  eux  leurs  femmes  fugitives , 
» comme  on  chasse  un  troupeau  de  bétail  ( 1 06} , les  députés 
»de  Nomaïr  se  sont  fiiit  une  arme  défensive  de  leur  soumis- 
» sion  ; c’est  avec  cette  lance  qu’ils  ont  tenu  tête  k son  armée, 
njusqu’k  ce  qu’il  eût  détourné  de  dessus  eux  le  glaive  de  ses 
» phalanges. 

» Jamais  je  n’ai  vu  de  guerrier  qui  se  serve  de  l’arc  avec  plus 
» d’adresse , sans  recourir  k la  ruse , et  qui  s’avance  avec  plus 
U de  résolution  vers  ses  ennemis,  sans  chercher  k leur  dérober 
» sa  marche.  Maniées  par  sa  main , les  machines  les  plus  lourdes 
Pag.  2f.  » atteignent  immanquablement  le  but  le  plus  délié,  qui  échap- 
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«peroit  à ia  balle  lancée  par  une  légère  arquebuse  (107),  » 

Moténabbi  n’avoit  point  fait  mention,  dans  ce  poème,  des 
différentes  stations  de  Tarmée  de  Séïf-eddaula  , et  n'avoit 
point  décrit  les  détails  de  Faction , parce  qu’il  n’y  avoit  pas 
été  présent.  Séïf-eddaula  lui  en  fit  donc  le  récit , et  lui  de- 
manda de  composer  un  poème  où  il  fît  entrer  la  description 
de  cette  journée.  Alors  Moténabbi  composa  le  poème  suivant. 

« Les  lances  (108)  les  plus  longues  sont  trop  courtes,  quand 
» il  s'agit  de  soutenir  tes  attaques  ; les  moindres  gouttes  de 
» ta  libéralité  et  de  ta  valeur  dans  les  combats , ressemblent 
» k de  vastes  mers.  Tu  supportes  les  insultes  avec  une  pa- 
» tience  qui  semble  un  hommage  rendu  à ia  valeur  des  cou- 
yy  pables , tandis  qu’elle  est  l’effet  d’un  dédaigneux  mépris. 

» Tu  soumets  les  citoyens  des  villes  et  les  habitans  des'dé- 
» serts  à un  joug  inconnu  jusqu’ici  aux  descendans  de  Nézar. 

» Ainsi  que  la  béte  sauvage  qui  a senti  l’odeur  d’un  humain , 
recule  saisie  d’épouvante,  ainsi  la  fermeté  de  ton  gouver- 
» nement  les  révolte,  et  ils  s’empressent  de  s’y  soustraire  par 
» la  fuite  (109).  Jamais , avant  toi,  ils  n’avoient  courbé  la  tête 
» sous  le  joug  <Faucuii  maître  ; comment  u’ignoreroient-ils 
» pas  ce  que  c’est  que  la  soumission  et  Fhombie  dépendance! 

» Tes  rênes  leur  ont  fait  des  plaies  douloureuses  derrière- les 
*>  oreilles  > ( 1 1 o) , les  courroies  de  la  bride  -ont  blessé  leurs 
» joues.  Ta  douceur  a nourri  l’audace  des  enfàns  d’Amer  ; 

»ta  modération  et  ta  longanimité -ont  accru  leur  insolence; 

«leurs  sentimens  se  sont  altérés' par  leurs  messages  réci^  Pag.26. 
» proques.  Ils  se  sont  aigris  en  se  faisant  part  les  uns  aux 
«autres  de  leurs  sujets -de  plainte;  Famour  des  armes  et  k 
io  passion  des  combats  se  sont  emparés  de  leurs  coeurs  ( 1 1 1 ). 

»Ce  sont  des  coursiers' dont  le  frein  ne  sauroit  contenir 
» l’ardeur;  des  braves  qui  se  trouvent  toujours  chez  eux  trop 
n à l’étroit.  Par  les  délais  que  tu  apportois  à la  juste  pu- 

B. 
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M nition  de  leur  révolte,  H sembloit  que  tu  les  consultasses 
» eux-mêmes  sur  la  conduite  que  tu  devois  tenir  envers 
« eux  ( I I 2).  Tu  étois  comme  un  glaive  destiné  à leur  défense, 
» dont  la  poignée  étoit  entre  leurs  mains  , et  la  pointe 
» dirigée  contre  leurs  ennemis  ; mais  , par  leur  funeste  obsti- 
» nation  , sa  lame  acérée  avoit  déjà  atteint  Badiyya  , à 
» l’entrée  de  la  nuit;  déjà  il  avoit  laissé  Hiyar  bien  loin  der- 
» rière  sa  poignée  ( i J 5).  Les  enfâns  de  Kélab  avoient  partagé 
» le  crime  de  Caab  ; mais  ils  ont  craint  de  partager  aussi  le 
«^châtiment  qui  le  menaçoit;  ils  ont  eu  recours  à la  clémence 
» de  leur  seigneur,  et  l’ont  fléchi  par  leur  humble  soumis— 
« sion  : lorsqu’il  a marché  contre  les  rebelles  enfans  de  Caab , 
» ils  se  sont  joints  à ses  escadrons.  Il  a conduit  vers  les 
>j  plaines  de  Salamiyya  leurs  chevaux  ( i 1 4)  » ces  coursiers  de 
«grand  prix,  aux  flancs  minces,  qui  ne  sont  ni  défigurés 
» par  une  extrême  maigreur,  ni  surchargés  d’un  embonpoint 
» excessif  Dans  leur  course  impétueuse,  ils  faisoient  voler 
”un  nuage  de  poussière:  les  guerriers  qui  les  moiitoient 
» n’auroient  pu  se  reconnoître , s’ils  n’eussent  eu  le  mot  de 
n ralliement.  Les  aigles  , enveloppés  d’un  torrent  de  pous- 
» sière  , chanceloient  dans  leur  vol  mal  assuré  , comme  si 
» cette  région  de  l’air  fût  devenue  une  terre  molle  et  humide 
» qui  cède  sous  les  pieds  du  voyageur.  De  part  et  d’autre 
» les  cavaliers  tomboient  sous  des  coups  précipités  ; on  eût 
» dit  que  la  mort,  dans  cette  mêlée,  avoit  pris  une  voie  plus 
n courte  pour  saisir  ses  victimes  { 1 1 j ).  Pressés  par  ton  choc 
« impétueux,  une  prompte  fuite  étoit  l’arme  qu’ils  pou- 
» voient  employer  avec  le  plus  de  succès  pour  leur  défense: 
» chacun  de  leurs  membres  se  hâtoit  à l’envi  de  devancer 
» le  reste  du  corps , et  leur  tête , roulant  sur  la  poussière , 
n se  heurtoit  contre  leurs  pieds.  Monté  sur  des  chevaux  grands 
« et  agiles , toujours  prêts  à hâter  leur  course  ou  à la  ralentir 
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» au  gré  de  leur  maître  , Séïf-eddauia  chassoit  les  fuyards 
» devant  lui,  avec  ces  lances  redoutables  , tremblantes  à leurs 
» deux  extrémités  ( ■ 1 6) , qui  n’épargnent  jamais  celui  qui  ose 
» lAir  tenir  tête , et  font  servir  sa  poitrine  de  repaire  k leur 
» fer  altéré  de  sang  ( i 17).  Lorsque  le  jour  retiroit  sa  lumière, 

» une  double  obscurité  les  a enveloppés  : un  voile  de  pous- 
» sière  s’est  uni  aux  ténèbres  de  la  nuit;  et  quand  l’aurore  Pag.  28. 
» mettoit  les  ombres  en  fuite  , l’éclat  du  glaive  étincelant 
» s’est  joint  à l’éclat  du  jour.  Une  troupe  nombreuse  les 
» suivoit , et  faisoit  retentir  l’air  de  ses  cris  lamentables  ; la 
» voix  plaintive  de  la  brebis  se  mêloit  aux  bêlemens  de  la 
» chèvre  et  aux  cris  du  chameau.  Séïf-eddaula  a couvert  de 
» ses  guerriers  la  plaine  sablonneuse  près  de  la  citerne  de  Gon- 
u thor  ; et  devenus  dédaigneux  par  l’abondance  du  butin , ils 
» ont  choisi  les  mères  qui  allaitoient  ou  qui  touchoient  k 
» leur  terme  (118).  Lorsqu’ils  passoient  près  des  eaux  du 
«Djébat,  une  même  ceinture  de  poussière  renfermoit  leurs 
» troupes  fugitives  et  celles  du  vainqueur.  Ils  n’ont  atteint 
» les  sables  de  Sahsahan  qu’après  avoir  perdu  dans  leur  fuite 
» précipitée  les  housses  de  leurs  chevaux , leurs  turbans , et  les 
voiles  de  leurs  femmes.  Les  jeunes  filles,  montées  en  croupe 
«derrière  eux,  ont  été  épuisées  de  fatigue  , et  les  petits 
» enfâns  ont  péri  foulés  aux  pieds  des  chevaux.  Les  eaux 
»d’Owaïr(i  19)  ont  été  épuisées;  on  n’en  voyoitplus  aucune 
s>  trace:  Nihya,  Boyaïdlia  et  Djifâr  (120)  ont  aussi  été  mises 
»k  sec.  Palmyre  étoit.leur  unique  ressource;  et  Palmyre  , 

» dont  le  nom  ne  présage  que  des  malheurs,  a vu  leur  ruine  to- 
« taie  (121).  C^étoit  Ik  qu’ils  vouloient  délibérer  ensemble  sur 
» leurs  communs  intérêts;  mais  Séïf-eddaula,  dont  les  projets  Pag.  29. 
» ne  sont  pas  le  fruit  d’une  longue  délibération , les  y a surpris , 

» au  lever  de  l’aurore , avec  ses  cohortes  : leur  arrivée  a rendu 
» trop  étroites  les  vastes  |)laines  où  leurs  troupes  fugitives 
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»se  trouvoient  à i’aise  un  instant  auparavant  (122).  Au  mi- 
» lieu  de  ces  escadrons  victorieux , est  un  chef  couvert  de 
» gloire,  qui  se  venge  impunément  de  ses  adversaires.  La  mort 
» de  ceux  qu’il  immole  à sa  colère , n’est  point  vengée»par 
» sa  propre  mort  ; elle  n’est  pas  expiée  par  une  amende  ou 
» par  d’humbles  excuses.  Ses  glaives  versent  le  sang  des  en- 
« nemis , et  le  sang  qu’il  a versé  reste  sans  vengeance.  Ces 
lions , si  terribles  auparavant,  sont  demeurés  sans  force , pour 
» repousser  un  guerrier  aussi  prompt  que  l’oiseau  qui  fend 
» les  airs;  ils  n’ont  pas  même  pu  se  dérober  par  la  fuite  (123). 
» S’ils  échappoient  au  fer  meurtrier  des  lances  victorieuses, 
» les  déserts  les  attaquoient  avec  les  lances  d’une  soif  dévo- 
»rante:  iis  ne  voyoient  devant  eux,  comme  derrière  eux, 
» qu’une  mort  assurée  ; quelque  parti  qu’ils  choisissent , le 
M trépas  étoit  pour  eux  une  inévitable  nécessité.  Leurs  ca- 
ndavres,  étendus  le  long  des  routes,  serviront  de  fanal  au 
» voyageur  qui  traversera  les  solitudes  de  Sémawa.  Si  tu 
» n’avois  exercé  envers  eux  ta  clémence,  aucun  reste  de  leurs 
33 familles  n’auroit  survécu  à cette  journée  désastreuse:  ceux 
33  que  ta  clémence  a sauvés,  trouveront  dans  le  passé  une 
3°'  3»  leçon  terrible.  De  qui  pourroient-ils  espérer  un  traitement 
33  plus  doux!  sur  quelle  protection  fonderoient-ils  leur  espoir, 
>3  après  avoir  éprouvé  un  châtiment  aussi  rigoureux  du  chef 
33  de  leur  propre  famille.'  Si  leur  conduite  met  entre  eux  et 
>3  lui  une  si  grande  différence,  iis  n’en  ont  pas  moins  une 
33  origine  commune  et  les  mêmes  aïeux.  Il  a ramené  ses 
33  troupes  victorieuses  vers  Arac  et  Ordh  ( 1 24)  ; avec  elles  il 
33  a visité  la  double  Rakka  (123). 

33  Les  enfâns  de  Nomaïr  ont  fui  le  long  de  l’Euphrate:  ces 
3s  fiers  lions  ont  mugi  comme  des  taureaux  en  fureur,  lis 
33  se  sont  divisés  en  pelotons  sur  les  bords  du  Khabour,  eni- 
33  vrés  dt  la  coupe  que  d’autres  avoient  vidée.  Ils  n’ont  pas 
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» envoyé  le  matin  leurs  bestiaux  paître  dans  la  plaine;  au- 
» cun  feu  n’a  éclairé  durant  la  nuit  le  lieu  de  leur  retraite; 

» iis  ont  chercl^é  dans  ces  précautions  timides,  un  abri  contre 
JJ  la  colère  du  héros  victorieux  ; inutile  prudence,  s’il  ne  les 
n eût  pas  regardés  d’un  œil  de  bonté!  Les  députés  de  No- 
» niaïr  ont  marché  pendant  la  nuit;  ils  sont  venus  solliciter 
JJ  sa  bonté  ; le  don  qu’ils  lui  demandoient , étoit  le  pardon 
JJ  de  leur  faute.  Sa  clémence  les  a délivrés  de  la  mort  ; il  a 
JJ  détourné  le  glaive  de  dessus  eux;  la  vie  qu’il  leur  a laissée,  Png.jt. 
JJ  est  un  dépôt  dont  il  s’est  réservé  la  propriété.  Leur  noble 
JJ  origine,  leur  glorieuse  extraction,  ont  intercédé  auprès  de 
JJ  lui  en  leur  faveur. 

JJ  Au  lever  de  l’aurore , il  s’est  reposé  sur  les  terres 
JJ  d’Awasem  ; mais  la  mer  de  sa  libéralité  ne  connoît  point  de 
JJ  repos.  Au  moment  où  le  soleil  commençoit  à faire  sentir 
J9  ses  ardeurs , on  chantoit  en  tous  lieux , pendant  que  les 
J9  coupes  passoient  de  main  en  main , la  gloire  de  ses  exploits. 

JJ  Toutes  les  tribus  de  l'Arabie  s’inclinent  devant  lui  ; les  épées 
J»  et  les  lances  célèbrent  à l’envi  ses  louanges.  On  diroit  que 
JJ  le  soleil  lui  a prêté  l’éclat  de  ses  rayons  : nos  foibles  yeux  ne 
JJ  peuvent  supporter  la  spiçndeur  de  sa  gloire. 

JJ  Quel  est  le  mortel  qui  ambitionne  les  hasards  des  com- 
jjbats!  Voici  un  brave  prêt  à entrer  en  lice  avee  lui:  voici 
JJ  les  armées  de  Dieu  et  les  lances  altérées  de  sang.  On  le 
JJ  voit  toujours,  comme  Caah  l’a  vu  dans  cette  fatale  journée, 

JJ  attaquer  ses  ennemis  dans  des  lieux  découverts  : toujours 
JJ  il  s’enfonce  dans  le  cœur  des  déserts , pour  chercher  ses 
JJ  adversaires  , et  non  pour  attendre  une  occasion  favo- 
jj  rable  (1  26].  Les  hennissemens  de  ses  chevaux  se  répondent  Pag.  jj. 
JJ  à l’envi  ; ils  ne  sont  pas  accoutumés  à marcher  en  silence, 

JJ  pour  surprendre  le  voyageur  {127). 

JJ  Les  maux  que  ta  vengeance  a fait  souffrir  aux  -enfans 
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» (Je  Caab,  sont  comme  les  traces  ensanglantées  que  laisse 
» un  riche  bracelet  sur  un  bras  délicat.  Quelque  cuisantes 
» qu’en  soient  les  blessures,  la  richesse  de  cet  ornement  pré- 
» cieux  est  un  sujet  de  gloire  pour  celui  qui  le  porte.  Ils  ont 
« des  droits  sur  toi,  puisqu’ils  reconnoissent  comme  toi  Nézar 
» pour  leur  auteur;  et  le  moindre  droit  que  puisse  assurer 
» une  commune  origine,  c’est  celui  de  la  protection.  Peui- 
» être  leurs  enfans  combattront  un  jour  sous  les  drapeaux 
» de  tes  fils  : le  cheval  que  sa  vigueur  et  sa  force  rendent 
» cher  à son  maître,  fut  d’abord  un  foible  poulain. 

» Tu  surpasses  en  bonté  tous  les  princes  dont  la  vengeance 
«extermine  les  rebelles;  parmi  tous  ceux  qui  punissent  les 
M crimes  par  la  perte  des  coupables , il  n’en  est  point  dont 
»la  clémence  égale  la  tienne.  Tu  es  le  plus  puissant  entre 
» tous  ceux  que  la  victoire  anime  à la  vengeance  ; et  entre  tous 
» ceux  que  la  grandeur  du  pouvoir  porte  îi  des  sentimens 
>1  humains  , il  n’en  est  point  dont  la  douceur  soit  compa- 
« rable  à la  tienne.  Ce  n’est  pas  une  honte  pour  des  sujets 
» d’éprouver  la  force  de  leurs  princes  ; ce  n’est  point  un 
» opprobre  pour  des  esclaves  de  se  soumettre  aux  lois  de 
« leurs  maîtres,  « ^ 

Png.  Les  pièces  suivantes  ont  été  composées  par  Aloténabbi , 

dans  sa  jeunesse  (128), 

1. 

Au  jour  de  son  éloignement  ( 1 29),  les  douleurs  de  l’amour 
ont  réduit  mon  corps  à rien  , et  la  séparation  a mis  une  bar- 
rière insurmontable  entre  le  sommeil  et  mes  paupières  (i  30), 
Mon  ame  habite  aujourd’hui  un  corps  aussi  mince  qu’un  cure- 
dent  ( I 3 1 ) ; si  le  vent  vient  à enlever  le  vêtement  dont  il  est  cou- 
Pag.  veit,  il  sera  imperceptible  à la  vue(i  52),  Si  je  ne  parlois  pas, 
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tu  ne  t’apercevrois  pas  de  ma  présence  : en  fâut-il  davan- 
tage pour  attester  mon  excessive  maigreur  (133)^ 

II. 

Puissent  les  jours  de  mon  père  servir  de  rançon  à celui  SS- 
qui  a été  Fobjet  de  mon  amour  1 Séparés  l’un  de  l’autre , 
nous  avons,  grâces  aux  décrets  du  ciel,  été  réunis  une  se- 
conde fois;  nous  avions  enduré,  pendant  une  année,  une 
cruelle  séparation  ; mais  hélas  ! alors  que  nous  nous  sommes 
. retrouvés , les  salutations  que  j’ai  reçues  de  lui , n’ont  été  qu’un 
nouvel  adieu  (i  34). 

III. 

Restes  d’une  famille  (135)  dont  les  membres  se  sont  réci- 
proquement prédit  une  ruine  inévitable  ; exténués  par  la  fa- 
tigue des  voyages  et  réduits  à l’impuissance  d’un  homme 
plongé  dans  une  profonde  ivresse  , nous  nous  sommes  ré^ 
fugiés  dans  une  mosquée , à la  merci  des  vents  qui  nous 
couvrent  d’un  double  manteau  de  cailloux  et  de  poussière. 

Mes  amis , ce  n’est  pas  ici  une  retraite  digne  de  gens  comme 
nous:  sellons  donc  nos  montures  (1  36) , et  partons,  pendant 
que  le  jour  nous  éclaire  encore.  Ne  vous  étonnez  pas  de 
la  tempête  de  vent  que  nous  éprouvons  ; c’est  là  le  seul  don 
hospitalier  que  doit  attendre  celui  qui  passera  la  nuit  sous 
le  toit  de  Sowar  (137). 

IV. 

’t 

Cette  petite  pi'ece  est  mise  dans  la  bouche  d*un  Arabe  de  la  fa- 
mille de  Ténoukh,  Moténabbî  la  composa  dans  sa  jeunesse , 
a la  prière  de  cet  Arabe  ( i 38;. 

Les  descendans  de  Kodhaa(i39)  tfignorent  pas  que  je 
suis  l’homme  qu’ils  ont  mis  en  réserve,  comme  leur  ressource 
contre  les  vicissitudes  du  temps.  Ma  gloire  apprend  aux  en- 
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Ans  de  Khindaf  (i  4o),  que  tous  les  hommes  généreux  tirent 
leur  origine  du  Yémen.  Je  suis  le  his  des  combats  et  de  la 
libéralité;  le  fils  de  l’épée  et  de  la  lance.  Les  déserts  et  les 
vers  rimés , les  selles  des  chameaux  et  les  montagnes , me 
tiennent  lieu  de  père  et  d’aïeux.  Je  porte  un  long  bau- 
drier ( 1 4 < ) • j’babite  une  tente  soutenue  par  de  longues  pièces 
de  bois  (142)  ; longue  aussi  est  ma  lance,  et  non  moins  long 
le  ftr  dont  elle  est  garnie.  Mon  regard  est  pénétrant,  ma 
vigilance  active,  mon  glaive  acéré,  mon  cœur  intrépide  ; 
mon  épée  devance  le  trépas  qui  poursuit  les  mortels  ; on  di- 
roit  qu’il  y a un  pari  entre  elle  et  la  mort  (i4j)-  Son  tran- 
chant voit  les  plus  profonds  replis  des  cœurs , tandis  qu’en- 
veloppé d’un  nuage  de  poussière , je  ne  me  vois  pas  moi- 
P'^g-  39-  même  (i44)-  Je  lui  donnerai  une  pleine  autorité  sur  les  aines 
[de  mes  ennemis];  mais  quand  je  n’aurois  pour  la  remplacer 
que  ma  langue,  celle-ci  suffiroit  encore  k ma  défense  (i4$j- 


Fin  des  morceaux  extraits  du  Recueil  des  poésies 
de  Moténahbi. 


» 
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NOTES  DU  N.”  XXIIl. 


(i)  La  courte  notice  que  je  donne  ici  sur  Moténabbi  est  tirée 
des  manuscrits  arabes  de  la  bibliothèque  du  Roi,  n.”*  14^7  et  1428. 
Si  l’on  desire  connoître  plus  en  détail  l’histoire  de  ce  poëte,  on  peut 
consulter  d’Herbelot,  Biblioth.  or.au  mot  Aloténabbi  ; Abou’lféda, 
Annal.  Moslem.  tom.  Il,  pag.  482  et  suivantes,  et  sur-tout  la  Vie 
de  Moténabbi , par  Ebn-Khilcan , que  M.  de  Hammer  a traduite  en 
allemand , et  publiée  au  commencement  de  sa  traduction  complète 
du  diwan  de  ce  poëte.  Cette  traduction  a paru  à Vienne,  en  1822, 
sous  ce  titre  : AloUnebbi , der  grossie  arabische  Dichter.  Les  premiers 
vers  composés  par  Moténabbi  dans  sa  jeunesse,  ont  été  insérés  par 
Golius  dans  l’appendice  de  la  Grammaire  arabe  d’Erpenius,  qu’il 
a donnée  en  1656,  pag.  248  : on  les  retrouvera  ici.  Reiske  a publié 
un  assez  grand  nombre  d’extraits  des  poésies  de  Moténabbi  en  arabe 
et  en  allemand,  sous  le  titre  de  Proben  der  arabischen  Dichtkunst 
aus  dem  Motanabbi , Leipzig  , 1765.  11  a aussi  fait  imprimer  à la  fin 
des  notes  qu’il  a jointes  à la  Description  de  la  Syrie  d’Abon’Iféda , 
publiée  par  M.  Koehler,  pag.  208  et  suiv. , le  poëme  dans  lequel  Moté- 
nabbi fait  la  description  du  lac  de  Tibériade.  Plusieurs  des  morceaux 
donnés  par  Reiske  ont  été  publiés  de  nouveau  par  M.  S.  F.  Günther 
Wahl, dans  l’ouvrage  intitulé  ykfj  J** 

Neue  arabische  Anthologie , Leipzig,  1791 , p.  10  et  suiv.  de  la  partie 
poétique.  Je  ne  dois  pas  oublier  une  description  de  la  fièvre,  tirée 
de  Moténabbi  , que  Reiske  a insérée  dans  ses  jyiiscellanea  medica 
ex  Arabum  monumentis , publiés  de  nouveau  à Halle,  en  1776,  par 

M.  Grüner,  sous  ce  titre  : J.  J.  Reiske. ..  et  J.  E.  Fabri Opuscula 

medica  ex  monimentis  Arabum  et  Ebræorum  : le  morceau  de  Moténabbi 
se  trouve  pag.  76  de  cette  dernière  édition.  M.  üuseley  ,dans  le  premier 
numéro  du  tome  I."  de  ses  Orientai  Collections , a inséré,  pag.  i-i4> 
une  biographie  de  Moténabbi,  suivie  de  deux  petites  pièces  de  ce 
poëte,  relatives  à une  maladie  de  Séi'f-eddaula  et  à la  convalescence 
de  ce  prince.  L’auteur  de  cet  article  est  M.  John-Haddon  Hindley. 
Malheureusement  il  s’est  glissé  quelques  fautes  dans  le  texte  arabe 
de  la  seconde  pièce  ; la  principale  faute  est  au  cinquième  vers , pag.  1 1 , 
qui  doit  être  lu  ainsi  : 
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Depuis  ia  première  édition  de  cette  Chrestomathie , plusieurs  des 
poésies  de  Moténabbi  ont  été  publiées  en  original , avec  des  traductions 
françoises  ou  latines  , par  MM.  Freytag , Horst  et  Grangeret  de 
Lagrange.  M.  de  Hammer,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  a donné  en  al- 
lemand une  traduction  complète  de  toutes  les  poésies  de  Moténabbi  ; 
et  le  recueil  entier  de  ces  poésies  a été  imprimé  en  arabe  à Calcutta, 
en  l’année  1230  de  l’hégire  ( 18 14),  par  les  soins  d’Ahmed  Ansari 
Yéméni  Schirwani,  fils  de  Mohammed,  fils  d’Ali. 

Enfin  M.  P.  Bohlen  a publié  à Bonn  , en  1824,  une  dissertation 
fort  étendue  sur  les  poésies  de  Moténabbi,  sous  le  titre  suivant: 
Commentat'to  de  Motenabbio  , poetâ  Arabuin  celeberriino  , jusque  car- 
vxinibus , et  j’en  ai  rendu  compte , ainsi  que  de  la  traduction  de 
M.  de  Hammer,  dans  le  Journal  des  Savans  ( janvier  1825  ). 

Le  manuscrit  1428  de  1a  bibliothèque  du  Roi,  dont  je  me  suis 
principalement  servi , est  très-bon , et  accompagné  de  courtes  scho- 
lies  interlinéaires.  Je  rapporterai  quelques-unes  de  cesscholies,  dont 
je  corrigerai  le  texte  à l’aide  du  commentaire  de  Wahidi,  que  je  pos- 
sède dans  ma  collection  particulière  , et  dont  je  donnerai  aussi  des 
extraits  ; mais  en  général  je  serai  beaucoup  plus  court  ici  que  dans 
mes  notes  sur  les  poëmes  précédens. 

Les  poésies  de  Moténabbi  n’ont  assurément  ni  le  mérite  ni  les  diffi- 
cultés des  anciens  poëmes  arabes  ; et  malgré  la  célébrité  dont  a joui 
leur  auteur,  je  pense,  comme  Reiske,  qu’il  a dû  cette  faveur  extra- 
ordinaire à la  corruption  du  goût  parmi  les  Arabes.  ( Voye^  Abou’lféda  , 
Annal.  Afoslem.  tom.  ll',Annot.  histor.  pag.  774.  ) Ce  jugement  n’a 
pas  été  approuvé  parM.  Horst  ( Carmen  Abou’ltaJJib  Ahmed  ben  Al- 
hosain  Almoienabbii  ifc.  ed.  Ant.  Horst , Bonn,  1822)  ,ni  par  M de 
Hammer,  dans  la  préface  de  sa  traduction.  Je  crois  néanmoins  qu’on 
n’y  *a  point  opposé  de  bonnes  raisons,  et  je  m’en  tiens  à ce  que  j’ai 
dit  à ce  sujet  dans  le  Journal  des  Savans,  en  rendant  compte,  soit  de 
l’ouvrage  de  M.  Horst  ( novembre  1 825  , p.  690  et  suiv.  ) , soit  de  la 
traduction  de  M.  de  Hammer  et  de  la  dissertation  de  M.  de  Bohlen. 

Les  poésies  de  Moténabbi  sont  rangées,  tantôt  suivant  l’ordre  des 
rimes,  comme  dans  l’édition  de  Calcutta,  tantôt  suivant  l’ordre  chro- 
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nologique,  comme  dans  la  traduction  de  M.  de  Hammer.  Elles  ont 
eu  un  grand  nombre  de  commentateurs  ; et  si  elles  ont  trouvé  parmi 
les  Arabes  beaucoup  d’admirateurs  , elles  n’ont  pas  manqué  de  critiques 
sévères.  C’est  ce  qu’atteste  Wahidi.  Il  rappone  le  jugement  qu’en 
portoit  un  homme  de  lettres,  nommé  le  kadhi  Abou'lhasaii , qui  se 
vantoit  de  tenir  le  milieu  entre  ses  admirateurs  et  ses  censeurs.  Voici 
de  quelle  manière  il  s’exprime  : 

« » • « 

^ si  iüUj  i 

. «M 

^t^icLA^  il  Ajl 

(^_^l  ^JLjSi>y  (j.i»«rt4!  aIsUIIj 

«Quant  au  kadhi  Abou’lhasan  , il  a prétendu  avoir  tenu  le  milieu 
«entre  les  partisans  de  Moténàbbi  et  ses  ennemis.  11  fait  observer  . 
«que  quelques  personnes  ont  eu  une  si  forte  inclination  pour  Moté- 
« nabbi,  qu’elles  lui  ont  donné  la  préférence  sur  tous  les  autres  poètes 
«de  son  temps,  et  l’ont  élevé  au  dessus  de  tous  ses  rivaux,  tandis 
« que  d’autres  n’ont  pas  même  voulu  lui  accorder  une  place  parmi 
« les  poètes,  et  ont  montré  un  si  profond  mépris  pour  ses  poésies , 

« qu’ils  n’ont  pas  craint  de  dire  que  tout  ce  qu’il  a écrit  n’est  qu’un 

» bavardage , et  tous  les  mots  dont  il  s’est  servj , que  des  barbarismes  ; 

» que  ses  pensées  sont  ou  dérobées , ou  fausses , et  ses  expressions 
« obscures  et  embrouillées.  Pour  Abou’lhasan  , il  a pris  le  milieu 
» entre  les  deux  partis  opposés , et  a emprunté  de  chacune  des  deux 
» opinions  ce  qu’il  y a de  vrai.  » 

L’auteur  du^^^Aaxll  JlAI  i ^oJt  iL«^  (man.  ar.  de  la  bibl. 

du  Roi,  n.®  1370),  Abou-Mansour  Abd-almélic  Thaalébi 
mort  en  430,  ou , suivant  Abou’lféda(  /4nna/.  Moslem.  1. 111 , p.  99.) , 
en  4^9 , a consacré  à Moténàbbi  le  j.'  chapitre  de  la  1 partie  de  son 
ouvrage.  Ce  chapitre  occupe  48  pages,  et  pourroit  à lui  seul,  comme  le 
dit  fauteur,  faire  un  traité  complet.  11  y examine,  dans  le  plus  grand  détail, 
les  beautés  et  les  défauts  des  compositions  de  Moténàbbi,  rend  compte 
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des  emprunts  faits  par  ce  poëte  aux  poëtes  plus  anciens , et  de  ceux 
que  les  poëtes  plus  modernes  ont  faits  à Moténabbi , et  compare  ces 
diverses  imitations  avec  l’expression  de  celui  qui  a le  premier  em- 
ployé une  pensée  ou  fait  usage  d’une  bgure.  Je  me  contenterai  de 
rapporter  ce  qu’il  dit  en  commençant  ce  chapitre. 

(c  Moténabbi  fut  le  poëte  de  Séïf^ddanla  ; c’est  à ce  prince  qu’il 
» doit  sa  réputation , et  on  peut  dire  qu’il  lui  appartient  ; car  c’est 
■)  Séïf - eddaula  qui  l’a  en  quelque  sorte  pris  par  le  bras  ( pour  le 
» tirer  de  l’obscurité  ) , qui  a fait  valoir  son  mérite , qui  a mis  ses 
« poésies  en  vogue , et  a projeté  sur  lui  les  rayons  de  sa  bonne  fortune, 
» au  point  que  sa  renommée  s’est  étendue  par-tout  où  pénètre  la 
M lumière  du  soleil  et  de  la  lune  , et  que  ses  écrits  ont  parcouru 
» les  régions  habitées  par  les  Arabes  nomades  et  les  Arabes  domi- 
» ciliés  : on  pourroit  presque  dire  que  la  nuit  chante  ses  poésies , et 
» que  le  jour  les  sait  par  coeur,  et,  comme  il  l’a  si  bien  dit  lui-même: 
n Le  temps  même  n’est  qu’un  des  auditeurs  qui  se  chargent  de  répéter 
«mes  vers , et,  si  je  compose  une  élégie,  il  s’empresse  de  la  chanter, 
» Celui  qui  ne  remuait  pas  de  sa  place,  se  hâte,  en  les  entendant,  de 
relever  sa  robe  dans  sa  ceinture,  pour  marcher  plus  lestement  ,•  celui 
» qui  ne  sait  ce  que  c’est  que  de  chanter,  les  chante  à gorge  déployée, 
n Ou  encore,  comme  il  le  dit  ailleurs  : 

■>iJe  dirai  en  ton  honneur  ce  qu’aucun  autre  n’a  dit  avant  moi, 
•»  ce  qui  se  répandra  jusqu’aux  régions  où  ne  parvient  point  l’éclat  de  la 
» lune.  J’ai  pour  toi , dans  le  trésor  de  mes  pensées , des  traits  qui 
M sortis  de  ma  bouche  parcourent  l’univers,  sans  se  fixer  nulle  part. 
« Une  fois  échappés  de  ma  langue,  ils  gravissent  le  sommet  des  mon- 
» tagnes  et  se  plongent  au  fond  des  mers. 

« C’est  là  une  des  plus  excellentes  descriptions  qui  aient  été  faites 
» de  la  poésie  qui  se  répand  par-tout:  cependant  Ali , fils  de  Djehm  , 
» a dit  avec  encore  plus  d’élégance  : 

U C’est  la  bienfaisance  du  khalife  Djafar  qui  m’a  inspiré  les  vers 
que  j’ai  faits  en  son  honneur  : il  n’y  a point  de  ville  qu’ib  n’aient 
» visitée , comme  le  soleil  dans  sa  marche  ; comme  le  vent , leur  souffle 
y>  s’est  fait  sentir  sur  la  terre  et  sur  la  nier.  ~- 

y>  Aujourd’hui  les  vers  de  Moténabbi  ne  retentissent  pas  plus  dans 
»les  Keux  consacrés  à' renseignement,  que  dans  les  cercles  de  so- 
n ciété  ; ils  ne  sont  pas  plus  familiers  à la  plume  des  secrétaires  de 
» chancellerie , qu’à  la  langue  des  orateurs  dans  les  assemblées  ; ils  ne 
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w reviennent  pas  plus  fréquemment  dans  les  chants  des  musiciens  et 
» des  conteurs , que  dans  les  livres  des  écrivains  et  des  auteurs.  On 
« a composé  beaucoup  d’écrits  pour  les  commenter  et  en  résoudre 
» les  difficultés  ; on  a écrit  un  grand  nombre  de  traités  pour  en 
» relever  les  beautés  et  les  défauts.  Les  gens  du  plus  grand  mérite 
» se  sont  faits  médiateurs  entre  lui  et  ses  adversaires,  et  se  sont  efforcés 
» d’en  mettre  au  grand  jour  les  beautés  vierges  ou  les  mères  déjà  sur 

» le  retour.  On  s’est  divisé  en  plusieurs  partis  pour  le  louer  ou  le 

» blâmer,  le  critiquer  avec  aigreur  ou  le  défendre  avec  vivacité  ; 
» en  un  mot,  il  s’est  formé  des  factions  pour  et  contre  lui:  c’est 

» là  la  preuve  la  plus  évidente  de  son  mérite , de  sa  supériorité , et 

» de  son  éminence  entre  tous  ses  contemporains.  La  rime  est  sou- 
- » mise  à son  empire  et  les  pensées  sont  ses  esclaves.  L’homme  par- 

» fait  est  celui  dont  on  compte  les  chutes , et  heureux  est  le  mortel  dont 
» on  suppute  les  fautes.  Toujours  les  maîtres  du  monde  ont  été 
» Tobjet  des  éloges  et  de  la  satire.  » 

AadLjbw  jMm  **?*^.* 

J **  ^4iSllj  (jin4>«h)l  jjkÊÊtut  jLw 

aÎ]w  L*  Jis  ^ ii^^l 

«1  lï  bI^  ^I^iA4XJI 


l4ViâbiL«^at«>Jl  I^Aw  itMAj  1^1 

«r 

^ A A y-XMP^  <V 

« «I  m 

« £5-^  ^ 

^ Ji i 


m «à**»  ji 

y * * 

b’*  liy^*  tr*  ty*'***^  ^ 

(J 


i JÂJ  ^ L»  Jj 
Ij  I»  Til»  Jl  dU 

' « tlj  ■ *«  {^j-* 
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A.Â.4  V»XAr9^  4^  ^ t«X^ 


■4  tr»' 


J * * ^ *4^41  ^Lma»!  ^^£aiy 


j.jt£ti\  Kfà  liitii  L«  )L. 

Ü«X  I.  iXi?  ^ ^J0i«»AII  j[àmi 

Mr  ^ 

^ i 

Ml 

IjmûVI  jjwJljC  <q**tflll  j^l  ^^«xJt  ^j«Jl:â 

m m fi  «M  «I 

(J  ^ cKâmI  ^ AiJl^jÜI^  (j*Â«U  ü3^ 

Mt  J im 

‘ — ^Mj  AAâ^^yB>^  AKüâxMiMi*  i,X^j  4^>0C^aJt  caaJI  «XJii 

^3li«xJI  (Iis.  cv^xS^  } 

jlâxjl  0.A  ^Uài^tj 

W Ml 

aS  4«AiXaxXjlj  Axs  Xm  ^JsJÜI^  A^6^  Ate.Jw*  i 

mm  Ml 

Ap4iXj  a4*a>  j^ÿ  i^^^iXJI  J^l 

w «.  w 

.XjüUmJI^  A3UaXw  i:;i.XX  0^  i^^jli^r^Jtf  ^Ijilt  Oi)^ 


oJtj  L*j  Xil^ÿÀd  umm»^ 

Les  premiers  vers  de  Moténabbi,  cités  dans  ce  passage,  et  ceux 
d’Ali,  fils  de  Djehm  , appartiennent  au  mètre  nommé  Jsiÿt,  composé 
alternativement  des  pieds  yjlyù  et  yJi^U^  ou  de  leurs  variations. 
La  mesure  est  : ^ 

K/ I — I »^  — — I — — — I 1 '-^  — — I V~-.  — I V.I..— .{  ^ ^ 

Les  derniers  vers 'de  Moténabbi  sont  du  mètre  nommé  t^ÜU^ , en- 
tièrement composé  du  pied  (^yti , ou  de  ses  variations.  La  mesure  est  ; 

vy_~[v/_  Cl  _ Il  V/  ._  ^ I V/ I CI  _ — I ' 

Sur  les  expressions  de  Thaalébi  AjtAAâ^  «“•  ^*Xî  (j^  fàj , 

voj/ez 
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voyei  le  tome  1.'^  de  ce  recueil,  pag.  397,  note(io),  et  le  tom.  Il, 
pag.  516,  note  (a?). 

Moténabbi  est  surnommé  Djofi  > parce  qu’il  droit  son  origine 
d’une  famille  arabe  dont  l’auteur,  nommé  ^j°fi > e*  "on  pas 

Djof  ( Commentatio  de  Motenabbii , pag.  i ) , étoit  descendant 
de  Saba  par  Cahlan.  ( Pococke,iJjcf.  hist.  Arab.  pag.  44  de  l’édi- 
tion donnée  par  M.  Wliite.)  Ebn-Khilcan  , dans  la  vie  de  Moténabbi , 
rapportq  au  sujet  de  Saad-alaschira , père  de  Djofi , le  même  fait  que 
Pococke  a emprunté  d’Abou’lféda. 

(2)  Voyez  Pococke,  Spec.  hist.  Arab.  pag.  Bénou-Kélab 

descendoient  d’Adnan , par  Kaïs-Aïlan. 

(3)  Voy^^  Koehler,  AbulfidiP  Tabula  Syriæ , pag.  65  et  130. 

(4)  Séïf-eddaula , sur  lequel  on  peut  voir  Abou’Iféda  (Annal.  Aîosl. 
tom.  II,  pag.  419  >&c.  ) et  Thaalébi  ( man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi, 
n.°  1370),  se  nommoit  Abou’lhasan  Ali , et  étoit  fils  d’Abd-allah 
Abou’lhéïdja , et  petit-fils  de  Hamdan , fils  de  Hamdoun  , prince  de  la 
famille  arabe  de  Tagleb,  fils  de  Wayei.  Cette  famille  descendoit  de 
Rébia , nommé  Rébiat-alfaras , l’un  des  fils  de  Modhar , fils  de  Maadd , 
fils  d’Adnan.  ( Voye^  Pococke,  Spec.  hist.  Arab.  pag.  47.  ) Cette  gé- 
néalogie des  Hamdanites  n’est  pas  inutile  pour  l’intelligence  de  quelques 
passages  des  poëmes  de  Moténabbi.  On  trouve  la  généalogie  de  Séïf- 
eddaula  dans  un  de  ces  poëmes,  qui  commence  par  ce  vers: 

Le  poëte  y dit  à son  héros: 

A .Â»jl  U ^-tl  c:*jl^ 


yl  . » ..iilj 

« O fils  d’ Abou’lhéïdja , tu  es  toi-mcme  Abou’lhéïdja , fils  de  Hamdan  : 
y>  un  fils  généreux  et  son  père  se  ressemblent.  Hamdan  est  Hamdoun, 
>1  Hamdoun  est  Harith  ; Harith  est  Lokman  , et  Lokman  estRaschid,  » 
Il  veut  dire  que  tous  les  ancêtres  de  Séïfeddaula  se  ressemblent  si 
parfaitement,  qu’on  diroit  qu’ils  ne  sont  qu’un  seul  et  meme  per- 
sonnage avec  lui. 

Tom.  III.  C 
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Je  rapporterai  la  glose  de  Wahidi  sur  ce  vers,  qui  a été  l’objet  de 
la  censure  de  quelques  critiques,  et  que  d’autres  ont  défendu;  la  voici  : 

cK  ^j-g 

«>  * 

JUii  !«>uC&  ty<>a>.Ua)t  «XÂfi 

(j\  ^UîJi  J^aS" i ^L4W<^I  0|VÂ<X<^a6V*<».it  ^yj  yt) 

^ «É# 

ç^b  0^  «Xjj  0?  0>  AjIOsJ  aMI  «Xaa;  UJlXi  iL«aâjl 

^UâJl  uÂ^al  i«X^  0<^^lUoUa»M^t0:^S  ^*ÿJl  A,»iC'4?  0^ 

AijUiio  viXx^  0^a>»lg  CAAdiJi  hiLtMW  1>a{  Üi^yyà  0jt  jlü  ^yJüt 

t«  f^yJuS!i  Outki  «Ll  AAamJ  (f)l«t 

^ (jw-^  ii^Uw  AacSAA^l 

{4X^5  A^nmI  lûÂjn  UÎA*afc  0.«  ^JÜÙmu  tv 

Jlï  Ur  ^ I .1^  ^ ^ viÜ5  4^  4^«xjl^ 

j4V**^  0»1  0î  0>  ^iUil  *>^ 
(:X^  c^U*  0Î  0j  0»  (^u»^  0»  je  JjJÜ  *AKf^ 

m 

lû-wJù-M*^  aJ^  ,1  *>y^:>  0>  y»\^  cj-^iaÂj  (jjvjfc. 

(:X^  CT^aÜI  0j  jj0^  0>  iUc 

^ù>j\y  0 ■— I «X-^  0-J  jj^l^Â^  0)  «X^  0^  0^^ 

«Le  poëte  veut  dire:  Chacun  de  tes  auteurs  ressemble  à son  père, 
» II  n’a  point  décliné  Hamdoun  et  Harith,  parce  que  la  mesure  l’a 
» obligé  à cela  ; c’est  une  licence  que  n’admettent  point  les  gram- 
ï>  mairiens  de  Basra.  Saheb  s’est  moqué  de  ce  vers  et  a dit  à ce 
» sujet,  en  plaisantant  : Nous  avons  toujours  approuvé  cette  accumu- 
» lation  de  noms  dans  la  poésie.  C’est  ainsi  qu’un  poëte  a dit: 
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» S’ils  te  tuent , déjà  tu  as  renversé  de  fond  en  cotftble  leurs  habita- 
» lions , en  donnant  la  mort  à Otalba , fils  de  Haritb , fils  de  Schéhab. 
U Et  que  Doréïd , fils  de  Samma , a dit  : 

» Nous  avons  tué  Dowab , fils  d’Asma , fils  de  Zéid , fils  de  Karib 
n en  donnant  la  mort  à Abd-allah , l'élite  de  sa  progéniture. 

«Notre  excellent  poëte  a imité  leur  exemple,  en  disant:  Tu  es 
n Abou’lliéidja  C’est  là  une  ressource  de  l’art,  dont  Aristote  et 
« Platon  ont  laissé  l’honneur  à ces  poëtes  , leurs  nobles  successeurs.  » 
«Voilà  ce  que  dit  Saheb.  Mais  Ebn-Fouredja  ( l’un  des  commen- 
» tateurs  de  Moténabbi  ) dit  : Ce  vers  est  d’une  tournure  excellente. 
» Ee  poëte  veut  dire:  Tu  ressembles  à ton  père:  ton  père  ressembloit 
i>  au  sien , et  celui-ci  à l’auteur  de  ses  jours,  ainsi  de  suite  an  remontant 
» jusqu’au  premier  chef  de  ta  famille.  Je  voudrois  bien  savoir  ce  que 
» Saheb  désapprouvoit  là-dedans.  En  effet,  dans  ces  mots  Hamdan 
nest  Hamdoun  et  Hamdoun  est  Harith,  il  n’y  a rien,  relativement  à 
«Hamdan,  qu’on  puisse  trouver  mauvais , ni  pour  la  prononciation, 
» ni  pour  le  sens.  D’ailleurs  que  pouvoir  y faire  le  poëte , puisque 
n c’étoit  effectivement  le  nom  de  cet  homme  ! S’il  y a là  une  faute , 
«elle  n’appartient  point  à Moténabbi;  elle  ne  peut  être  imputée 
« qu’aux  ancêtres  de  Séïf-eddaula. 

«Ceci  est  analogue  à ce  qu’a  dit  Abou-Témam: 

ey  Abd-almélic , fils  de  SaliH , fils  d'Ali,  fils  de  Kasim-alnébi , ifc. 

n Et  à ce  que  dit  Bokhtori  : 

» AU , fils  d’Isa  , fils  de  Mousa  , fils  de  Talha  , fils  de  Atalec , i^'c, 
«A  quoi  on  peut  encore  ajouter  ce  que  dit  Abou-Becr,  fils  de 
Doréïd  : 

« Honneur  à l’homme  illustre , source  de  toute  générosité,  refuge  des 
» malheureux  dépouillés  de  leurs  biens,  asile  de  ceux  qui  sont  aux  abois  i 
» Abad , fils  d’Amrou , fils  de  Halis , fils  de  Djaber , fils  de  Zéid , 
» fils  de  NIandbour , fils  de  Zéid , fils  de  Warith  ! » 

Je  n’ai  pas  entièrement  traduit  les  deux  vers  cités  d’Abou-Témam , 
et  d’ Abou-Becr,  fils  de  Doréïd,  parce  que  ces  vers  étant  isolés,  il 
est  impossible  d’en  fixer  le  sens. 

Je  crois  qu’il  y a quelque  chose  d’omts  dans  cette  glose , et  qu’Ebn- 
Fouredja  a dit  : « Quant  au  mot  Hamdan  , il  n’y  a rien  à reprendre  , 
» ni  pour  la  prononciation  ni  pour  le  sens.  11  n’en  est  pas  de 
« même  de  Hamdoun , mot  qui  n’a  pas  une  forme  usitée  en  arabe, 
» Pt  qui  semble  être  un  pluriel  ; mais  puisque  cet  homme  se  nommoit 

C. 
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« ainsi , Moténabbi  n*a  pas  pu  lui  donner  un  nom  qui  sonnât  mieux 
M à Toreille  . « 

II  faut  voir  relativement  à Saheb,  dont  il  est  question  dans  cette 
glose,  le  tome  II  de  ce  recueil*,  pag.  57,  note  (32). 

Le  premier  vers  cité  ici  est  du  mètre  JotliT,  composé  du  pied  , 

répété  six  fois.  La  mesure  est  ; 

\J  I m-  

Le  vers  de  Doréïd  est  du  mètre  nommé  formé  alternative- 
ment des  pieds  et  II  se  scande  ainsi  : 

Le  vers  d’Abou-Témam  est,  je  crois,  du  mètre  — ^ ^ t , dont 
chaque  hémistiche  est  formé  de  deux  , séparés  par  un  , 

changé  en 

\J  I — . — KJ  I _ W VJ  — Il  _ vy  VJ  _ I — VJ  — VJ  I — — VJ  — 


Celui  de  Bokhtori’  me  semble  altéré,  et  je  ne  saurois  le  rapporter 
à aucune  mesure. 

Enfin  ceux  d*Ebn-Doréïd  sont  du  mètre  ; mais  au  lieu  de 


1 ü J qiip  porte  mon  manuscrit,  j*ai  cru  devoir  écrire  . 

Je  dois  ajouter  que  le  poëme  de  Moténabbi,  duquel  sont  tirés  les 
vers  qui  donnent  lieu  à cette  note  , est  aussi  du  mètre  Le 

dernier  y est  changé  en 

(5)  Bischer,  ou  Bischr  comme  le  prononce  fauteur  du  Kamous , 
est  le  nom  d’un  lieu  et  d’une  montagne  dans  la  Mésopotamie. 

L’auteur  du  dictionnaire  géographique  intitulé 


iuXUjII  .ptcwl  ( manuscrit  arabe  de  la  bibliothè- 

que du  Roi , sans  numéro  ) dit  : 

« Bischr,  qui  signifie  ^nmit\weme\M  un  accueil  agréable  et  un  visage 
» ouvert , est  le  nom  d’une  montagne  qui  s’étend  depuis  Ordh  jus- 
» qu’à  l’Euphrate , et  qui  appartient  à la  Syrie , du  côté  du  désert.  « 


AjiUJl  ^jjc^  0-*  «XJiUr 

Il  sera  question  du  lieu  nommé  Ordh  dans  la  suite  de  ce  morceau.  ' 
Quant  aux  deux  lieux  appelés  Gobarat  et  A'^jrr^r/rf,  l’auteur  du 
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même  dict<onnait'e  se  contente  de  dire  du  premier  que  c’est  un  lieu 
; et  au  mot^t^jÂ.,  il  observe  que  ce  nom  est  dérivé 
du  mot  yÿ-  > qui  signifie  le  bruit  ou  le  murmure  de  Veau  , 

et  qu’on  nomme  Kharrar  tout  endroit  où  l’eau  se  répand  en  tombant 
de  haut. 

(6)  Ce  poëme  est  du  mètre  nommé  > qui  se  compose  du 
pied  0_JlcU.«,  répété  trois  fois  dans  chaque  hémistiche.  Le  dernier 
pied  de  chaque  vers  est  réduit  aux  trois  syllabes  Jc.s\jL*.  La  mesure 
est  donc; 

(7)  Quelques  commentateurs  pensent  qu’il  faut  entendre  ici  par 

lüÿll , les  Arabes  et  les  Persans  , et  non  les  hommes  et  les  génies, 

sens  que  ce  mot  a dans  l’Alcoran,  sur.  55,  v.  31. 

(8)  Le  scholiaste  du  man.  1428  explique  ainsi  la  pensée  du  poète: 

— 1 Ll  * I .1  ft  ÀA 

(9)  Ces  deux  distiques  ont  été  cités  par  W.  Jones , dans  ses  Comment. 
Po'és.  Asiat.  chap.  VII.  Reiske  les  a aussi  cités  avec  éloge  ( Not.  ad. 
Tbar.  Aioallak.  p.  67  ) ; mais  il  reproche  à Moténabbi  d’avoir  pillé 
cette  pensée  dans  quelque  autre  poète. 

Reiske  n’a  nulle  part  exprimé  un  jugement  plus  sévère  contre  Moté- 
nabbi, que  dans  cet  endroit  : car, après  avoir  rapporté  un  vers  où  ce  poète 
a peint  la  queue  épaisse  et  touffue  de  sa  monture,  il  dit  : 

Sic  satis  humiliter  et  abjecti  Eu ripides  hic  arabicus , poëta  frigidus , 
pedestris  , humi  repens , quetn  choro  suo  si  non  plané  putem  ejiciendum, 
throno  saltim  poéseos  arabicie  deturbarem  tandem  aliquando,  quem  diù 
est  ex  quo  plebis  ignaræ  suffragio  obtinuit , sententiunculis  ex  Aristotele 
et  aliundi  corrasis  delinitæ. 

Je  n’ai  pas  besoin  de  faire  remarquer  combien  cette  critique  est 
outrée  et  hors  de  toute  mesure. 

(10)  Les  Bénou-Kélab  descendoient  , comme  je  l’ai  dit,  de  Kaïs- 
Aïlan,  fils  de  Modhar  et  petit-fils  de  Nézar  ; Séïf-eddaula  étoit, 
comme  on  l’a  aussi  vu  précédemment,  descendant  de  Tagleb,  et 
cette  tribu  est  une  de  celles  qui  reconnoissent  pour  auteur  Rébiat- 
alfaras,  autre  fils  de  Nézar:  ainsi  Nézar  étoit  la  tige  commune  des 
Bénou-Kélab  et  de  Séïf-eddaula.  Nézar  étoit  fils  de  Maadd  ; et 
quoique  Maadd  eût  plusieurs  fils , il  n’y  a que  ceux  de  Nézar , comme 
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le  dit  expressément  £bn-Kotaiiu , auxquels  les  Arabes  nommés 
rapportent  leur  origine,  les  descendans  de  Kodhaa  étant  comptés 
parmi  les  familles  du  Yémen,  ceux  de  Kanas  incertains,  et  ceux 
d’Iyad  confondus  parmi  ceux  de  Nézar.  ( Koyrz  M.  Eichhorn  , Monum. 
anùq.hht.  Arab.  pag.  65.)  Cependant  Abou’lféda  fait  lyad  fils  de 
Nézar.  ( Voyez  Pococke,  Specimen  hist.  Arab.  de  l’édition  donnée 
par  M.  White , pag.  483  ^62.  ) Ainsi  on  dit  indifféremment  <ïes- 

cendarts  de  Nézar  oüdescendans  de  Maadd.W  est  facile,  d’après  cela, 
de  saisir  l’idée  du  poëte  dans  les  vers  8 et  9 , que  le  scholiaste  explique 
ainsi  .- 

tr*  Ulï  «.«iiuül 

(J-  jdJàia*.  y* 

Le  mot  cjiyi  est  synonyme  de  Voyez  mon  commentaire  sur 

Hariri,  séance  XLV  , pag.  J27. 

(11)  On  lit  dans  quelques  manuscrits  i.Uj  et  dans  d’autres, 
comme  dans  l’édition  de  Calcutta,  t.U.  , ce  que  j’ai  préféré. 

est  le  pluriel  de  i,  jUab , mot  au  sujet  duquel  on  peut  con- 
sulter mon  Commentaire  sur  Hariri,  séance  XLiii  , pag.  491. 

(12)  Ainrou,  Caab,  Abou-Becr , Koraidh  et  Dh'tbab , sont  les  noms 
d’autant  de  branches  ou  subdivisions  de  la  famille  des  Bénou-Kélab. 
Wahidi  dit  sur  le  12.'  vers: 

Okiyüj  xXuçAÏ 

(iUU  fji  Jlï  ^\f\jS' *z»li 

J W 

Lp.^ls  - ■■  ex  A 6 ^ ,Xjl  (^f.é 

et  sur  le  13.'  vers  il  s’exprime  ainsi: 

Sur  les  dénominations  et  AkjçO , voyez  mon  Commentaire 

sur  Hariri,  séance  XXX,  pag.  329. 

II  faut  remarquer,  avec  le  scholiaste,  que  les  noms  propres  de 
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tribus  sont  du  genre  féminin , à cause  du  mot  üJouï , sous-entendu 
c’est  pour  cela  qu’au  vers  , on  lit  oiJaXÂ.. 

Le  vers  cité  de  Moawiaestdu  mètre  , ci-devant , note  (6),  p.  37. 

(13)  Cette  mauvaise  figure  a sans  doute  été  suggérée  à Moténabbi 
par  l’idée  contenue  dans  les  vers  précédens  ; la  glose  la  développe 
ainsi  : 

4Xw>'^  Cixiot  IX 

Wahidi  rapporte  les  diverses  explications  données  de  ce  vers  par 

deux  commentateurs,  puis  il  ajoute; 

» 

. » M 

9 ^jLilXII  (j-S!  ^ (:>-• 

■ » Il  « Ï»C  >j)ljl  bttijl  Jlii 

(14)  Le  mot  yjl  étant  suivi  de  , ou  de  y*,  signifie,  qu  est-ce 

que. . . .en  comparaison  de.  . . .C’est  ainsi  qu’Ahmed,  fils  d’Arabschah, 
dans  la  vie  de  Timour  ( édition  de  M.  Manger,  tom.  Il , pag,  660), 
dit  : yUx»  y-.  üljy  (a*  Qu'est-ce  que  l’Iran  au 

prix  du  Tauran , et  le  Tigre  en  comparaison  du  DJeihan  ! Hariri , 
séance  11.',  pag.  24  de  mon  édition,  dit  aussi:  ouuJI  ci«jl  y,»! 
jJs-âJI  Qu  'es-tu  (c’est-à-dire.  Que  sont  tes  vers)  en  comparaison  de 
ce  vers  d’une  beauté  rare  ! Moténabbi  lui-même  dit  ailleurs  : 

,1g  y— 4^  y-jl  <4-** 

« Demande  aux  déserts  que  sont , en  comparaison  de  nous  , les 
•'génies  qu’ils  renferment;  demande-leur  que  sont  les  autruches  com- 
« parées  à nos  jumens  de  Mahra.» 

Ce  vers  est  encore  du  mètre ci-devant,  note  (6). 

Les  Persans  emploient  dans  le  même  sens. 

(15)  Dans  quelques  manuscrits,  on  lit  une  captivité,  au  lieu 

m 

de  une  honte  ; et,  dans  le  vers  suivant,  ta  bravoure , ou 

ta  magnificence  , au  lieu  de  »»Ls^  ta  splendeur.  L’édition  de 
Calcutta  (pag.  22)  porte  Lix£  et  ' . 
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(16)  Dans  le  manuscrit  1427  on  lit  routes  Us  fois  que,  au  lieu 
de  lit  lorsque  : le  sens  est  le  même.  . 

(17)  Le  manuscrit  1427  et  plusieurs  autres,  ainsi  que  l’édition  de 
Calcutta  ( pag.  23  ) , portent  j , au  lieu  de  «xJijj.  Le  scholiaste  du 
manuscrit  1428  développe  ainsi  le  sens  de  ce  vers: 

b 

c;.yuAs  o’j  ^ c;*jl 

( lis.  Isl— -ÜC  ) ï- 

(18)  Le  scholiaste  du  manuscrit  14^8  dit  sur  ce  vers: 

• . ^ ^ J - 

^ ■ y ^I4XaCI  JLKwÇ*II  «Xjp 

Dans  l’édition  de  Calcutta  ( p.  23  ) , au  lieu  de  Je*? , dans  le  second 
hémistiche,  on  lit  : je  pense  que  c’est  une  faute. 

(19)  C’est  une  allusion  au  nom  de  Séif-eddaula , qui  signifie  l’épée 

de  l'empire.  Ce  prince  n’étoit  pas  descendu  de  Kaïs,  comme  les 
Bénou-Kélab.  ci-devant , note  (10). 

(20)  Le  poëte  emploie  métaphoriquement  l’expression /eurs  soleils, 
pour  leurs  femmes  ; ei  en  suivant  la  même  analogie , il  se  sert  du  mot 
nuage , pour  exprimer  les  guerriers  qui  défendent  l'approche  des  tentes 
qu'liaHrent  les  femmes.  C’est  ce  que  dit  le  scholiaste  : 

llj  ^LmUcII  Ury ^**^4 

(21)  Voici  la  glose  qu’on  lit  sur  le  32.'  vers  dans  le  man.  1428: 

lÊy 

t«X_*  Ji  kLiâj  (jC  tÿl  Jsjïll 

bljJo  J«*i  ïbC 

. 

• fj  --  - «llj  CA_><M1 

(22)  Voyiez,  sur  le  mot  , mon  Commentaire  sur  Hariri  , 

séance  XXXV 1,  pag.  398. 

(23)  Le  poëte  veut  dire  que  les  hommes  n’ont  pas  offert  plus  de 
résistance  que  les  femmes. 

(24)  On  peut  consulter  sur  la  partie  de  l’Arabie  nommée  Ned)d , 
M.  Rommel , Abulfed.  Arab.  Descriptio , pag.  18  et  80;  M.  Niebuhr, 
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Description  de  l'Arabie , édition  de  1770,  p.  296  et  suiv.  ; M.  Jomard, 
Notice  géographique  sur  le  pays  de  Nedjd  , à la  suite  de  ^Histoire 
de  l'Egypte  sous  le  gouvernement  de  Mohammed  Ali,  par  M.  Mengin. 

{25)  Le  mot  oUÉf , pluriel  signifie  un  collier  fait  de  baies 

de  divers  arbustes , et  où  il  n’entre  point  de  perles.  On  met  ces  col- 
liers au  cou  des  ent'ans.  Le  schoiiaste  du  manuscrit  1428  dit: 

Voyez  mon  Commentaire  sur  Hariri,  séance  IX,  pag.  91. 

{26)  Wahidi  développe  le  sens  de  ce  vers,  en  disant: 

« ^ 

(j-ll  ,4  Uà,»!  viLUij 

^ <ic 

C’est  ici  un  des  vers  où,  suivant  Thaalébi,  on  reproche  à Moté- 
nabbi d’avoir  répété  un  même  mot,  et  jl  , sans  qu’il  en 

résulte  aucun  ornement.  ( Manuscrit  arabe  de  la  bibliothèque  du  Roi, 
n.®  1370,  fol.  37  bis  recto.  ) 

(27)  Hadeth,  place  forte  du  pays  de  Roum,  avoit  été  conquise 
par  les  Musulmans  , en  l’an  i 3 de  l’hégire.  ( Voyez  Abou’lféda,  Annal. 
Aloslem.  tom.  I , pag.  227.)  Il  faut  voir,  sur  les  événemens  dont  il 
est  question  ici,  une  note  importante  de  Reiske,  Annal.  Mosletn. 
tom.  Il,  pag.  772,  note  (362). 

(28)  Voye^  Elmacin,  Histor.  Sarac.  pag.  221.  Suivant  Abou’lféda 
( Annal.  Moslem.  tom.  II , p.  507  ) , les  Grecs  appeloient  Domestique 
le  gouverneur  des  provinces  de  l’empire  situées  à l’orient  du  canal 
de  Constantinople  : cette  définition  n’est  pas  exacte  ; il  faut  voir 
là-dessus  Ducange  , Gloss,  ad  script,  med.  et  inf.  græc.  au  mot 
Aofjukrmac. 

{29)  C’est  Nicéphore,  fils  de  Bardas  Phocas , et  qui  dans  la  suite 
devint  empereur. 

(30)  Dans  le  manuscrit  1427,  on  lit  , et  dans  le  manus- 
crit 1428,  xjjOvjl-  Je  pense  qu’il  faut  lire  c’est  ainsi 

qu’on  lit  dans  un  manuscrit  qui  appartient  à M.  Varsy  : cette  leçon 
me  semble  si  certaine  , que  je  n’ai  pas  fait  difficulté  de  l’admettre 
dans  le  texte.  M.  Deguignes  paroit  avoir  lu  ainsi  dans  quelques  ma- 
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nuscrits  arabes;  car  U compte  les  Khozars  au  nombre  des  nations 
qui  composoient  en  cette  occasion  Tarmée  des  Grecs  ( Histoire  des 
Huns ,xom.lf  pag.  336).  Abou’Ifarad)  nomme  seulement  les  Grecs, 
les  Russes  et  les  Bulgares  [Hist.  dynast.  pag.  312  du  texte  arabe). 
(31}  11  y a dans  le  texte  : ce  sont  les  mots 

grecs  ^hoLt/Lot  et  'a^ycvnç.  Le  premier  de  ces  deux  mots  désignoit  ceux 
qui  servoient  dans  les  ou  scholæ  palaiinæ  , et  dont  la  fonc- 

tion étoit  de  veiller  particulièrement  à la  garde  du  souverain.  Ce 
genre  de  service  militaire  étoit  au-dessus  du  service  ordinaire,  et 
on  appeloit  ceux  qui  y étoient  employés  , et  en  latin  scho- 

lares.  Nicéphore,  dont  il  est  ici  question,  est  nommé  par  Cédrène 
( Hist.  compend,  pag.  642  ) , (fbjutçituç  twk  ^\ù)v  tmc  cuaTtKrç.  Quant 
au  mot  , ’il  désignoit  les  seigneurs  de  la  cour  de  Constanti- 

nople: ce  titre  revenoit  à celui  de  baron  dans  nos  anciennes  chro- 
niques. Les  femmes  de  cette  classe  étoient  nommées  kfyévTtasat  y et  les 
enfans  eLŸycv'nrmvKoi.  l^oyez  Ducange,  Glossar.  ad  scriptor.  med.  et 
înfim.  latinitatis  , toni,  I,  col.  666,  au  mot  Archontes , et  tom.  VI, 
col.  220  , au  mot  Scholæ , et  224  au  mot  Scholares  ; le  même , Glossar. 
ad  script,  med.  et  inf.  græcitatis , tom.  I,  col.  132  et  133,  aux  mots 
‘Ap^ornoscu  et'Aj^rnmvhot  y et  tom.  Il,  col.  1509,  aux  mots 

Jychcu  et 

Observons  en  passant  que  Cédrène  , que  je  citois  il  n’y  a qu’un 
instant , nomme  Séif-eddaula  XaCJÜs  : c’est  le  mot  Hamdan  altéré. 
Hamdan  étoit  le  nom  de  cette  dynastie. 

(32)  Abou’Ifarad)  {Hist,  dynast.  pag.  312  du  texte  arabe)  dit  la 
même  chose  , mais  il  ne  nomme  pas  le  gendre  du  Domestique. 
Abou’lféda , EIniacin , et  Abou’lfaradj  lui-même  dans  sa  Chronique 
syriaque , ne  parlent  pas  de  cet  événement.  Kénial-eddin  Abou- 

Hafs  Omar  , dans  son  Histoire  d’Alep,  intitulée  gjb 

( man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi,  n.°  728,  fol.  33  recto  ),  ra- 
conte ainsi  cet  événement:  « Séïf-eddaula  étant  revenu  pour  rebâtir 
oHadeth,  le  Domestique  Bardas  s’avança  à sa  rencontre;  on  com- 
battit  tout  le  jour,  et  la  victoire  resta  aux  Musulmans.  Ceci  arriva 
j>  en  l’année  343.  Le  gendre  du  Domestiqué , qui  avoit  épousé  sa  fille  , 
» et  qui  étoit  borgne  et  manchot,  fut  fait  prisonnier.  Les  habitans  de 
>>  Hadeth  avoient  livré  précédemment  cette  place  au  Domestique.  >> 

4^3 
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»,«»>  <«Xj!  (Jt  l.Ÿ.L^!'  ^j\  «Xa;  jyS^\  AXÂifî 

Sur  cette  expression  I ^ ^ iôluâi  , voyez  mon  commentaire  sur 
Hariri,  séance  XV,  pag.  145.  L’auteur  du  Kainous  dit,  aLjôI  U 

i ce  que  n’a  pas  compris  Giggeius,  qui  a traduit 
par  die  prolixâ  , au  lieu  de  toto  di^  spath.  Je  pense  qu’il  faut 
lire  manchot , au  lieu  de  donne  aucun  sens. 

Le  nom  du  gendre  du  Domestique  est  écrit  dans  le  m.  142.7, 

dans  le  man.  142H  : peut-être  faut-il  lire  Théodas. 

La  terminaison  des  mots  Samandou  et  Lacandou  indique  des  gé- 
nitifs grecs.  Kémal-eddin  , rapportant  la  défaite  que  Séïf-eddaula 
éprouva  en  l’année  359,  dans  les  défilés  du  mont  Amanus,  et  sur 
laquelle  on  peut  voir  Abou’lfaradj  (Hist,  dyn.  pag.  312  du  texte 
arabe,  et  Chronic.  Syrîac,  pag.  19 1 du  texte  syriaque;  Elmacin  , 
Hîst,  Saracen.  pag.  222,  et  Abou’lféda,  Annal,  Aioslem,  tom.  II, 
pag.  457  ) » cette  expédition , Séïf-eddaula  avoit  poussé 

ses  armes  jusqu’à  Samandou,  et  avoit  brûlé  Sarikha  et  Kharschéna, 

A.  «Xj> 

! 

Sarikha  est  connue  par  Etienne  de  Byzance,  qui  la  nomme 
ville  de  Cappadoce,  Kharschéna  est  , suivant  l’auteur  du  Kamous , 
une  ville  du  pays  de  Koum;  c’est  le  Charsianum  Castrum  des  au- 
teurs de  la  Byzantine,  place  forte  de  la  Cappadoce.  Samandou  et 
Lacandou  sont  aussi  des  lieux  situés  dans  la  même  province,  et  nommés 
par  les  auteurs  de  l’Histoire  Byzantine,  T{eLfÀaAoç  et  Au>c4tK</i>V , sur 
lesquels  on  peut  voir  le  Thésaurus  geograpliicus  d’Abr.  Ortelius,  aux 
mots  Tzamandus  et  Lapara  , et  la  Géographie  ancienne  de  d’Anville, 
édition  format  atlas,  col.  108  et  115.  Voyez  aussi,  sur  Karschéna,Ia 
Vie  de  Timour  par  Ebn-Arabschah,  édition  de  M.  Manger,  t.  II , 
pag.  269,  et  M.  Freytag,  Selecta  ex  historia  Halebi , pag.  134. 

Le  nom  de  Samandou  se  trouve  dans  un  des  poëmes  composés 
par  Moténabbi  en  l’honneur  de  Séïf-eddaula  ( pag.  66  de  l’édition 
de  Calcutta),  on  y lit  ces  vers  : * 


cÿb  J-~'  (ÿ 


«xJli 


\ 
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U. 

«w  «XÜ*  ^Ij 


a Nous  sommes  contens  du  jugement  qu’ont  rendu  les  sabres  et 
» les  lances , et  qui  n’a  pas  satisfait  le  Domestique.  S’il  s’avance  à 
» notre  rencontre , déjà  n^s  avons  visité  Samandou  ; s’il  recule  , 
« notre  rendez-vous  est  au  Canal  ( de  Constantinople  ).  »> 

Ces  vers  sont  du  mètre ci-devant,  note  (6),  pag.  37. 

11  est  singulier  que  M,  de  Hammer  ait  pris  ici  Samandou  pour  un 
nom  d’homme.  Voyt^  sa  traduction , pag.  227. 

Ce  n’est  pas  au  reste  la  seule  fois  que  M.  de  Hammer  ait  com- 
mis cette  erreur.  Dans  l’argument  d’un  poème  qui  commence  ainsi, 

on  lit  que  Séïf-eddaula,  après  avoir  brûlé  les  villages  d’une  contrée 
r\ovc\mée  Arabïssus  f se  mit  en  marche  avec  son  armée  rangée 

en  bataille  pour  se  rendre  à Samandou , parce  qu’il  avoit  appris  que  l’enne- 
mi y étoit  rassemblé  au  nombre  de  40,000  hommes  et  prêt  à combattre. 


m ' w m 

lyf  «Xji^  ^«XJwvw  ^ 


M.  de  Hammer  traduit  ( pag.  23 1 ):  ^ Samandou  s’approcha  avec 
» une  armée  de  40,000  hommes.  » 

Kharschéna  et  Sarikha  sont  aussi  nommés  dans  un  poème  de 
Moténabbi  (éd.  de  Calcutta,  pag.  162),  relatif  à l’expédition  de 
Séïf-eddaula,  dont  il  vient  d’être  parlé,  et  qui  suit  immédiatement 
celui  dont  je  viens  de  citer  les  derniers  vers.  11  commence  ainsi  ; 


\yJL^  ^1  î^iÂA£^  ^1 


« Ce  n’est  pas  moi  qui  me  laisserai  imposer  par  la  plupart  de  ces 
»gens4à,  lâches  quand  il  faut  combattre,  mais  braves  lorsqu’il  ne 
« s’agit  que  de  parler.  » 

11  faut  observer,  en  passant,  que,  dans  ce  vers,  Moténabbi  a dit 
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lôsjft,  parce  qu’il  a considéré  comme  un  nom  singulier 

collectif. 

Ce  vers  est  du  mètre  h . — j , composé  alternativement  des  pieds 
..  et  jjJLeU  ou  de  leurs  variations.  mesure  est  : 

<.>—1 w — I — Il 

(33)  Ce  poëme  appartient  au  mètre  nommé  ; la  mesure  est  : 

— — 1»^  — — |«j  — K — 


Moténabbi  dit  ailleurs  { édition  de  Calcutta , pag.  11): 

JaiJI  auti  Jc»Jjl  «X» 

✓ 

« Quelque  route  que  parcoure  un  homme  , ses  pas  sont  en  raison 
« de  la  grandeur  de  ses  pieds.  » 

Voyez  M.  de  Bohlen  , Comment,  de  Motenahhio , pag.  izo. 

Ce  vers  est  un  de  ceux  où  l’on  reproche  à Moténabbi  d’avoir  em- 
ployé une  comparaison  triviale.  Voye^  l’ouvrage  de  Thaalébi,  man. 
ar.  de  la  bibl.  du  Roi,  n.®  1370, -fol.  37  recto. 

Ce  même  vers  est  du  mètre  nommé  , entièrement  composé 

du  pied  ci-devant,  note  (i),  pag.  32. 

(34)  Voici  ce  que  dit  le  scholiaste  du  man.  14^8,  sur  ce  passage: 

it  JJ  O*  »11  yl  JJ-—Ü1  j-*WI 

(35)  J’ai  été  obligé  de  paraphraser  un  peu  ces  deux  vers,  pour 
développer  la  pensée  du  poète,  aussi  peu  naturelle,  qu’elle  est  ex- 
primée d’une  manière  concise.  M.  de  Hammer  relève  à cette  occa- 
sion l’avantage  de  la  langue  allemande , qui  lui  a permis  d'être  aussi 
concis  que  le  texte.  Mais  outre  que  sa  traduction  est  bien  loin  d’être 
littérale,  je  ne  pense  pas  qu’en  la  lisant,  le  lecteur  allemand  puisse 
effectivement  entrer  dans  la  pensée  du  poète. 

(36)  Kqyfz , sur  le  mot  . la  Moallaka  d’Amrialkaïs  , donnée 

par  M.  Lette , à la  suite  de  Caab  ben  Zoheir  Carmen  paneg.  ifc. , 

pag.  54»  ■vers  16,  et  pag.  180;  ffarirü très  priores  consessus , 

pag.  4^  et  43  > et  mon  Commentaire  sur  Hariri , séance  II , pag.  19. 

(37)  On  lit  dans  quelques  manuscrits  ajÔâ.1  , au  lieu  de  ; 

mais  l’antithèse  exige  qu’on  lise , avec  l’édition  de  Calcutta,  jci<XÂ.t . 

(38)  Ce  vers  signifie  à la  lettre;  Quand  l’objet  de  tes  desseins  est 
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un  verbe  au  futur  , U devient  un  passé  avant  qu'on  ait  pu  y joindre  (a 
particule  qui  en  fait  un  futur  dje^mé.  Cette  mauvaise  métaphore  est, 
prise  du  langage  technique  des  grammairiens.  Le  mot  signifie 

les  particules  qui  exigent  après  elles  ce  mode  du  futur  ou  de  l’aoriste 
que  les  Arabes  nomment  qu’Erpénius  appelle  yï/fur  apocope  , 

ef  auquel  je  donne  le  nom  d’aoriste  conditionnel.  Au  nombre  des  par- 
ticules qui  exigent  ce  mode  , sont  l’adverbe  négatif  ^ , et  tous  les  mots 
conjonctifs  qui  expriment  une  condition.  11  faut  encore  observer  que 
l’aoriste  mis  à ce  mode  est  toujours  équivalant  au  prétérit;  car  après 
l’adverbe  négatif  ^ , l’aoriste  a la  même  signification  qu’auroit  le 
prétérit  si  la  proposition  étoit  affirmative;  et  avec  tous  les  mots, 
soit  adverbes , soit  conjonctions,  qui  expriment  une  condition , l’aoriste 
conditionnel  a la  même  valeur  qu’auroit,  dans  ces  circonstances , le 
prétérit,  et  l’on  peut  employer  indifféremment  ces  deux  temps.  C’est 
pour  cela  que  le  poète  dit  que  les  projets  de  Séïf-eddaula  passent  du 
futur  au  prétérit,  sans  qu’il  soit  besoin  pour  cela  cfaucune  des  par- 
ticules qui  réduisent  le  futur  à la  signification  du  prétérit. 

Quelque  ridicule  que  soit  un  pareil  jeu  d’esprit,  on  peut  l’excuser 
en  partie , en  observant  que  la  science  de  la  grammaire  étant  dif- 
ficile et  très-estimée  chez,  les  Arabes , toutes  les  expressions  qui  tiennent 
à cette  science  sont  moins  triviales  parmi  eux  , et  ont  plus  de  dignité 
qu’elles  n’en  auroient  parmi  nous , qui  regardons  l’étude  de  la  gram- 
maire comme  l’apanage  des  enfans.  Peut-être  à cet  égard  donnons- 
nous  dans  un  excès  opposé,  qu’un  observateur  impartial  ne  sauroit 
approuver  sans  restriction.  Ces  allusions  aux  régies  de  la  grammaire 
et  aux  termes  techniques  de  cet  art , sont  extrêmement  fréquentes 
dans  Ebn-Arabschah , et  n’ont  pas  toujours  été  bien  saisies  par  les 
éditeurs  et  les  traducteurs  de  cet  historien.  Je  n’en  citerai  qu’un 
exemple.  L’auteur  raconte  que  Tamertan  voulant  déguiser  le  vrai 
but  de  sa  marche  et  l’intention  où  il  étoit  d’avancer  vers  Bagdad, 
faisoit  des  diversions  tantôt  d’un  côté,  tantôt  de  l’autre;  et  il  exprime 
ainsi  sa  pensée,  suivant  le  man.  n.°  709  de  la  bibliothèque  du  Roi: 

^ 4 jjuJI  i 

tMljÜi  lyjmxjy 

^ > m 
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« 11  marchoit  lentement,  et  mettoit  en  usage,  dans  ses  démarches 
» avec  ses  rivaux , les  questions  relatives  aux  mots  excepté  et  sinon. 
» Il  faisoit  semblant  de  fermer  les  yeux  et  d’être  louche  , et  il 
«sembloit,  par  une  négligence  simulée,  dire,  de  lui-même,  ce  vers 
» d’un  poëte  : 

« Je  feins  de  courtiser  Oltt'a , pour  mieux  cacher  mon  amour  pour 
» Soda  ; mais  c’est  vous  qui  êtes  l’objet  de  mes  voeux  , et  ils  ne 
Il  s’adressent  ni  à Soda,  ni  à Olwa.n 

Ce  vers  est  du  mètre  , ci-devant , note  (4) , pag.  36. 

Les  mots  f^yMi  et  , qui  signifient  sinon,  excepté , ont  fait  naître 
piusieurs  questions  controversées  entre  les  grammairiens.  Le  mot 
signifie  la  marche  vers  un  lieu  quelconque , et  l’art  de  la  grammaire. 
C’est  ce  double  sens  qui  a donné  lieu  à la  figure  employée  ici  par 
Ebn-Arabschah  ; car  il  veut  dire  que  Tanterlan,  dans  sa  conduite 
envers  ses  ennemis , dirigeoit  sa  marche  vers  un  côté  différent  de 
celui  où  il  vouloit  effectivement  aller.  Dans  fédition  deM.  Manger, 
tom.  I , pag.  516,00  lit  pour  , et  OOCij  pour 

-V  ■■  Ce  traducteur  n’a  pas  non  plus  saisi  le  sens  du  mot  Jyl^v,,,qui, 
A la  vérité,  ne  se  trouve  pas  dans  les  dictionnaires:  il  doit  venir 
de  louche , et  signifier  contrefaire  le  louche,  comme  de  ^1 

aveugle , on  forme  ^L*3  contrefaire  l’aveugle. 

(39)  L’analyse  de  ce  vers  me  paroit  assez  difficile,  même  après 
avoir  lu  le  commentaire  de  Wahidi  , qui  s’exprime  ainsi: 

ijJSi  tS^- 

^^3^  (if*t  ^ tS*  f^3*3 

P 

Le  poëte  veut  dire  que  toute  leur  personne  sembloit  être  de  fer, 
comme  leur  sabre,  leur  cuirasse  et  leur  casque. 

(40)  Dans  le  manuscrit  , le  mot  Juü>-)  ?st  écrit  ainsi  iüLg^, 
et  au-dessus  on  lit  le  mot  Lk.«  , ce  qui  signifie  qu’on  le  lit  de  ces 
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deux  manières  également  admissibles,  xJu^j  ou  Dans  la  plu- 

part des  manusc.  et  dans  l’édition  de  Calcutta  ( p.  303  ) , on  lit  AjLa>^ . 

{41)  On  lit  par  un  ^ dans  les  deux  manuscrits  de  la 

bibliothèque  du  Roi,  n.°‘  1427  et  i4-8  , et  c’est  ainsi  que  ce  mot 
se  trouve  dans  Castell  : cependant  Djewhari  et  Firouzabadi  l’écrivent 
par  un  , et  on  le  trouve  ainsi  dans  Giggéius  et  Golius.  Tous  les 
autres  manuscrits  de  Moténabbi  que  j’ai  consultés , portent  , 

ainsi  que  l’édition  de  Calcutta  { p.  303  ) : j’ai  dû  m’y  conformer. 

On  trouve  ce  même  mot  joint  au  mot  lion,  dans  des  vers 

de  Bokhtori,  cités  dans  mon  Commentaire  sur  Hariri,  séance  XXVI, 
page  271. 

(42)  M.  de  Hammer  a trafluit  ainsi  ce  vers  (pag.  283  ) ; 

Slf  schneidet  nicht  allein  die  Panzer  und  die  Speere, 

Sie  schneidet  Ritter  auch , die  nicht  hereit  ^ur  K^ehre. 

C’est-à-dire  : « Ce  jour  ne  taille  pas  seulement  en  pièces  la  cui- 
» rasse  et  la  lance;  il  taille  encore  en  pièces  le  cavalier  qui  n’est  pas 
» prêt  à se  défendre.  j> 

M.  de  Hammer  trouve  ma  traduction  inexacte.  Il  affirme  que,  dans 
le  texte , le  sujet  du  verbe  est  le  temps  ( ou  le  jour  ) , et  non  pas  le 

glaive.  Sans  doute  il  a lu  , au  lieu  de  . 

Pour  justifier  ma  traduction , il  me  suffira  de  rapporter  le  com- 
mentaire de  Wahidi  sur  ce  vers  et  sur  le  précédent. 

AaÀ  (^«^1  Uvïpl  tiUd  OyçfJI  Osjtj 

jLcf  tjli  Ailf  tlLLfr  U> 

tu 

y-1  (jlxjlàJI  3^  «-ÀA*»  .VI  ÿJi,»  *7^7^ 

^laA;  V L*  gîa«:i  alyt;  Lçy»  â ii^,«iVlj  JL»^t 

^ Ifl  ^ 1-*  y.» 

u'Aj^l  âl^l  ^Irist  (S3J  *V  yj«^Il 

A *wVlj(  ynXi4I  VI  tJL*  ^ yl^  yl 

Je  ne  traduis  point  ce  texte,  parce  qu’il  n’oft're  aucune  difficulté. 

(43)  Je  vais  transcrire  ici  un  long  passage  du  commentaire  de  Wahidi, 
qui  est  fort  intéressant  pour  tous  ceux  qui  cultivent  la  poésie  at-abe. , 
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Lî  J^iu  (,^JUt4wl  ^»»X4  CaJC^W 

caJU)^  vJLlm  (^uLaX^  «XuüjI  11 

ijl^«xil  QLl*M  IfUfSt^  j^\  0«XA;  CUJÇ^Î  sii«M  <"i»ylî  ^ 

«jf-W 

>wlj  v«Ajt^  dLtw  vs»^t  L«^ 

^l;  «i  sîlj\^  45-<^  JüflUî^l  dL?  jJ: 

^jMtai.AjÜt  {«Sjt5  ^ JI9 

JUU.  c:,îi>  Uft^  JLôl  bî^  ^ï  ^ 

JLi:^)  4X*i  ij^9  <4/^  {.^-fi^ 
jj^  Q^âu  ••t[^X*J)  aIIi»  U (jvJU^I  1^ 

fjy^a^  I*^X,£3JÎ  ^.ü*^.J  ^ ^ c;m^^ 

^«xJI  ^ a)^«xJ1  aUÎ  JUi» 

• ^ P 

Uâ>Âkt  «XÜÀ  AJL4  ü'^  t«Xj5  (j^xbA^Ji  d^«XJUwî 

AÂ^A>4  tJ^  liUiU^Î^  ^jmxAaJI 

AaaojÜj  aâJut  (3;jo  XUI^  axJ^  ( ^1  ) c»y^ 

#4^  ^jmxa-aJI  yj^  UL^  (j**  Ajû/ 

_ (M 

-^î^xw  jJ  Ai>>Wvi*JI  «Xa^M  8«xXÿ  -^LmmÜ) 

AajusI  (i  UL  bij  >)«Xa;^)  ^Iâa  ^ Aifrld^b 

w 

I^L  ^b*d3  CxX*  AAiâ>lj  (^.f%^X>  (J^  Xkf^^  L>m^^ 

uAxw  i A,  i^lâ  ^iK..U  ^ 

Tom.  III.  D 


Moténabbi. 


$o 

Ijl  I » . O 7*  uK>  <JV*“-4^ 

Pour  mieux  faire  comprendre  ce  que  raconte  ici  le  commentateur, 
je  vais  traduire  littéralement  en  latin  les  vers  22  et  23  dont  il  s’agit. 
Les  voici  : 

Stetisti , et  mors  indubia  erat  stanti , quasi  esses  intra  palpebras  fati, 
ipso  dormiente. 

Transibant  propter  te  bellatores , saucii  ac  fugientes , et  fades  tua 
nitebat , et  os  tuuin  subridebat. 

Voici  maintenant  l’anecdote  que  raconte  Wahidi , sur  l’autorité 
d’une  personne  qui  la  tenoit  du  kadhi  Abou’lhasan  Ali,  fils  d’Abd-alaziz. 

« Lorsque  Moténabbi  récita  ces  deux  vers  à Séïf-eddaula , ce  prince 
« trouva  que  les  derniers  hémistiches  de  chacun  de  ces  deux  vers  ne 
•»  répondoient  pas  bien  aux  premiers.  Tu  aurois  mieux  fait,  dit-il  au 
«poëte,  de  disposer  ces  vers  ainsi;  » 

Stetisti,  et  mors  indubia  erat  stanti , et  fades  tua  nitebat  et  os  tuum 
subridejjat  ; 

Transibant  propter  te  bellatores , saudi  ac  fugientes,  quasi  esses  intra 
palpebras  fati , ipso  dormiente. 

ccTu  es  ici  dans  le  même  cas  qu’Amrialkaïs,  quand  il  a dit: 

» On  diroit  que  jamais  je  n'ai  monté,  pour  me  divertir,  un  coursier 
n généreux , ni  serré  entre  mes  bras  une  jeune  beauté  dont  les  jambes 
nfussent'omées  d’anneaux  ; 

» Que  jamais  je  n’ai  acheté  une  outre  pleine  de  vin  , pour  la  vider,  ni 
ndità  mon  coursier,  après  qu’il  avait  reculé:  Reviens  à la  charge. 
nCar,  comme  l’ont  observé  les  savans  en  fait  de  poésie,  il  aurott 
«fallu  , pour  mettre  Tordre  convenable  dans  ce  passage,  que  la  se- 
» conde  partie  du  deuxième  vers  fût  placée  à la  fin  du  premier,  et 
» la  seconde  partie  du  premier  vers  à la  fin  du  deuxième,  en  sorte 
» que  ce  qui  est  dit  du  plaisir  de  monter  à cheval  se  trouvât  lié  avec 
«Tordre  donné  au  coursier  de  retourner  à la  charge,  et  que  la  men- 
» tion  du  vin  fut  liée  avec  l’idée  d’embrasser  une  maîtresse.  Moténabbi 
i>  prh  alors  la  parole , et  dit  : Prince , si  celui  qui  a critiqué  et  corrigé 
» ainsi  Amrialkaïs  étoit  effectivement  meilleur  connoisseur  que  lui,  en 
» fait  de  poésie , en  ce  cas  il  faut  convenir  qu’Amrialkaïs  a fait  une 
•>  faute,  et  que,  nous  aussi , nous  sommes  tombés  dans  la  même  faute. 
«Toutefois,  le  prince  n’ignore  pas  que  le  marchand  qui  vend  les 
» étoffes,  ne  les  connolt  pas  aussi  bien  que  l’ouvrier  qui  les  a tissues; 
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n car  le  marchand  ne  les  connoît  qu’en  gros,  et  le  fabricant  les  con- 
»»  noît  en  gros  et  en  détail , parce  que  c’est  lui  qui  les  a fait  passer 
« de  l’état  de  fil  à celui  de  tissu.  Amrialkaïs  .a  joint  le  plaisir  des 
n femmes  à celui  de  monter  à cheval , parce  qu’il  n’a  eu  en  vue  ici 
» que  l’action  de  monter  à cheval  pour  aller  à la  chasse,  et  il  a réuni 
M la  générosité  qui  fait  qu’on  achète  du  vin  pour  l’offrir  à ses  hôtes, 
à la  bravoure  qui  se  manifeste  en  livrant  des  attaques  à ses  enne- 
w mis.  Moi  aussi,  après  avoir  fait  mention  de  la  mort,  au  commen- 
» cernent  du  premier  vers,  j’ai  parlé,  à la  fin  du  meme  vers,  du 
» trépas , parce  que  cette  seconde  idée  est  analogue  à la  première.  Puis , 
» comme  le  visage  des  gens  qui  fuient  ne  sauroit  manquer  d’être 
» triste,  et  leurs  yeux  de  verser  des  larmes,  j’ai  dit,  Ton  visage  était 
« éclatant,  et  ta  bouche  souriait , afin  de  réunir  les  deux  idées  opposées  , 
■n  et  de  les  faire  contraster.  La  réponse  de  Moténabbi  plut  beaucoup 
«à  Séïf-eddaula , qui  lui  donna  cinquante  dinars  sur  le  fonds  des 
«gratifications,  qui  n’étoit  en  tout  que  de  cinq  cents  dinars.  « 

Les  vers  d’Amrialkaïs  cités  dans  ce  récit  sont  du  mètre  nommé 
Js?^»  ci-devant,  note  (1),  pag.  32. 

Suivant  la  pensée  de  ce  critique , Amrialkaïs  auroit  dû  dire: 

Jlju^l  éj.  -5"  <3^^ 

Wahidi  après  avoir  raconté  cette  anecdote,  ajoute  : 

îiî  yV  ^ '-‘îy 

0^4^  v)^  Qf*  aXIsI  «Xj  Aaj*?  Lç 

P tv 

fj-t  WtS  çjU 

Je  ne  traduis  pas  ceci , qui  est  facile  à entendre.  J’observe  seule^ 
ment  que  les  mots  j«Xjtâ]t  jusSJl  l4XyJ  J^Xjc#  Ü signifient  que 

le  second  hémistiche  doit  nécessairement  être  attaché  au  premier  , et  ne 
sauroit  en  être  détaché  et  placé  ailleurs. 


D. 
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(44)  Les  mots  ailes  et  carur  employés  dans  un  sens  métaphorique 
pour  les  différentes  parties  d’une  armée,  ont  fourni  au  poëte  l’idée 
de  comparer  Farmée  ennemie  serrée  de  toute  part  par  Séïf-eddaula, 
à un  oiseau  qu’on  étouffe  en  lui  serrant  les  ailes  contre  la  poitrine; 
et  par  une  suite  de  cette  figure,  il  se  sen  des  mots  de  pennes 
et  plumes  > pour  désigner  les  officiers  et  les  soldats  qm  tom- 

boient  également  sous  les  coups  de  son  héros.  Voici  ce  qu’on  lit 
dans  les  gloses  du  manuscrit  1428  : 

|.alyiJlj  JSI  U^Si  ^X«>.11  JUJIj  (j*^l  üUUl 

Wahidi  dit  sur  ce  vers: 


i$y  tic  wL»»  (jjs-a-Lfc^ 

^ . I ■ .1  J>  — •j;!  ^ 


Je  pense  qu’il  faut  lire  : .Jlyîlj  (Jj-»  U yS^I  cr» 

^àlyJI . et  ensuite  t t > 3»  l<?u  de  c*.AXi. 

Ebn-Arabschah , dans  la  vie  de  Timour,  se  sert  plusieurs  fois  de 
la  même  figure  pour  exprimer  les  grands  et  les  petits.  Us  chffis  et  les 
soldats.  Voyez  la  Vie  de  Timour,  de  l’édition  de  M.  Manger,  tom.  I , 
pag.  322,  et  tom.  H,  pag.  644* 

(45)  Ce  n’est  pas  là  tout-à-fait  le  sens  que  le  scholiaste  du  ma- 
nuscrit de  la  bibliothèque  du  Roi  , n,°  1428  , donne  aux  mots 

4jfc_Aè  et  ^aU.  Je  rapporterai  son  interprétation  pour  que  le  lecteur 
puisse  choisir. 

t» 

■d  - . jg  ^>1» 

Voici  la  glose  de  Wahidi  sur  ce  même  vers  : 

«i  «• 

tXJüu  jum|^  ti  I^4X&  Idt  J^iü  (^*0^ 


Digitized  by  Googlt 


Motén  abbi. 


53 

«KüJ^mÂa  ^ AJyJ  (j)  JUm!^  vJbuwJt  I^U  v2)4XÂ^ 

w 

«,jLu«Jt  <3^^^  Ajî^  ^i«waÂJl  uAjvlaJt 

^«XijiJI  cx^ü  J^  Ajl^  Ji  A^  «^j^^jkâXt 

« 

^^jwaÂJt  «>ô^  wAaamJL; 

(46)  Rodélna  est  le  nom  d’une  femme  dont  le  mari  Samhar  excelloit 
dans  l’art  de  faire  des  lances;  de  là  les  Arabes  ont  conservé  l’usage 
de  dire  des  lances  de  Samhar. ou  de  Rodeina,  hç  poëte,  comme  le 
dit  le  scholiaste,  relève  ici  la  bravoure  de  son  héros:  car,  ajoute-, 
t-il,  la  lance  est  Vanne  des  poltrons,  Vépée  celle  des  braves. 

(47)  J’ai  un  peu  adouci  la  métaphore  hardie  de  cet  endroit  du 
texte;  Wahidi  l’explique  ainsi: 

Je  Ay:^^  «Uï  jLlU  p»>oü  *X  ^^1 

yl  siküjÇyŸ^  o^jkâJl  o«^«>ol  ^ A**Î4Xjil 

ol  ||A>  fcyOU»  A4I4XSI 

On  a reproché  à Moténabbi  l’usage  trop  fréquent  du  mot  ii , et  ce 
vers  est  un  de  ceux  auxquels  s’applique  cette  critique.  Voye^  Thaalebi ,. 
man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi,  n.®  1370,’  fol.  37  recto. 

(48)  Le  mot  se  trouve  écrit  tantôt  avec  un  fatha,  tantôt 

avec  un  dhamrna  sur  le  mhn.  On  le  trouve  écrit  de  la  première 
manière  dans  le  Kamous.  L’auteur  du  dictionnaire  géographique 
que  j’ai  déjà  cité  plusieurs  fois,  s’exprime  ainsi:  Mescharif,  pluriel 

5>  de  AJeschrrf  { ou  Aîoschrif  ) : ce  sont  des  bourgades  voisines  de 
M Hauran , et  au  nombre  desquelles  est  Bosra.  C’est  de  là  que  prennent 
» leur  nom  les  épées  appelées  moschréfiyya.  D’autres  disent  que  ce 
y»  sont  des  bourgades  du  Yémen.  On  lit  dans  le  livre  des  Conquêtes , 
» que  l’armée  de  Moawia  fut  rencontrée  par  les  troupes  d’HéracIius 
» dans  une  des  bourgades  de  la  contrée  appelée  bourgade  qui 

» porte  le  nom  de  Mescharif.  » 

^Jr*  cjjlôJI 


$4  Moténabbi. 

dÿ*  <S  kK^j 

Jlij  pUAfJl  *5»^  (•‘*-  **yt» 

ijjl- OI  Vyi 

(49)  ci-devant,  note  (4),  pag.  33. 

(jo)  Voj/e^  Koehler , Abulfed.  Tabul.  Syriœ , page  26, 

L’auteur  du  dictionnaire  géographique  déjà  cité  dit  qu’on  entend  par 
Awasem  ^ , mot  dont  le  sens  propre  est  des  places  fortes  ^ 

, la  contrée  située  entre  Alep  et  Antioche , dont  la  plus 
grande  partie  est  dans  les  montagnes.  On  y comprend  quelquefois 
Us  territoires  de  Mopsueste  et  de  Tarse  ÂMJuatI  jyiS-  Alep 

ne  fait  point  partie  de  cette  contrée.  Un  auteur  dont  le  nom,  écrit 
ainsi  , est  incertain , lui  donne  pour  capitale  Aîanbed). 

(51)  On  sait  que  les  vers  sont  comparés  par  les  Arabes  à des 
perles  enfilées  sur  une  soie  pour  en  faire  un  collier.  J’ai  cité  ce  vers 
de  Moténabbi  dans  mon  Commentaire  sur  Hariri,  séance  XXVI, 
pag.  271,  à propos  d’une  idée  qui  a quelque  analogie  avec  celle  de 
notre  poète. 

(52)  Voici  ce  qu’on  lit  dans  le  commentaire  deWahidi,  sur  ce 
vers,  qui  est  un  peu  obscur: 

m * 

jl.jd9  OiwJ  4^1  aJUo  4^^ 

«X44ü1  Jlï  l»<süü  Vi*  aaJ£  Jà  xLi0  0.^ 

j\ js"  Je 

De  ces  deux  suppositions,  j’ai  préféré  la  seconde. 

(33)  11  faut  observer  dans  ce  vers  que  la  seconde  syllabe  du  mot 
Ljt  est  brève  : c’est  une  licence  fort  ordinaire.  Voyez  M.  Ewald , 
de  Metris  canninum  arab.  pag.  10. 

(j4)  Wahidi  observe  que  le  poète  félicite  ces  choses-là  de  la  con- 
servation de  Séïf-eddaula , parce  que  c’est  par  lui  qu’elles  existent  et 
se  conservent. 
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^ ,0m 

^ ^ » Ajÿ  JLJL«iV.  «wj  >Xuw^t  ùO>Jb  (0^, 

y ^ 

(55)  Dans  ce  vers,  est  pour  : c’est  une  licence  dont  il  y 
a un  exemple  dans  Hariri.  Le  mot  l_« , dans  L*,  est  employé  dans  le 
sens  de  j,!*  ,tant qu'Uprotégera , c.-à*d.  toujours.  Le  poëte,  par  le  mot 

m • 

ton  double  tranchant,  fait  allusion  au  nom  du  prince  Seif- 
tddaulti,  c’est-à-dire  l’épée  de  l’état.  Wahidi  commente  ainsi  ce  vers; 

t^L-;  (ÿJüL)  l<>wf  (^1  laàjp  plà  L*  tiUâ.àje'  V ^ 

JÜLlu»  |»L^jLLu»t 

(56)  Voye^  Pococke,  Spec.  hist.  Ar.  édition  de  M.  White,  pag.  48  , 
et  M.  Eichhorn  , Monutn.  antiq.  hitt.  Arab.  pag.  112  et  suiv.  et 
Tab.  geneal,  VU. 

Adjlan  est  le  nom  du  fils  d’Abd-allah,  fils  de  Caab.  Quant  à Amer, 

fils  de  Saasaa  , il  descendoit  de  Hawazin  , fils  de  Mansour  , fi!$ 

d’Acrama.  J’ai  prononcé  Adjlan  d’après  l’autorité  des  lexiques  : dans 

» 

le  manuscrit  i4-28,  on  lit  toujours  Jdjlan  . 

{57)  Voyez  Koehler,  Abulfed.  Tabul.  Syr.  pag.  55  et  105. 

Le  nom  de  Salamiyya  est  écrit  dans  le  nftnuscrit  1428,  tantôt 
jû.*JLw,  tantôt  . Abou’iféda  a adopté  la  première  de  ces  deux 

prononciations.  Moténabbi,  au  vers  16  du  poëme  suivant,  s’est  con- 
formé à la  seconde,  comme  le  prouve  la  mesure;  et  c’est  ainsi  que, 
suivant  l’auteur  du  Kamous , on  doit  prononcer  le  nom  de  cette  ville, 

dont  l’adjectif  ethnique  est  . L’auteur  du  JmoI^  ijUS" 

aLjitJlj  «Uwl  ( man.  arab.  de  la  bibl.  du  Roi , sans  nu- 

V A 0A  A 

méro  ),  dit  qu’il  faut  prononcer  Salamya  jù^«JLw,  et  s’appuie  sur  l’au- 
torité de  Moténabbi.  11  dit  que  cette  ville  a été  nommée  d’abord 
Salama  mta  a,;U  ^ r- , c’est-à-dire,  cent  se  sont  sauvés , parce  que  lors 
de  la  destruction  de  Sodome  et  des  villes  voisines , cent  de  leurs  habi- 
tans  se  sauvèrent  et  se  réfugièrent  en  ce  lieu. 

(58)  Voye^  Koehler,  Abulfed.  Tab.  Syr.  pag.  24  ^5- 

Le  manuscrit  1428  porte  iPeLki. , mais  c’est  une  faute.  L’auteur 
du  Kamous  Ah  que  ville  de  Syrie  du  ressort  d’Alep,  et 
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qu  elle  a pris  son  nom  de  ^ Khonaséra , 

Jils  d*Orwa  , fils  de  Hareth. 

Suivant  hauteur  du  dictionnaire  géographique ,«  , entre 

3>  Khonaséra  et  Souriyya,  dans  les  dépendances  d’Alep  ou  de  Sala- 

M miyya , est  une  grande  citerne  ÿjfSj  , auprès  de  laquelle  il  y a un 
» lieu  qu’on  nomme  Hammam.  « 

Souriyya  est,  suivant  le  même  auteur,  un  lieu  situé  entre  Khona- 
séra et  Salamiyya:  il  ajoute  que  le  vulgaire  nomme  ce  lieu 

(59)  J’ai  suivi  exactement  l’orthographe  du  manuscrit  1428.  Peut- 

être  faut-il  lire  pU^xIl  : on  pourroit  aussi  conjecturer  que 

signifie  se  donner  une  garantie  mutuelle , quoique  cette  signification 
ne  se  trouve  pas  dans  les  lexiques. 

•^60)  Dans  le  manuscrit  1428  on  lit  et  au  no- 

minatif. Je  pense  que  c’est  une  faute , et  que  ces  deux  noms  doivent  être 
lus  au  génitif,  comme  permutatifs  Le  manuscrit  1427  " 

porte  mais  ce  manuscrit  est  peu  exact.  Si  les  deux  ma- 

nuscrits ne  portoicnt  pas  LçyJLl  Jl  > j’aurois  persisté  à penser , comme 
je  l’ai  dit  dans  ma  première  édition , qu’il  falloit  lire  jT,  et 

que  le  sens  est  : «Xa  famille  de  Mohayya  se  mit  à la  tête  de 
«tous  les  descendans  de  Caab,  savoir,  des  branches  d’Okaïl,  Ko- 
M schéïr  et  Adjlan,  et  le  commandement  fut  confié  à Mohammed  , 
» fils  de  Bozaïa,  et  à Nédi , fils  de  Djafar.  » Mais  le  texte,  tel  qu’il  est, 
étant  susceptible  d’un  sens  satisfaisant,  j’ai  cru  devoir  m’y  con- 
former. Si  l’on  conserve  et  les  noms  suivans  au  nominatif, 

il  faudra  traduire:  «Les  familles  d’Okaïl,  de  Koschéïr,  et  d’Adjlan 
« jusques  et  compris  celle  de  Mohayya  , se  mirent  à la  tête  de 
^;>tous  les  descendans  de  Caab,  et  la  direction  des  mouvemens  fut 
» confiée  à Mohammed  , fils  de  Bozaïa,  et  à Nédi,  fils  de  Djafar.  i> 

(61)  Je  n’ai  trouvé  nulle  part  aucun  renseignement  sur  le  lieu 
nommé  \j)jSÿ  Zaraya. 

(62)  On  trouve  dans  le  diwan  de  Moténabbi  ( édition  de  Calcutta  , 
pag.  305)  un  petit  poëme  qu’il  composa  k cette  occasion. 

(63)  Ramousa , dit  l’auteur  du  dictionnaire  géographique,  est  une 

des  métairies  qui  dépendent  d’Alep  : elle  est  à deux  para- 

j>5anges  de  cette  ville,  du  côté  de  Kinnesrin.  » 
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M.  Rousseau,  dans  la  description  du  pachalik  d’Alep  ( Mélanges 
d’histoire  et  de  littérature  orientale,  pag.  151  )>  mention  de  Ra- 
mouça , dans  le  district  de  Djébel-Séman. 

(64)  Je  n’ai  trouvé  aucun  renseignement  sur  Tell-masih  et  Hawar. 

(6j)  J’ainterois  mieux  lire  ici  que  comme  porte  le  ma- 
nuscrit 1428.  Ce  passage  ne  se  lit  pas  dans  le  manuscrit  1427»  dont 
le  récit  est  fort  abrégé. 

La  première  lettre  du  mot  Badiyya  étant  sans  point , on  pourroit 
lire  ce  nom  de  plusieurs  manières;  je  le  prononce  Badiyya , parce  que 
je  le  trouve  écrit  ainsi  dans  le  poëme  suivant  de  Moténabbi,  vers  12. 

(66)  Je  soupçon  ne  qu’au  lieu  de  ^ ^ , il  faut  lire  > 'I 

vint  à cette  citerne  de  grand  matin , et  j’ai  suivi  cette  conjecture  dans 
ma  traduction. 

(67)  J’avois  d’abord  imprimé  comme  on  lit  dans  le  manus- 

crit 1428;  mais  je  regarde  comme  certain  que  c’est  une  faute,  et 
je  me  suis  décidé  à admettre  dans  le  texte  a.i£L«.  C’est  une  formule 
usitée,  et  qui  vient  peut-être  de  l’usage  barbare  de  percer  les  épaules 
des  vaincus , usage  qui  a fait  donner  à Sapor  I le  surnom  de 
DhoulactaJ  _ji.  Il  semble  même  que  , par  suite  de  cet  usage  , 

le  verbe  soit  devenu  le  synonyme  de  vaincre.  Voyez  la 
Vie  de  Timour , par  Ebn-Arabschah , édition  de  M.  Manger,  tom.  I , 
p.  434»  *om.  II  , pag.  208. 

(68)  Voyez,  sur  le  sens  du  mot  , qu’on  prononce  aussi  * » I» , 
mon  Commentaire  sur  Hariri,  séance  XXVII,  p.  293. 

(69)  Suivant  l’auteur  du  Kamous , Arjc  est  un  village  près  de  Pal- 
myre  ; Sokhaina  , ou,  comme  on  prononce  communément,  Sokhona  , 
est  un  lieu  situé  entre  Palmyre  et  Ordh;  Ordh  est  le  nom  d’un 
lieu  en  Syrie,  et  signifie  le  pied  d’une  montagne. 

Voici  ce  que  l’auteur  du  dictionnaire  géographique  dit  de  Sokhna: 
» Sokhna  est  le  féminin  de  C’est  une  petite  ville  dans  le  désert 
» de  la  Syrie , entre  Palmyre , Arac  et  Ordh.  J’ajoute  : Sokhna  est  la 
» source  qui  se  trouve  là  et  qui  est  chaude,  et  c’est  elle  qui  a donné 
» le  nom  à ce  lieu.  C’est  une  fontaine  près  de  laquelle  il  y a des  palmiers , 
»>  sur  le  chemin  qui  mène  de  Rahba  à Damas , avant  Arac.  » 

Voye^fSvtt  Rosafa , Koehler,  Abulfed.  Tab.  Syr.  p.  60  et  119,  et  sur 
Rakka,  Schultens , Index  geographicus  in  vitam  Saladini , au  mot 
Racca , &c. 
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{70)  Voyez,  sur  iariviere  nommée  Khabour , Schuitens,  Index  geo- 
graphicus  in  vitam  Saladini , au  mot  Chaboras ; M.  Rousseau,  Descrip- 
tion du  pachalik  de  Bagdad , p.  79,  &c. 

(71)  J’ai  cru  devoir  donner,  dans  cette  seconde  édition , ce  poëme  , 
que  j’avois  omis  dans  la  première,  pour  ne  pas  trop  prolonger  les 
extraits  de  Moténabbi.  Je  me  suis  d’autant  plus  volontiers  déterminé 
à le  comprendre  dans  mon  extrait,  que,  sans  être  exempt  des  défauts 
qu’on  peut  reprocher  à notre  poëte,  il  offre  peut-être  plus  d’idées  et 
de  figures  vraiment  poétiques  que  le  suivant.  Le  début  de  ce  poëme 
est  une  fiction  étrangère  au  sujet  principal,  et  qui  lui  sert  d’introduc- 
tion, et  par-là  il  se  rapproche  du  genre  des  anciennes  poésies  arabes. 
Ce  n’est  qu’au  quatorzième  vers  que  le  poëte  entre  dans  son  sujet. *Les 
commentateurs  que  j’ai  consultés  spécialement  sur  ce  poëme,  sont 
Tebrizi  ( man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi,  n.®  1431  ),et  Wahidi. 

Ce  poëme  appartient  au  même  mètre  que  le  précédent.  L’èycj  ci- 
devant,  note  33,  pag.  45. 

(72)  Odhaib , suivant  Djewhari,  est  le  nom  d’une  citerne  qui  appar- 
tenoit  aux  Bénou-Temim  ; suivant  Firouzabadi,  Odhaib  Odhaiba, 
sous  la  forme  diminutive,  sont  les  noms  de  deux  citernes.  L’étymologie 
de  ce  nom  donne  lieu  de  croire  que  ces  citernes  étoient  remarquables 
par  la  douceur  de  leurs  eaux.  L’auteur  du  ^ 

51-JL^Ij  ÂÂX«àM  «Wwl  ( man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi,  sans  numéro), 
it  que  cette  citerne  est  à la  droite  de  Kadésiyya  x—  .sVïH  , et  qu’elle 
est  distante  de  quatre  milles  de  cette  ville.  Barik,  selon  le  même  au- 
teur, est  une  citerne  qui  sert  de  limite  respective  aux  territoires  de 
Basra  et  de  Kadésiyya,  et  qui  dépend  de  celui  deCoufa.  Le  nom  de 
ce  lieu  se  trouve  joint  à Scdir  et  Khowamah , dans  un  vers  cité  par 
Ebn-Kotaïba  {Monum.  antiq,  histor.  ar.  pag.  187  ),  et  que  Djew- 
hari et  Firouzabadi  rapportent  aussi  au  mot  H n’y  a aucun 

doute  que  ce  lieu  ne  soit  celui  dont  il  s’agit  dans  Moténabbi,  parce 
que  Thawiyya , dont  11  parle  dans  le  troisième  vers,  est  aussi  proche 
de  Coufa.  Wahidi  se  contente  de  dire  qu’Odhaïb  et  Barik  sont 
deux  endroits  bien  connus.  Tebrizi  (man.  ar.  de  la  Bibl.  du  Roi, 
D.°  1431)  dit  que  ce  sont  deux  lieux  de  l’Irak , dont  il  est  souvent  fait 
mention  dans  les  poètes.  Odharb  est,  suivant  Kodouri,  la  limite  de 
la  terre  des  Arabes,  du  coté  de  l’Irak.  Voye^,  à ce  sujet,  les  Mé- 
moires de  l’Académie  des  inscriptions  et  belles  - lettres  . tom.  V, 
pag.  II. 
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^ J 

(73)  On  peut  prononcer,  selon  Wahidi,  ou 

(74)  Wahidi  dit  sur  ce  vers  : 

^ •• 

ij^Lwl  liXA  ,J_J  |t>Ÿiÿ^UM 

C|^  Cÿj 

Le poëte parle  ici  d’une  troupe  d’Arabes  brigands  du  désert,  pauvres* 
et  accoutumés  à vivre  de  pillage  et  du  produit  de  leur  chasse. 

(yj)  Thawtyya , suivant  Wahidi  et  Tebrizi,  est  un  lieu  voisin  de 
Coufa.  L’auteur  du  dictionnaire  géographique  que  j’ai  cité  il  n’y  a 
qu’un  instant,  dit  que  Thawtyya,  ou,  suivant  d’autres,  Thowayya , 
sous  laTorme  diminutive , est  le  nom  d’un  lieu  voisin  de  Coufa.  Enfin, 
suivant  d’autres,  Thawtyya  est  un  lieu  ruiné,  situé  à côté  de  Hira, 
à une  heure  de  distance  de  cette  ville.  C’étoit  là,  dit-on,  qu’étoit  la 
prison  de  Noman , dans  laquelle  il  enfermoit  ceux  qu’il  vouloir  faire 
mourir.  On  dit  que  Mogaïra,  Abou-Mousa  Aschari,  et  Ziad,  fils 
d’Abou-Sofyan , sont  enterrés  en  ce  lieu. 

(76)  Wahidi , dans  son  commentaire,  cite  un  vers  de  Bokhtori , qui , 
dans  la  description  d’un  certain  lieu , dit  que  les  cailloux  de  ce  lieu 
sont  des  perles , et  la  terre , du  musc  mêlé  d'ambre.  Cette  partie  de  son 
commentaire  mérite  d’être  transcrite  ici , parce  qu’elle  développe  le 

sens  des  mots  ,4  , qui  ne  sont  pas  sans  difficulté. 

I ^ ^ tse  m 

Liiljl  Uü*l^  Kt  <a*^jXS  ^<xJI 

>^3  (jyjl  Jb 

«I  «dUj  ^ «îbUil  J^uoJI  ,>hJI  »ljt  U)  jSi,  U 

b>X  my  J ttiji»  ^ ts^3y*^^  <3^ 

»Xj  1 «.Viw  AjljSSpt  i^üüuâjj  Lclj 

J *• 

tr«  U u:>^k<âjÜI  ylj 

«V  P 

c*x»w  Wlj  »«>se  u->  tic  *^[) 
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P P 

t^t  (^Lûo  »fljifci4  4^ 

AÀAAd  \AjJA  ^tlnrujl  Jl  d^^i)Jt  ««KjA  ^Mt:tm-  lil 

Jyi  (j^  yPÿ  AjJit  Uûm\Àij  HXmjL  y^iulâ^ 


J UftUa^ 


En  lisant  cette  glose,  il  faut  se  souvenir  qu’£én-£y:nm’  et  Abou'l- 
fatli  sont  la  même  personne. 

fm  «« 

(77)  Kotrobbol  qu’on  écrit  aussi  Kotroboll  J.^Uï , est,  sui- 

vant l’auteur  du  Kamous , le  nom  de  deux  endroits , dont  l’un,  célèbre 
par  son  vin  , est  situé  dans  l’Irak.  Tebrizi  observe  que  les  poètes  anciens 
n’en  font  aucune  mention. 

La  description  de  cette  jeune  fille  est  pleine  de  grâces  dans  l’original. 

(78)  J’ai  supposé  ici  la  répétition  du  verbe  jUL»,  parce  que  le  sens 

l’exige.  Wahidi  dit:  Ulas  «XacI  ^ ; Tebrizi  dit  la  même 

IM 

chose,  et  ajoute:  Jy^l  Juj^kiül  is*  • 

{79)  Au  lieu  de  on  Ht  dans  plusieurs  manuscrits  , et 

c’est  ainsi  que  porte  le  man.  du  Roi,  avec  le  commentaire  de  Tebrizi , 
431.  Dans  l’édition  de  Calcutta  on  lit,  pag.  188, 


n.' 


(80)  Par  ce  vers  que  Tebrizi  loue  beaucoup  pour  la  justesse  de  la 
pensée  et  l’élégance  de  l’expression,  le  poète  commence  à préparer 
la  transition  à son  sujet,  c’est-à-dire,  à la  perfidie  des  tribus  arabes 
révoltées , à laquelle  ne  peuvent  servir  d’excuse , ni  leur  illustre  origine , 
ni  leur  gloire  précédemment  acquise. 

(81)  Tebrizi  dit  sur  ce  vers: 

xLü  U (^Ju»  Llübé 

^1  yuLüt  ^ 

«t  *m 

^ .iXfr  (J*  J 1 Af  (■*  II  ^1 

Tebrizi  critique  donc  ce  vers,  et  pour  le  fond,  comme  ne  conte- 
nant qu’un  lieu  commun  et  manquant  de  liaison  avec  ce  qui  précédé, 
et  pour  la  forme,  en  ce  que  les'deux  hémistiches  riment  ensemble,  ce 
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qui  ne  doit  avoir  lieu  que  dans  le  premier  vers  d'une  ode  ou  jjjyuwü: 
car  c’est  là  ce  que  signifie  le  mot  Tebrizi  ajoute  que  cette 

pensée  a été  employée  par  un  grand  nombre  de  poëtes  autres  que 
Moténabbi,  mais  que  ce  dernier  l’a  exprimée  d’une  manière  plus 
explicite  que  les  autres. 

(82)  C’est  la  pensée  exprimée  par  ce  vers  qui  sert  proprement  de 
transition  , parce  qu’elle  contient  une  allusion  à la  perfidie  des  tribus 
révoltées,  qui  avoient  d’abord  témoigné  de  l’afTection  pour  Séif-ed- 
daula,  tandis  qu’elles  nourrissoient  dans  leurs  cceurs  des  sentimens 
contraires. 

{83)  Lepoëte  veut  dire  que  les  Bédouins,  en  prenant  les  armes  contre 
Séïi^ddaula , se  sont  exposés  à une  perte  inévitable.  J’ai  conservé  dans 
ma  traduction  la  forme  négative  qu’il  a substituée  à la  simple  affirmation. 

(84)  \(fahidi  explique  ainsi  ce  vers; 


C’est  effectivement  là  le  sens  ; mais,  pour  l’analyse , il  faut,  je  crois, 
sous-entendre  , après  chacune  des  propositions  suppositives  j t 
lÿaUo,  et  _jJ,  une  proposition  qui  est 

ce  que  les  Arabes  nomment  c’est  donc  confie  s’il  y 


avoit : ^ <>JÜ 

jetS’  lj_4dUs  Au  reste,  il  n’est  pas  rare 
qu’une  semblable  ellipse  ait  lieu  après  la  particule  suppositive  _jJ.  Voyez 
ma  Grammaire  arabe,  tom.  II,  pag.  353,  n.®  652. 

(85)  Il  est  question,  dans  le  poëme  qui  suit  celui-ci,  des  vétemens 

ou  que  les  Arabes  Bédouins  avoient  reçus  en  présent  de  Séïf- 

eddaula,  quand  ils  lui  avoient  présenté  leurs  hommages. 

(86)  Dans  <£«^1 et  > ü y a ellipse  de  l’un  des  complé- 

mens  du  verbe  ; l’expression  complète  seroit  et  i^Uu, . 

Quand  Fauteur  dit,  *iUï  iS>  c’est  que  le  mot 


qu’il  a employé  dans  la  première  partie  du  distique,  renferme,  outre 
l’idée  de  la  pluie,  celle  des  nuages  chargés  de  la  foudre,  et  qui  versent 
la  pluie  ; il  dit  donc , dans  <t autres  nuages fulminans.  J’ai  dû  changer  un 
peu  la  forme  de  l’expression , pour  éviter  d’être  obscur,  Wahidi  com- 
mente ainsi  ce  vers  : 
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^ ^ULw  j»y*Xs  AjtUül  t&uuülÿ  «Vj^ 

(“V^  V5jl^  <S^  *£*^l 

uL^>vil  JjL*  i •jXwbS  xj^  uIÂjJI  (^)  \^jJlSj 

ula^OI  <yjib  c*jtf-i  Âj^LiJt 

(87)  Sur  le  mot  Wahidt  dit  ; ^ , 

c’est-à-dire  que  le  poëte  a employé  le  pronom  La  au  lieu  de  dire, 
les  chevaux  de  Seif-eddaula , et  par  conséquent  sans  aucun  antécédent 
auquel  ce  pronom  se  rapporte.  J’ai  fait  ailleurs  üne  observation  essen- 
tielle sur  ce  genre  d’ellipse,  dont  l’usage  est  assez  fréquent.  Koyaç  le 
tome  II  de  ce  recueil,  note  (103),  p.  261  , et  note  {51),  pag.  493- 

La  seconde  partie  de  ce  vers  est  diversement  expliquée  par  les  com- 
mentateurs. Voici  la  glose  de  Wahidi  sur  le  vers  entier: 

UmJsI».!  ^y  J>AjLlf  J^lït  ^yàf  lyj  jjfi.  y^y 

^■1^  In  » 11  qj<XA  isŸ* 

Jl»  yA:^  (S'O^  (jiJ  Jl*  tr*  ^ ( *’’•  1 

...  * * n 

y-A  aiVi^^^JUjI  {jftyj  Uaï  cKxU  y!  l»XA  y*i«*»»l  (yAyyxi\ 

yl  L*U  ^[f  j£'  Jlï  IT  I^^Lâ«i4 

lis  A ^L-iisL.»l  ^ i 

On  ne  voit  pas  clairement  si  Wahidi  adopte  ou  rejette  la  critique 
d’Aroudhi:  Tebrizi,  au  contraire,  interprète  ce  passage  comme  Ebn- 
Djinni.  J’ai  suivi  dans  ma  traduction  l’opinion  d’Aroudhi,  en  mo- 
difiant l’expression  de  l’original. 

Tebrizi  remarque  que  c’est  par  une  licence  poétique  que  Moté- 
nabbi  a dit  ^1^1 , le  pluriel  de  étant  ,3^1^ . 

(88)  Dans  quelques  manuscrits  on  lit  au  nominatif;  il  y a 

alors  ellipse  du  sujet  ^ . Si  on  lit  à Faccusatif,  c’est  un  terme 

circonstantiel  d'état  du  pronom  l__A,<comme^,£,».. 

(89)  Voici, la  glose  de  Wahidi  sur  ce  vers: 

• • • H * 4^ 

AkÜ  ^ >1^1 
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k ...  — 1 1 «>A  t ÎL;  (Î^Lvt4  “^3 

Ma  traduction  est  conforme  à cette  explication. 

(90)  Abou’lhéïdja  est  le  père  dé  Séïf-eddaula.  Son  nom  entier  est 

Abou’lhêidja  Abd-allah  fils  de  Hamdan.  Le  mot  s’écrit  avec 

un  medda  ; niais  le  poëte  a substitué  un  é//^  bref  à Yélif  long,  pour 
la  mesure  du  vers. 

• ^ t.  tm  ^ 

(91)  La  construction  est  l J^Lûi  Je 

<m  lA  ^ y ^ m ^ 

Quant  à ^ , c’est  le  pluriel  de  tA5  , de  meme  que  fait 

au  pluriel  : ce  pluriel  est  de  la  forme  Voyez  ma  Grammaire 

arabe,  tom.  1 , n.®  187,  pag.  87  , et  n.®  201 , pag.  90. 

Tebrizi  fait,  à l’occasion  de  , complément  de  , une 

observation  grammaticale  que  je  crois  utile  de  consigner  ici.  11  dit  : 

l«X_lft,  Ajli^MW  jd,i  aKjL*,  ^«Xjüdi  I«>wi2^ 

J *• 

aI,-S  L.U  J,aàXI  ^ 

KJjJ3  U «:»AÂ3  aUt,  xXjjbi* 

>il.  — 1 1—.*  ^1  J,Â)  IT  lyM 

Je  crois  que  le  pléonasme  de  la  préposition  est  justifié  ici,  comme 

dans  le  premier  passage  de  l’AIcoran,  par  la  transposition  des  com- 

«■ 

plémens,  dont  l’ordre  naturel  seroit  jjül  UjLv  Juü  H . 

(92)  On  lit  dans  quelques  manuscrits  , et  dans  les  autres 

C’est  une  question  sur  laquelle  il  y a partage  entre  les  gram- 
mairiens, comme  nous  l’apprend  Tebrizi,  qui  s’exprime  ainsi: 
yü  yüljuül  I^L!«Xâ,  y^k^Af  fjytàüy! 

Ift  J,#  J (J*  If"  y,pÂjl  fcixj y^Ll^l 

^ y y 

iLA^Cjl  J^l  yl  JIaj  ^4^1  A^JUr  yi*,Juh^O 

Ajfi  U ^ V»>>^  JSa  y)La&JI  çàj  y,^)HH^ 

— Ij  - - ' 11 
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Dans  le  vers  cité  par  Tebrizi,  ojsS"  Je*  est  pour  o jjCJt  Voye^ 

ma  Grammaire  arabe,  tom.  I,  n.°  838,  pag.  365. 

Ce  vers  est  du  mètre  nommé  ci-devant,  note  (4)>p.  36. 

(93)  Le  texte  dit,  comme  deux  RA,  c’est-à-dire  deux  r.  Cette  compa- 
raison est  bien  peu  digne  de  la  poésie. 

m ^ m JJ 

(94)  Au  lieu  de  on  lit  aussi  , et  au  lieu  de 

Le  sens  est  alors,  suivant  les  commentateurs:  « Il  ( Séïf- 

» eddaula  ) les  a chargés , en  sorte  que  le  sang  que  ses  chevaux  ont 
«fait  voler,  a rejailli  sur  la  gorge  de  leurs  épouses.  « Voici  ce  que 
dit  Wahidi  sur  ce  vers  : 


jy^  4 !>âa13  !i>l  lyKJ 

45-y-^^  (j^  |Jâfrl 

iULfiUail 

4 ^ ^<xxîl  yj^  •^UâftXJî  yy^  4 

îil  Ajl  aaakIô  0ixlâil  0^1  ^^yy  y^^y  0*^^^ 

fsyy^‘  4 jjSj^  J! ^y*^.  0^  ^ 0-*lâJî  (syy 


i'  '* 

/UiwV 

M :: 

Le  sens  de  cette  glose  est  clair.  Tébrizi  a lu  ^jJâJl  ou  » ce  qui 

est  indifférent  pour  le  sens , et  J car  il  dit  dans  son  commentaire  ; 

^ y yxlâ  liU  0*ï» 

y..,^  I 0*^  ClflÂftUûJl  1^)^  0*^^  JoL*  AÂ»»b 

f>  ^ ^ ✓ J 

'^1  9«>oVft  Xwli«^  4 L.6^1^  ‘ 0jdà  41^  Aj  Cajü  j«KAâ.i« 

0-aJûJÎ 
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**  * 

b I -U  tjJm  JÛ.4  { lis. 

Le  manuscrit  du  Roi  n.“  1428  porte  (jxkJI  et  *■  -*l 

*à  J 

J’ai  préféré  lire  avec  Ebn-Djinni  , et  AmU^  en  rapportant 

Taffixe,  comme  le  fait  Tebrizi,  au  mot  du  vers  précédent;  je 

doute  même  que  le  mot  soit  autorisé  par  l’usage.  Les  éclabous- 

sures du  combat  n’ont  rien  qu’on  ne  puisse  admettre. 

Dans  le  commentaire  de  Tebrizi,  on  lit  yjtlij  (jxlâ;  j’ai  écrit 
(^s^  , parce  que  la  mesure  du  vers  ne  permet  pas  de  prononcer  Qjtig  . 

yx  «y 

Au  reste,  on  dit  indifféremment  ^^*13  et  pour  nom  d’action. 

(95)  Je  rapporterai  ici  une  observation  grammaticale  de  Tebrizi, 
qui  ne  me  paroit  pas  sans  importance. 

^Vxlb  Jlï  Ajlf  je  ^1  (jjljJà 

<y*L>  Qjfxlâ  yl  y.;  S.JJUM  ^ 

tiJsXÂfi  siUÿS  JjL»  i Jjjü  iiJJ»xS”  AiH 

aAsoII  j-*â>  (jAÎI  siUi  ^1  jJiinJ 

tjjijj»-  0>*w 

Sur  les  mots  y^  , Tebrizi  , d’accord  en  cela 

avec  Wahidi,  dit: 

ês  ^ jJyj 

jU» — — Jl 

Le  pluriel  est  formé  par  métathèse.  Tebrizi  dit  : 

»ÎLaJ1  je  tJvjJI  y il  jiUI  , ce'  qifi- signifie  que  la  seconde 

radicale  a été  déplacée  et  mise  avant  la  première. 

(96)  Il  faut  sous-entendre  ici  ti  ou  <^Ûâ>. 

• • 

<m  te 

{97)  Au  lieu  de  , on  lit  aussi  , et  alors  le  sujet 

du  verbe  est  JyUÎl ; mais  Tebrizi  donne  la  préférence  à l’autre  leçon. 

(98)  Je  crois  que  le  désert  de  Sémawa,  situé  entre  la  Syrie  et  l’Irak, 
et  sur  lequel  on  peut  consulter  Reiske  { Abou’lféda,  Annal,  moslem. 
To.vi.  IJI.  E 
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tom.  1,  Adnot.  Iiisi.  p.  5.),  est  nommé  ijUw,  parce  qu’il  étoit 
habité  par  des  Arabes  originaires  du  Yémen,  descendans  de  Calb, 
fiis  de  Kodhaa,  et  nommés  Bénou-Calh.  ( Voye^  Abou’lféda , dans  le 
Spec.  hist.  ar. , édit,  de  M.  White , p.  550,  et  M.  Eichhorn,  /Wenwm. 
antiq.  hist.  ar.  pag.  138.  ) Peut-être  aussi  ÜjUw  est-il  le  nom  dis- 
tinctif d’une  partie  du  désert  de  Sémawa. 

Wahidi  se  contente  de  dire  que  c-JêS»  Shnatva  de  Calb  est 

un  désert  connu  üiyjsut  iCyi-  dictionnaire  géographique  pré- 

cédemment cité,  je  lis:  « Sémawa  est  un  désert  situé  entre  Coufa 

«et  la  Syrie;  c’est  un  sol  uni,  où  il  n’y  a point  de  pierres 

« C’est  aussi  une  eau  ( ou  citerne  ) dans  le  désert.  D’autres  disent 
« que  Sémawa  est  le  nom  d’une  eau  ( ou  citerne)  qui  appartient  aux 
« descendans  de  Calb.  » 

üi^iUl  tjw  iwaU  jlj  aljl  ^ ÜjUuJI 

»t«  ïjUuJt  ( li».  »Uj  ) «U»  Jr^  ^ 

(99)  A la  lettre  : ils  épouvantaient  les  rois,  parce  qu’ils  ( les  Arabes  J 
vivent  dans  le  désert,  et  qu’eux  ( les  rois)  ont  germé  dans  F eau,  comme 
germe  le  galfak.  Le  galfah  est  la  même  chose  que  le  tohlob  tyUjp  ou 
lentillon  d’eau.  Voyez  h Relation  de  l’Égypte  , far  A.hda.\litt(,  p.  343. 

(100)  Les  Arabes  disent  en  proverbe  t».»  . tneilleiir 

guide  que  les  astres,  ou  plutôt  y uc  Fastre,  c’est-à-dire,  les  pléiades. 

(101)  Suivant  Wahidi , signifie  ici^^.^l9l  ,et , en  admettant  cela, 
le  sens  seroit  que  les  tentes  de  Séïf-eddaula  sont  plus  faciles  à aper- 
cevoir dans  le  désert  et  plus  reconnoissables  que  les  nids  des  au- 
truches; mais  il  me  semble  que  Tebrizi  a mieux  saisi  la  pensée  du 

poète,  quand  il  dit:  üjal* 

et,  d’après  cela,  veut  dire,  plus  habitué  à la  vie  du  désert. 

Les  affixes  dans  les  mots  Ktysf , aaI^I  et  , se  rapportent 

à VôJl  .qw'  doit  être  considéré  plutôt  comme  nom  d’espice  , 

que  comme  le  pluriel  de  üiL». 

(102)  Le  sujet  du  verbe  est  sous-entendu  ; on  peut  supposer 

quç  c’est  ou  Tebrizi  dit  sur  ce  vers. 
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^1  X Ÿ * c A'iÜAA^ 

^iMUtfiJI^  L^AwIam  \jt^xm  l^bàt  «x^t  «x# 

(jy^.y  ***  tr*  c»tr*^’  Si  «Aiû 

On  peut  voir,  sur  le  sens  du  mot  iüi««ji*5,  mon  Commentaire  sur 
Hariri , séance  1,  pag.  14.  Wahidi  observe , d’après  Ebn-Fouredja, 
autre  commentateur  de  Moténabbi,  que  quand  un  chameau  est  en 
fureur,  il  se  bat  les  flancs  de  sa  queue,  et  qu’on  le  dompte  en  se 
rendant  maître  de  sa  queue,  et  en  en  arrachant  les  crins. 

«>  w 

IjCI  Jj^Sdl  AjAjA  <Xâ>l  tSt  Ka^jyt  0^1 

4X^1  I^U 

(103)  Le  poëte  veut  dire  les  hautes  montagnes  qu’il  faut  traverser 
pour  entrer  dans  les  terres  de  l’empire  grec. 

(104)  est  le  pluriel  de  , et  Wahidi  observe  que  pour 

former  ce  pluriel  on  a retranché  le  4^»»  parce  que , si  le  mot 

étoit  arabe,  le  ca  y seroit  une  lettre  ajoutée  à la  racine.  Il  est  curieux 
de  voir  comment  Tebrizi  démontre  que  le  c»  devoir  être  nécessaire- 
ment supprimé  pour  former  le  plurieL  II  dit: 

yihsaj  J Jlï  ÿj-î*i»Aa  ^ij-iwtvaXn 

✓ 

JliXJl  yîf  0«ka-  y b JltXJI  ^yj\^^y 

il  ÿiï«i»*a  i •►tljcJl  (j«X^  ylf  <Xj  ijyy^  tj*  s'tlxJI  - 

®j f*jy^- 

(105)  Cette  comparaison  est  fondée,  suivant  les  commentateurs,  sur 

ce  que  la  surface  des  étangs  étant  ordinairement  couverte  de  tohloh 
«.Jlaip  OU  lentillon  , leurs  eaux  paroissent  de  couleur  verte.  Tebrizi 
fait,  à l’occasion  du  mot  uns  observation  importante  que  je 

transcrirai,  parce  qu’elle  jette  du  jour  sur  un  passage  de  Hariri, 
séance  XLiii,  qu’on  peut  voir  dans  mon  édition,  pag.  49S. 

O^y*-*  y^i  OOkili  (J.»  [fyjib  yl*^l*  fjyAàe  y^UJI 

<ÊS 

yl  IjÿW"*  UAA»  iK  Je  y'«^ï>Jl  g*!»  yl  yjiJAfW 

»iU«XÊ>j  yb^j  >^y^  JbiM 

E. 
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Jj  * .!  ^ i_y  aHI  Lüla^  p^ViwJI 

l‘jj^  ü^"*^  ii)«>sAc  ^bUiJt 

^^-11  *— àljl  Jül  Je  t Jji  S^- 


La  dernière  supposition  de  Tebrizi  me  paroit  inutile. 

(106)  Les  mots  0«j»j  sont  ici  comme  un  terme  circonstantiel 

JL». , dont  l’antécédent  est  le  pronom  de  ■ Aussi  Wahidi 
explique-t-il  ainsi  ce  vers  : 

^^4^1  «X.^1  J^JÙ 

*Ju»j  çjjT  ^Uv^t  ^j3o3  IT  ^Ansle 

' Il  tr« 

(107)  Wahidi  dit  sur  ce  vers: 

il  L«  jOL^vJ^L  «.ojuflj;  Axkc  jt>üu  H L*  Jc^tXjü  Ajl  ^1 

W 

Tebrizi  dit  que  l’arme  appelée  (jj.>LLJt  a reçu  ce  nom,  de  ce 
que  ce  qu’on  lance  avec  cette  arme  est  de  la  grosseur  du  fruit  nommé 
bondoh,  c’est-à-dire  d’une  aveline.  Je  ne  conçois  pas  sur  quel  fonde- 
ment M.  de  Hammer  ( p.  291  )a  pensé  que  ce  nom  signifioit«/e  Venise. 

(108)  Ce  poëme  est  du  mètre  nommé • Voye^  ci-devant, 
note  (6),  page  37. 

w «• 

(109  ) Le  mot  est  pour  , et  l’affixe  se  rapporte  à 

Wahidi  explique  ainsi  ce  vers: 

m 

(J,*  dltXÂS  Lç  owik»>l  làli  i^Xïi.cUa 


^-jLjLJLt  fJNkjàll  1^1  |JM4».^1  ^1^1  À»LçMiJf^ 

j\ a 

( 1 1 o)  J’ai  imprimé  dans  le  texte  vïa.»>^U  , comme  on  lit  dans  la  plu- 
part des  manuscrits  et  dans  l’édition  de  Calcutta  (p.  127  ) , et  j’ai  con- 
formé ma  traduction  à cette  leçon , qui  est  aussi  celle  qu’a  suivie  T ebrizi. 
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Wahidi  cependant  affirme  que  la  vraie  leçon  est  et  je  suis 

fort  porté  à le  croire.  Voici  comment  il  s’exprime  ; 

^1  ^^«xJI  caXaSI  oLoc*^ 

CA^iüt  JLXftUa  IL  djUil  U Jyij  aAJî^I 

m fi 

Ijj^Lâa  jja«nV*]l  0^  ^»>yÂxiL«j  ülaf<& 

ô^aJLÿ  **.*  aXxxj  C*wj  * t- ^ ^Üü  c^^l  a^I«xJ1^ 


ü>*lU  |►ŸjkX*^^  #U*j 

JÔ«JW  u<a-*j^  ^ yil  JjiM  àl^Vlj  JjJl  i 


* f " 

Dans  un  de  mes  manuscrits  on  lit  ovÀ.«Xili , ce  qui  signifie  la 
même  chose  que  cx»^lj.  On  peut  voir,  sur  le  sens  du  verbe 
mon  Commentaire  sur  Hariri,  séance  XLiv  , pag.  510. 

(lit)  Le  sens  que  j’ai  exprimé  n’est  pas  tout-à-fait  celui  que  sug- 
gère Wahidi,  qui  dit: 

isy^'  ^ ,,L>^I  (iL^t  xsUall  0* 

0-» 

|^à>XCj  |(>yAA^  Sj^iS'  ..ÀOJ  ^ ôj^ülj  5l_JjJI  L^tjlÂ 
J’ai  cru  qu’il  falloit  entendre  par  Ju-lyJI , la  corres- 

pondance des  différentes  tribus  révoltées,  et  leurs  plaintes  réciproques , 
qui  aigrirent  leurs  esprits  et  les  entraînèrent  à former  une  ligue 
contre  Séïf-eddaula  ; et  c’est  ainsi  que  ces  mots  sont  expliqués  dans 
le  commentaire  de  Tebrizi,  manuscrit  de  la  bibliothèque  du  Roi  , 
n.»  143a. 

(lia)  Ce  vers  signifie  à la  lettre:  Par  le  retard  que  tu  apportais  à 
les  perdre , ils  étaient  comme  des  gens  d qui  on  demande  leur  avis  sur 
leur  propre  punition.  J’ai  un  peu  paraphrasé  le  texte.  Le  scholiaste  dit 
dans  le  même  sens: 

II  ,J  ^ ^1  yufti  je  •••-  i^i 

je  0-«  iÜÿaCi  lylXi 
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y-Lüb  yl»  y iy.AAi 

(i  1 3)  Je  dois  encore  rapporter  ici  le  commentaire  de  Wahidi;  il  dit: 

yl  Jl-  ^ atX^j  ^ X_cUi  Lijçwi  ■••!  i^i  Jyij 

* »»* 

^ aIï^jLw  c:^lAâJ 

h Ancvi  jUoj  ^iaIÎ  li 

CX^AaJI  yAtmki  *J  âi£^jy»  (^^1^ 

f 

■ .1  — » 1 ij.  4 m.» 

Sur  Hiyar  ou  Khiyar,  voyez  , Abulfed.  Tab.  Syr.  p.  25. 

' L’auteur  du  iuL^a.*^!  «tLcwl  ^ <>>^1^  t ~*  '■'  "^1 

( man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi,  sans  numéro  ),  dit  que  « Hyar  des 
« enfans  de  Kaakaa  est  un  lieu  éloigné  de  deux  journées  yU^  d’Alep , 
«et  qu’on  y passe  quand  on  va  à Kinnesrin.  » Et,  quant  à Bédiyya, 
««c’est,  dit-il,  une  citerne  à deux  journées  de  irutrcbe  d’Alep, 

» oJL»  , entre  cette  ville  et  Salamiyya.  » 

(114)  L’afbxe,  dans  , se  rapporte  au  mot  , comme 

l’observe  Wahidi.  L’épithète  signifie  proprement  marqués  d’un 

signe,  mais  se  prend  dans  le  sens  ^excellent.  Voyez  Alcor.  sur.  3 , 
V.  12,  édition  de  Hinckelmann. 

(115)  Le  texte  signifie  à la  lettre  : comme  si  entre  eux  la  mort  eût 
été  par  abrégé.  Voici  ce  que  dit  Wahidi  : 

* Ht 

(116)  A la  lettre  , du  sang  ruisselle  sur  les  deux  nœuds  de  cette  lance , 
c’est-à-dire , sur  les  deux  extrémités.  Les  mots  *jc«  yxAxXJl  sont 
pour 

Wahidi  développe  ainsi  le  sens  de  ce  vers  : 

K ..  A jL:>-  «Xj«X.w  ^sol 
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i li  yjÀJSI  (Js4*CJI*  aljlj  tKii*««i>5_J 

^LjLwJt  ILki  bAjiiül  yl  •*-C«à  \ ♦fl*Xc  ylif  L» fl i*o^ 

yï  jy^-3  y^  *** 

JVmII  ^L«ii«illj 

Tebrizi  (manuscrit  arabe  de  la  bibliothèque  du  Roi,  n.”  i43^) 
cite,  du  commentaire  d’Abou’lfath  Othman  , fils  de  Djinni , l’expli- 
cation suivante  : 

JLwj  A;  yJila  <X«  ttiü  Af  àljt  yLiN^t 

J— Jc.u<bfr  JUj  ^ (lis.  l^,*y  ) I^aI^  !»>*  p4>JI 

»X«w^  j•«XjÜlJ  yail^l  yil  a}^  ^^log  j^l  Aoljj  A^iXj 

]n  ...  Il  ■ «Ml  aaat:  Js 

(i  17)  Il  y a à la  lettre , sa  poitrine  devint  la  tanière  de  leur  renard  ; 
c’est  un  jeu  de  mots  fondé  sur  ce  que  qui  signifie  un  renard, 

veut  dire  aussi  cette  partie  du  bois  d'une  lance  qui  entre  dans  le  fer, 

(118)  J’ai  imprimé  le  vers  27  comme  on  le  lit  dans  le  man.  1428. 

La  leçon  du  manuscrit  1 427  est  la  même  , si  ce  n’est  qu’il  porte 

j^JUuu] , au  lieu  de  ^^JLLjüt  , et  au  lieu  de  . En 

admettant  l’une  ou  l’autre  de  ces  deux  leçons , il  fauç  regarder  j *tp 
Onthor  OM  y-ÂÂê  Gonthor  comme  un  nom  propre  de  lieu  ; et  en  effet, 
on  a vu  un  lieu  de  ce  nom  dans  le  récit  qui  précède  ce  poëme  : mais 
il  faut  alors  supposer  une  ellipse,  pour  trouver  à ce  vers  le  sens  que 
je  lui  ai  donné  en  suivant  le  commentaire.  Si  cependant  on  con- 
sulte le  scholiaste  du  manuscrit  1428,  on  verra  qu’il  a lu  différem- 
ment. Voici  son  texte: 

( aJLa«  ) ^7  (jlslIj^Uiül  IaI  dUaÂ 

kiUtXj  Jl^l  jxl  ylLLaoJI  yl«K.Aj 

tt>  J ^ m 

jLuüt  s*)jyuJ| 

Je  supplée  dans  cette  glose  le  mot  jùjlJUu,  qui  a été  omis  par 
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le  copiste.  11  est  aisé  de  voir  que  le  scholiaste  a lu  ce  vers  de  la 
manière  suivante  : 

JUil  Ua» 

En  adoptant  cette  leçon , qui  est  celle  de  beaucoup  de  manus- 
crits et  de  l’édition  de  Calcutta  { p.  1 28  ) , il  faut  traduire  : « H ( Séïf- 
» eddaula  ) a couvert  la  plaine  d’une  poussière  si  épaisse,  que  les  mères 
» qui  allaitoient,  et  celles  qui  étoient  près  de  leur  terme,  se  sont 
» égarées , et  n’ont  su  où  donner  de  la  tête.  « 

Cette  leçon  paroît  offrir  un  sens  plus  naturel,  et  a été  suivie  par 
M.  de  Hammer  dans  sa  traduction  ; cependant  Wahidi  préfère  l’autre, 
qui  est  celle  d’Ebn-Djinni.  Voici  son  commentaire  sur  ce  vers: 

li>l  >lk» 

LiftÿlA,!  iiSijJl  laMiAÂSÿ 

***  _~L  - 

t* 

Jlü  _^Âââ!1;  (2^^  iSSJi  Uj^LiAfl  Ü,X».  ^ 

lS3t)i  Â3j«>JI  t—i*.**  JuJI  H liJlAA 

Jm  l.  ^ unijlj  LA^JL^  ^ (5^ 

Mt  M>  H ** 

■ gpl  (s^  «iJJi 

J’ai  préféré  Gontlwr  à jjIàs  Ontlior,  parce  que  , dans  le 

dictionnaire  géographique  que  j’ai  déjà  cité  plusieurs  fois,  ce  nom 
est  rangé  sous  la  lettre  g.  On  y lit  que  c’est  une  vallée  où  il  y a de 
l'eau  , entre  Emesse  et  Salamiyya. 

(119)  Suivant  l’auteur  du  même  dictionnaire  géographique,  il  faut  pro- 

✓ 

noncer  Awir  j^y&  : c’est  un  village  situé  entre  Palmyre  et  Alep.  J’ai 

A 

conservé  la  prononciation  de  ce  nom , comme  elle  est  indiquée  dans 
le  manuscrit  de  Moténabbi. 

(120)  Sur  le  mot  l’auteur  du  dictionnaire  géographique  déjà 

cité , qui  prononce  ce  nom  , dit  que  c est  une  eau  qui  appar- 
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rient  aux  Arabes  de  la  famille  de  Calb,  sur  la  route  de  la  Syrie. 
Puis  il  ajoute  : « J’ai  vu  entre  Rosafa  et  Karyatani  [ Us  Deux-Bourgs ] , 
» sur  le  chemin  de  Damas,  près  du  désert,  une  vilU  jJi;,  où  il  y a 
M des  puits , des  terres  cultivées  et  des  citernes  artificielles  , en 

» grand  nombre,  mais  où  il  n’y  a ni  source,  ni  rivière,  et  qu’on  nomme 
» Nehya.  » Le  même  auteur  dit  que  « le  lieu  nommé  Us  Deux-Bourgs 
»^\jüjjill  est  un  grand  village  du  territoire  d’Emesse,  sur  le  chemin 
»du  désert,  au-delà  de  Palmyre,  en  tirant  vers  Damas,  et  que  le 
» nom  de  ce  village  est  Hararin.  « 

On  lit  aussi  dans  le  même  dictionnaire  géographique  que  Djifar  est 
le  pluriel  de^^_à»,  qui  signifie  un  puits  peu  profond,  large , et  qui  n’a 
pas  été  comblé.  Il  ajoute  que  ce  nom  est  commun  à plusieurs  lieux. 

(i2i)  Tadmor , nom  de  Palmyre,  semble  dérivé  de  , qui,  en 
arabe , signifie  périr. 

(12a)  On  lit  dans  le  texte  du  man.  1428  Ijjl»-  et  dans  la 

glose  L)ans  le  man.  , on  lit  mais  je  ne  doute 

point  que  ce  ne  soit  une  faute , et  qu’il  ne  faille  lire  Ijjl»-  , comme 
portent  le  plus  grand  nombre  des  manuscrits  et  l’édition  de  Calcutta 
( p.  129  ).  Voici  la  glose  de  Wahidi  sur  ce  vers  : 

•r 

i cxLüt  l4Xsft  cKs>l  ^ LfljüUiJ 

^ ' <1> br* 

Tebrizi  adopte  ici  l’explication  d’un  commentateur  qui  n’est  autre 
que  le  poète  Abou’lala,  et  qui  s’exprime  ainsi  : 

Am  cKmI  lili  ÜAiwt^l  (jiyVl 

AJuiüI  jjiyàll 

yjXi»  •«>>-*«  jÀjaii  yl 

^ KfSS" i 

(123)  Le  sens  que  j’ai  adopté  est  celui  qu’indiquent  le  scholiaste  du 
man.  du  Roi,  n.°  14^8,  et  Tebrizi  ( man.  du  Roi,  n.°  1432).  C’est 
aussi  celui  que  propose  Wahidi;  et  alors,  comme  i!  l’observe,  il  est 
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question,  dans  ce  vers,  des  Arabes  rebelles  mis  en  fuite;  mais  ensuite 
il  rapporte  l’opinion  d’un  commentateur  qui  interprète  ce  vers  diffé- 
remment, et  l’entend  des  chevaux  de  Séïf-eddaula.  Voici  le  texte: 

«>l  1.^*^  KÎue  t<X^  Jlï 

<XA<ie  A»  C iÇ  ^ ^ ^1  1»..^ 

o^-^t  4 a Aj^l^jUail 

yé)  ^ÂLâÂjl  j ^ 

•m 

Oyçÿit  l^lil^l  11»  .j«Xj  UwuJI  t«>sj6  «Xjc;  l«} 

Le  sens  seroit  alors;  « Tes  braves  coursiers  ètoient  des  lions;  ils  ne 
» pouvoient  pas  déployer  leurs  forces  contre  des  oiseaux  » ( c’est-à-dire 
contre  les  Arabes  qui  fuyoient  avec  la  rapidité  du  vol  des  oiseaux), 
«c  et  ils  n’avoient  pas  le  pouvoir  de  voler.  » 

La  traduction  de  M.  de  Hammer  ( p.  294  ) s’éloigne  beaucoup  du 
texte,  et  n’est  conforme  ni  à l’une  ni  à l’autre  de  ces  interprétations. 

(124)  Suivant  fauteur  du  dictionnaire  géographique,  Ordh  ^JsjA  est 
un  village  soJlf  du  désert  de  Syrie,  et  des  dépendances  d’Alep,  situé 

entre  Rosafa  et  Palmyre.  Quant  à Arac  d)j\ , qu’Ebn-Doréïd  nomme 

iÿj\  OraCj  c’est  un  petit  village  ïJs.^,  sur  la  lisière  du  désert  d’Alep, 
près  de  Palmyre  et  d’Ordh,  et  où  il  y a des  palmiers  et  des  oliviers. 

(125)  On  peut  consulter,  sur  Rakka,la  description  de  la  Mésopo- 

tamie dans  la  Géographie  d’Abou’lféda  { Busching’s  Afagazin  fur  die 
neue  Historié  und  Géographie,  tom.  IV,  p.  240 1.  On  emploie  quel- 
quefois le  nom  de  cette  ville  au  duel,  parce  qu’on  y comprend  le 
lieu  nommé  Rafeka,  qui  ne  forme  qu’une  seule  ville  avec  Rakka.  L’au- 
teur du  Kamous  dit  : Aj^lf  Oyi3  «a>lykli  <Xk;  iüUlpl 

« Raféha  est  une  ville  sur  l’Euphrate  ; on  la  nomme  aujour- 
M d’hui  Rakka;  elle  a été  fondée  par  Mansour.  « Et  ailleurs  il  dit  posi- 
tivement: aJU^Ij  il  les  deux  Rakhas  ; ce  sont  Rakka 

>i  et  Raféka.  » 

(126)  Ce  vers  offre  une  difficulté  grave  de  prosodie.  Pour  que  le 

y 

second  hémistiche  ait  la  mesure  convenable,  il  faut,  ou  lire  0yiJUaJt 
avec  un  d)eima  sur  le  y,  au  lieu  d’un  fatha  ; ou  bien  faire  il  bref,  sup- 
primer le  weslaêie  l’article  dans  jlfcAjiH, et  prononcer  la  lintidharoit , 


Digitized  by  Google 


Moténabbi.  7j 

y ^ 

comme  si  on  écrivoit^UûAjJl  : c’est  ce  dernier  parti  qu’a  adopté  Tebrizi 
( man.ar.  de  la  bibl.  du  Roi,  n.°  <43^)>  dont  je  vais  copier  la  remarque. 

^ 1*^1 

lyj^CiÉiJ  (^)  OÜ^I  lyj^^UlTAil 

\ ^ i jUûXj^l  J*^l 

l_^iXAf  4^1  AâI^  AÀ^^Lw 

^ JÜLJ  i Ciwii'  AtJüd^  ^ lil  |.»I  s Ü^ 

I^Jt^Jü  yé)^  I^Jtü  aaàaaJI  Jt  4Xa*I^M 

«fLJS  ^ ^ 

m <m  J 

ÜJ***^^  ^3  W^  Ü>!>^ 

,t  t^LJ<X_J  u:^Ua>  yfi  i^iUii  fî  ^ Lcl  Lt  i^UJI  Jt«>Jt 

CiWJ  ^ l.«Aj^(  Ô4Xi^  ^^CmuJI  ^^^«XXÎ 


r 


(127)  Le  commentateur  remarque  sur  ce  ven , que  ceux  qui  veulent 
surprendre  leurs  ennemis  et  les  attaquer  d’une  manière  imprévue  , 
accoutument  leurs  chevaux  à ne  point  faire  de  bruit,  en  les  frappant 
lorsqu’ils  hennissent. 


^1  Ju^  ÜàU 


^«XaU  otXAO#  ^«XaII  ^ a]j4XJI 


^X'A^AâJI  Xw^  I J f AâXjÎI, 


C’est  aussi  la  raison  pour  laquelle  les  Arabes  Bédouins  donnent  la 
préférence  aux  cavales.  « Les  cavales  ne  hennissent  point,  ce  qui  leur 
» est  d’une  grande  commodité  ( aux  Arabes)  pour  n’être  pas  décou* 
i>  verts  quand  ils  sont  en  embuscade.  j>  Ko>’f^  P.  Lucas,  Afémoitfs 
<fu  chevalier  d’Arvieux , foni.  III,  pag.  239. 
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(128)  J’ai  joint  au  texte  de  ces  petites  pièces  le  commentaire  de 
Wahidi;  mais  j’ai  cru  inutile  de  traduire  ces  gloses.  Je  donnerai,  dans 
les  notes,  la  traduction  des  passages  qui  pourroient  offnr  quelques 
difficultés  aux  lecteurs. 

(129)  Cette  petite  pièce  a déjà  été  imprimée  par  Golius,  mais  sans 
traduction,  dans  son  édition  de  la  Grammaire  d’Erpénius,  pag.  248. 

(130)  Dans  la  glose  de  Wahidi,  sur  ce  vers,  il  cite  un  texte  de 
l’Alcoran,  qui  est  tiré  de  la  surate  27,  v.  90,  édition  de  Hinc- 
kelmann.  Voici  le  passage  entier: 

. ^ ^ J S ** 

1^  *î-'  0Â5Ï 

«*Tu  vois  les  montagnes,  et  elles  te  semblent  immobiles,  et  cepen- 
M dant  elles  passent  avec  la  vitesse  des  nuages  : [ c’est  là  ] l’ouvrage 
» de  Dieu , qui  a disposé  toutes  choses.  » Béïdhawi  dit , au  sujet  du  mot 
1 que  c’est  un  nom  d’action  qui  se  corrobore  lui-même , c’est-à-dire 
qu’il  est  employé  comme  corroborant  le  sens  d’un  verbe,  sans  qu’il 
y ait  réellement  aucun  verbe  exprimé,  et  que  ce  verbe  est  remplacé 
par  le  sens  qu’exprime  la  proposition  précédente.  Il  cite  pour  exemple 

un  autre  passage  de  l’AIcoran  où  on  lit  de  même  à l’accusatif, 
sans  antécédent.  Voici  ses  propres  expressions  : 

aMI  A.44XiükXl  4a1  ^ ^ 

L’accusatif  sert  ici  à présenter  sous  la  forme  de  complément  circons- 

tantiel,  ou  terme  adverbial,  ce  qui  auroit  dû  être  naturellement  expri- 

» 

mé  sous  la  forme  d’une  proposition  nouvelle  , en  disant  : yl 

^1  aMI  ^jwie  tiXjb.  Voye^  ma  Gram,  arabe,  tom.  11,  n.°  125,  p.  71. 

Le  commentateur  cite  aussi  dans  cette  glose  un  vers  d’un  poëte 
nommé  Séri , et  dont  le  sens  est:  « L’amour  me  semble  du  miel,  aussi 
» long-temps  qu’à  sa  douceur  ne  vient  point  se  mêler  i’aloës  de  la  sé- 
M paration  » 

Ce  vers  est  du  mètre  composé  en  entier  du  pied 

il  se  scande  ainsi  : 

w O _ I — V.*— V»  V*  » w _ ( \J  — \j 

Séri, surnommé , est  le  même  dont  j’ai  parlé  dans  le 
tome  II  de  ce  recueil,  pag.  333  , à l’occasion  du  poëte  Coschadjim 
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Moténabbi. 

Thaalébi,qui  a consacré  un  article  à Séri , dans  le  A— 
JlAI  -c?  i ( man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi,  n.”  1370, 

foi.  102  verso  et  suiv.  ),  raconte  la  même  anecdote  que  j’ai  rapportée 
d’après  Ebn-Khilcan.  Séri  avoit  commencé  par  exercer  le  métier  de 
fabricant  d’étoffes  brochées  yjjiaj-,  et  c’est  sans  doute  parce  qu’il  rac- 

commodoit  des  vêtemens  usés,  qu’on  l’a  surnommé  Heffa. 

Cette  petite  pièce  de  Moténabbi  appartient  au  mètre  nommé 
chaque  hémistiche  se  compose  de  quatre  pieds,  dont  le  premier  et  le 
troisième  sont  des  et  le  second  et  le  quatrième  des  , 

ou  des  variations  de  ces  deux  pieds  : ici  le  dernier  pied  de  chaque 

tt  J ^ 

hémistiche  est  un  (jixi  . La  mesure  est  donc  : 


— V»  — I ^ ^ W — I — I — — 

(131)  Hariri  fait  usage  de  cette  même  comparaison  dans  la 
séance  IX.' , qu’on  trouvera  dans  ce  volume.  Voye^  mon  édition  des 
Séances  de  Hariri,  avec  un  commentaire,  pag.  87. 

Au  lieu  de  on  lit  aussi  JLçaL  un  spectre,  et  le  commentaire 

observe  que  c’est  ainsi  que  lisoit  un  poëte  nommé  Wawa  Dimaschki  , 
qui  a emprunté  cette  idée  de  Moténabbi , et  l’a  transportée  dans  des 
vers  dont  le  sens  est  ; « L’amour  et  ses  transports  n’ont  laissé  de  moi 
» qu’une  ame  qui  anime  un  fantôme:  je  suis  devenu  invisible  à la 
» malice  de  la  fortune^  on  diroit  que  mon  ame  habite  un  corps  fan- 
» tastique.  » 

Ces  vers  sont  du  mètre ilj . composé  entièrement  du  pied 
ou  de  ses  variations.  La  mesure  est  : 

Le  poëte  nommé  ^awa  Dimaschki  avoit  pour  noms  et  prénoms  . 
Abou’lfarad)  Mohammed  Gassayi  Dimaschki , fils  d' Ahmed  p»xll  _j^l 

» m • \ ^ e 

jUMüiJI  ^ Thaaiébi,  qui  lui  a consacré  un  ar- 

ticle  dans  le  Jk^l  i jjftjJI  iucys>  ( manusc.  ar.  de  la 

bibl.  du  Roi,  n.®  1370,  fol.  62  verso  et  suiv.  ),  écrit  son  surnom  ou 

sobriquet  I_jlj  Wawa,  avec  un  hamza.  Ce  poëte  avoit  d’abord  exercé 
le  métier  de  crieurpour  les  marchands  de  fruits,  dans  le  marché  nommé 

ü ^11  jli  la  Meloniire,  à Damas. 
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(132)  Far  les  mots  quelques  personnes  pensent  que  le  poëte 

a voulu  dire  que  le  corps  étant  réduit  à rien,  ne  se  séparera  pas  des 
vctemens,  et  sera  emporté  avec  eux  par  le  vent. 

(133)  Le  commentateur  cite  ici  plusieurs  vers  dont  le  premier  est 
d’un  poëte  nommé  Abou-Becr  Sanaubéri,  et  signifie:  « Je  suis  telle- 
» ment  fondu,  qu’on  ne  s’aperçoit  de  mon  existence  que  par  quelques 
» paroles  que  je  prononce.  « 

Ce  vers  est  du  mètre  ■ * , formé  d’un  yJUAXM*.*  entre  deux 

y 

ou  La  mesure  est: 

Le  second  vers  cité  par  le  commentateur  veut  dire  : « Des  grenouilles 
«se  sont  répondu  par  leurs  coassemens  dans  les  ténèbres  de  la  nuit, 
« et  leurs  cris  ont  dirigé  vers  elles  le  serpent  qui  habite  la  mer.  « 

Ce  vers  appartient  au  mètre  nommé  ci-devant, p.  36,  note(i). 

La  mesure  est  : 

Le  troisième  vers  cité,  qui  a pour  auteur  un  poëte  de  Médine,  n’a 
pas  besoin  d’être  traduit:  il  est  du  mètre  ( ci-devant,  note  (129), 

*à  ià  J 

pag.  76  ):  le  dernier  yJfUUu  est  changé  en  . 

(134)  Moténabbi  a emprunté,  suivant  Wahidi,  cette  pensée  d’un 
autre  poëte,  qui  avoir  dit:  « Puissent  les  années  de  mon  père  et  de  ma 
«mère  servir  à racheter  les  jours  de  celle  qui  est  venue  me  visiter, 
» couverte  d’un  voile  qui  ne  cachoit  que  bien  imparfaitement  Téclat 
« de  sa  pleine  lune  ! A peine  avois-je  fini  de  l’embrasser,  pour  lui  té- 
« moigner  le  plaisir  que  j’éprouvois  en  la  recevant , qu’il  m’a  fallu  com- 
» mencer  à l’embrasser  pour  lui  faire  mes  adieux.  » 

Ces  vers  sont  du  mètre  , ci-devant,  note  (130),  pag.  76. 

La  pièce  de  Moténabbi  est  du  mètre  nommé  oCui».,  ci-devant, 
note  133. 

(135)  Les  vers  de  cette  pièce  sont  du  mètre  nommé  ci-de- 

vant, note  (4),  page  36.  La  mesure  est: 

I w»  — > — — I — I — Il  V/  — t — I * — I ^ mm 

(136)  Le  pronont  féminin  affixe  1 A dans  , n’a  point  d’an- 

técédent auquel  il  se  rapporte,  comme  l’observe  Wahidi.  Voyez  ce 
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que  j’ai  dit  au  sujet  de  ce  genre  d’ellipse,  dans  le  tome  II  de  ce  re- 
cueil, note  (103),  pag.  261. 

(t37)  Soff^ar  est  le  nom  d’un  homme  contre  lequel  le  poëte  a dirigé 
ces  vers  satiriques , parce  qu’il  l’avoit  reçu  dans  une  mosquée  située 
dans  l’intérieur  de  son  habitation  , où  le  vent  souffloit  de  toute 
part , et  qu’il  ne  lui  avoit  point  offert  à manger. 

(138)  Cette  pièce  appartient  au  mètre  nommé  entièrement 

composé  du  pied  , ou  de  ses  variations.  La  mesure  est  : 

O — . I V/  _ _ ( V _ _ I _ I { V/  _ — j \J  ^ ^ 

(139)  Kodhaa  est  le  nom  d’un  fils  de  Maadd,  fils  d’Adnan,  dont 
les  descendans,  s’étant  établis  parmi  la  postérité  de  Himyar,  sont 
comptés  au  nombre  des  tribus  arabes  du  Yémen.  { Voyr^  M.  Eichhorn , 
Monum.  antiq.  hist.  Ar.  p.  64  et  65.)  Cependant  on  compte  aussi 
Kodhaa  comme  un  petit-fils  de  Himyar , par  son  fils  Malec,et  plu- 
sieurs des  Tobbas  appartiennent  à cette  branche  des  Himyarites.  Voyez 
M.  Eichhorn,  ibid.  pag.  138  et  139  ; Excerpta  ex  Abulf.  à la  suite  du 
Spec,  hist.  Ar.  de  Pococke , édition  de  M.  White,pag.  550. 

(140)  Khindaf  est  le  surnom  de  Leila , fille  d’Amran , fils  de  K hodaa 

laquelle  on  peut  voir  mon  Commen- 
taire sur  les  Séances  de  Hariri,  séance  XL,  p.  447-  ( Voy.  aussi  Excerpta' 
ex  Abulf.  à la  suite  du  Spec.  hist.  Ar.  de  Pococke,  édit,  de  M.  White, 
pag.  565  ; M.  Eichhorn  , AJonum.  antiq.  hist.  Ar.  p.  66.  ) Les  enfans 
de  Khindaf  sont  les  descendans  de  Modréca , Tabékha  et  Kaméa , tous 
fils  d’Elyas , fils  de  Modhar,  fils  de  Nézar,  fils  de  Maadd , fils  d’Adnan. 

(141)  C’est-à-dire  : je  suis  d’une  haute  stature. 

(142)  Plus  le  mât  qui  soutient  une  tente  est  élevé,  plus  la  tente  est 
spacieuse.  Cela  signifie  donc  que  celui  qui  parle  possède  une  tente 
spacieuse,  parce  qu’il  a beaucoup  de  domestiques,  et  qu’il  est  visité 
par  un  grand  nombre  de  personnes. 

(143)  Le  commentateur  cite,  à l’occasion  de  ceci,  les  vers  sui vans 
d’Antara:  « Dans  toutes  les  rencontres,  je  fais  l’office  de  la  mort, 
» et  ma  lance  porte  des  coups  qui  devancent  le  trépas  ; » et  celui-ci 
d’un  poëte  connu  sous  le  nom  de  Tayi;  « Quand  il  attaque  son  ad- 
» versaire,  peu  s’en  faut  que,  par  la  violence  de  son  indignation,  il 
»ne  lui  plonge  son  fer  dans  la  poitrine,  avant  que  l’heure  du  trépas 
» soit  arrivée  pour  ce  malheureux,  n 
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Le  vers  d’Antara  est  du  mètre  nommé  , ci-devant , note  (130) , 

pag.  76  , et  celui  de  Tayi,  du  mètre  appelé  , ci-devant  , 

note  {32),  pag.  45. 

(144)  Dans  la  glose  sur  ce  vers,  Wahidi  cite  encore  deux  vers  qui 
offrent  un  sens  analogue.  Le  premier  est  d’un  poëte  nommé  Zéîd-al- 
khaïl  [Excerpta  ex  Abulf.  à la  suite  du  Spec.  hist.  Ar.  de  Pococke, 
édit,  de  M.  White,  p.  556  ),  qui  dit,  en  parlant  d’une  lance:  Un 
personnage  trapu,  qui  voit  tout  ce  que  Je  lui  montre , et  dont  le  regard  est 
clairvoyant,  quand  je  le  précipite  au  milieu  des  braves;  et  le  second 
a pour  auteur  Abou-Témim,  et  veut  dire:  De  couleur  bleue,  qui , 
sans  yeux , fixe  les  escadrons  ennemis , et  dont  le  dos  n’est  point  courbé. 
Dans  ces  vers,  la  lance  n’est  point  nommée,  et  les  deux  poètes  ne 
l’ont  désignée  que  par  des  épithètes  qui  semblent  se  rapporter  à un 
homme. 

Le  premier  de  ces  vers  est  du  mètre  ci-devant,  note  (4), 

pag.  36  ; et  le  second,  du  mèfre  Vi  , note  (32),  pag.  45- 

(14  y)  Le  commentateur  observe  que  le  sens  peut  être  aussi:  »Si  les 
>>  menaces  que  je  leur  fais  les  déterminoient  à la  soumission , et  me 
» dispensoient  d’employer  contre  eux  la  force  des  armes,  cela  me 
M suffiroit.  » Le  sens  que  j’ai  adopté  me  paroit  préférable. 

J’avertirai,  en  terminant  ces  notes,  que  Thaalébi,  dans  l’ouvrage 
que  j’ai  cité  plusieurs  fois,  a consacré  un  article  à Séïf-eddaula  lui- 
même,  et  qu’il  y cite  plusieurs  vers  de  ce  prince. 


N.“ 
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Extrait  du  livre  intitulé  l’Étincelle  du  Briquet  ou  Recueil  pag. 
des  poe'sies  d" Abov’lala  Ahmed  Ténoukhi,  natif  de 
Maarrat-alnoman  {\). 


PoËME  en  l'honneur  </’Abou’lfadhaÏl  Saïd- eddaula  , 
fis  de  SCHÉRIF  - EDDAULA  , //r  du  SÉÏF- EDDAULA  , 
fis  //'Abou’lhéïdja  fz). 

Je  me  suis  arrêté  à Maân  (3) , à ce  lieu  qu’habitent  nos  amis, 
et  où  la  voix  des  chanteuses  répond  aux  hennissemens  des 
cavales  (4).  Fidèle  aux  sentimens  de  l’amitié,  je  l’ai  arrosé 
avec  profusion  des  larmes  qu’ont  versées  mes  yeux , sans  les 
épargner  (5).  Lk  se  sont  moiltrées  à mes  regards,  mais  dans 
une  distance  égale  à celle  des  constellations  que  parcourt  * 
la  lune  et  qui  ne  laisse  aucun  espoir  de'  les  atteindre  (6) , 
des  gazelles  à qui  leur  pudeur  tient  lieu  de  tout  ornement. 

Si  la  fortune  vous  offroit  l’occasion  favorable  de  contempler 
leurs  attraits,  elles  vous  envieroient  ce  bonheur:  et  au  con- 
traire, si  elles  sé  prêtoient  à vos  vœux , lafortune  jalouse  vous  ^ 
refùseroit  son  assistance  (7).  Elles  ont  reçu  en  partage  l’em- 
pire de  tous  les  cœurs,  et  nulle  autre  ne  sauroit  y trouver 
place.  Ma  fidélité  a été  récompensée  par  une  fidélité  sem-  Pag.  /,t. 
blable  : jamais  je  ne  trahirai  mes  promesses , jamais  aussi  je  ne 
serai  victime  d’aucune  trahison.  Je  ne  compte  la  durée  de 
ma  vie  que  par  les  jours  de  ma  jeunesse;  et  je  n’y  comprends 
ni  ceux  de  mon  enfance,  ni  ceux  que  réclament  les  cheveux 
blancs  (8).  Telle  notre  vie,  tel  le  feu  dont  le  commencement 
n’est  que  de  la  fumée,  et  la  fin  que  de  la  cendre. 

Tom.  III.  . F 
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Où  donc  etpar  quelle  route  nous  emportent  nos  chameaux! 
ils  espèrent  sans  doute  qu’un  jour  viendra  où,  parvenus  en- 
, fin  près  de  toi,  nous  pourrons  reconnoître  dignement  leurs 
services  (9).  Tes  belles  qualités  justifient  leur  espoir.  Us 
étoient  autrefois  comme  des  palmiers  vigoureux,  et  aujour- 
d’hui , par  l’effet  de  leur  maigreur , chacun  d’eux  ressemble  ‘ 
au  régime  du  palmier  ( 1 o) , à la  tige  grêle , qui  porte  les  dattes. 
Lorsque  l’aurore  a paru,  ils  ont  cru  voir  un  ruisseau  d’une  eau 
vive,  et  l’.aspect  brillant  de  l’aurore  excus'oit  leur  erreur  (11); 
car  peu  s’en  faut  que  sa  lumière  pure  ne  serve  à désaltérer 
les  chameaux,  et  à remplir  les  outres  desséchées  (12).  Lors- 
qu’ils buvoient , leurs  cous  décharnés , qu’à,  leur  longueur 
et  leur  extrême  maigreur  on  auroit  pu  prendre  pour  des 
Pag.  42.  tiges  de  roseaux  (ij)  , laissoient  voir  un  filet  d’eau  limpi- 
de (i4)>  qui  sembloit  couler  à découvert.  Au  moment  où  ils 
quitteront  ta  cour , ils  le  disputeront  en  beauté  et  en  vi- 
gueur aux  plus  nobles  de  leur  espèce,  tandis  que  leurs  pa- 
»,  reils,  traités  avec  indifférence,  éprouveront  les  funestes  effets 
de  ce  dédain  (i  5),  Remplis  d’une  gaieté  nouvelle,  ils  frap- 
peront la  terre  par  des  soubresauts  irréguliers  (16)  , et  ils 
- avanceront  lentement  sous  le  poids  des  richesses  dont  tu  les 

aunis  chargés  (17).  Tu  comptes  pour  peu  de  chose  les  dons 
que  tu  as  prodigués  à tes  hôtes,  lors  même  que  tu  leur  as 
• présenté  des  plats  remplis  d’or,  [au  lie;,u  des  jnets  les  plus 

communs].  Ce  qu’on  vient  chercher  auprès  de  toi,  c’est  ce 
dont  ta  générosité  naturelle  t’a  fait  une  sorte  de  besoin, 
comme  on  attend  des  paroles  éloquentes  de  celui  qui  a reçu 
de  la  nature  l’éloquence  en  partage  (18).  On  a vu  souvent 
des  hommes  téméraires  faire  l’épreuve  de  ta  valeur,  et  courir 
» ainsi  à une  mort  assurée;  mais  la  mort  est-elle  une  chose 
dont  on  puisse  faire  une  utile  expérience  (19)!  On  en  a vu 
renfermer  dans  leurs  cœurs  une  injuste  haine  contre  toi;, mais 
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riosensé  qui  hait  ie  soleil  ne  sauroit  tirer  aucun  fruit  de  sa 

haine  (a  o) . La  passion , quel  que  soit  son  objet , a coutume  d’avi- 
fir  celui  qu’elle  possède  : il  n’en  est  pas  ainsi  de  l’homme  qui 
cache  dans  les  replis  de  son  cœur  l’amour  que  tu  lui  inspires;  il 
netrouve  dahs  ses  secrètes  affections  qu’iine  source  d’honneur 
* et  de  gloire.  Il  a senti  dans  ses  entrailles  l’amour  qui  l’à  sub-  P>ig.4j. 
jugué,  et  il  étoit  prêt  à le  divulguer;  mais  déjà  sa  passion  l’a 
trahi,  et  a proclamé  son  secret  (a  i ).  Il  a , intervertissant  l’ordre 
naturel , appelé  les  fidèles  à la  prière  après  qu’il  s’est  acquitté 
de  ce  saint  exercice , tandis  que  l’appel  auroit  dû  précéder 
la  prière.  ^ 

La  terre  possède  ^en  toi  un  roi  qui  lui  est  caution  de' 
toutes  les  vertus  et  de  toutes  les  actions  généreuses.  Ta  pré- 
sence a fait  du  monde  un  paradis  : les  niers  qui  le  baignent 
semblent  renfermer  la  fontaine  de  vie , et  le  bonheur  de  t’ap-  • 
prochèr,  être  les  éternelles  délices  (22).  Si  là  joie  ne  lui  a pas 
fait  perdre  la  raison , on  peut  lui  reprocher  [ de  ne  pas  assez 
sentir  son  bonheur  ];  mais,  puisqu’il  n’a  point  de  cœur,  H 
est  suffisamment  excusé  (23).  Si  la  nature  inorganique  étoit 
capable  de  tressaillir  de  plaisir , de  tous  ceux  qui  boivent  le  jus 
de  la  vigne,  personne  ne  devroit  plus  ressentir  les  transports 

de  l’ivresse , que  l’amphore  qui  le  renferme. 

* 

Lorsque  les  Arabes  ont  eu  recours  à la  violence , et  que  leur 
plus  haut  degré  de  soumission  n’étoit  qu’une  révolte  couverte 
d’un  voile  hypocrite  ; lorsque , retournant  encore  une  fois  aux 
siècles  anciens  d’ignorance,  ils  ont  renoncé  à l’obéissance,  et 
sont  devenus  indociles  au  joug  { 24)  ; tu  leur  as  fait  sentir  ta  force 
redoutable,  et,  par  l’effet  de  ta  vengeance,  les  plus  indomp- 
tables ont  vu  leurs  pieds  dans  les  entraves  , et  leur  bouche  P.ig.44. 
soumise  au  mors  {25).  Ainsi  les  plus  grandes  choses  ont  de  ' 
foibles  commencernens  ; ainsi  les  palmiers  (26)  doivent  leur 
naissance  au  noyau  de  la  datte.  On  a vu  paroître  dans  le  ciel  des 
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descendans  d’Adi  (27) , des  astres  brilfans  dont  aucun  nuage 
ne  sauroit  obscurcir  Téclat , et  de  ce  moment  ils  n’ont  plus  offert 
leur  culte  q^i’au  Dieu  de  miséricorde , tandis  qu’auparavant 
ils  adoroient  Nasr  et  Madan  {28).  Si  Jupiter  ou  Mars  forment 
des  desseins  contraires  à tes  volontés  , leur  pouvoir  naturel 
les  abandonnera  (29)  : car  ils  ne  sont  que  tes  serviteurs,  et  tout 
ce  qu’ils  entreprendront  en  se  soulevant  contre  toi,  ne  sera 
que  le  crime  d’un  esclave  qui  se  soustrait  par  la  fuite  aux 
ordres  de  son  maître  , ou  qui  se  cache  pour  ne  point  lui 
obéir  (30).  Par  un  seul  coup  de  ton  glaive,  plus  efficace 
qu’une  conjonction  d’astres  malfaisans , tu  fois  fondre  à-la- 
‘ fois  sur  tes  ennemis  tous  les  genres  de  trépas  (31).  Certes , en 
le  voyant,  nous  serions  tentés  d’adorer  la  créature,  si  ta  sou- 
mission volontaire,  à celui  qui  fa  créé , ne  nous  préservoit 
de  ce  danger. 

Les  coursiers  que  tu  guides  voient  au  combat , lors  même 
qu’un  sang  d’une  teinte  foncée  couvre  leur  poitrail  des  cou- 
leurs  de  la  pourpre  (32)  ; maigres  et  légers,  on  diroit  que 
les  femelles , parmi  eux,  quand  elles  aperçoivent  le  danger, 
sont  de  vigoureux  étalons.  Elles  sont  nées  de  ces  fiers  cour- 
siers qu’ont  connus  Délouc,  Sarikha,  Alous  et  Lokan  (33)  : 

. la  croupe  du  plus  foible  d’entre  eux  égale,  dans  la  rapidité 
de  ses  mouvemens  ,*  celle  du  kata  , de  cet  oiseau  dont  les 
yeux  semblent  teints  de  la,  couleur  du  safran  (34) , dont  les 
ailes  imitent  les  battemens  accélérés  du  cœur  qu’éprouvent 
les  ennemis  de  tes  amis , chaque  fois  que  la  nuit  couvre  le 
ciel  de  ses  voiles  (35).  Toujours  le  même , soit  que  tu  exerces 
ta  libéralité  pour  la  première  fois  , soit  que  tu  renouvelles  tes 
bienfaits  , les  premiers  fruits ' de  ta  générosité  portent  déjà 
' dans  leur  sein  ceux  qui  doivent  leur  succéder , et  tes  derniers 
dons  , fils  des  premiers , n’en  sont  que  la  répétition  (36). 
Combien  de  fois  (37)  n’as-tu  pas  conduit  ces  braves  coursiers 
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vers  un  étang , dont  il  falloit  acheter  les  eaux  en  exposant  sa. 
vie!  lorsque  les  astres  sembloient  submergés  dans  ses  ondes, 
et  que  l’on  eût  dit,  tantôt  qu’ils  nageoient  h la  stîrface  , , 

tantôt  qu’ils  étoient  fixés  dans  les  eaux , se  montrant  ou 
se  dérobant  aux  regards.  Il  sembloit  que  les  jeunes  beautés 
de  la  race  des  génies  s’y  fussent  exercées  h leurs  jeux  folâtres, 
et  qu’effrayées  par  l’apparition  de  l’aurore , elles  eussent  pris 
la  fuite,  abandonnant  un  bracelet  brisé  en  deux  parties,  dont 
une  moitié  paroît  sur  les  eaux,  et  l’autre  moitié  fait  l’or-  ^‘’g-  4^- 
nement  de  la  voûte  céleste  (38).  On  croiroit  que  la  nuit  a 
déclaré  la  guerre  à ses  chevaux  (39)  , et  le  croissant  qui 
dissipe  les  ténèbres  , semble  être  un  fer  de  lance  qui  s’est 
ployé  dans  le  combat.  Les  étoiles  qui  forment  la  voie  lactée  (4o). 
sont  comme^la  cuirasse  dont  la  nuit  s’est  revêtue;  elle  craint 
que  la  force  de  cette  armure  ne  puisse  pas  résister  aux  coups 
dont  les  lances  des  cavaliers  la  menacent.  Les  pléiades  ont 
étendu  vers  le  couchant  une  main , dont  les  doigts  repliés 
semblent  recéler  un  gage  , confisqué  [ sur  un  débiteur  in- 
solvable ] : on  diroit  que  leur  main  droite  t’a  dérobé  quelque 
chose,  et  que  toi,  en  punition  de  leur  vol,  tu  as  coupé  l’ex-  , 
trémité  de  ses  doigts  (4i)-  Lorsque  tes,  tentes  sont  dressées 
dans  quelque  endroit , on  vient  y recueillir  des  perles  ; on 
ramasse,  pour  les  mettre  en  réserve,  les  plus  gros  cailloux  de  ' 
son  sol , et  certes  ils  méritent  bien  qu’on  les  conserve  avec 
comme  un  précieux  trésor  (4^)-  Tes  deux  mains,  dans 
la  paix  ou  dans  la  guerre,  distribuent  la  terreur  et  la  sé- 
curité. Le  glaive  que  tient  ta  main  droite  , et  les  rênes  de  . 
ton  coursier  que  guide  ta  main  gauche,  ne  les  empêchent 
pas  de  frapper  ou  de  verser  des  bienfaits.  Sois  hardi  dans  4?‘ 
tous  les  dangers,  et  tu  réussiras  dans  tes  projets,  tandis  que 
l’homme  timide  ^3)  verra  toutes  ses  entreprises  échouer. 
Demande  à celui  qui  ne  sait  point  mettre  de  bornes  h sa  ti- 
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mide  prévoyance  (44)  > qu’est-ce  qui  a perdu  l’homme  lâche 
et  sans  cœur.  C’est  une  insigne  folie  aux  rois  de  se  liguer 
contre  un  prince  qui  a pour  lui  l’assistance  de  son  créateur, 
un  prince  dont  le  glaive  explique  le  nom  de  la  mort  (45), 
comme  un  interprète  révèle  le  sens  d’un  langage  étranger, 
et  dont  la  lance  s’ouvre  un  chemin  dans  le  coeur  des 
rebelles  , comme  un  serpent  pénètre  dans  le  plus  étroit 
passage  (4^):  contre  un  prince  dont  le  nom  seul  peut  servir  à 
exprimer  tous  les  genres  de  gloire,  comme  il  n’est  point 
d’homme  qu’on  ne  puisse  désigner  en  disant  un  tel  (47)- 
En  fait  de  générosité,  le  délai  est  chez  lui  un  mot  inconnu, 
comme,  chez  un  coursier  généreux,  la  résistance  (48)  au  ca- 
valier qui  hâte  sa  course.  Il  suffit  de  prononcer  son  nom  au 
milieu  d’une  terre  frappée  de  stérilité,  pour  que  toutes  ses 
collines  se  changent  en  tables  couvertes  de  mets.  Les 
plaines  semblent  s’alonger  pour  satisfaire  l’empressement 
Pag.  4^,  qu’elles  ont  de  le  voir,  comme  les  pics  sourcilleux  se  rape- 
tisser et  s’abaisser  (49)*  Toutes  les  nobles  qualités  s’em- 
pressent à l’envi  de  s’offrir  en  sacrifice  pour  la  conservation 
. de  tes  jours,  et  elles  n’exigent  de  toi  aucune  reconnoissance. 
Car  si  elles  déploient  leur  courage  contre  un  ennemi,  c’est 
toi  qui  es  leur  bras  droit;  si  elles  parlent,  c’est  toi  qui  leur 
sers  de  langue. 

Vers  adressés  par  Abou’lala  à un  homme  de  lettres  (50}^ 

O toi  que  l’on  nomme  Saria’lbéin  ( c.-à.-d.  terrassé  par 
» Tabsence  ) , comprends  une  bonne  nouvelle  qui  vient  de  la 
part  d’un  homme  qui  compte  pour  bien  peu  de  chose  ( ce 
qu’il  t’a  offert),  et  qui  te  prie  d’en  agréer  ses  excuses.  Tu 
avois  d’abord  été  nommé  Sària  ( terrassant  ),  et  ce  nom , ayant 
été  'revêtu  d’une  forme  énergique  , a été  changé  en  Saria. 
C’est  ainsi  qu’en  parlant  de  Dieu  , pour  indiquer  que  sa 
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science  est  sans  bornes,  on  dit  alîm  (au  lieu  de  âlim)  (51). 

Je  rougis  de  ce  que  j’ai  offert  à un  homme  tel  que  toi  ;^e 
soumets  mon  action  qu’au  jugement  d’une  indulgence  dis- 
posée à m’excuser  (52).  Ce  que  je  t’ai  envoyé  ne  me  donne 
droit  d’attendre  de  toi  qu’une  satire  cruelle,  ou  un  affront 
pour  celui  que  j’ai  chargé  de  te  le  présenter;  car  en  ne  le  Pag.  4p. 
partageant  avec  personne,  et  en  en  usant  avec  fa  parcimonie 
d’un  avare , à peine  cela  suffiroit-il  aux  besoins  d’un  seul 
jour.  Qu’est-ce  donc  pour  toi  qui  as  reçu  de  la  nature  un 
caractère  élevé!  car  il  est  impossible  que  tu  te  renfermes  dans 
les  bornes  de  l’économie.  Prends  que  je  t’ai  invité  aux  jouis- 
sances d’une  amitié  sincère  , et  à partager  avec  moi , non 
un  vin  vieux  et  généreux  (53),  mais  la  liqueur  pure  de  la 
littérature,  et  pour  dessert,  des  vers  du  mètre  bésit  ou  du 
mètre  tawi/.  Quelquefois  l’écrivain  le  plus  habile  commet 
•des  fautes  (^4)  ‘* -daigne  donc  recevoir  avec  bonté  l’hommage 
de  celui  qui  ne  peut  offrir  que  des  dons  de  peu  de  valeur. 

Ne  vois -tu  pas  que  les  plus  parfaits  des  mètres  ont  parfois 
besoin  de  recourir  k une  lettre  foible  (jj)  î Si  ce  que  je  t’ai 
envoyé  est  peu  de  chose,  ma  situation  est  encore  au  dessous 
de  mon  don. 

Autres  Vers  sur  un  semblable  sujet  / 5 

O toi  qui  te  charges  de  louer  le  vin  dont  tu  es  amou- 
reux, on  diroit  que  tu  lui  es  attaché  par  des  liens  de  fa-  P‘’g-  /«'• 
raille,  soit  du  côté  de  ton  père  , soit  du  côté  de  ta  mère. 

Et  véritablement  tu  serois  son  père  , s’il  appartenoit  à la  • 
famille  de  la  générosité  ; mais  s’il  s’appelle  earmiyya  , sans 
voyelle  sur  l’/f , alors  il  a pour  père  la  vigne  (57}.  Comment 
es-tu  venu  visiter  la  Syrie  , que  séparent  de  ta  patrie  des 
montagnes  aij|tquelles  les  nuages  servent  de  manteau  et  de 
turban , tandis  qu’au  nombre  des  villes  de  l’un  et  de  l’autre 
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Irak,  on  compte  Babil  et  Ana  (j8) , où  le  vin  est  en  grande 
alj^danceî  N’as-tu  pas  observé  que  nos  pères  célébroient, 
sous  le  nom  de  ces  villes , le  vin  qu’ils  chantoient  dans  leurs 
- vers  (î^)î  Garde-toi  (6o)  cependant  de  cette  liqueur  dont  tu 
vantes  le  mérite,  et  dont  on  ne  sauroit  faire  usage  sans  folie 
et  sans  crime.  Crois  à mon  serment;  ni  ta  qualité  d’étranger 
ne  nuit  kton  mérite,  ni  tes  vêtemens  noirs  (6i)  n’obscurcissent 
l’éclat  de  ton  talent:  car,  aux  yeux  des  hommes  d’un  esprit 
juste,  larichesseet  la  pauvreté  sont  égaies;  bien  mieux, l’indi- 
gence a plus  de  prix  que  la  richesse.  Jamais  je  n’ai  acquis  de 
richesse  qu’elle  ne  m’ait  entraîné  dans  quelque  écart  ; jamais 
je  n’ai  possédé  un  dirhem  , que  les  soucis  ne  m’aient  en- 
traîné dans  leurs  flots.  Que  la  fortune  te  soit  favorable  (6 a)! 
Je  t’ai  envoyé  un  don  (63)  qui  me  couvre  de  confusion: 
Dieu  sait  si  ce  que  je  dis  est  vrai:  quand  il  seroit  cent  fois 
plus  grand,  ce  n’est  rien  au  prix  de  ta  libéralité.  Ce  n’est 
qu’une  chose  de  peu  de  valeur , pour  une  main  acoutumée 
à prodiguer  des  bienfaits,  et  qui  ne^  sait  pas  plus  ce  que 
c’est  que  de  se  fermer,  que  la  dernière  syllabe  d’un  verbe 
au  prétérit  ne  connoît  le  dhamma  (^4-) • J’ai  Aiù  une  faute; 
mais  toi,  montre  la  grandeur  en  agréant  mes  excuses  , et 
je  n’en  dois  avoir  ni  louange  ni  blâme  (6j).  Si  tu  étois  des 
vers,  tuserois  lès  plus  beaux  vers  qu’on  puisse  déclamer,  des 
vers  excellons  et  par  la  perfection  des  rimes,  et  par  l’in- 
tégrité de  la  mesure  exempte  de  toute  licence  et  de  toute 
aphérèse  {66). 

m 

Fin  des  morceaux  tirés  du  recueil  des  poésies  d' Abou’lala. 
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NOTES  DU  N.»  XXIV. 


(1)  Abou’lala,  et  non,  comme  on  a coutume  de  prononcer, 

Ahmed,  étoit  surnommé  Ttnouhhî , parce  qu’il  appartenoit  à Tune. de 
ces  tribus  arabes  confédérées  qui  avoient  habité  anciennement,  pen- 
dant long-temps,  le  territoire  de  Bahréïn , et  y avoient  été  désignées 
sous  le  nom  de  Ténoukh  , mot  qui  veut  dire  résidence  } il 

étoit  aussi  surnommé  Alaarri , parce  qu’il  étoit  né  à M aarrat-alnoman 
àjjcA,  ville  de  Syrie.  11  naquit  , suivant  Ebn-Khilcan  , en 
l’année  360,  et  perdit  la  vue  au  commencement  de  l’année  367 , par 
une  suite  de  la  petite  vérole.  Le  biographe  que  je  viens  de  citer,  dit 
que  son  œil  droit  fut  couvert  d'une  taie  blanche , et  que  le  gauche  fut 
perdu  tout-àfait  ïijf:  Il  rap- 

porte cependant  des  paroles  attribuées  à un  personnage  qui,  étant 
encore  jeune,  avoit  été  conduit  par  un  de  ses  oncles  chez  Abou’lala, 
vieux  alors.  Cet  homme  dboit;  «11  me  semble  que  je  vois  encore 
» Abou’lala  et  ses  yeux,  dont  l’un  voyait , et  l'autre  étoit  profondément 

y>  enfoncé  dans  son  orbite  ijjXi  (jelisj^l#  ) 

M|,X>;il  avoit  le  visage  grêlé  de  la  petite  vérole,  et  étoit  maigre 
» de  corps.  » 

Abou’lala  composa  un  commentaire  sur  le  recueil  des  poésies  de 
Moténabbi,  et  l’intitula  ^JyÂXll  ^ »jVâ5^ 

Comme  on  en  parloit  devant  lui,  « Il  me  semble,  dh-il,  queMoté- 
» nabbi  a lu  dans  Favenir,  et  que  t’est  de  moi  qu’il  a parlé,  quand  il 
» a dit  : Je  suis  cet  homme  dont  l’aveugle  même  regarde  les  productions 
» iittéraires  , et  dont  Us  paroles  se  font  entendre  de  ceux  mêmes  qui  sont 
» sourds.  U 

Abou’lala  a encore  fait  un  autre  commentaire  sur  le  diwan  de  Mo- 
ténabbi, et  lut  a donné  le  titre  de  il  a aussi  commenté 

les  poésies  de  Bokhtori,  et  un  choix  de  celles  d’Abou-Témam.  Il  fit 
deux  voyages  à Bagdad,  dans  les  années  398  et  399  ; depuis  ce  second 
voyage,  il  resta  ctonstamment  à Maarra,  ce  qui  lui  fit  donner  le  sobri- 
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quet  de  , c’est-à-dire , le  Gage  des  prisonniers,  et  H s’oc- 

cupa à composer  ses  divers  ouvrages,  et  à recevoir  les  personnes  qui 
venoient  de  tous  côtés  pour  profiter  de  ses  leçons,  ou  pour  lui  té- 
moigner leur  estime.  II  avoit  commencé  à composer  des  poésies  à 
l’âge  de  dix-sept  ans.  II  passa  quarante-cinq  ans  de  sa  vie  sans  manger 
de  viande , parce  qu’il  éioit  attaché  à la  doctrine  des  anciens  philo- 
sophes qui  défendoient  de  tuer  les  animaux  et  de  leur  faire  du  mal. 
II  partagpoit  aussi  l’opinion  de  ceux  qui  enseignoient  qu’on  se  rend 
coupable  envers  l’ehfant  auquel  on  donne  la  naissance,  parce  qu’on 
le  soumet  aux  peines  et  aux  afflictions  delà  vie,  et  c’étoit  par  suite 
de  cette  opinion  qu’il  avoit,  dit-on,  ordonné  d’inscrire  sur  son  tom- 
beau le  vers  que  voici  : 

m 

«Voilà  la  faute  dont  mon  père  s’est  rendu  coupable  contre  moi: 
«quant  à moi,  je  n’ai  offensé  personne.  « 

. Ce  vers  est  du  mètre  nommé  , réduit  à six  pieds , c’est-à-dire  à 
trois  pieds  pour  chaque  hémistiche  : le  i est  un  le  2.*^  un 

changé  en  , et  le  3.®  un  changé  en  . La  mesure 

est  donc  : . . 

A ces  détails  que  j’ai  tirés  d’Ebn  - Khilcan  , et  qui  ne  laissent 
aucun  doute  sur  les  opinions  étranges  et  très-contraires  à l’islamisme 
de  ce  poète  célèbre,  qui  mourut  en  l’année  449 ^ joindre  ce 

qu’on  lit  dans  Abou’Ifeda, JVloslenu  tom:  III,  pag  163  etsuiv. 

Abou’Iala  a réuni  lui-même  les  poésies  qu’il  avoit  composées  dans 
sa  jeunesse  , et  a donné  à ce  recueil  le  nom- de  Sikt  al^end  U 

c est-k-diie , l* Étincelle  qui  tombe  du  briquet.  Il  les  a commentées, 

et  a intitulé  laJuJI  ^ Lueur  dê  l* étin celle , ce  commentaire  qui 

a été  écrit  sous  sa  dictée  par  son  disciple  Abou-Zacaria  Yahya  Te- 
brizi.  Mais  comme  il  ne  s’étoit  prête  à ce  travail  qu’avec  répugnance-, 
parce  qu’iLfaisoit,  à ce  qu’il  paroît,  peu  de  cas  de  ces  productions  de 
sa  jeunesse,  Tebrizi,  trouvant  ce  commentaire  insuffisant,  en  a com- 
posé un  plus  complet , dans  lequel  il  a fait  entrer  tout  ce  qu’il  tenoit 
du  poëte  lui-même,  Ce  commentaire  ne  porte  pas,  je  crois,  d’autrç 
titre  que  kiu»  ^3-û.  * * • • 
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Le  recueil  des  poésies  d’Abou’iala  a été  encore  commenté  par  di- 
vers écrivains,  comme  on  peut  le  voir  dans  Hadji-Khalfa. 

Je  finirai  cette  courte  notice  sur  Abou’lala,  par  deux  vers  où  il 
s’adresse  la  parole  à lui-même,  en  ces  termes: 

^1  ÿi  \ — il — ç — U WJ 

J /’x  ✓✓  « ✓ P 


« Abou’lala,  fils  de  SoléTman,  la  cécité  t’a  fait  un  don  précieux: 
M car  si  tes  yeux  voyoient  la  génération  présente,  ta  prunelle  n’aper- 
» cevroit  point  un  seul  homme.  » 


Je  pense  que,  dans  ce  vers,  est  pris  dans  sa  signification  col- 

lective, quoique  joint  à l’article  démonstratif  singulier  lôsjft.  On  a vu 
dans  Moténabbi  ci-devant,  note  {33),  pag.  44- 

Ces  vers  sont  du  mètre  nommé  dont  chaque  hémistiche 


est  composé  de  deux  ^ l.tv...  - , ou  des  variantes  de  ce  pied,  et  d’un 


, changé  ici  dans  le  troisième  hémistiche , en  , et  dans 
les  trois  autres  en 

Le  premier  poëme  du  recueil  d’ Abou’lala  a été  donné  en  latin  et 
en  arabe,  d’abord  par  Fabricius,  à Dantzig,  en  1638,  et  ensuite 
par  Golius,  à la  suite  de  la  Grammaire  arabe  d’Erpénius,  en  1656  : on 
trouve  aussi  dans  ce  dernier  volume  un  autre  petit  poëme  d’Abou’iala , 
en  arabe  seulement. 

Notre  poëte  faisoit  le  plus  grand  cas  de  Moténabbi,  et  assuroit  qu’il 
avoit  souvent  essayé  de  substituer,  dans  les  poésies  de  Moténabbi,  un 
autre  mot  à celui  que  l’auteur  avoit  employé , et  que  jamais  il  n’avoit 
réussi  à trouver  une  expression  plus  juste  ou  plus  heureuse.  ( Voyez 
M.  P.  de  Bohlen  , Comment,  de  A7 otenabbio , p.  40.  ) On  ne  sera  pas 
étonné  du  jugement  qu’Abou’Iala  portoit  de  Moténabbi,  si  l’on  fait 
attention  qu’Abou’lala  paroit  avoir  pris  ce  poëte.  pour  modèle , et 
que,  s’il  lui  ressemble  par  une  grande  connoissance  de  la  langue  arabe, 
on  diroit  aussi  qu’il  a pris  à tâche  d’enchérir  sur  ses  hyperboles, 
sur  la  bizarrerie  de  ses  comparaisons  et  le  mauvais  goût  de  ses  trop 
fréquent  jeux  de  mots.  Je  crois  que,  pour  la  poésie,  il  est  inférieur  à 
Moténabbi  ; toutefois,  je  ne  connois  pas  ses  ouvrages  assez  à fond  pour 
en  porter  un  jugement* assuré. 
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Les  manuscrits  que  fai  eus  à ma  disposition  pour  publier  cet  extrait 
du  recueil  des  poésies  d*Abou’laIa,  sont  les  suivans: 

* i.°  Le  loitMiJi  f>yàb  i c’est-à-dire,  la  Lumière  de  Vétincelle,  manuscrit 
de  l’ancien  fonds  de  la  bibliothèque  du  Roi,  n.®  1409.  C’est  le  com- 
mentaire qu’Abou’Iaïa  a dicté  lui-même,  comme  je  l’ai  dit,  à Tebrizi. 
Le  texte  des  poëmes  ne  s’y  trouve  pas,  et  le  manuscrit  a une  lacune, 
précisément  à l’endroit  où  est  le  poëme  en  l’honneur  de  Saïd-eddaula. 

2. ®  Le  manuscrit  n.®  23 , du  fonds  de  Scheidius.  Il  contient  le 
texte  avec  le  commentaire  entier  de  Tebrizi,  dans  lequel  se  trouve 

fondu  le  JaJuiJn  il  est  intitulé  laJuv 

3. ®  Le  manuscrit  n.®  123  de  la  seconde  collection  que  S.  M.  l’Em- 
pereur de  Russie  a achetée  en  1825,  de  M.  Rousseau.  ( Voyez  le 
Journal  asiatique,  t.  VI,  p.  317,  cahier  de  mai  1825.)  Ce  manuscrit 
contient  le  texte  des  poëmes  avec  un  commentaire,  dont  l’auteur  est 
nommé  Abou*lfadhl  Kasem  Khowarezmî , fils  de  Hosain,  fils  de  Mo- 
hammed, la  gloire  de  Varient  et  de  Voccîdent 

% 

^ (^,^41  ^ Ju^l.  11  a intitulé  son  ouvrage, 

liJuJI  ^ kiuJl  pl^ , c’est-à-dire , je  crois,  V Amadou  de  V avor- 
ton, pour  servir  de  commentaire  à V Etincelle.  Le  double  sens  du  mot 
JbiUw,  qui  veut  dire  avorton  étincelle  tirée  du  briquet,  a fourni  le 
feu  de  mots  que  présente  ce  titre. 

4. °  Le  manuscrit  n.®  124  de  la  même  collection,  qui. a pour  titre 

kiuJ)  c*est-k-dire  Vlllumination  de  T Étincelle , et  qui  contient 

avec  le  texte  un  commentaire  dont  l’auteur  m’est  inconnu.  Hadji- 
Khalfa  parle  de  ce  commentaire,  et  ne  le  désigne  que  par  les  pre- 
miers mots  de  la  préface,  qui  sont  JuJl  ^ 

J’indiquerai  ces  deux  manuscrits  par  leur  numéro  joint  à la  lettre  R, 
(2)  Abou’lfadhaïl  Saïd,  à la' louange  duquel  ce  poëme  est  consacré, 
est  le  petit-fils  de  l’illustre  Séïf-eddaula  que  Moténabbi  a célébré  dans 
un  grand  nombre  de  poëmes.  Séïf-eddaula  se  nommoii  Abou*lhasan 
Ali,  et  étoit  fils  d’Abd-allah , surnommé  Abou*lheid)a.  ( Voye:(^  ci- 
devant,  note  (4) , pag.  33.  ) Le  fils  de  Séïf-eddaula , qui  lui  succéda  en 
l’année  356,  étoit  nommé  AbotVlmaali  Schérifi,  et  avoit  pour  titre 
honorifique  Saad-eddaula : il  mourut  en  l’année  381 , et  eut  pour  suc- 
cesseur son  fils  Abou’lfadhaïl  Saïd-eddaula , qui  ne  vécut  que  jusqu’en 
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292.  On  voit  par-là  que  notre  poëte  n’avoitpas  trente  ans,  quand  il  com- 
posa ce  poëme  en  Thonneur  d’Abou’lfadhaïl.  Voyez,  sur  Seïf-eddaula 
et  sa  famille,  Abou’lféda,  Annal.  Moslem.  tom.  II,  pag.  395, 

493,  577,  &c.  ; M.  Freytag,  Selecta  ex  histor.  Halebi,  pag.  xiv  et 
pag.  37  et  suiv.;  et  Regnum  Saahd-aldauLe  in  oppido  Halebi  ou  Regie- 
rung  des  Saabd-aldaula  zu  Aleppo. 

Ce  poëme  est  du  mètre  nommé  jjt ^ : chaque  hémistiche  est  formé 
de  trois  dont  le  3.*  est  catalectique , etVéduit  à JkxLi*.  La 

mesure  est  donc  : 

(3)  Maân , ville  dont  le  nom  est  prononcé  Moân  par  Abou’lféda, 

étoit  entièrement  ruinée  du  temps  de  cet  écrivain.  ( Voye^  Kœhler, 
Abulfedœ  Tab.  Syriæ , pag.  14  et  33,  et  mon  Commentaire  sur  les 
Séances  de  Hariri,  séance  ii,  pag.  20.  ) L’auteur  du  Dictionnaire 
géographique  intitulé,  >tLcwt  jL»  uUâ 

( man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi,  sans  n.®  ),  dit:  « Maân  est 
»’une  ville  située  sur  la  lisière  du  désert  de  la  Syrie,  en  allant  vers 
» le  Hedjaz , et  qui  fait  partie  du  territoire  de  Belka  ; elle  est  dépen- 
» plée  aujourd’hui.  C’est  par-là  que  la  caravane  des  pèlerins  de  la  Syrie 
» entre  dans  le  désen.  « 

pLâdl 

(jt  piiûji  4)^ 

Il  faut  voir  sur  Maân,  M.  Burkhardt,  Travels  in  Syria  and  the 
holy  land,  pag.  435  et  suiv.;  et  sur  la  contrée  de  Belka,  le  même 
voyageur,  pag.  368  ; Schultens  , Index  geograph.  , à la  suit|  de  la 
Vie  de  Saladin,  par  Boha-eddin,  au  mot  Albalkaa,  et  la  note  (48), 
ci-devant,  pag.  53. 

(4)  Voici  ce  que  dit  Abou’lala  dans  son  commentaire  sur  ce  premier 
vers  : 

«i  XAÿfii  0^1  »3)H1 

J •*  •» 

J3» 

it 

A «àll  ^ >*).  ■ ..wlj  AjL-iyî  yVn-^C  ta>^Â3t 

* . • 

• / 
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«iUi  y*  Aj^Âi»  I Jk  »i 

LLXa^I  jJ  JÜL>  ^Âit  J^â4I  t*Vjft  y!  Jll  ffJij 

t»  , 

fV*^  uAj^  **• 

f^c/ez,  sur  le  mot  *ÂAi,  mon  Commentaire  sur  les  Séances  de  Ha- 
riri, séance  xxxil,  pag.  36a,  et  séance  xxxv,  pag.  390. 

Tebrizi  pense  qu?  ylx;»  signifie  proprement  un  lieu  duquel  on  peut 
être  vu.  11  dit  : 

|►yAJU5  ( lij.  yU^  ) yl*«  tiL»^  ^ (ji  y'j'-U  UI3 

En  admettant  cela,  on  se  rend  parfaitement  raison  de  Femploi  de 

• Iê»  - 

la  préposition  y,  dans  cette  locution , LJU  y U»  , et  autres  sem- 

blables. 

(5)  Au  lieu  de  yA»  on  lit  aussi  et  le  dernier  mot  du  vers 

se  lit , dans  quelques  manuscrits , yi.-»  » , et  dans  d’autres , yLia_ï  ; 
suivant  cette  dernière  leçon  , il  se  rapporte  à , et  suivant  la  pre-  • 
mière,  à fcr^;  mais  si  on  lit  yy* , le  verbe  yUaï  peut  se  rapporter 
inditTéremment  à ^ yj»^  ou  à yye . 

Quelques  commentateurs  prétendent  que , dans  ce  vers , L«  n’est 
point  une  négation  , mais  est  employé  pléonastiquement  et  pour  am- 
plifier l'expression  mais  l’auteur  du  commentaire  ano- 

nyme ( man.  124  R ) réfute  cette  opinion. 

Le  mot  oJil  vient  de  JlA  , et  signifie  ,)'ai  traité  avec  mé- 
pris, j'ai  prodigué  comme  une  chose  vile. 

Le  même  commentateur  dit  encore  que  yUaS  U signifie  peut-être  qu’r/ 
était  imj)ossible  de  retenir  et  de  garder , à cause  de  l'excès  de  mon  amour. 

■»  f\  t - .li  .1  l*  y^-*a5  U Jjki* 

(6)  Je  vais  transcrire  le  commentaire  d’Abou’lala  sur  ce  vers. 

\JL5J1)  (gj  li  1-J-?  (g  ^yyf 

JUb^  jjymdUll  4^  ejyjox-o 

IBl.  «J  1 q»^L-ai  Üly— Il  (J-  jil 

plia»  ^ \fl  «\^*V 
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iS^  ÜUa^I 


w 

On  peut  voir  ce  que  fai  dit  sur  le  mot  j dans  le  tome  1.'^^  de 
ce  recueil,  pag.  33,  note  (i54)* 

Un  commentateur  ( man.  124  R ) dit  que  le  poëte  a commis  ici 
une  faute  en  mettant  à l’accusatif,  parce  qu’ayant  employé  une 
métaphore  , et  non  une  comparaison  < , il  n’y  avoit  pas 

lieu  à déterminer  en  quoi  les  châteaux  qu’habitoient  ces  femmes  res- 
sembloient  aux  signes  du  zodiaque  que  parcourt  la  lune.  Voici  son 
texte:  -jT 

l*Xxj  ^ Cl»-*  ^ 

w ^ w w 

V ImC  Î«X*;  ^^^1  l«Xi&  1-1  g Aj 

ùSjb  3I  yi  ^ jL^  ^ 

w • 

âjUxaî  oms^  Li^  it44L  jygff  ji 

1^1  P Uâij  AAX&JJI  il^lxAAW^t  il 

viU*Xj^  X A «XAfl.ïj  ^ * * “fi*  t.1  Xf  * * w 

Lil  i xXkxÂ  s^Xcà\  «jljüu.^1  Jli,» 

^ l(M 

Jk_Jt  «Xooj 


JLâk. 


J’ai  transcrit  cette  observation  pour  donner  un  exemple  dé  la  sub- 
tilité des  scholiastes  arabes. 

II  y a dans  cette  glose  quelques  mots  dont  le  sens  peut  paroître 

M 

obscur;  ce  sont  ceux-ci  KmOT  Je  crois  que  le  scho- 

liaste  veut  dire  que  l«Xx^  ne  peut  être  mis  à l’accusatif  par  aucun  autre 
motif  que  comme  faisant  fonction  de  complément  déterminatif,  parce 
que,  sous  tout  autre  point  de  vue,  il  ne  tiendroit  à rien  dans  la 
phrase. 

Je  copierai  encore  ici  la  glose  de  Khowarezmi  sur  ce  même  vers 


( man.  124  R ),  parce  qu’elle  me  paroit  développer  parfaitement  le 


sens. 


f*. 


^ I ,•  K 


% 
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Afc»»  j-jJî  (ÿ  t^Ub*  (jf*  *Xi«j  giifej  il  t«X^  {pjkll 

è 

**  • **  % 

A A ^ jj  l«Kxf  a3^A^  ^dM*À  v.KaO^  ^ 

^ jlj»Aâ  '*  J;U^  (fl  ^^XwJUlt 

^ » ■*  ^iX__A_JI 

(7)  Tebrizi,  d’après  Abou’lala,  fait  ici  l’observation  suivante: 

c}^  îf4XjV£  ^ Owki^  t^t  Lud  C*iÀ'iu6  JU12 

» »•  > p^  •* 

y?  lyJ  i^pSjJai 

Js»Ui  JL  ^-»-»  J-»>>  ^ i Xa-Uv»*  yb^J  {J*ài 

. (6)  Abou’lala  observe , dans  son  commentaire , que  ylA  signifie  blanc, 
et  s’emploie  également  pftur  le  singulier  et  le  pluriel , c’est-à-dire,  pour 
et  pour  fjoA^ , et  il  cite,  pour  le  prouver,  ce  vers  d’un  poète  : 

ybdSJl  uxil_ÿ  {^jÜI  exil  iHAiS"  gi. 

« Quand  on  demande  : Quels  sont  les  hommes  illustres  ( littéra- 
»Jement,  blancs  ) entre  les  descendans  de  Koréïsch  ! c’est  toi  qui  es 
» l’homme  que  l’on  cherche , c’est  toi  qui  es  l’homme  illustre.  » 

Ce  vers  est  du  mètre  nommé  oUÂ^  : sa  mesure  se  compose , pour 
chaque  hémistiche  , de  deux  ü-35bel»  OU  , séparés  par  un 

qui  est  changé  en  qAwU.#.  II  doit  se  scander  ainsi: 

C*  ~ I A>  _ V/  _ I \J  >1  — 

(9)  Abou’lala  fait  observer  que  le  10.'  vers  dépend  du  9.',  et  il  les 
commente  ainsi  : 

« •*  . ^ I " • ♦ 

«tXift  ^1  ■ ,,  «Uj  Ak^  ÿ \ju»  jJjl  ^4>JI  o^uJl 

OiAxi  L*  ^ Xû  yb*|j  UJ  yt  Jw*U 

, >*L_i .,  A I.,  Il  -2  1—*^ 

(10)  Abou’lala,  et  après  lui  tous  les  commentateurs , observent  que 
la  rafle  ligneuse  qui  porte  les  dattes*,  se. nomme  yb^|  quand  elle  est 

, * fraîche. 
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fraîche , et  quand  elle  est  sèche.  Le  commentateur  du  ma- 

nuscrit 124  R s’exprime  ainsi  : 

^ ipL*î  Ulo;  L«  îû«L^  àÿxj  JUb 

(11)  Moténabbi  a dit  de  même: 

If  ilj  li  1»^' 

« Dans  cette  habitation  où  résidoit  autrefois  ce  jeune  adolescent, 

» un  spectre  est  venu  me  menacer  pendant  la  nuit  : mon  œil  a été 
» dupe  d’une  vaine  apparence,  mais  les  malheurs  dont  ce  fantôme  m’a 
» menacé,  n’étoient  pas  un  mensonge.  » 

Ce  vers,  cité  par  le  commentateur  du  man.  123  R , fait  partie  d’un 
poëme  en  l’honneur  ^'Abou'lhosàin  Aloghith  Jdjli  ^ 

cMJi,  qui  commence  ainsi  : 

. ^ f s 

ly â»  iîj  jl  J Ua-j  U 

« Mes  larmes  ont  coulé  dans  cette  demeure  [ abandonnée]  ; elles 

» ont  payé  le  tribut  que  je  lui  devois , et  elles  ont  guéri Que 

» dis-je  ! ah  ! il  s’en  faut  bien  qu’elles  aient  guéri  mes  blessures  1 » 

Ce  poëme  est  du  mèue  nommé  kjc»»;  : chaque  hémistiche  est  formé 
de  quatre  pieds  qui  sont  alternativement  un  ..pf  un  yJLclj , 

ou  des  variations  de  l’un  et  de  l’autre.  Sa  mesure  est  : | 

'w  — Iww—  ) |vtf_|lw_v/_|v.v._l w_lww_ 

(12)  Le  13.*  vers  est  comme  le  développement  de  l’idée  exprimée 
dans  le  vers  précédent;  mais  ce  développement  rend  ridicule  .une  com- 
paraison qui,  laissée  dans  un  certain  vague,  pouvoit  plaire  à l’esprit 
sans  choquer  le  goût.  Ce  défaut  est  fort  commun  dans  Moténabbi, 
avec  lequel  Abou’lala  a beaucoup  de  ressemblance.  Abou’lala  dit  ce- 
pendant , dans  ion  commentaire,  que  ce  genre  à’ hyperbole  iLilly»  plaît 
dans  la  poésie,  quoiqu’il  exprime  une  idée  qui  n’a  point  de  réalité. 

Le  mot  y\JUï  est  le  pluriel  de  yX  qui  veut  dire  proprement  du 
cuir  usé 

(13)  Le  mot  yljj^yjut. , suivant  l’auteur  du  Kamous,  signifie  un  arbre 
de  l’Inde,  qui  ne  consiste  qu’en  racines  qui  se  plongent  dans  la  terre  , un 
roseau,  et  tout  bois  fexible.  Voici  son  texte  : 

t **  **  . M 

J 'tiy  ■ * JSj  I .<a 

‘ G 
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C’est  peut-être  le  rottain.  Tebrizi  dit  qu’on  donne  aussi  ce  nom 
aux  veines  du  ventre,  parce  qu’on  les  compare  aux  racines  de  cette 
plante. 

(14)  Voici  la  glose  de  Tebrizi  sur  ce  passage: 

JJjJk»  JuJâ 

^ jl-to  (g^  yl  *>S?^  *i 

y g }\ ij  i Jj' » 

Sur  le  mot  Commentaire  sur  les  Séances  de  Ha- 

riri, séance  XIX,  pag.  188,  et  séance  XLii,  pag.  471. 

(15)  Je  vais  transcrire  la  glose  du  man.  124^  quoique  ce  pas- 
sage présente  peu  de  difficulté. 

JjU®  (O*  cs'  ^ 


4XÂfi 


_f  J Js?Üi  ^U»  J<>S? 


tr 


(16)  Le  motVj»yi  donne  lieu,  de  la  part  de  Khowarezmi  ( ma- 
nuscrit 124  R ),  à une  observation  grammaticale  qui  a pour  objet  de 
réfuter  Tebrizi,  suivant  lequel  est  mis  à l’accusatif,  comme 

jJ  JyoL* , c’est-à-dire , comme  terme  chconstantiel  indiquant  le  motif  de 
l'action.  Voici  ce  que  dit  à ce  sujet  Khowarezmi  : 

d Ail  IfljuJI  » ^ cj\iS  d 

^ JjûJl  td  JjaAJLI  yî  *ià> 

JjajçJ  U1  JUui 

^ ^ il  ai  jJLaî  ^ 

g iSjtj.  11  ^lyÊ>l  <j^  Lcl 

....  « 1^1  Jà  l^fa  A»  u:>)âaI  m l^l  <a**^  tr*  Z/"^^ 

. . f.  n U-J-»  JUm  yl 
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Les  mots  ».>.J^I  signifient:  //  esr  vrai  de  dire 

que  l'agitation  est  un  signe  de  leur  joie. 

II  y a certainement  une  faute  de  copiste  dans  cette  glose,  et  il  faut 
lire  pljj&ill  Ax«L«  ou  bien 

La  critique  de  Khowarezmi  porte  sur  ce  que  la  gaieté  des  chameaux 
n’étoit  pas  l’effet  du  tremblement,  comme  semble  le  dire  Tebrizi; 
cependant  ce  n’est  pas  là  ce  que  Tebrizi  a voulu  dire,  et  il  a dit  au 
contraire  que  leur  tremblement  ou  leur  agitation  étoit  un  effet  de  leur 
gaieté  ; mais  il  a eu  tort  d’ajouter  que  étoit  à l’accusatif  comme 
«1  Voici  ses  propres  paroles  : 

i tr*  <S^  5»XejJI 

J *1  > 4 a_ — 1 ■* 

En  effet,  la  gaieté  n’est  pas  le  motif  qui  les  excite  à s’agiter,  et  ce 
n’est  pas  pour  se  procurer  de  la  gaieté  que  ces  animaux  se  secouent 
sur  la  terre,  maïs  au  contraire  leur  secousse  est  l’effet  Je  leur  gaieté. 

Par  conséquent,!.»^  n’est  point  un  vrai  a]  JjjiL». 

{17)  J’ai  un  peu  paraphrasé^  le  sens  du  mot  (jvJ-»  <I“'‘  signifie  de 
l’argent.  Quant  au  mot  voici  ce  que  dit  TArizi: 

j>aJI  KkV»t  oûl^  lii  ylaJ-  ii-ïü 

«i  J 

L’auteur  du  Kamous  s’exprime  d’une  manière  plus  claire,  et  ne  laisse  ♦ 
aucun  doute  que  yli  ****  00m  d’action  ; il  dit  : ^ 

yj— 4-  S~^s  a-ïlsj  JÎS  yy^  (jy4- 

(18)  Dans  le  texte,  la  comparaison  est  déguisée  sous  la.foriije  d’un 
simple  rapprochement  des  deux  idées  comparées.  Rien  n’est  plus  or- 
dinaire que  cette  maniéré  de  dissimuler  la  comparaison. 

(19)  On  voit  bien  que  le  j,  dans  , est  dans  le  sens  de 

oj.  Tebrizi,  expliquant  ce  vers,  s’e,\prime  ainsi  : « On  ne  fait  l’épreuve 
« d’une  chose  que  pour  cpnnoître  par-là  ce  qui  peut  se,présenter  par 
»la  suite  dans  des  cas  semblables;  mais  celui  qûi  veut  essayer  de  ta 

, - C. 
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» rencontre  dans  un  combat,  tombe  sous  tes  coups,  et  par  conséquent 
»est  privé  du  fruit  qu’il  vouloit  tirer  de  son  expérience,  puisqu’il  perd 
» la  vie:  de  même  que,  si  un  homme  vouloit  faire  l’épreuve  de  la  mort  et 
umouroit  efl'ectivement,  l’épreuve  qu’il  auroit  faite  ne  lui  seroit  en- 
» suite  d’aucune  utilité.  » 

(20)  On  lit  ici  dans  le  commentaire  de  Khowarezmi  ( man.  124  R }, 

sur  le  mot  , une  glose  assez  importante.  La  voici  : 

fm  y J 

aK^oI^  (jUaLmJI  a*À£  (jfA  yib  ü «1^ 

J\JL>  ^4>JI 

CaAIï  ^^«V>A«i)1j  ^UaLmJt  aaAs 

*i»«oiL  AÂ.«  ««aAio 

r'^1  (j-t  AâCiÇ  AsAâj  il  ^^ab.«ûJl  «Xju? 

Wl  _fa_-  B 

î**  il  Ljf  «Xjül  qS 

AjiJls  «JüjüUkI  AaXs  ^JiKi  Jlàjj 

I 'A  cl  I t 

Dans  mon  Commentaire  sur  les  Séances  de  Hariri , séance  X , 
pag.  97,  on  trouvf  l’explication  des  mots  et  , qui  re- 

viennent plusieurs  fois  dans  cet  écrivain;  mais  l’origine  de  ces  expres- 
sions me  semble  encore  mieux  développée  ici , et  rattachée  au  sens 
primitif  du  mot  courir. 

Cette  glose  nous  fait  connoître  le  sens  propre  du  mot  Sllâ^ , sur 
lequel  il  me  restoit  des  doutes.  Voye^  le  tome  II  de  ce  recueil,  p.  169, 
note  (2),  et  p.  271,  note  (113). 

(21)  Tebrizi  explique  ce  vers  en  ces  termes  : 

• w 

yl  bt*  J '■*  *^.!  (jl^  1* 

Mais  Khowarezmi  ( man.  124  R ) trouve  que  cette  glose  n’ex- 
plique pas  suffisamment  la  pensée  du  poëte,et  il  essaie  de  lui  donner 
plus  de  développemens.  Son  explication  mérite  d’être  rapportée. 
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^ L«  AÂ<«  * 

^i^umJU)!  ( I <X4f  jJiAj  iubyiaJ!^  ^ÿlgwJt  lôiJb  üj  IÀ.A  ^ ^ 

yLiwS”  ,J  JLmM  ^JOXti  ^J^  |4>j6  yl  Af  dl^t 

M 

*1^4.}  (iH  Üj^j  yîVeifl  ytj 

^ *n 

y^-«^  J®  JM  ^_j*>^^l*  <j^«  **ïjJÿ  y^^  Jl 

»Jüf  i;»|yÜ  yî^iM  ^Jüii  ^ dl^l  Joj  oUy*»)  yXfrU 

^^Lki  Ai^^t  #I  ^Mo^l  yl  ^ •yjt[«i.>&  A 

Jjû  <jt  yljt  li  yj^  ^ Ai^  «âUA  ^udû^i  JM  ^ UXai  b^JLlr 

I **  ** 

C9^  ^1  J A«^  ()|W^  J*NS 

y^l  àljl  <>ÜL»  kiUA  yJl«,»  yl  dtjl  IAI  Aj  j]jXAÜ\  A^A 

y 

Jl  yl  jy^  Ifl^X»,;  A ^ »..«i«AHj  jLJIaII  yi^lj,  y^A*  y^  I» 

% ^ %H  ÿ 

til'.f.'^l  *1^  <^JI  A»^l  J!  ^y^  yl  jy^y  y^*»iy  H 

Cette  explication  peut  paroitre  plus  ingénieuse  que  vraie , parce 
qu’elle  prête  au  personnage  dont  il  s’agit,  des  vues  intéressées  qui 
aviliroient  son  amitié.  Cependant  le  vers  suivant  semble  la  justifier. 

Ce  vers  contient  une  comparaison  déguisée,  comme  je  l’ai  déjà  fait 
observer  ci-devant,  note  (i8),pag.  99.  , 

{12)  J’ai  un  peu  changé  l’ordre  des  idées  pour  me  rendre  plus  in- 
telligible. Le  texte  signifie  à la  lettre  : comme  si  dans  tes  mers  était  la 
fontaine  de  vie , et  comme  si  approcher  de  toi , c’étoit  demeurer  éternel- 
lement dans  ce  monde  , devenu  le  paradis.  t 

I 

Voici  le  commentaire  de  Tebrizi  sur  ce  vers; 

14-jl^  l4'<>JI  yl  c^aXI  yl  jl«  v:*A!JI  1^1^  ÿlf 

iy^L  Aj|^  jJâ4  tjfyi  y.*  A^jxOj}  yljAal  ÂÂ» 

*; i yV-^-,  41  WjJI* 

(23)  Le  désir  d’orner  ses  vers  par  des  jeux  de  mots  jn- en- 
traîne ici  le  poète  dans  des  idées  ridicules  et  extravagantes.  Il  y a 
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allittération  entre  et  , et  entre  J ôms  et  jôsjo.  En  général , 

ce  pocme  est  rempli  de  ce  genre  d’ornemens  frivoles. 

(24)  Voici  ce  que  dit  Tebrizi  sur  les  mots  et  yloo: 


» J 

J « 


JÜü  UCt  "H  ^ 

LflJtCc 


(25)  Le  mot  sigjiifie  le  cartilage  qui  sépare  les  deux  narines , 

et  on  appelle  ylj.®  un  morceau  de  bois  qu’on  passe  dans  ce  cartilage 
pour  dompter  les  chameaux  et  les  conduire.  J’ai  substitué  à cette 
figure  l’idée  d’i/n  mors. 

Le  mot  iîIIÔn.;,  dans  ce  vers,  a exercé  la  sagacité  des  commenta- 
teurs. Tebrizi  qui  tenoit  ses  explications  d’Abou’Iala  lui-même , dit 
que  le  démonstratif  (i)lise  rapporte  -î  ^ U ... . Voici  ses  termes: 

y <t»  Il  ^ iitX  il..-g  uUaiü  1^1^  <&  cjlCIlj 

t 

Khowarezmi  le  critique  vivement  à cet  égard,  et  soutient  qu’Abou’lala 
connoissoit  trop  bien  la  grammaire  arabe  pour  avoir  commis  une  pa- 
reille erreur,- et  suivant  lui,  signifie  à cause  de  cela,  c’est-à- 

dire  h cause  de  la  révolte  des  Arabes  et  en  punition  de  leur  insubordi- 
nation. Je  vais  transcrire  son  texte.  ■ 

P 

SJol£  d)lâ  ^1 

JIa^  yt  ol^ÿoaJli  ifjUjJt  ^1  «Xj»  Jlü  ^ jih«i»ll  ^ 


w 

^ jh<É»31  Kf  ^Aj 

«Xi^Lx^  ôljLpt  LjI 

À i>  ■ ^ yV  lûb  (il 

t 

[ijXjt  dliôs;  JUb  >LiiJI  Kf^  ^jü 


« 
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LdÇ  «S  » jJOy  jgï  IÂJ6  J«>yJlj 

il^X»  \>^  yjjJL  ty*a^ 

Hf  •«  ^ 

U tJjJiii(  cxA*»  ( lij.  Lffli  ) L«Nj  «Uaxami^I 

* 'I  1^— -I--  « - » (Jl  >jl  ■ i.Æ^I 

L’exemple  qfle  Khowarezmi  cite  dans  cette  glose,  est  emprunté  du 
premier  poëme  d’ Abou’lala  , contenu  dans  le  »Xj^l  kiû».  On  y lit 
ce  vers  ; 

*y*^  ^ ly.uâir?  <_^JJLll 

« Animé  par  un  cœur  ardent,  il  force  les  coursiers  les  plus  vifs  à 
» Tremper  leurs  pieds  dans  le  sang , pour  le  récompenser  de  ce  qu’il 
» les  a couverts  de  housses  de  soie.  » . 

l’édition  de  la  grammaire  arabe  d’Erpénius , donnée  par 
Golius,  en  i6j6,  p.  234. 

La  critique  de  Khowarezmi  paroît  avoir  été  connue  d’un  autre  com- 
mentateur ( man.  J23  R ) qui  ne  l’adopte  pas , et  donne  de  bonnes 
raisons  pour  prouver  que  i)l5  pourroit  se  rapponer  à jL...!! , comme 
l’avoit  dit  Tebrizi.  Voici  son  texte: 

' * , .J.  <xa>  UâAl^.^9«^  >•)  (jl  XjLwl  1^1^ 

1 I*  AL}Iï  yib  fjX  ^1  ^ 

a ^1  Jljif)  A^l  ^xlaJl  AÂ£ 

l>>w^  jjaaSl  *■«  AijS^  Aiii 

^ L— dtfl  SjLwVl  Cjy»  c:*Aï  »LàJI  JJ.» 

— i 

f«  * f (jiji  lil  \.*1  tX^l^  <.XaL  * L^I  ôijl  lil  lÂjLi  pUL^t 

w w 

IâI  (AÂj  l>(yJ  (.«.amJI  <y.^y3  ^ 

xK_»ij  ^aIoJI  jjU  liUX;  ii^ja-jy  •<>v  c'*«la.i»>  Ai^^.46  owlS 

H» 

■•••jW—  «xi  (j:JUjL  o^I  lÂ<àldtj 
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AAit  *sSÿii  «,AMa}t  Ji^aSjt  ^ 

A-j^«XJSjl  U Jî  Sjliâl  jJ6  <iU^  aKwI^ 

*■*■*  * ^ y (J*  yl^*xJI 

»>jl 

Suivant  ce  commentateur,  Abou’lala  a pu  dire  »iU  jsi#  dans  le  sens 
de  iijU„»  JJU; , quoiqu’il  ait  déjà  indiqué  la  dépendance,  ou  plutôt 
le  rapport  de  cause  et  d’effet  qui  est  entre  le  verbe  . et  la  proposi- 
tion jyü  4-*juéJI  u*a,  by  ,J,parla  panicule  <j,  parce  que  cette  pro- 
position renferme  l’idée  d’un  second  verbe  aa^  , idée  qui  n’est  pas 

w> 

précisément,  comme  il  le  dit,  opposée  à celle  du  verbe 

mais  qui  en  est  différente. 

» ^ * 

Dans  cette  dernière  glose,  le  motUjlj,  s’il  n’y  a point  de  faute, 
doit  signifier  redondant,  pléonastique  ; et  ce  qui  peut  justifier  cette 

interprétation,  c’est  que,  suivant  l’auteur  du  Kamous , 
signifie  du  bien  abondant. 

(26)  Tebrizi  fait  sur  le  mot  yUJill,  l’observation  suivante: 

AspaMI  ^1  A^asÜt  AÂ^  yW^I 


J Joïj  JuwJl  ijjjb 

Voye^,  sur  ce  mot,  mon  édition  des  Séances  de  Hariri,  séance  XLlV, 
pag.  51 1. 

(27)  Adi,  fils  d’Osama,  dont  il  est  ici  question,  étoit  un  des  des- 
cendans  de  Tagleb,  et  l’auteur  de  la  famille  de  Hamdan  à laquelle 
appartenoit  Séïf-eddaula.  Ebn-Kotaïba  donne  la  généalogie  de  Tagleb, 
en  remontant  jusqu’à  Adnan.  ( Voyei^  M.  Eichhorn,  Moit.  antiq.hist. 
arab.  Tab.  geneal.  VU  et  VIU.)  Le  même  écrivain  { ibid.  pag.  126  ), 
fait  mention  d’Adi,  fils  d’Osama.  Ebn-Khilcan,  dans  la  Vie  de  Naser- 
eddaula  { Abou-Mohammed  Hasan,  frère  de  Séïf-eddaula  ) , trace  ainsi 
la  généalogie  de  cette  famille,  en  remontant  jusqu’à  Tagleb. 

yl«X-y*  JJ}  AMI  o j[l  jjj  jjMcil  «X^  jjl 

Sv  * 

(J}  Jj><  *x.ûl;  JJ}  y-ïJ  ly}  ‘i'jUÎ  y}  yj<X7  y} 
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(ji  siiX*  A 

w 

jS  (J^’  jj^  C:T»  0^  ^ 0»  0?  0^  c5«>«^ 

tfV  * >^— 15  <,^  ^ -À  ■■  T (j^ 

(28)  et  Madan  sont  les  noms  de  deux  idoles  dont  Pococke 
a fait  mention  dans  le  Specimen  hîstor.  Arab.  ( 2.®  édition  donnée  par 
M.  White,p.  95,  1 04  et  1 10  ).  Uauteur  du  commentaire  contenu  dans 
le  man.  123  R,  dit  que  JVasr  étoit  une  idole  adorée  par  D*hou*lkilâa 

^î>  ^ dans  le  pays  des  Himyarites,  et  que  Madan d’où  la  fa- 
mille nommée  Bénou^Abd-almadan  yl<xJLI  «>^ 
branche  de  la  tribu  de  Nihhaa  tire  son  nom,  étoit  aussi 

une  idole.  Sans  doute  elle  étoit  adorée  par  la  tribu  de  Nihhaa.  On 
voit  dans  le  Sihah,  que  Nihhaa  est  le  nom  d’une  tribu  xkjuû»  du 
Yémen.  ( Vo^e^  M.  Eichhorn,  Monum.  ant.  hist.  Ar.  pag.  *43  > ^t 
Tab.  geneal.  XIJ , et  les  Extraits  d’Abou’lféda  que  j’ai  donnés  à la  suite 
de  la  2.®  édition  du  Spec.  hist.  Arab,  pag.  4^6  et  545*)  Eichhorn 
écrit  Nacha. 

Je  pense  qu’Abou’lala  a dit  ici  Nasr  et  Madan,  pour  les  idoles  en 
général  : car  il  paroît  que  ces  deux  idoles  étoient  particulières  à quel- 
ques tribus  arabes  du  Yémen. 

(29)  Suivant  la  glose  de  Tebrizi , on  entend  par  , Vêtat  d*un 

homme , sa  manière  d’être , et  s’il  survient  un  changement  dans  son 

«V  m A 

état,  on  dit  Jwô  , c’est-à-dire  sa  manière  d’etre 

s'est  changée.  C’est  le  des  Syriens. 

L’auteur  du  commentaire  contenu  dans  le  manuscrit  123  R dit  à 
ce  sujet , qu’Aboü-Ishak  Kendi , ayant  entendu  réciter  des  vers  d’Abou- 

Témam,  dit:  ài  1«Xj6  u'  Cet  hqmme^là  ne  vivra  pas  long-- 

temps.  On  lui  demanda  pourquoi  il  disoit  cela;  xjàl  J(ï 

aajUs  C'est , àXXrW  y qu'il  s'est  chargé  d'un  fardeau  qui 

est  au-dessus  de  son  état,  c’est-à-dire  , de  ses  forces. 

(^o)  Tebrizi  dit  dans  son  commentaire  sur  cet  endroit: 

4^1  4XAi  (J.4  5Sl  «Xx*iî 


io6  , Abou’laLa. 

^ (31)  Tebrizi  n’explique  point  la  fin  de  ce  vers,  qui  est  cependant 
a#$ez  obscure;  il  se  contente  de  dire  que  signifie' ici  une  con- 
jonction des  planètes.  Le  commentateur  du  manuscrit  123  R est  le  seul 
qui  s’attache  à expliquer  le  sens  du  second  hémistiche  de  ce  vers.  Je 
vais  rapporter  la  glose  sur  le  vers  entier,  parce  que  le  premier  hémi- 
stiche peut  s’entendre  de  diverses  manières. 

^ si  LILLI  uLt^l 

M 

al  . viljli  (jwtÂJ  a y jl 

LU_ll  ia>bi.tol  (jj.  — ? otl^  (5~^  iyiÂ.*  ^ 

yl^jUI  ^lyl 


(j^  l«Kibj  ü Â*w» jfl  li  aa»  a^Uu  5t  c^^dkâjt 
l^l^i  J-e  CXil^  ^ 4-rUàJt 

(Ji«»aïül  (ÿ>J>S.  yLuka>Sfi  yl  J~^  Çi'^^  lt>Ot|ÿ 

(J««l  ■ ^ ■■  .ji— Il  «LL  Si  yl^  yl_J  J««iÿUwt 


La  première  partie  de  cette  glose  n’offre  aucune  difficulté.  Le  vers 
du //ûtnflM  qui  y est  cité,  signifie  :«  Un  coup  qui  rassemble  les  di- 
n verses  sortes  de  morts , las  a empêchés  de  pénétrer  darls  l’enceinte 

» du  territoire  de  Wahabd.  ■>■>  Wahaba  , suivant  l’auteur  du 

• * 

^UuJIj  ajXtid  ^*“L(V.I  Jl^  0^1^  ( nian.  ar.  de  la  bibl.  du 

Roi,  sans  n.°  ),  est  le  nom  d’une  citerne  appartenant  aux  enfans  de 
Mélic , fils  de  Térnim  |fluë  y^  JJl»  j^LjJ  ',  près  de  laquelle  ils  avoient 
une  place  forte,  Ce  lieu  est  sur  la  route  de  Basra  à Médine , à trois 
milles  de  Dhttdjou  ^_j-^l , airtre  citerne.  Celle-ci  est  distante, de  trois 
milles  de  la  citerne  de  Salmah  yLb*JI , laquelle  a donné  son  nom 
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à une  journée  fameuse  chez  les  Arabes,  et  appelée  jour- 

née de  Salma'n  : cette  citerne  étoit,  au  temps  du  paganisme,  sur  la 
route  qui  conduisoit  de  l’Irak  au  Téhama. 

Ce  vers  est  du  mètre  , qui  se  compose  en  entier  du  pied  ydcUL» 
répété  trois  fois  dans  chaque  hémistiche.  La  mesure  est  : 

Quant  à la  seconde  partie  de  la  glose , en  voici  la  traduction  ; 

« Ces  mots  jjy signifient  qu’aucune  conjonc- 

»,  tion  des  planètes,  d’entre  les  conjonctions  qui  présagent  le  malheur, 
» ne  conno'it  un  coup  pareil  à felui-Ià,  Le  verbe  a ici  le  meme  sens 

» que  quand  on  dit:  y-o?  yiki  Un  tel  connoit  bien  le  sps- 

» thne  de  la  langue  arabe.  L’auteur  veut  dire  qu’aucune  conjonction 
» de  ce  genre  ne  produiroit  un  pareil  coup.  Voici  ce  que  disoit  à ce 
» sujet  mon  habile  maître  { que  Dieu  le  récompense  pour  le  bien  dont 
» je  lui  suis  redevable!  ) : Il  n’y  a point  dans  ce  coup-là  d’association, 
» tandis  que  toute  association  pde  ce  coup  avec  un  autre  couj}  J aug- 
» rnenteroit  sa  beauté.  Cette  locution  est  semblable  à cette  manière  de 
■»  parler:  Vou^  ne  verre^  point  le  dhabb  y prendre  son  repaire;  et  à cette 
» autre  : Les  coups  que  frappoit  Ali , étaient  tous  des  pucelles.  C’est  là 
» une  pensée  ingénieuse  qui  n’a  rien  d’invraisemblable  ; toutefois  il  faut 

» observer  qu’on  n’emploie  pas  la  forme  dans  le  sens  de  yM»  , 

■a  quoique  l’anatogie  ne  s’y  oppose  pas.  » 

Si  Ton  admettoit  cette  interprétation  , Abou’lala  auroit  voulu  dire 
que  le  coup  dont  il  s’agit  a été  unique , et  qu’il  n’a  point  été  soutenu 
d’un  second  ou  d’un  troisième.  C’est  là  aussi  le  sens  des  exemples  que 
donne  l’auteur  de  cette  explication.  En  effet,  je  crois  que  cette  manière 
figurée  de  parler,  Vous  ne  verrez  pas  l’espèce  de  crocodile  terrestre  nommée 
dhabb,  prendre  son  repaire , signifie,,/^  chose  est  unique  et  n’est  pas 
double:  car,  suivant  les  Arabes,  dans  le  mâle  des  animaux  nommés 

dhabb  i_.--.i3  , la  verge  est  double  ( Bochart,  Hieroz.  part.  1 , liv.  IV , 
ch.  i.'',col.  1046  et  1047),  et  c’est  pour  cela  qu’on  nomme  cet  organe, 
au  duel , ; les  organes  sëxuels , chez  la  femelle,  sont  pareille»- 

ment  doubles.  Cette  autre  expression  : Les  coups  que  frappoit  Ali, 
étaient  tous  des  pucelles , signifie  aussi  que  chaque  coup  renversoit  un 
ennemi,  et  n’avoit  pas  besoin,  piour  produire  son  effet,  d’être  joint, 
Al , pour  ainsi  dire , accouplé  avec  un  autre. 
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_ Le  est  le  nom  spécial  qui  désigne  ie  repaire  du  dhabb  et 

d’autres  animaux  féroces.  On  a souvent  écrit  par  confusion  pour 
et  Bochart  a commis  cette  faute.  Je  suis  moi-même  tombé  dans 
cette  erreur  dans  mon  édition  des  Séances  de  Hariri , pag.  19] , lignes  3 
et  4 du  commentaire,  et  pag.  59,  ligne  19  du  commentaire,  où  U 

faut  lire  *1  , au  lieu  de  -fl  - 

La  seconde  interprétation  du  mot  sauroit  d’autant  moins  être 
admise, que  Tebrizt,  t^ui  dit  qu’il  s’agit  là  de  conjonction  des  planètes , 
tenoit  ses  explications  d’Aboul’ala  lui-même, 

(32)  Abou’j^ala  observe  que , par  » il  a voulu  dire  du  sang,  et 


qu’en  général  on  appelle  ainsi  toute  couleur  qui  est  altérée  par  le  mélange 
d’une  autre  couleur.  Puis  il  fait  , sur  ce  vers , une  observation  gramma- 
ricaie  qu’H  me  semble  dp  consigner  ici. 

^ ^ m ^ » 

^ \A<yj)i3  CSJ* 

ijSij  lÂjJ  ^1^  fy»  yŸ^ 

c;>l^  C i mil  «jU*V^9 

L’objet  de  cette  glose  est  de  faire  remarquer  que  1e  sujet  est  in- 
déterminé et  l’attribut  déterminé,  ce  qui  est  contraire  à la  règle  com- 
mune. Suivant  le  commentateur , cela  se  supporte  plus  facilement  après 

yt , qu’après  . Dans  le  vers  cité,  l’attribut  n’est  pas  déterminé, 

mais  cependant  il  a un  commencenient  de  détermination , et  il  est 

‘ ce  que  les  grammairiens  arabes  appellent  . Vqye^  ma  Gram- 

maire arabe,  lom.  Il,  n.°  160,  p.  89  note,  et  n.°  196,  p.  109, 

Le  vers  cité  dans  cette  glose  est  du  mètre  nommé  ( ci-devant, 
note  (i),  pag.  32);  il  signifie  ; 

« On  diroit  que  l’eau  qui  y est  amassée,  est  une  troupe  de  fourmis 
» rassemblées  sur  les  arbres , et  que  couvre  l’eau  qui  est  tombée  pen- 
» dant  une  nuit  orageuse.  « 

A ♦ 

Le  verbe  paroit  être  pris  ici  dans  1e  sens  actif. 
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(33)  n Délouc,  Sarikha , Alous  et  Lokan  , sont,  dit  Abou’lala, 
M des  lieux  situés  tous  dans  le  pays  de  Roum  ( l’Asie  mineure  ) : d’au- 
» très  disent  Alous  est  le  nom  d’une  rivière.  Celui  à qui  ce  poëme 
■»  est  adressé,  descendoit  d’un  homme  qui  étoit  dans  Pusage  de  faire 
» la  guerre  dans  ces  lieux-là.  Ce  poëme  ne  parvint  pas  à celui  en 
» l’honneur  duquel  il  avoit  été  composé , je  veux  dire , l’émir  Abou’l- 
» fadhaïl  Saïd , fils  de  Schérif,  fils  d’Ali , fils  d’Abou’lhéïdja.  » 
Dilquc  appartient  à la  Syrie,  et  fait  partie  de  la  contrée  nommée 
Awasem  -II-  ( Voye^  Kœhler,  Abulf.  Tab,  Syr.  pag.  26.  ) Il  est 

question  de  Délouc  dans  l’Histoire  d’Alep , et  c’est  le  lieu  nommé 
Doliche  chez  les  anciens.  Cellarius , Notit.  orbis  ont.  tom.  II, 

p.  340  ; M.  Freytag , Select,  ex  hist.  Halebi,  p.  1 1 et  47^  M.  Norberg , 
Gihan  numa , tom.  II,  pag.  351. 

J’ai  parlé  de  Sarikha  dans  les  notes  sur  les  Extraits  de  Moténabbi, 
ci-devant  pag.  43  > note  (32).  Cet  auteur , dans  un  de  ses  poëmes  en 
l’honneur  de  Séïf-eddaula , dit  : 

(jxJ  1 (if* 

« Déjà  Lokan  fait  voler  la  poussière  dans  leurs  naseaux,  et  les  eaux 
» de  ï Alous  qu’ils  ont  bues , sont  encore  dans  leurs  gosiers.  » 

Ce  vers  est  du  mètre  h»-.f , ci-devant  note  (ii),  pag.  97. 

Lokan  est  certainement  le  Lycandus  des  écrivains  Byzantins , ou 
Lycamtis , contrée  de  la  Cappadoce,  nommée  plus  anciennement  La- 
para.  ( Voy.  Ortelius , Thés,  geogr.  au  mot  Lapara  ; d’Anville , Geogr. 
anc.  format  atlas,  p.  1 1 j.  ) C’est,  je  pense,  le  même  lieu  qui,  dans 
les  extraits  de  Moténabbi , est  nommé  Lakandou. 

Suivant  le  récit  qu’on  lit  dans  le  commentaire  de  Wahidi , sur  le 
poëme  de  Moténabbi  duquel  ce  vers  est  tiré,  Séïfeddaula,  ayant  passé 
près  de  Samandou , traversa  la  rivière  d’Alous , vint  camper  devant 
Sarikha  , brilla  les  faubourgs  de  Sarikha  et  de  Karschéna 

, puis , revenant  sur  ses  pas , traversa  de  nouveau  l’Alous.  La 
nuit  suivante,  quittant  la  plaine,  il  s’avança  jusqu’à  Kharschéna  ( je 
soupçonne  ici  une  faute  ) ; et  l’ayant  dépassée , il  arriva  à la  vallée 
de  Lokan  , où  il  rencontra  l’armée  des  Grecs, 

Il  me  paroft  certain  que  X Alous  est  le  fleuve  Halys.  Sarikha  et 
Kharschéna  sont  des  villes  de  la  Cappadoce. 

D’Anville  dit  que  le  mont  porte  aujourd’hui  le  nom  à’Al- 
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Lokan.  Je  crains  qu’ii  n’ait  confondu  Lokan  yU3  avec  Locam 
nom  qu’Abou’Iféda  donne  au  mont  Arnanus. 

(34)  Le  poëte,  suivant  Khowarezmi  (man.  124  R),  voulant  peindre 
la  rapidité  de  la  course  de  ces  chevaux  , a fait  une  mention  spéciale  de 
leur  croupe  iUaï , parce  que  c’est  dans  cette  partie  du  corps  du  cheval 
que  se  fait  le  mieux  sentir  la  célérité  de  son  mouvement. 

Le  fuira  est  un  oiseau  sur  lequel  on  peut  consulter  la  note  (44) , dans 
le  tome  II  de  ce  recueil,  p,  368  et  suiv.  Une  des  particularités  qu’on  ob- 
serve dans  le  kata , c’est  qu’ii  a le  tour  des  yeux  jaune  comme  du  safran. 

On  dit  du  musc,  et  , quand  il  est  mêlé  avec  une  autre 

substance:  est  plus  usité  que 

(35)  Le  pofte  ajoute  la  circonstance  de  la  nuit,  parce  que  la  nuit 
augmente  toujours  les  alarmes  de  ceux  qui  ont  quelque  sujet  de  frayeur. 
Tebrizi  fait  sur  les  derniers  mots  de  ce  vers,  l’observation  suivante: 

^ uÀkjüt  lil  ^ lilÂ> 


1^1—  -là  .•^U» 

11  y a dans  ce  vers  une  particularité  qu’il  est  bon  de  faire  remar- 
quer, c’est  que  le  nom  d’agent  ou  adjectif  verbal  ^^sl.  ^1  gouverne 

w • 

son  complément  JuJj  à l’accusatif.  On  trouve  exposées  dans  ma  Gram- 
maire arabe  ( tom.  II , pag.  409 , n.«*  796  et  suiv.  ),  les  conditions  re- 
quises pour  que  l’adjectif  verbal  exerce  cette  influence.  Mais  il  est 
à propos  de  transcrire  ici  l’observation  qu’on  lit  dans  le  commenta- 
teur du  manuscrit  123  R. 

|•5MI  kîLJj  i âU.4  J^UJt  |«v«l  J.-$l 

la L-,  Jl  C'A , . , ? aS 

*1^-“ 

JIaaI  XkOjiG  ^lyJI  ïji  vj^  ^ 

LjyuaÂA  y|  Ovj  alft  ç^UàJl 

^1  XJÜâJl  ù*SmA  .V  ^ 3^3 
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Le  vers  d’Abou’lala  cité  dans  cette^cholie  signifie  : « Sur  eux  ( c’est- 
» à-dire  sur  ces  chevaux)  sont  montés  des  hommes  qui  se  revêtent  de 
«leurs  cuirasses,  au  moindre  bruit  de  guerre)  eide  qui  le  sommeil 
» ne  ferme  jamais,  les  yeux  ( à la  lettre , pour  qui  fermer  les  yeux  c'est 
^iWiller).  Ce  vers  est  du  mètre  ci-devant,  pag.  93,  note  (2). 

L’auteur  de  ce  commentaire  se  vante,  comme  on  voit,  d’avoir  fait 
une  observation  qui  avoit  échappé  aux  autres  grammairiens  ; mais  cette 
gloire  lui  est  contestée  par  une  personne  qui  a écrit, en  marge  du  ma- 
nuscrit, une  note  dans  laquelle  on  voit  que  Malec  avoit  fait  la  même 
observation  dans  son  Alfiyya.  Il  est  bon  de  rapporter  cette  note. 

jouai 

«H  » 

Â)kJL«!  dj  aLm  jiài  ^ic 


<Xj  ail  I tiyxAy  U Jl  yl_5 

Le  vers  de  YAlfiyya  que  l’auteur  de  cette  note  cite  à l’appui  de 
son  opinion , signifie  que  si  le  nom  d’agent  Jt..eU  prend  l’article , dans 
le  sens  de  l’adjectif  conjonctif,  alors  il  peut  gouverner  son  complé- 
ment, à la  manière  du  verbe  lui-m4ne,  à l’accusatif,  soit  qu’il  soit 
employé  dans  le  sens  du  passé,  ou  dans  celui  de  tout  autre  temps. 

Sur  l’emploi  de  farticle  Jt  comme  conjonctif  , voyez  ma 

Grammaire  arabe,  toni.  1,  n.“  793,  p.  338. 

Ce  vers,  comme  tous  ceux  de  l’Alfiyya,  est  du  mètre  nommé 
dont  chaquè  hémistiche  se  compose  de  trois  - , ou  des  nom- 

breuses variations  de  ce  pied.  La  mesure  de  celui-ci  est: 

..  I V/  _ V*  _ Il  V/  ~ C/  _ I _ ^ W ..  I ^ \j  ^ 

(36)  Ce  vers  est  un  de  ceux  où  le  poëte  a le  plus  abusé  de  ces 
jeux  d’esprit  qui  plaisent  aux  Orientaux , mais  que  le  bon  goût  ne 
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sauroit  approuver.  J’ai  dû  recourir  à une  paraphrase  qui  représente  assez 
bien  le  sens  de  l’original  ; mais  je  dois  copier  ici  la  glose  qui  fera  mieux 
sentir  la  valeur  de  chaque  terme.  Je  l’emprunte  de  Tebrizi,  qui  n’a  fait 
que  nous  transmettre  l’explication  donnée  par  Abou’lala  lui-même. 

(ÿA-j  A}  l«»i»  li  Jjdil  4XA10  «K^a^I 

lâl  a^aAJI  Ju«A^ 

(SŸ*  lit^S  àl.£ 

J3ÜW  J <>.Af  ^13  AjüUM  ^1  l^fe3 

ts»«)J3  (jLjt  yl>«)l3  wvÂjJ!  (j^  yl^l»  OC103}  yl 

Si» ^ 3I 

Le  commentateur  du  manuscrit  n.®  123  R explique  ainsi  ce  vers: 
1Â.Û  V»  AM3  J3t  AjJl  [3^3  Aiîl  Ut  J3Îlt  aJU^  J>iua 

bt3.f3  J3ÜI  ^JA  AiJt  Uv  jlSJl  aXm  jiJuL* 

\m  J 

j‘  tf*' — b vlr*^  J3  Jk«  Aiï 

Le  texte , traduit  littéralement , signifie  : Tu  es  celui  qui  tipite  et 
celui  qui  commence  : dans  les  œuvres  que  tu  fais , la  mère  est  lapucelle  , 
et  la  fille  est  une  femme  qui  a déjà  été  mère  plusieurs  fois. 

y «M 

(37)  Le  poëte  a dit  (3^!^  pour  et  il  est  bon  de  connoître 

comment  Tebrizi  justifie  cette  contraction.  Voici  ce  qu’il  dit  : ' ' 

t3»«*>Ji  f*V^^  ^ «U*.*  ^1^  AI3S 

^UJI  13+^**  yb^  iSJjUai  AÎJt  t^jiii.  ^ yÙ5'  «/-s^t 

tSi  Ult  ^UJl3  ylli’  u:^Uâi  lyLûi  iS^J^  UJt 

l_cl3  .J  ^ iy  Lt  güjl3 

yjiXA  yl  Jl*3  ^ UJI  .ptyi  AjcUU  1*3^ 

<^;3jeÜI  Oyuu.  ^t  ôj5î  L.  y!  yt  t».»  isTji  ^ yJ^LJ 

«OvA  i cajSi  «3^3^  yk«r  i 

Le 
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Le  passage  de  l’Alcoran  cité  ici  pour  exemple  du  changement  du 
ya  djeimê  et  précédé  A’\infatha,  en  élif,  se  trouve  sur.  20,  v.  66 
édition  de  Hinckelmann.  Lorsque , dans  ce  passage , on  lit  js^ , 

cela  ne  présente  aucune  difficulté;  mais  si  on  lit  y!  l’analyse  de- 
vient très-difficile.  Voici  ce  qu’en  dit  Béïdhawi  : • 

ÀAÂiiM  vAli^l  yl  yj 

ylÂ.*^  c3j  yliji  Uy-sv.' 

» 

J UWJ  I.>um  Uj  ^ ywuc  yl  yl^LJ 

y1.ivA  yl  ;iK-ol  yl  1*X*^1  ^ |.5V1  yl 

(3^-  ^ «XÔJ-II  yl  Il  Cj*>^  yl^U, 


y^l^  yjftUà  yAy  yl  Jy-Î  ^1  lyjj 


ü!  iÜ^lÂJl  i^Mll^  iûü.ji^l  ^ lyjl  ^ ylôuû 

« ylÂ_(6%st  lé  nom  de  yl  ( c’est-à-dire , le  sujet  de  la  proposition 

«V 


«w 

» qui  comn^ence  par  yl  ),  suivant  le  dialecte  des  enfans  de  Hareth 
» { est  pour  ),  fils  de  Caab , qui  forment  le  duel 

nfirTelif,  et  ne  le  déclinent  que  virtuellement  ( c’est-à-dire,  n’ont 
» qu’une  seule  inflexion  pour  les  trois  cas  ) : suivant  d’autres,  le  nom 

M 

» de  yl  Ç ou  le  sujet  de  la  proposition)  est  le  pronom  qu’on  appelle 
-yUJlyH^:  , et  qui  est  sous-entendu  { comme  si  l’on  eût  dit  ajl 
” yl  ) , et  les  deux  mots  yl^_^UJ  ylÔsjS  forment 

» l'énonciatif  ( ou  attribut  ) de  yl  ; ou  bien  encore  y|  signifie  ici  ^ 
» ( oui  ),  et  les  deux  mots  qui  suivent  yl  sont  un  inc/ioatifei  un  énoii- 
» datif  { comme  dans  Jjil*.  *>wj  );  mais  on  peut  opposer  à ces  deux 
» dernières  analyses , que  Vénondatif  d’un  inchoatif  ne  peut  pas  rece- 
•>  voir  le  lam.  Il  y a des  personnes  qui  prétendent  qu’on  a voulu  dire 
” ul«i^  yl , et  qu’on  a omis  le  pronom  ( L$  );  mais 

»>  on  peut  objecter  à cela  qu’il  n’est  pas  permis  de  sous-entendre  le 
» mot  auquel  on  attache  le  lam  d’affirmation.  Abou-Amrou  lit  yl 
» yJÔu^ , ce  qui  est  sans  difficulté  ; Ebn-Kéthir  et  Wafs  lisent  yl 

Tom.  III.  H 
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» > prononçant  y|  sans  ieschdid,  comme  tenant  la  place  de 

» y1  avec  le  teschdid  : alors  le  lam  ne  fait  plus  d'autre  fonction  que 
» de  séparer  Vinchoatif  de  Yénonciatif-,  ou  bien  seroit  l’adverbe  né- 
» gatif,^et  le  /am  auroit  le  sens  de  ill  (comme  si  l’on  avoit  dit:  L» 
» i/t  Ces  deux  hommes  ne  sont  que  des  magiciens  ).  » 

11  seroit  bien  plus  simple  de  dire  ici  avec  £bn-Khaldoun  ( tom.  II  de 
ce  recueil , pag.  312),  que  yl  est  une  faute  d’orthographe  commise 
par  les  premiers  copistes  de  l’AIcoran , et  qu’on  a conservée  par  une 
ridicule  superstition. 

Pour  en  revenir  à Djewhari  observe  simplement  qu’on  dit 

✓ » 
comme  , OU  comme  : toutefois  il  regarde  ce 

mot  comme  composé  de  «i)  et  de  ^^1. 

(38)  Ce  bracelet  brisé  n’est  autre  chose  que  le  croissant  de  la 
lune  qu’on  voit  dans  le  ciel , et  qui  en  même  temps  se  réfléchit  sur 
la  surface  de  l’étang.  •* 

Le  mot  yL»  signifie,  suivant  les  uns,  un  collier;  suivant  les  autres, 
un  bracelet  : ce  mot  n’est  pas  originairement  arabe.  Voici  ce  qu’on  lit 
dans  le  ^jtMrJl  ( man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi,  n.°  i^ot)  ) : 

bl»  Ocymoi  Ay»  "l— U I«X.^ 

a fc*  ^bwaJI  ei»  ^^1  JjoVI 

• ■> 

JUtLa^b  Axyw  yb^_^  ....bljy*  AaS 

Tebrizi  ( man.  de  Scheidius,  ni"  27  ),  ajoute  : 


ojçJt  Juüâj  yAÿ  0<Xx|  4 L1  Jjl«I 


(39)  Les  commentateurs 
se  rapporte  aux  chevaux. 


opseryeni  que 


s " 


(40)  Sur  le  mot  |>t , Tébrizi  fait  l’observation  suivante  : 


*1  J J • L_1a £ J — T JO 

Puis  il  ajoute  que  le  poëte  compare  le  ciel  et  les  astres  qui  y bril-* 
lent , à une  ciirasse. 
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(41)  Les  Arabes  supposent  que  les  Pléiades  ont  deux  mains  : l’une, 

qu’ils  appellent  ^ la  main  coupée , se  compose  de  plusieurs  étoiles 

écartées  l’une  de  l’autre,  qui  sont  au-dessous  de  la  mansion  de  la  lune 

nommée  yUopJl , et  qui  touchent  aux  Pléiades;  l’autre, qu’on  nomme 

,aL , c’est-à-dire  la  main  teinte  du  jus  de  hinna,  ou  la  main 

étendue , se  compose  de  cinq  étoiles  blanches  de  la  voie  lactée , en 
face  de  la  constellation  des  Poissons.  Le  poëte,  par  cette  main  qui 
semble  fermée  comme  si  elle  recéloit  un  gage  confisqué  au  profit  du 
préteur,  par  suite  de  V insolvabilité  de  l’emprunteur,  entend  les  étoiles 

qu’on  nomme  ou  la  main  coupée , et  il  a employé  le  mot 

? elles  étendent , comme  formant  un  contraste  avec  leur  nom. 
II  veut  peindre  ici,  suivant  le  commentateur  du  manuscrit  124  R, 
le  moment  du  coucher  des  Pléiades , parce  que  les  étoiles  qui 
dépendent  des  Pléiades , et  qu’on  nomme  la  main  coupée , sont 
placées  vers  le  couchant. 

Je  ne  trouve  aucune  mention  de  ces  dénominations,  ni  dans 
Th.  Hyde,  Tab.  longit.  ac  latitud.  stell.  fix.,  ni  dans  M.  Ideler, 
U ntersuchungen  über  den  Ursprung  und  die  Bedeutung  der  Sternnamen, 

Sur  le  verbe  employé  en  parlant  d’un  gage  confisqué  au  profit 
du  prêteur  , voye^  mon  Commentaire  sur  les  Séances  de  Hariri 
séance  xix,  pag.  189. 

(42)  Le  poëte,  par  cette  hyperbole,  paroît  avoir  voulu  dire  que  tout 
lieu  qui  est  honoré  de  la  présence  du  prince  qu’il  chante,  devient  un 
lieu  en  quelque  sorte  sacré  , dont  on  recueille  les  cailloux  pour  s’en 
faire  une  parure.  Un  des  commentateurs  pense  que  peut-être  il  a voulu 
indiquer  l’abondance  des  dons  que  le  prince  répand  dans  tous  les  lieux 
où  il  campe  avec  ses  troupes. 

Le  mot  est  le  pluriel  ou  la  forme  collective  de  iCjljr  » qui 
signifie  des  bijoux  en  argent  , faits  en  forme  de  perles. 

(43)  Le  mot  yliXjû  est  expliqué  de  plusieurs  manières  par  Tebrizi, 
dans  la  glose  suivante^: 

• à ** 

yû  py  c:>î;hw  Ai*  yjo  py**X^  ouO 

yft  yû  4 jXo  y 

H. 
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^\jl^  JW  lifttXAf  fXfj^  1^1  U&)>Jj  ït^t  uw4Xift 

JUJ^  (jCwa!  Af  Aüilai  tsl  JÿJÜl; 

M» 

(44)  Tebrizi  dit  que  signifie  ne  point  mettre  de  bornes  à une 

chose.  Voici  ses  termes  : » 

J--  »h»  '■  (^UaÂJl  aXaj  ^ iuüUull  (jxJajwJt 

aaS^  ijiS'  aaAâj  ^ 0^4^  yl 

(4j)  Abou’lala  a dit  à-peu-près  dans  le  meme  sens,  dans  la  première^ 
pièce  de  son  recueil , en  parlant  d’une  épée  : 

e a» 

U ^ im  * ÜI_mJ 

« Son  double  tranchant  est  comme  les  deux  langues  d’un  glaive 
«acéré  qui  improvise  les  discours  les  plus  énergiques  de  la  mort.  » 
Voyez  la  Grammaire  arabe  d’Erpéniiis  , de  l’édition  donnée  par 
Golius,  p.  246. 

(46)  Tebrizi  observe  que  le  mot  ^l^.ji«l  sert  à désigner  le  mâle  de 

l’espèce  de  serpent  dontla  femelle  se  nomme  et  que  l'on  dit  éga- 
lement, uiJChi  J’ai  marché  dans  la  route,  et  lo>^j  iT 

J’ai  fait  marcher  Zéid  dans  la  route.  D’après  cela , on  peut 
dire  * au  nominatif,  ou  à Taccusatif.  Ici  cependant  le  no- 
minatif est  préférable,  afin  que  le  sens  du  vel-be  »iUUi  soit  le  meme 
dans  les<leux  hémistiches. 

(47)  Le  prince  dont  il  s’agit  avoit  pour  nom  Sa'td  , ce  qui 

P 

veut  dire  heureux,  et  pour  prénom  Abou’lfadhall  jCiîjiiÂJI  _^l , c’est- 
à-dire,  le  possesseur  de  toutes  les  vertus  : ainsi  ses  noms,  le  bonheur  et  la 
vertu,  peuvent  être  employés  par  manière  de  métonymie , pour  désigner 
tout  ce  qui  fait  la  gloire  et  le  mérite  des  grands  hommes , comme 
le  mot  un  tel  est  employé  par  métonymie  pour  tous  les  indi- 

vidus sans  distinction.  C’est,  suivant  Tebrizi,  une  hyperbole  admise 
dans  la  poésie.  Voici  de  quelle  manière  il  s’exprime  : 

jjbwJI  i y ^^1  ÂâJUJLt  yib  A_(v»b 

A-«wl  yA 
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ÂjUS  jLw  XJAÜy  fjb  A-cwl 


c\ 


ü»  ‘-^ ^ IS'  (J^ 

(48)  Voici  ce  que  (fit  Tebrizi  sur  le  mot  ü!^  = 


d«XÂC  ^ \iyy^^  A_^1«XJ1 

JJ :£ Il  i Ji IS  .X 


JU. 
1\ 


(49)  Tebrizi  développe  ainsi  le  sens  de  ce  vers  ; 
c:ttâljj;l  ■*(S“  '-Aj^  {J^J 


^1  üj^j  aJI  »1  Is^AàÂ.  «1  j-oU  a_ï  Lct^ 


Jl 


(50)  Ces  vers  sont  du  mètre  nommé  j-»lj  > ci-devant  , note  (2)  , 
pag-  93-  . 

{51^  Saria'Uéin  étoit  un  poëte  étranger  qui  étoit  venu  habiter  la 
ville  où  Abou’lala  faisoit  sa  résidence.  Notr«  poëte  s’excuse  de  lui 
avoir  fait  un  présent  si  modique  , et  le  prie  de  lui  pardonner  la  li- 
berté qu’il  a prise.  Le  surnom  de  Jar/'a'tté/w  signifie  vaincu,  terrassé 
par  la  séparation , mais  comme  les  adjectifs  de  la  forme  sont 

énergiques  et  susceptibles  des  sens  actif  fit  passif  ( Grammaire  arabe, 
tom.  I,  pag.  231 , n.®  621  ),  Aboù’lala  dit  à ce  poëte  étranger  que 
l’adjectif  sana  ^^^,dans  son  surnom,  a le  sens  actif  et  énergique , 
comme  quand*-on  dit,  'en  parlant  de  Dieu,  et^>Ji,  au  lieu  de 
et  jàb , en  sorte  que  son  surnom  signifie , non  pas  terrassé  par 
la  séparation , mais  terrassant  la  séparation  ; c’est-à-dire  triomphant  de 
la  séparation. 

(52)  Sur  ces  mots  iAs,  voj/e^  mon  Commentaire  sur  les 

Séances  de  Hariri,  séance  XII,  p.  119. 

{53)  On  explique  de  diverses  manières  les  épithètès’Jj^  et 
qu’on  donne  au  vin.  Vo^e^  mon  Commentaire  sur  les  Séances  de  Ha- 
riri, séance  xxiv,  pag.  247,  et  séance  xxxvi,  p.  397. 

(j4)  Ce  qu’on  appelle  *1^1  en  fait  de  poésie,  c’est  lorsque  la  lettre 
principale  de  la  rime  , lettre  qu’on  nomme  rén'i  ( torii;  Il  de 
ce  'recueil  , note  (4^),  pag.  33  1 ),  a tantôt  un  dhamma  pourA'oyelle  , 
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tantôt  un  kesra,  tantôt  un  fatha.  Cela  est  emprunté  d’un  autre  sens 
du  verbe  qui  se  dit  d’un  cordier,  lequel,  en  faisant  une  corde,  y 
emploie  des  fih , tantôt  plus  tantôt  moins  forts. 

Abou’lala  a employé  ici  la  figure  qu’on  appelle  ou  Jul^  , 

en  rapprochant  le  mol  de  oiax*î»;  et  1»  figure  nommée 
en  rapprochant  le  verbe  J>}!ÿ  de 

(5j)  Le  plus  parfait  des  mètres^  c’est  le  mètre  nommé  tawil , 
parce  que , dans  un  vers  de  ce  mètre,  il  peutse  trouver  jusqu’à  48  lettres, 
tandis  que  , dans  les  mètres  nommés  médid  Jo  et  bésit  h , le  plus 
long  vers  n’a  que  4^  lettres.  Malgré  l’excellence  du  mètre  tawil,  on  y 
fait  entrer  cependant  des  lettres  foibles  qui  ne  servent  qu’à  indiquer  la 
prolongation  d’une  voyelle  : tel  est  \'élif,  dans  le  pied  Abou’l- 

ala dit  qu’il  en  est  de  même  de  son  don:  tout  modique  qu’il  est,  il  a 
v'jÿson  utilité. 

Le  mot  aljU?  est  expliqué  dans  le  Vi«— Il  par  il  veut 

dire  ici  c’est-à-dire,  le  défaut  d'une  lettre  ou  d’une  voyelle  qui 

altère  la  forme  primitive  d’un  pied,  et  le  rend  défectueux. 

(j6)  Ces  vers  sont  du  mètre  Voy.  ci-devant,  note  (1), 

pag-  3^- 

(57)  Ce  mauvais  jeu  de  mots  est  uniquement  fondé  sur  ce  que  les 

« ✓ 

mêmes  lettres  signifient  la  vigne,  si  Ton  prononce  carm,. 

et  la  générosité , si  l’on  prononce  pA  carem. 

(58)  /Ina  est  appelée  dans  le  Dictionnaire  géographique  intitulé 

aâ5w*^I  ( manuscrit  ar.  de  la  bibL 

du  Roi,  sans  n.°  ),une  île  de  l’Euphrate.  « Ana,  y lit-on,  est  une  île 
» de  l’Euphrate:  c’est  une  ville  célèbre , située  entre  Rahbèh  et  Hit^ 
» elle  a un  bourg  et  des  villages  des  deux  côtés  du  fleuve  ; dans  la 
» ville  il  y a une  forte  citadelle.  » 

.ft  Ay  jy  ^ A a.  iLiLe. 

Il  paroît  que  ce  nom  s’applique  à plusieurs  îles  de  l’Euphrate  et  à 
divers  villages;  car  le  même  auteur  dit  : « Anat[  au  pluriel)  : villages 
» de  l’Euphrate:  ce  sont  des  îles  où  se  trouvent  Alous,  Saous  et 
» NaouJ.  » 
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>*î)^  >ï»î/AJlf  u:«ljU 

Dans  mon  Commentaire  sur  les  Séances  de  Hariri,  on  voitqu’Ana 
étoit  fameuse  par  ses  vins  ( séance  XII,  p.  121  ).  Abou’Iféda  atteste 
la  même  chose  dans  sa  Géographie , et  rapporte  des  ven  où  ij  est  fait 
mention  du  vin  (TAna.  Il  dit  aussi  qu’Ana  est  une  petite  ville  située 
dans  une  fie  de  PEuphrate.  Abou’Iala,  dans  le  kJuJt  •yiif , cite  des 
vers  où  il  est  parlé  du  vin  de  Babel , et  où  ce  vin  est  nommé 
la  liqueur  d'Ana. 

Voyri  la  Géographie  d’Abou’Iféda,  dans  B üsching,  fürdie 

neue  Hist,  und  Geogr.  tom.  IV,  pag.  245  246;  d’Anville,  l'Eu- 

phrate et  le  J igre , p.  62  ; M.  Rousseau  , Description  du  pachalik  de 
Bagdad,  p.  178  et  180. 

(59)  Tebrizi,surlemotl^,dit:  Ajôj  lil  1^. 

Quant  à ^ , dans  ce  vers  d’Abou’Iala , ii  est  pour 

(60)  Je  crois  utile  de  transcrire  ce  qu’on  lit  dans  le  commentaire 
anonyme  ( man.  124  R ),  sur  le  mot  dJljl. 

JLié  JuâiJLlI  «-tyaJuLI  UI 

AaÀm  ^I  I ijLjt 

v!L>aÂ>i  U (.KmAJI  ^«XÜ-U  oüajcjj  ^lÿJI 

d)Ljl  cK-J  «X^^l  d)l^l  ^ 

I *?  w » 

dlLjt 

y . I I - ■ aII  ^y3y-^ 

(61)  Il  résulte  des  differens  commentaires,  que  cet  étranger  portoit 
des  habits  noirs , comme  ont  coutume  de  faire  ceux  qui  voyagent 
dans  un  jfeys  étranger,  parce  que  les  habits  noirs  sont  moins  sujets 
à,se  salir,  et  peuvent  se  porter  plus  long-temps.  Un  commentateur 
suppose  que  cet  homme  avoit  fait  part  à Abou’Iala  de  la  détresse 
où  il  se  trouvoit , et  des  désagréniens  que  lui  attiroit  sa  qualité 
d’étranger , et  qu’Abou’Iala  dit  ceci  pour  le  consoler. 

On  raconte,  dit  à ce  sujet  Khowarezmi  ( man.  123  R ),  que  l’imam 
Schaféï  vint  un  jour  à Serra-men-raa , et  entra  dans  cette  ville,  vêtu 
d’habits  déchirés,  et  avec  des  cheveux  fort  longs.  Il  vint  trouver  un 
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barbier  \ mais  celui-ci  le  voyant  trop  sale , lui  dit  de  s’en  aller 
et  de  s’adresser  à un  autre.  A cette  occasion , Schaféï  dit  les  vers 
suivans : 

lyÂfel  »>•  ylO  L_^ X K.  JT  ^ oUS 

^ J 

ij,  hi.T».lj  o*j\f  l y«a«*  < (jr-^ 


(Jpt*  liï 


««XnS  OCuwJI 

•s  ** 

Ü-»  Jj  ■ * -? 


î' 


XfOvAil 

,C.j  <&  P 

« Quand  'on  vendroit  pour  une  obole  tous  les  vétemens  dont  je 
M suis  couvert,  le  prix  dépasseroit  encore  leur  valeur;  mais  sous  ces 
i>  habits  est  une  ame  dont  la  moindre  partie  vaut  mieux  que  tous  les 
^Êommes  ensemble.  l.a  lame  d’une  épée  ne  perd  pas  de  son  mérite , 
J»  pour  être  dans  un  fourreau  usé,  si  c’est  un  glaive  qui  coupe  tout 
»*  ce  qu’on  lui  présente.  Si  la  fortune  a rendu  mon  extérieur  mépri- 
» sable,  combien  de  glaives  acérés  ne  sont-ils  pas  renfermés  dans  des 
V tburre'aux  déchirés  ! » 


Ces  vers  sont  du  mètre  Js»^,  ci-devant,  note  (i),  pag.  32. 

On  peut  observer  que  dans  le  3.'  vers  il  y a 05^ , au  lieu  qu’il 
sembleroit  devoir  y avoir  Lm^U  ; je  pense  que  ^bU  est  le  sujet  de 
et  que  la  proposition  as ÂAil  fait  fonction  d’attribut. 

{62)  Dans  le  man.  n.®  23  de  Scheidius,  on  lit  aMI  ,iU;  les  deux 
manuscrits  123  et  124  de  M.  Rousseau  portent ^ . J1  jJJ. 

' J 

(63)  Dans  le  man.  n."23  de  Scheidius,  on  lit  uaÂjbl  J’ai  envoyé,  et 
le  commentateur  du  manuscrit  n.®  123  R dit  positivement  que  c’est 
ainsi  qu’il  faut  lire  : 


• LxJt  ^Jü  Je  taxXJbl'J 

tiUà  ^4X3  u:*ijuJt  l«Xi6  l<Xstij  uUaiü  Je 

M>  » I*  Mr  M 

i/j  Je  5Vi  j<Xu  JjtàAj  4^4^  «1^  i W*®* 

Cependant  le  commentateur  du  man.  124  R a lu  , tu  m’as 

envoyé , et  explique  le  vers  d’après  cettB  leçon , et  je  ne  sais  si  cette 
explication  n’est  pas  préférable. 


Digitizod  by  Google 


Abou’la’la. 


I2I 


♦ 


(64)  Le  poëte  joue  sur  le  double  sens  du  mot  y» , qui  signifie 
fermer,  réunir,  et  affecter  une  consonne  de  la  voyelle  0.  La  voyelle  o est 
nommée  dliamma,  parce  que,  pour  la  proférer,  on  réunit  les  lèvres. 
La  dernière  voyelle  d’un  verbe , à la  troisième  personne  du  prétérit 
singulier  masculin , n’est  jamais  un  o. 

(65)  Le  commentateur  du  man.  1.23  R rapporte  ce  vers  par  lequel 
Hariri  termine  sa  préface,  et  qu’il  a imité  d’un  poëte  plus  ancien  : 

w <1  ^ 

<ic  ^ A— cjl'  oçb  ^ 

« Toutefois  jé  consens  à supporter  le  poids  de  l’amour,  et  à en  sortir 
» sans  perte  comme  sans  profit.  U '' 

Ce  vers  est  du  mètre  ci-devant,  note  (1),  pag.  32. 

Voye^  mon  Commentaire  sur  les  Séances  de  Hariri,  préface,  pag.  12. 

(66)  On  entend  par  fout  pied  irrégulier  d’un  vers , soit  qu’il 

soit  irrégulier  par  addition,  ou  par  retranchement,  et  par  on 

entend  particuliérement  la  suppression  déquelques  lettres  dans  l’élément 
prosodique  nommé  -^1  ou  l’iambe,  retranchement  qui  a lieu 

à la  fin  du  vers.  Khowarezmi  ( man.  123  R ),  dit  à ce  sujet; 

^ jl  ÿy  " ^^Xvill  ,4  (j>y^ 

SijieajJüy  ^laâ  HjgS.  üjc*  ^ 

iuoli.  J4X^I  ^ iû^jl  _jl  y\  y\  Csy»-  •^lîj 

pl^ — ji  1«  iîL(U«_ll  ÀJÜÜl  ajçks  ^1  yAy  OÜI 

0/1  appelle  le  premier  pied  ou  •‘y-ay  du  premier  hémistiche 
du  vers  c«j^  > 6t  * looiyt  le  premier  pied  du  second  hémistiche. 


Di'j'"  by  -_^-->ogU 


P«3-  J -2- 


Fag.ft. 


1 12 


Ebn-Faredh. 


N."  XXV. 

Extrait  du  Recueil  des  poésies  du  schéikh  Omar, 
fils  de  V (i).  ■ 

Pourquoi  (21  ne  m’est-il  pns  permis  de  satisfaire  sur  tes  ‘ 

lèvres  la  soif  qui  me  dévore , tandis  que  mon  cœur  est  dé-  • 

chiré  par  ton  an\our  (jj'f  Si  c’est  ton  plaisir  que  je  périsse 
victime  de  mes  ardeurs , pourvu  que  tes  jours  chéris  soient 
conservés  , j’y  trouverai  moi-même  du  plaisir.  Mon  cœur 
étoit  entier , |prsque  tu  l’as  ravi  ; en  ce  moment  qu’il  ne  me 
reste  plus  qu’un  souffle  de  vie,  rends-moi  du  moins  ce  cœur 
brisé  et  mis  en  pièces  (4). 

ü toi,  dont  les  traits  percent  les  cœurs,  ces  traits  qui  par- 
tent de  tes  yeux  , et  que  décoche  l’arc  de  tes  paupières  , 
comment  as-tu  pu  m’abandonner  à cause  des  propos  insensés 
d’un  délateur  semblable  à ces  hommes  dont  les  reproches 
sont  toujours  mêlés  de  bassesse,  et  qui,  comme  eux,  ne 
débite  que  les  fruits  de  son  délire  (5J  ! Celui  qui  m’a  si  in- 
justement traité,  et  qui,  par  ses  rapports  perfides,  m’a^  sé- 
paré de  ce  que  j’aime^  n’est  qu’un  hypocrite  indigne  de  con- 
fiance (6).  O toi,  qui  blâmes  ma  conduite,  peut-être  me  trou- 
veras-tu coupable  de  toute  autre  foiblesse , mais  non  d’oublier 
celui  qui  réunit  en  lui-même  toutes  les  qualités  les  plus  excel- 
lentes qui  puissent  orner  les. mortels  (7). 

Oh  ! qu’il  est  charmant  à mes  yeux  ce  tendre  faon  (8)  , 
puisqu’il  m’est  doux  de  voir,  par  un  effet  de  l’amour  qu’il  ’ 

m’inspire , mon  bonheur  changé^  en  une  cruelle  infortune  ! 

Par  la  bienfaisance  qu’il  joint  à la  beauté  (9)  , il  répand  les 
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dons  les  plus  précieux , en  même  temps  qu’il  dérobe  les  cœurs. 

Ses  paupières  dégainent  un  poignard  qui  perce  les  âmes  ( i o)  : 
sa  langueur  ne  le  rend  que  plus  ^céré,  et  donne  plus  de 
force  aux  coups  qu’il  leur  porte.  Le  carnage  qu’il  fait  parmi 
nous,  pauvres  amans,  n’est  comparable  qu’à  celui  que  Mo- 
sawir  a fait  parmi  les  enfans  de  Yezdadh  (i  i).  ÏI  n’est  pas 
- étonnant  que  ses  joues  lui  servent  de  baudriers  , puisque 
sans  cesse  il  tue,  il  massacre  avec  le  glaive  que  renferment 
ses  paupières  (12).  Ses  yeux  possèdent  un  charme  puissant: 
si  Harout  (13)  l’eût  vu,  il  eût  pris  de  lui  des  leçons  de 
magie.  Tu  prétends,  dans  ton  délire,  que  mes  vœux  s’a- 
dressent à l’astre  des  nuits  qui  orne  la  voûte  céleste  : laisse-là 
tes  mensonges;  ce  n’est  pas  à cet  astre  que  j’ai  voué  mon 
amour , c’est  à celui-ci.  Le  flambeau  du  jour , malgré  tout  l’éclat 
dont  il  brille,  et  la  gazelle,  avec  toutes  les  grâces  qui  ornent 
son  cou , le  reconnoissent  pour  leur  vainqueur,  quand  il  dé- 
couvre, en  se  retournant,  l’éclatante  beauté  de  son  visage; 
et  l’un  et  l’autre  se  mettent  sous  sa  protection  (i4)«  Sa  taille 
est  plus  déliée  que  fhaleine  des  zéphirs:  trop  délicat  pour  Pag. 
souffrir  la  robe  de  Fétoffe  la  plus  fine,  les  roses  mêmes  de 
ses  joues  sont  un  pvoids  insupportable  à la  finesse  de  sa  peau  (15); 
mais  la  dureté  de  son  cœur  ne  peut  être  comparée  qu’à  celle 
de  l’acier.  Les  taches  qui  relèvent  l’éclat  de  ses  joues  , em- 
brasent tous  ceux  qui  l’envisagent , d’une  flamme  dévorante, 
dont  ils  craignent  d’être  délivrés  (16).  La  fraîcheur  s’exhale 
de  sa  bouche;  une  douce  haleine  repose  au  matin  sur  ses 
lèvres,  et  surpasse,  sans  aucun  apprêt  (17),  l’odeur  suave 
du  musc,  dont  elle  répand  le  parfum.  Ce  ne  sont  pas  seule- 
ment sa  bouche  et  ses  yeux  qui  me  ravissent  la  raison  ; chacun 
de  ses  membres  m’abreuve  d’une  liqueur  enivrante.  Autour  de 
ses  reins  badine,  avec  un  léger  cliquetis,  une  ceinture  tou- 
jours trop  lâche  pour  cette  taille  aussi  fine  que  le  mince 
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enduit  dont  l’abeilie  tapisse  sa  demeure,  tandis  que  les  bagues 
qui  relèvent  la  beauté  de  sa  main,  fermement  retenues  dans 
la  place  qu’elles  occupait  par  l’embonpoint  de  ses  doigts, 
ne  peuvent  ni  vaciller,  ni  faire  aucun  bruit  (i  8).  Cette  cein- 
ture fine  et  légère  ne  le  cède  pas  moins  à la  finesse  de  sa 
taille,  que  les  ternies  que  l’amour  me  suggère  pour  chanter 
sa  beauté,  à la  force  de  la  passion  qu’ils  expriment  si  im- 
parfaitement («9).  Sa  stature  est  celle  d’un  tendre  rameau; 
sa  beauté  a l’éclat  de  Faurore;  la  chevelure  qui  descend  jus- 
qu’au bas  de  son  dos,  est  noire  comme  la  nuit  (20).  Le 
feu  dont  je  brûle  pour  lui,  m’a  communiqué  les  sentimens 
d’une  piété  religieuse  qui  l’animent  ; car  la  crainte  du  dernier 
jour  lui  inspire  une  vertu  aussi  pure  que  celle  de  l’aüstère 
Png.ff.  Moadh  (21):  si  néanmoins  j’affecte  un  extérieur  impudent  et 
hardi , c’est  pour  mieux  déguiser  l’objet  de  mon  amour  ; 
puisque  sa  pudeur  est  bien  éloignée  de  recevoir  ou  de  donner 
un  baiser  lascif  (22). 

A Khaïf,  dans  le  territoire  sacré  de  Mfna , sont  des 
Arabes  de  notre  sang  (23)  : une  mort  assurée  interdit  leur 
approche  aux  amans  qui  viennent  chercher  auprès  d’eux  un 
refuge.  Dans  un  détour  de  (24)  cet  asyle  inviolable,  est  une 
gazelle  qui  défend  avec  les  flèches  de  ses  regards  invincibles, 
les  étangs  dont  ses  victoires  lui  ont  assuré  la  possession  (25). 
Ils  sont  formés,  ces  étangs,  des  larmes  des  amans  infortunés, 
de  ces  larmes  dont  les  ruisseaux  ont  inondé  la  vallée  (26}, 
dont  les  torrens  ont  baigné  les  flancs  des  montagnes.  Avant 
que  cette  troupe  se  fÛt  séparée  de  nous  , nous  formions  en- 
semble une  tribu  puissante  (27);  mais  en  nous  éloignant  de 
notre  patrie,  nous  nous  sommes  partagés  en  plusieurs  bran- 
ches. Combien  de  puits,  en  ce  lieu,  demandent  et  sollicitent 
les  eaux  qui  les  remplissent,  de  ce  torrent  de  larmes  qui,  bien 
supérieur  à un  foible  ruisseau , a inondé  ces  sables  naturelle- 
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ment  arides  (28)!  Loin  de  ceux  avec  lesquels  j’avois  vécu  jusque- 
là  (29)  dans  une  étroite  union , je  suis  demeuré  seul  dans  les 
terres  de  la  Syrie,  tandis  qu’ils  dressoient  leurs  tentes  à Bagdad. 
Notre  séparation  et  notre  éloignement  cruel  ont  réuni  sur  moi 
les  chagrins  qui  étoient  dispersés  quand  je  vivois  près  d’eux. 
Les  promesses  et  les  sermens  sont  chez  eux  comme  l’eau  qui 
glisse  sur  la  roche:  comment  ont-ils  pu  en  agir  ainsi  envers 
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moi  , dont  la  constante  fidélité  ne  cpnnoît  aucune  altéra- 


tion (30)  î Endurer  leur  absence,  m’est  aussi  amer  que  l’alçès; 
mais  supporter  leur  injustice,  c’est  pour  moi-,  malgré  le  mal 
que  j’en  éprouve,  comme  la  datte  la  plus  douce  (31).  Ma 
patience  est  à bout,  et  ma  douleur  est  excessive,  quand  je 
pense  à la  cruauté  de- ces  gens  qui  {32)  ont  rompu  toute 
union  avec  nous,  après  avoir  été  notre  refuge  à Sarim.  Ga- 
zelles de  la  campagne,  éloignez-vous  de  moi,  [et  gardez-vous 
de  vous  offrir  à mes  regards  : ] mes  yeux  ont  été  embellis 
autrefois  par  Faspect  de  ces  amis  dont  les  attraits  les  char- 
moient;  ne  les  forcez  pas  à se  fermer  aujourd’hui,  comme  les 
yeux  malades  se  tiennent  fixés  vers  la  terre,  pour  éviter  l’éclat 
du  jour  (33).  J’en  jure  par  celui  dont  les  rigueurs  mêmes  me 
paroissent  douces,  dont  les  mépris  ont  encore  des  charmes 
pour  moi  ; mes  yeux  ne  se  sont  jamais  arrêtés  avec  plaisir 
sur  aucune  ♦ autre  beauté  : si  des  attraits  étrangers  ont  fait 
quelque  captif  (34)»  ce  n’est  pas  moi  qu’ils  ont  su  enchaîner, 
et  je  n’ai  point  été  perfide  dans  mon  amour.  Un  amant  in- 
fortuné que  la*tristesse  accable,  est  le  seul  dont  une  curiosité 
maligne  se  plaît  à espionner  la  conduite  : une  foüle  de  délateurs 
cachés  h ses  yeux  épient  toutes  ses  démarches  (3  5).  Avantqu’il 
fût  compté  au  nombre  des  victimes  qu’un  faon  cruel  immole 
à sa  fière  beauté  , c’étoit  un  lion  qui  terrassoit  les  lions  de 
Schéra  (36)  ; mais  depuis  que  les  flammes  de  l’amour  se  sont 
emparées  de  ses  entrailles,  il  se  voit  consumer  par  leur  fu- 
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neste  ardeur  sans  aucun  espoir  de  délivrance.  Errant  çk 
et  Ik , sans  savoir  où  ii  va , il  semble  tiré  en  tous  sens  par  des 
forces  opposées  (37)-  Consumé  par  la  soif,  renfermant  dans 
son  sein  une  maladie  cruelle , il  rend  inutile  tout  l’art  des 
médecins,  réduits  désormais  k un  stérile  désespoir  (38).  Accablé 
par  la  maladie , les  entrailles  déchirées  , privé  du  dernier 
souffle  de  vie*,  il  prouve  par  Tinsomnie  qui  met  le  comble 
k ses 'maux,  qu’il  est  l’émule  de  Mimschadh  (39).  Une  dé- 
faillance cn^Ie  s’est  emparée  de  lui  , et  a augmenté  ses 
douleoj’S,  ^and  ii  a vu  le  pus  couler  des  plaies  qui  cou- 
vrent son  corps  Il  * pris  le  deuil  (4i)  pour  soulager  sa 
Iorsqu’S[^?apiG^9|  la  jeunesse  (4^),  expirant  sur  ses 
^ lui  syQîioiKerie' terme  de  ses  plaisirs..  Au  grand 

' corps 

' "encore  parf  de.tous  les  attributs  du  jeune  âge,  une 

’‘;^ievelure  blanche  couvroit  déjà  sa  tête.  Étendu  sur  une  couche 
de  douleur  (44)  > ü voit  aucune  fin  aux  maux  qui  le  con- 
sument : ainsi  s’accomplissent  les  arrêts  irrévocables  du  des- 
tin. Toujours  ses  yeux,  qui  ne  sont  point  avares  de  larmes, 
versent  des  pleurs  on  par  torrens , ou  comme  une  légère  ondée, 
k cause  de  l’injustice  de  ses  perfides  amis.  II  arrose  de  ses  larmes 
Pag.  jS.  le  pied  des  montagnes  (4j)  ; et  quand  les  nuées  retiennent  leurs 
eaux , celles  qu’il  prodigue  remplissent  les  citemes..Les  femmes 
qui  sont  venues  le  visiter  dans  sa  maladie,  se  sont  écriées  k son 
aspect:  Si  quelqu’un  a été  vinime  des  violences  de  l’amour, 
c’est  assurément  celui-ci  (46). 

Enigme  dont  le  mot  est  Alep. 

Quelle  est  la  ville  de  Syrie  dont  le  nom  retourné,  avec  une 
altération  dans  l’orthographe , dpnne  celui  d’une  autre  ville  de 
l’empire  de  Perse!  Si  des  trois  tiers  de  ce  nom,  on  ôte  celui 
du  milieu,  il  restera  le  nom  d’un  oiseau  dont  le  chant  est  mé- 
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lancolique.  Le  tiers  de  ce  mot  équivaut  à la  moitié  et  au  , 
quart  de  sa  valeur  entière;  et  sa  valeur  entière,  divisée  par 
quatre,  égale  celle  des  deux  tiers  (47}- 

' ■' 

Enigme  sur  te  mor  HodheÏL,  «om  d’une  tribu. 

Donnez-moi  le  nom  d’une  tribu  qui  a produit  autrefois 
un  grand  nombre  de  poètes  parmi  les  Arabes.  Otez-en  une 
lettre , et  mettez  la  première  lettre  à la  place  de  la  seconde , 
vous  aurez  le  nom  d’une  famille  également  célèbre  (48). 

Écrivez  deux  lettres  de  ce  mot  avec  une  orthographe  vicieuse , Pag,  /J. 
et  redoublez  chaque  syllabe,  vous  aurez  les  noms  de  deux 
oiseaux  (49)  • 

Énigme  sur  le  mot  Batikh  [ melon ]. 

Trouvez  un  mot  qui  est  le  nom  d’un  fruit  charmant;  sa 
première  moitié  est  le  nom  d’un  volatile,  et  le  reste,  en 
altérant  Forthographe  des  lettres,  donne  aussi  le  nom  d’iin 
oiseau  (jû). 

Énigme  sur  le  mot  Tayy,  nom  d’une  tribu. 

Le  nom  de  celui  dont  je  suis  amoureux,  donne,  quand  il 
est  retourné , avec  une  orthographe  vicieuse  , le  nom  d’un 
oiseau.  La  valeur  de  ses  lettres , additionnée , est  égale  à celle 
du  nom  de  Job  (51). 

Énigme  sur  le  mot  Kand  [sucre  candi]. 

Quelle  est  la  chose  agréable  au  goût , dont  le  nom , quand 
on  en  retourne  les  lettres , et  qu’on  en  altère  une  portion  par  pag,  60. 
une  faute  d’orthographe,  indique  un  déficit  important!  Si  l’on 
y ajoute  les  deux  tiers  d’une  nuit  obscure,  la  nuit  même  de- 
vient plus  lumineuse  que  l’aurore  (52). 

Enigme  sur  le  mot  Katr A [goutte  d’eau ]. 

Je  voudrois  savoir  le  nom  d’une  chose  qui  fait  partie  de 
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la  pluie,  dont  la  moitié  est  la  même  chose  que  l’autre  moitié 
retournée:  si  l’on  en  retranche  la  dernière  lettre,  sa  bonne 
odeur  la  rend  digne  d’éloges  (53). 

Enigme  sur  le  mot  Komri  [tourterelle] . 

Quel  est  le  nom  d’un  oiseau  dont  la  moitié  donne  celui 
d’une  ville  du  Levant;  et  le  nom  de  cette  ville,  mal  ortho- 
graphié , indique  l’organe  par  lequel  je  bois  I Prenez  le  reste , 
retournez-Ie , écrivez-le  en  en  altérant  l’orthographe  , et  le 
redoublez;  vous  aurez  le  nom  d’un  peuple  d’Afrique  {34)» 

Énigme  sur  le  mot  Naum  [sommeil]. 

Je  voudrois  savoir  quel  est  le  nom  qui  désigne  une  chose 
qui  n’a  point  de  corps  duquel  la  figure  tombe  sous  les  yeux, 
mais  qui  fait  les  délices  de  l’homme.  Quand  on  retourne  ce 
nom  et  qu’on  en  altère  l’orthographe,  on  trouve  une  chose 
toute  contraire.  Si  vous  le  cherchez  bien , vous  admirerez  la 
composition  de  cette  énigme.  Prenez  les  deux  extrémités  de  ce 
mot,  et  séparez-les  du  reste  ; vous  aurez  un  impératif  qui  sert 
k commander  faction  que  ce  même  nom  exprime,  action  qui 
a besoin  d’être  accompagnée  de  la  sécurité  et  de  la  tran- 
quillité d’esprit.  Si  vous  nommez  toutes  les  lettres  qui  entrent 
dans  la  composition  de  ce  mot,  le  nom  de  chacune  de  ces 
lettres  retourné  se  retrouvera  toujours  le  même  (35). 

Enigme  sur  le  mot  HiNTA  [froment]. 

Quel  est  l’aliment  dont  le  nom  satisfait  aux  conditions 
que  voici:  la  première  lettre  du  mot  est  le  nom  d’un  puits 
célèbre  à Médine  ; la  particule  conjonctive  thomma  [ ensuite ] , 
si  l’on  en  altère  l’orthographe,  présente  le  nom  du  lieu  qui 
sert  de  demeure  k [ la  chose  indiquée  par  ] la  seconde  lettre  du 
• mot 
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inof que  nous  cherchons,  et  qui  nous  sert  à nous  de  monture;  * 
le  reste  du  mot  est  le  nom  d’un  chapitre  de  l’Alcoran  {56)  î 

Autres  vers  (I’Ebn-Faredh. 

Si , après  ma  mort,  celui  que  j’aime  vient  visiter  mon  tom- 
beau, je  lui  adresserai  la  parole  à haute  voix,  pour  l’assurer 
de  mon  dévouement;  puis  je  lui  dirai  tout  bas;  Ne  vois-m 
pas  à quel  état  m’ont  réduit  tes  beaux  yeux  î mais  ce  ne  sera 
pas  un  reproche  (57)*  ' 

» 


U 


Fin  de  l’extrait  des  Poésies  d’Ebn-Faredh, 
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NOTES  DU  N.»  XXV. 


(i)  Le  poëte  dont  il  s’agit  ici,  est  nommé  simplement,  dans  les 
manuscrits  dont  je  me  suis  servi.  Omar, rfe/arerf//,  j_ÿyUJl  ^ jjf. 
D’Herbelot  le  nomme  Abou-Hafs  Schaif-edd'in  Omar  hen-Alasaad 
ben  Almorsched  ben-Ahmed  Alasaadi  [Bibliot.  Or.  au  mol  Faredh)-, 
Casiri  l’appelle  Abou-Hafs  Scharaf-eddin  Omar  {Bibl.  Ar.  Hisp. 
Escur.  tom.  I , pag.  1 22  , col.  2 ) ; Abou’lféda , dont  j’ai  conféré  le 
texte  imprimé  avec  le  manuscrit  autographe , qui  cependant  en  cet 
endroit  n’est  pas  de  la  main  de  fauteur,  le  désigne  sous  le  noni  de 
Kasem,  fils  d’Omar , fils  d'Ali  ( Annal.  Moslem.  tom.  IV , pag.  410)  : 
mais  on  peut , ce  me  semble  , s’en  tenir  à cet  égard  à l’autorité  d’Ebn- 
Khilcan , qui  avoit  vécu , comme  il  le  dit  lui-même , avec  plusieurs 
compagnons  d’Ebn-Faredh,  et  qui  dit  de  lui:  « Abou-Htfs  Omar, 
» fils  d’Abou’lhasan  Ali  , fils  de  Morsched , fils  d’Ali , originaire  de 
» Hamat , mais  né  au  Caire , où  il  passa  sa  vie  et  où  il  mourut.  » 

^l4>JI_j  «xj^l 

Ce  biographe  dit  qu’Ebn-Faredh  étoit  né  le  4 de  dhou’Ikada  576  , 
au  Caire,  et  qu’il  y mourut  le  mardi  2 de  djoumada  premier  632, 
ef  fut  enterré  le  lendemain  au  pied  du  mont  Mokattam.  Dans  la 
préface  du  diwan  de  notre  poëte,  au  lieu  de  576,  on  lit  377;  et 
l’auteur  de  cette  préface  assure  qu’Ebn-Faredh  avoit  ainsi  lui-même 
donné  la  date  de  sa  naissance  à Ebn-Khilcan. 

Ebn-Faredh  portoit  aussi  le  titre  de  Scliérefcddin , comme  on  le 
voit  par  plusieurs  des  manuscrits  de  ses  poésies.  Hadji-Khalfa , aux 

mots  et  âajLJI  S<>wiâi  , le  nomme  Omar,  fils  d’AIi 

<m  mSi 

en  quoi  il  s’accorde  avec  Ebn-Khilcan.  Au  mot  ôyoJÜI  i aajÎÎ  , 

«b 

on  lit  que  le  poëme  qui  porte  ce  titre,  ainsi  que  le  AajIj  , 

ont  pour  auteur  Abou-Hafs  Omar,  fils  d’Aii , fils  de  Faredh,  de 
Hamat,  mort  en  576  de  l’hégire.  D’Herbelot  a copié  exactement 
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Hadji-Khalfa  ( Bibliot.  Or.  aux  mots  Taitali  fil  Tassaouf  et  Taiiah 
Sograh  ).  Cependant  U y a sûrement  Une  faute  dans  cet  anicle  du 
Dictionnaire  de  Hadji-Khalfa,  et  je  ne  doute  point  qu’Omar , fils 

de  Faredh , mort  en  632,  ne  soit  le  véritable  auteur  du  , 

comme  le  disent  positivement  d’Herbelot  f Bihl.  Or.  au  mot  Faredh  ) , 
et  Casiri  [Bihl.  Ar.  Hisp.  Esatr.  tom.  I,  pag.  122,  col.  2),  et 
comme  on  peut  aussi  Tinduire  de  ce  qu’en  disent  Ebn-Khilcan  et 
Abou’lféda,  qui  lui  attribuent  un  poëme  de  six  cents  vers  sur  la 
doctrine  et  les  pratiques  de  Tordre  des  fakirs , et  dans  leur  style 
mystique,  et  non,  comme  Ta  traduit  Reiske , 51/0  mores  fahirorum 
exagitat  (An^al.  Adoslem.  tom.  IV  , pag.  4*3  )•  Ebn-Khilcan  dit: 

^ i • ^^ia.101  AjycCw  ^l«XJL« 

Sans  doute  Hadji4^halfa  a pris  la  date  de  la  naissance  d’Ebn- 
Faredh' pour  celle  de  sa  mort.  Reiske  a aperçu  cette  erreur  de  date, 
et  elle  se  trouve  rectifiée  dans  les  Supplément  à la  Bibliothèque  Orien- 
tale de  d’Herbeloi,  à la  fin  de  Tédition  de  la  Haye,  1779,  tom.  IV  , 
pag.  760. 

Quoi  qu’il  en  soit,  ce  poëte  est  singulièrement  estimé  parmi  les. 
Orientaux,  et  les  exemplaires  de  son  drwan  sont  très-communs.  11 
en  a été  publié  peu  de  chose  jusqu’ici.  Le  premier  morceau  qui  ait 
été  imprimé,  est  celui  que  Fabricius  de  Dantzig  tenoit  de  Golius, 
çt  qu’il  a inséré  dans  son  Specimen  arabicum,  publié  à Rostock  en  1638 , 
pag.  151  : Vrierpoet  Ta  fait  imprimer  de  nouveau  en  1733,  dans  sa 
grammaire  arabe,  intitulée  Arabismus , pag.  168.  Ce  morceau  ne 
contient  que  quatorze  vers.  On  pourroit  douter  qVil  fût  d’Omar, 
fils  de  Faredh;  car  Fabricius  nomme  l’auteur  ^|.  Ce  même 
poëme  se  trouve  avec  la  première  séaitce  de  Hariri  et  un  poëme 
d’Abou’lala  , le  tout  accompagné  d’une  version  latine  et  de  notes , 
dans  le  manuscrit  arabe  de  la  bibliothèque  du  Roi,  n.“  1470;  et 
ce  petit  poëme  y est  attribué  à Omar,  fils  de  Faredh.  Ce  manuscrit, 
offert  en  1666  à Colbert,  par  Pierre  Dippy  , d’Alep  , profes-  • 
seur  de  langue  arabe  et  syriaque  au  Collège  royal  ( AJémoires 
historiques  sur  U Collège  royal  , 3.'  partie,  pag.  106  ),  n’est  qu’une 
fraude  de  Dippy , qui  a copié  le  tout  dans  le  Specimen  arabicum  de 
J.  Fabricius  de  Dantzig.  Dippy,  qui  connoissoit  le  nom  d’Omar, 
fils  de  Faredh,  a substitué  jj?l  dans  sa  copie,  à ^j^l,  La 
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correction  de  ce  plagiaire  est  bien  fondée,  et  ce  petit  poënte  fait  effec- 
tivement partie  du  diwan  d’Omar,  fils  de  Faredh.  Le  savant  W. 
Jones  a publié,  dans  ses  Commentariî  po'iseos  asiaticæ  ( pag.  79  et 
suiv.  ) , un  poëme  qui  fait  aussi  partie  du  diwan  d’Ebn-Faredh  , et 
il  en  a encore  cité  quelques  passages  dans  ce  même  ouvrage:  U en 
porte  un  jugement  peut-être  trop  avantageux  (fiW,  pag.  358).  M.  Wahl 
a donné,  en  1791 , d’apres  W.  Jones,  le  même  poëme  d’Ebn-Faredh  , 
dans  l’ouvrage  intitulé  Nfue  Arabische  Anthologie  , pag.  26  de  la 
partie  poétique.  * , 

Les  poésies  d’Omar,  fils  de  Faredh  , ont  été  recueillies  en  un  diwan  , 
par  Ali,  l’un  des  descendans  ou  peut-être  des  disciples  de  notre  poëte; 
il  a mis  à la  tête  de  ce  recueil  une  préface , où  il*rend  compte 
’ des  soins  qu’il  s’es^-  donnés  pour  le  rendre  complet  , et  raconte 
la  vie  de  l’auteur , ou  plutôt  un  amas  de  fables  et  d’aventures  in- 
croyables. Si  l’on  en  croit  l’auteur , Ebn-Faredh  ne  composoit  ses 
poésies  que  dans  des  extases,  et  quelquefois  des  voix  célestes  les  lui 
dictoient.  Ce  recueil  n’est  point  accompagné  d’un  commentaire.  11 
y en  a plusieurs  exemplaires  parmi  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  du 
Roi:  ce  sont  les  manuscrits  arabes  numérotés  1395, 1396, 1 397  et  1467 , 
parmi  lesquels  le  meilleur  est  le  n.“  1395.  J’ai  dit  que  l’auteur  de  ce 
recueil  se  nomme  A/i,  descendant  d'Ebn-Faredh  ^1  ixvw  je. 

Ce  mot  Vt  ^ ....  a dot^é  lieu  à_  une  erreur  des  auteurs  det  catalogue 
imprimé,  qui  l’ont  pris  pour  un  nom  propre,  et  Ont  nommé  ce  per- 
sonnage yl/f  Ebn-Sciabath  [Catal.  cod.  manusc.  Bibl,  reg.  tom.  1, 
pag.  247,  n.“  1396).  Casiri  a commis  une  faute  pareille,  en  disant: 
Heec  autem  poetnata  ....  collegit ....  Ali  Sebth  ejusdem  po'ètee  civis 
(Bibl.  Ar.  Hisp.  Escur.  tom.  I , pag.  122,  col.  2 ).  Une  autre  erreur 
du  catalogue  de  la  bibliothèque  du  Roi  { n.®  1395)»  c’est  d’avoir 
attribué  ce  recueil  à Djémal-eddin,  et  d’avoir  ajouté  que  le  manus- 
crit n.®  1395  est  de  la  rnain  même  de  ce  Djémal-eddin.  11  y a dans 
cette  notice  un  contre-sens  et  une  faute  d’inattention.  Ali , auteur 
du  recueil , dit , dans  sa  préface  , qu’il  s’est  servi , pour  former  un  re- 
cueil exact  des  œuvres  d’Ebn-Faredh  ,*^d’un  exemplaire  de  ses  poésies 
qu’il  a trouvé  chez  Kémal-eddin  Mohammed , fils  d’Ebn-Faredh. 

Parmi  les  poésies  comprises  dans  le  recueil  d’Ali , se  trouvent , i .®  le 

jUjîj  , dont  d’Herbelot  parle.au  mot  laiah , et  qui  commence  ainsi: 

Jo  je  Je  «X^l 
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i.®  Le  » poëme  de  cent-  vers  qui  débute,  ainsi  ; ^ 

LiuiâJU 

3.®  Le  autrement  nommé  J^JUJt  |Jûj>  poënje 

de  sept  cent  soixante  vers,  qui  a pour  objet  la  vie  religieuse,- et  que , 
suivant  Ali,  à qninous  devons  ce  diwan , .Ebn-Faredh  avoit  intitulé  - 

nomma  ensuite,  pour  obéir  à 

Mahomet,  qui  le  lui  avoit  ordonné  en  spnge , djJLJl  |Joj,  et  qui  corn*- 
mence  par  ce  vers  : ^ \ , 

(^LmXJiUê  ^^uüUfc' 

OijLaf. 

i°  Le  , poëme  mystique,  dans  lequel  Tamour  divin  ëst  figure 

sous' Temblème  du  vin.  Ce  poëme,  qui  contient  quarante-uh  vers, 
commence  ainsi'i  , 

* 

|y-Ùl  cLm  1-^  \ij^  ^ 

Le  poëme  se  trouve  ^parement  danHfe  manuscrit  arabe  de 

la  bibliothèque  du  Roi',  n.®  ^61,  Les  deux  , réunis  ensem- 
ble, se  trouvent,  avec  quelques  autres  poëmes  de  difTérens  auteurs,, 
dans  le  manuscrit  n.®  i444>  1^  ^*Y  ^ P^s  lieu  de^  s’étonner  qu’on 

ait  réuni  ainsi  ces  deux  poëmes  qui  sont  de  la  mênie  mesure  et 
composés  sur  une  même  rintô;  car  nous  apprenons  d’Ebn-Faredh 
lui-même,  dans  le  recueil  de  ses  poésies , fait  par  Ali,  son  disciple,  que 

le  A^v9  n’a  été  ' composé  qu’après  le  ^ 

que  ces  deux  poëmes  peuvent  être  réunis  en  un  seul,  en  intercalant 

entre  le  A^U , et  le  premier  vers  du  O^dtaUl  ^ > trois 

vers  dont  le  premier  est:  * . 

'-te 

U aI^ÙJI  «Xyfr  JéJU.  (le 

Vo^e^  particuliérement  le  manuscrit  du  Roi,  n.®  1395. 
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Le  premier  des  poëmes  dont  je  viens  de  parler , le  iikJZj  , est  du 
mètre  nommé  J^j  : chaque  hémistiche  est  composé  de  trois  , 

ou  des  variations  de  ce  pied  : le  dernier  pied  est  changé 
La  mesure  est  donc  : 

/ 

— _J  — w — ■jl—  — 0__(_U  — 

Les  trois  autres  poëmes  sont  du  mètre  nommé  ci-devant , 

pag.  32,  note  (1). 

M.  Grangeret  de  Lagrange  a f^it  imprimer  plusieurs  pièces  d’Ebn- 
Faredh  , et  notamment  le  iL>^,  ou  poëme  sur  lel^vin,  dans  une 
Anthologie  arabe  qui  n’a  point  encore  paru. 

Les  manuscrits  n.®*  i479  l*ancien  fonds  de  la  bibliothèque  du 
Roi,  et  179  de  celle  de  Saint-Germain-des-Prés , dont  je  me  suis 
servi  pour  l’édition  du  poëme  que  je  donne  ici,  ne  contiennent  pas  le 

^ deux  manuscrits  sont  accom- 

pagnés d’un  commentaire  très-instructif:  le  manuscrit  i479  est  pré- 
férable à celui  de  Saint-Germain.  Je  citerai  dans  mes  notes  plusieurs 
morceaux  du  commentaire,  tant  pour  éclaircir  le  texte,  que  pour 
exercer  les  lecteurs  à l’intelligence  du  style  des  grammairiens  et  des 
' fcholiastes.  ^ ^ . 

(2)  Ce  poëme  appartient  au  mètre  nommé  doijt  la  mesure  est 

• * 0 

composée  du  pied  répété  trois  fois  dans  chaque  hémistiche , 

mais  contracté  en  Jk^UiL*  ou  JceUiU  pour  le  dernier  pied.  La  mesure 
est  donc  , sauf  les  variations  autorisées  par  les  règles  de  la  prosodie  : 

* ^ ' 

(3)  Voici  en  entier  le  commentaire  sur  ce  premier  vers: 

1«>0  ^JS^  4>oaJl 

y % 

^ iXitAil 

«X.jkx!l3  ULû»  I^Nâl  iàiJjiA 

pUill 

^ w w 

•yJL^bJO  A)  ^lj«XÜ4 


Eèn-Faredh.  13J 

«x«i0  tiU  ^Aatt  «Xjto}l 

yL*Jâ^  (^.»JC,  (Jpl«*  J>**  is^i  j<SMsi,\  üÀdO  «Xaâa»> 

w , w 

ÿJUjÜ 

oki^l  iijyjfiy  aJLcIc  xaVc  |*«>Ju,>  H pLyAVi»iVl  yV  kyiAll  l»4>oult 

KX«\-^-Ajt  ■wÿl  t«  I _ "^\J  ïî  tytii^  jÛçtL^AjLw^l  l* 

•V-i«j0  *Ul  «X^mJI  ÿL«  >»»*<»■  y-A  <üLj\ .îûixiw*  là 

«k 

(J*  i^UJs^  (jy®  45)11  ÇÂiÇ  4^1  4--.#RJi)l 

» ^iji  ^ I * V*  L«JûJi  4XÂfr  âj^^i 

Q .CiMiBtXI  ly^wt  4^wAÎj  4}^!  -^l4XjC.IUi4 

^LJLJI  tÀl4Xji^  4^«^1  mÀjJI 

^1  Jyiill  |Awi 

aX^j^IixJI  ^1^1  y^3  v-AiAlai  XkIIaII  ^1^  ^j1 

^1  «XaaJI  Iju^t^  Am  ^cwJÜI  «£)l^ift 

* ..  I < *■ 

«JL*  jLio  (£fki  il_ 

«2}<Xrf0  y«  làtÂ.»  <Ù\yA  (ÿ«>^  |<l»piüi 

tsl  ■■  I..I  a ...  ■ I tj  ti)l...,  i 0S  ■>  ymijli^t  ÿ 

(4)  Le  schoKaste  cite  ici  un  vers  qui  a le  plus  grand  eipport,  pour 
la  pensée  et  pour  Texpression , avec  celui  d’Ebn-Faredh  : 

’ ' ÜeU  àl^l  ^ yl  ]yiji 

«k  W ^ * 

L— ...art*  »:>j4  ^Jc  yÂç 

Ce  vers  est  du  mètre  nommé  Ju-ir,  ci-devant,  note  (2),  pag.  134; 

mais  ici  le  dernier  est  changé  en  JutUL* . La  mesure  est 

donc  : 

»»w«*|s«v«**v«|  cr\y..w—  ]*  — -» 


Digilized  by  Google 


( 


i3<S  Ebn-Faredh. 

(5)  Le  scholiaste  explique  ainsi  ce  vers: 

JoÜÜI  yl  LftUfcÇ  liij  Lla  I * i (P>aÇ  j! 

f ■%'^üM  IâA 

pL«Â}l  yW.‘^>yfl 

«)Mÿ  Utyjtf  J«>«j»rt  ^ÜL? 

(ÿXiüu  «4  (af*  ii<»«xju  JU»  jtj  Jk*U 

Kihe  liytcy.»  ôlâJI  ^ <jlâJlj 

. 4s'  (jl  *>*!j  <5^  <M^3  *a«w4ii 

I.*  .«^  C'OAjJt  <4  dt^lyA  ylj<^.yjl  ^ 

«iÂ£  ^ pLC 

«i^  iijUil  tlU^  i4  <5^*^  «^>Â»  1»^ 

1 * * . # •" 

A_Ji»-  li  yl»4XjA  yl^  yij  ÜAI^t  ,4  J^ 

» ^ ' * » 

y-^^UOi  J«^£  y^>»«>>^l  Â *^*I*>|'»  |»«X£^  Ajçi> 

' ’ p^  a 

1^  »UÜI  J^  yMk»i  l«jv 

j-^  (J*  Jpï  L>  3^F  ùt/^  Ji  jJ-*« 

^.yMiJy  |*ÿ^  CMCiJ  JIa^  i4  (^<^ÂS  «il^  iS^ 

(J^  cÿ**!!  ü*'"^  dj 

0 lyACû  i4_j  Cj^Lûfc  I |çÿj  ljt_y  |*^t  ij$  JiK^j 

^Âig  4;^<X^  y*  yAÂ^kâaJt  (J*  J^  ajij 

ÿljijiiw^t  Xkw  ynLk»  .Z^.9  tJWj  y »«*^  ynteil^vjl 

Les  vers  cités  dans  cette  glose  sont  du  mètre  nommé  t«  « f 
( ci-devant  note  (i  i) , pag.  97  ) ; mais  il  fout  avoir  égard  aux  licences 
admises  dans  les  deux  pieds  yLiLUiiw*  et  y-ÀnU. 

(6)  Le  commentateur  veut  que  l’on  prononce  le  mot  par  un 

kesra , dans  les  deux  hémistiches.  Voici  ses  termes: 

(fiJuSi  »Uîy«N&J  yUo  (^Mi.  (fiJUCi  olü  <£*ii« 


Dit 
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^ * mm 

iii^  LajI^ JÿVi  (jf 

m 

J'ajouterai  aussi  ce  qu’il  dit  sur  le  mot  liilU  qui  termine  le  vers  : 

IâA  V ^ÂJl  >»AÿiiS 

» 

• ' «K , ■ I.., II.  ■ ■ 1 1. 1 1 1 I.  ■>  ^ yt' 

(7)  Le  texte,  de  ce  vers  présente  une  difficulté  grammaticale  dans 
*»  ✓ 

le  mot  S<>^  , sur  laquelle , ainsi  que  sur  la  forme  du  mot  lslÿ_tfLwt , 
il  est  bon  d’entendre  le  scholiaste.  Il  s’exprime  ainsi: 

«HL  * 

XjlAft  J^ysMXA  JkjLüWbj  d^aW 

«M  M 

<S^  ^ *y*f.  ^ «7^^  JyUal 

J^L^I  |»«KX  i {«xXa  AàST  jiXàOJ 

(jb*3  aBt  Jlï  fjA  ^fHé  Aj^  (jaiL^t  yl.j 
ll<  (jMtojJlr  a»XA  ylla.^&ll 

•*>^  «s  yl  JLv  yl  y£ç.ÿ  UA  |ÿW Ol  il  J<=riA* 

«ic  A-»_^  JUaûJII  U^dtaxa 

(<;1  j»X.Ji..«  <.  «iXlj  ^JUkJI  yl  JUi^  t<XA  «ItKXjVl 

li  l>  .ÿLwJI  ypXA 

^ÿLÛ  ^«x-e  aiX^'  yôLttI  JyÜt  Jàj  ^Ül 

L^-}!  xmU}!  4ÿ4t^lÿ Sjjiyj^h  p<x>*  yi^UàJl  <»**»» litf  ai 

«H  * * 

*;**  .*  l*^tÛ  yinJl  l«X«S  l*  j^«XÂC  Ï«X^  *yâi 
3—^—*  X-ajj^  l^lâ  aaXs  liÿsevm»*  «jy^l 

(J P I <«<>4lj  y««»~tf  »lni«»  (JW  t-W* 

Il  feut  lire  ^ - '*Jlj  y ^'*J1  il  beauté  e/  /«  bonnes  œuvres. 

Le  mot  JLjU*S1>  dans  cette  glose,  est  un  terme  de  grammaire. 
Ce  mot  indique,  1.”  une  constniction  dans  laquelle  le  nom  qui  est 
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logiquement  le  complément  d’un  verbe,  est  placé  devant  le  verbe, 
et  représenté  après  le  verbe  par  un  pronom  personnel  adixe,  comme 

Zeidus , percussi  ilium,  au  lieu  de  \ù^j  percussi 

Zeidumj  2.° , une  construction  dans  laquelle  le  nom  placé  ainsi 
devant  le  verbe,  est  non  pas  le  complément  du  verbe,  mais  ^le 
complément  d’un  autre  nom  régi  par  le  verbe,  et  est  de  même  re- 

présenté  par  un  pronom  affixe,  comme  uJüu»  Zeidus  , 

occidisti  servum  ejus , pour  occidisti  senium  Zeidi. 

DAis  cette  construction  , le  nom  placé  par  anticipation  au  com- 
menc«rnent  de  la  phrase , se  met  tantôt  au  nominatif,  tantôt  à l’ac- 
cusatif, suivant  certaines  règles  que  je  passe  sous  silence.  Dans  le 
cas  particulier  que  présente  le  vers  d’Ebn-Faredh  , on  peut  le  mettre 
au  nominatif  ou  à l’accusatif;  la  première  construction  paroit  pré- 
férable aux  grammairiens , parce  que , pour  le  mettre  à l’accusatif, 
il  faut  supposer  une  ellipse:  Y ^.^1^ 

gyl  ÿyà  jlUi  > dit  le  grammairien  Ebn-Farhat.  , 

Cette  construction  est  nommée  JUül , dit  le  même  grammairien  , 
parce  que  le  verbe  trouvant  dans  le  pronom  affixe  un  complément 
sur  lequel  il  exerce  son  influence , néglige  de  l’exercer  sur  le  nom 
lui-même: 

M Mr 

Ajudjÿ  l*<XjLSll  ^ JouÜI  kJuSl 

Manuscrit  arabe  de  la  bibliothèque  du  Roi,  n.“  1295  A.  Vo,e^ 
ma  Grammaire  arabe,  tom.  II,  n.°  273,  pag.  164. 

(8)  Le  scholiaste  fait  sur  le  diminutif  ti  l’observation  suivante  r 

^JLJ  (ir-«  1^1 

Lü  b 

M» 

AÂ£  (jU:  aMI  «lÿ  Uj  ^Xè 

joj^t  <7>iXa^  ^ . >i  ^J1  if*  U 
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Le  demi- vers  ciié  dans  cette  glose  est  du  mètre  nommé  , 

ci-devant,  note  (ii),  pag.  97. 

Quant  ^ vers  par  lequel  se  termine  la  glose,  il  est,  je  crois,  du 
mètre  nommé  dont  la  forme  primitive  est,  pour  chaque  hémi- 
stiche , quatre  Ici  le  vers  me  semble  réduit  à trois  , 

dont  le  premier  est  changé  en  ; encore  faut-il  supposer  que 

Ton  doit  prononcer  le  mot  |<uil  ismon  , sans  1 unir  avec  le  mot  pré- 
cédent : cette  licence  n’est  pas  sans  exemple.  Dans  ce  cas , on  scan- 
dera ainsi  ce  vers  : 

u|v/— V — |w Il >-'l« Iw ^ 

( Voye^  Samuel  C lericus,  PreWia  arabica,  pag.  89  ).  Cette  mesure 

est  nommée  S 

seven  Seas,  part.  Vll,  pag.  201. 

II  ne  sera  pas  inutile  de  joindre  ici  l’analyse  grammaticale  que  le 
scholiaste  donne  de  ce  vers.  La  voici  : • 

* fA  * -Ij  Uj  _jl  AxçâxM  L 

aJjjuL»  L.  J1  :>y*j  ideUj  ^jpU  J*» 

JL».  aiyiLc  Ju5^  *Lel»  Jl  cjUà.*  y&_>  iL»  J-sU 
^L.».  yb  Jyû.*  Jl^ 

** 

1 l A iyAiü  Je  A 

(9)  Le  commentateur  cite  ici  un  vers  de  Safiy-eddin , qui  exprime 
une  idée  toute  opposée  à celle-ci. 

y ^ Ij  Jlj;l  lAç»  «XJi 

Ce  vers  est  du  mètre  nommé  qLjçL^  : chaque  hémistiche  est  forme 
de  deux  yjÿxli,  entre  lesquels  est  placé  un  yJjiLUxu#,  sauf  les  va- 
riations reçues  de  ces  deux  pieds  ; il  doit  se  scander  ainsi  ; 

(10)  Cette  figure,  qui  est  à peine  supportable  en  françois,  est  fon- 


1 
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dée  sur  le  double  sens  du  mot  qui  signifie  les  paupières,  et  ) 

aussi  le  fourreau  d’une  épée  ( Consessus  Harir,  quart,  quint,  et  sext. 
pag.  273  ).  Le  scholiaste  développe  fort  bien  l’image  coffiprise  dans  ife 
les  mots  ji^jU  et  que  je  n’ai  pu  faire  passer  exactement  dans 

ma  traduction. 

t»  ^ 1 

^ * 1^  *1  ^ ei  jyiàJlÿ  ij*  <<yl 

mm 

(•iLjVi  Jl»  V.Afc«*JI  l«V.yJ  yylj 

■eLfJIj  lAÀKji.*  Lyj  jd  li 

i cA^ywJl  JV»  «Xj^  ( lif.  (S^i  ) iS^i  <S 

✓ 

(jt'ÿ  «XoiAj  yl  v^A^oJl  ÜdVc  yl*  ty»^)l  OiÀa^ 

^ AÂi»  d •XjEi^wj  l«XyA 

yU»^l  c3^amJI 

t<V fci  aKas^  aLuc*  O^umJI  («K^Lw  ji^AàJI  uiJiH  Iv^  I 

(J^  tikldU  I 

<•  tk  *** 

j^jüül  ^^^.5  oiXaSiiI 

•^i^b  JL«>âij  Atdaâ  *.*■>«<»  oLumII  «XdtC  yl  L«i^b  i 

Le  vers  cité  ici  est  du  mètre  nommé  Jl^lf , et  il  se  scande  à-peu-près 
comme  celui  que  j’ai  rapporté  dans  la  note  (4) , ci-devant , pag.  135.  1 

(11)  Le  commentateur  fait  une  observation  grammaticale  fort  im-  1 

portante  sur  le  mot  dULs  qui  sert  de  sujet  ou  plJOwt..*,  quoique  in- 
déterminé. 11  dit:  ' * 

Af  ÿJLsÂj  Ajlâ  Ijw  «i  xLS  Aj  ^ItXM'VI  ^ *T«Xaa.i*  «liai 
tibüü  Uuia  Ait  _ÿt  (ÿJxiU  AL*j  AJL*  ât^^ 

^ ...  I ^Âib  *t«XX;^  L^l  I 

V 

La  glose  sur  le  premier  vers  du  poème  renferme  une  observation  du 
même  genre,  Vopez  ma  Grammaire  arabe , tom.  11 , n.®  'i6i , pag.  90.  I 
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Mosawir,  dit  le  commentateur,  est  le  nom  d’un  homme  de  l’Asie 
mineure,  très-brave  guerrier,  qui  étoit  ennemi  des  enfans  de  Yezdadh, 
et  qui  les  attaqua  avec  un  grand  succès.  Moténabbi , dans  un  poëme 
où  il  célèbre  les  louanges  de  Mosawir , dit  en  lui  adressant  la  parole  : 

, a ■ ..A  ■ ■ cai»Vit»»  kdljhd 


1^1^  I ■ ,i  ' 

Quand  même  tu  aurait  tué  le  fils  de  Yezdadh  et  ses  compagnons , 
crois-tu  que  tous  les  hommes  fussent  devenus  des  fils  de  Yezdadh  , 
c’est-à-dire , eussent  été  tués  comme  lui  ! 

On  trouve,  dans  le  diwan  de  Moténabbi,  deux  poëmes  en  l’hon- 
neur de  Mosawir,  qui  y est  nommé  Mosawir  Roumi , fils  de  Moham- 
med  jÿjyJi  premier  commence  par  ce  vers: 

^J__<L__*__JI  X»  ^ ÿ 

^ *LâJjt  Is  ^r«N«l  V 

S'il  est  un  homme  qui  éprouve  les  tourment  de  V amour , que  ses 
ennuis  égalent  la  violence  des  maux  que  j’endure!  Le  faon  dont  l’amour 
m’a  blessé , est-il  au  nombre  de  ceux  qui  se  nourrissent  de  l’absinthe 
des  solitudes  ! - 

Et  le  second 'par  celui-ci  : 

1*1  I^LA  l-iyâ 

Est-ce  Mosawir  que  je  vois,  ou  bien  est-ce  le  disque  du  soleil  qui 
s’éUve  sur  l’horizon  ! N’est-ce  pas  plutôt  un  lion,  habitant  des  forêts, 
qui  s’avance  vers  le  vi^ir  ! 

M.  Freytag  a publié  ce  dernier  poëme  dai\s  ses  Selecta  ex  historiâ 
Halebi,  pag,  131. 

Ces  deux  poëmes  de  Motén^bi  sont  du  mètre  nommé  ci- 

devant,  note  (4),  pag.  135. 

Ebn-Faredh  a emprunté , dans  le  poëme  que  je  donne  ici , plusieurs 
rimes  de  celui  de  Moténabbi. 


(12)  Le  scholiaste,  qui  explique  ainsi  ce  vers:  ^ Y 

w Ik  w ^ 

Qt jy«fcj  IàIsj  JJâ  ^lÂx  OÿA^I 


//  n’est  pas  surprenant  que  celui  que  j’aime  se  fasse  un  baudrier 
de  ses  joues , puisqu’il  massacre  avec  le  glaive  de  ses  paupières,- 
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ajoute  la  raison  suivante:  car  quiconque  combat  avec  l'épée,  ne  peut 

P ^ Ml 

se  passer  d*un  baudrier  . Puis  il  rap- 

porte  d’autres  exemples  de  cette  même  figure,  en  disant: 

S ^tiül  ja 

P ...  » * 

Jj^  jIàjJI  ^ U 

a' eUJi  (jil  Jbj 

Juilï  «.XJLe  »U>-  ^^1  jlÂJlj  li*-«  4>J»J 

.*  ^ * (J* 

Jlxïil 

n Ce  vers  d’un  poëte  est  charmant  : 

y>Je  n’ai  été  convaincu  que  ton  regard  était  un  glaive  tranchant  , 
vqu’ alors  que  tu  t’es  fait  de  tes  joues  un  baudrier. 

» Ebn-Saati  a dit  aussi  : 

« Il  a dégainé  une  épée  à laquelle  ses  joues  servaient  de  baudrier:  je 
n desire  trouver  en  lui  la  vie,  et  il  est  un  assassin. 

« J’aî  dit  moi-même  dans  un  poëme  de  ma  composition  i 
•>  Ton  regard  assassin  est  un  glaive,  et  tes  joues  en  sentie  baudrier. yy 

Des  vers  cités,  le  premier  est  du  mètre  nommé  Jw»lJ',  ci-devant, 
note  (4) , pag.  135;  le  second  , du  mètre  nommé  Js»ÿt.  ci-devant, 
note  (1),  pag.  32;  enfin  le  troisième,  du  mètre  nommé  uLjUt^  , 
ci-devant,  note  (8),  pag.  96,  mais  réduit  à quatre  il  doit 

se  scander  ainsi  : , 

— ]I  1 — 

Dans  notre  vers,  est  une  licence  pour  JuL^  : c est  le  temt'in 

que  les  grammairiens  appellent  . Voyez  Guadagnoli , 

Brèves  arab.  ling.  Institut,  pag.  n4;  Martelotto , Institut,  ling.  arab. 
pag.  4 J et  46,  et  ma  Grammaire  arabe,  tom.  1 , n."  732,  pag.  305  , 
et  tom.  II,  n.®  '687,  pag. ,373. 

(13)  On  peut  consulter  surHarout,  Alarracci,  Prodr.  adrefut.  Aie. 
part.  IV,  pag.  82;  .Refit.  Aie.  pag.  44.  traduction  angloise  de 
l’Alcoran,  par  G.  Sale,  tom.  1,  pag.  20,  chap.  2,  note  (t). 
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(i4)  Ce  vers  est  du  nombre  de  ceux  qui  perdent  tout  leur  mérite 
dans  la  traduction,  parce  que  ce  mérite  tient  principalement  à un  jeu 
de  mots.  Il  signifie  à la  lettre  : Le  soleil  et  la  gabelle  s’humilient  devant 
son  visage,  quand  il  se  retourne,  et  ils  cherchent  un  asile  sous  sa  pro- 
tection. Le  scholiaste  observe  que  les  mots  devant  son  visage,  ont 
rapport  à l’humble  soumission  du  soleil,  et  ceux-ci,  quand  il  se  re- 
tourne, à celle  de  la  gazelle;  « car,  ajoute-t-il,  le  soleil  jouit  d’pn 
» grand  éclat , mais  le  visage  de  celui  que  le  poëte  chante  est  eii- 
» core  plus  éclatant;  la  gazelle  est  l’animal. qui  déploie  le  plus  de 
» grâces  en  tournant  le  cou  , et  celui-ci , en  faisant  ce  mouvement , 
» surpasse  encore  les  grâces  de  cet  animal. 

SC)  sücâAi  ^jnosCUll  cmJs 


m 

i si'CwàJi  ÂjU  i yl*  «1 


Sy  jAiy  càI  lyAÀâ  ^ yAy  c:»ljUlVt  y«»a. 

Csÿlalt  sillyJI  (ji-ty 

Les  deux  significations  du  mot  ii]l^  se  trouvent  réunies  dans  ce 
passage  de  la  V.*  séance^’de  Hariri:  V*  âJ1)-iLII  Uj 

Voye^  A.  Schultens,' Conscs.  Haririi  quartus , quintus  i7c. 
p.  1 62  ; et  mon  Commentaire  sur  les  Séances  de  Hariri , p.  jo. 

Je  crois  à propos  de  joindre  ici  l’explication  des  noms  techniques  em- 
ployés dans  cette  note',  et  qui  indiquent  certaines  figures  de  rhétorique. 
» 

Les  deux  mots jAJy  U>S  signifient  à la  lettre  et  dans  le  sens  propre , 
plier  ei  déplier;  la  figure  ainsi  nommée  consiste  à réunir  d’abord  dif- 
férentes choses , et  ensuite  les  attributs  ou  les  complémens  de  ces  memes 
choses,  laissant  au  lecteur  à appliquer  à chaque  chose  l’attribut  ou  le 
complément  qui  lui  convient.  Un  exemple , tiré  d’un  poëte  persan,  fera 
mieux  connoître  l’usage  de  cette  figure. 


yl  :>j^jy^ 


C'A-W&J  U_J  KÀJ,my  J.M»  yi^»  <-*«>»».)  Ajj  C*<wXwiy 

«Au  jour  de  la  bataille,  cet  illustre  héros,  avec  son  sabre,  son 
«poignard,  sa  massue  et  son  filet,  a coupé,  déchiré,  brisé,  en- 
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«chaîné,  la  tête,  la  poitrine,  les  pieds  et  les  mains  des  braves  guer- 
» riers.  » 

Dans  cet  exemple  , tous  les  mots  se  répondent  dans  le  même  ordre, 
dans  les  trois  énumérations , avec  le  sabre  il  a coupé  les  têtes , avec 
le  poignard  il  a déchiré  la  poitrine  if  c.  Il  en  est  de  même  dans  le 
vers  d’Ebn-Faredh  ; c’est  pourquoi  cette  figure  prend  ici  le  surnom 

de  régulièrement  disposée.On  n’observe  pas  toujours  cette  disposi- 

tion. 

» * 

Le  mot  ^L^l  signifie  une  sorte  S amphibologie  ; cette  figure  a lieu 
quand  on  emploie  un  mot  susceptible  de  deux  sens , qui  peut  induire 
en  erreur  le  lecteur,  comme  ici  le  mot  ïjl^. 

Enfin  ce  qu’on  appelle  cs^kil  consiste  dans  une  sorte  de 

Jeu  de  mots  formé  de  deux  mots  qui  ne  different  que  par  la  finale, 
comme  sont  et 

Voye^,  sur  tout  cela,  l’ouvrage  de  M.iGIadwin,  intitulé  Disser- 
tations on  the  rhetoric , prosody  and  rhyme  of  the  Persians,  pag.  8, 
34  et  44  > seven  Seas  ou  ^ » l«>  is*ÀA,  part.  7.' 

Motarrézi , dans  un  traité  qui  précède  son  commentaire  sur  les 
Séances  de  Hariri  ( manuscrit  arabe  n.®  1589  ) , définit  ainsi  la 

figure  uil  ( fol.  27  , verso  ) : 

■ • <•*  m 

■ (iS*y  cjUl  aljj  ^ al  U cjl  ^.«LiJt 

KktSii  (j^  lÿâAriüJj  Am  ljâX<ii»>i».l  jlyÂllj  i.KaM1  ^^1 

(£;j.  

Voye^  mon  Commentaire  sur  Hariri,  séance  XXX,  pag.  332. 

11  définit  aussi  en  ces  termes  la  figure  fol.  29 , verso  ) ; 

LyJ  Uslill  yl  ytj  Uâ,;!  al  JUbj 

IL.  ^UwjYl  lyA«>«  liU  l«a60v».t  iWL» 

, ■ 
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* ' » — *^— * — Il  A — «liU  i Juilj 

Voyez,  le  Commentaire  déjà  cité,  séance  viu,  pàg.  76. 

Motarrézi , qui  entre  dans  beaucoup  de  détails  sur  Jes  différentes 

espèces  de  , appelle  , celle^où  les  deux  mots 

s^  ressemblqptjsi  ce  n’est  que  l’un  des  deux  a^ne  lettre  de  plus  que 
l’autre  au  commencement  ou  à la  fin , comme  JU»  et  , ou  comme 
ôUo  et  ( Voyei  mon  Commentaire  sur  Hariri , séance  XXIII 

P®8*^33')  Quant  au  mot  Motarrézi  ne  rapplique  qu’à  une 

espèce  de  qu’il  définit  «insi  ( fol.  1 7 , verso  ) : 

(J-  Aa*Â(^  i J.i.511  ijjA  ^1^  yl  yA  G^aU 

^Lïj  M U JUï  aJ^  y-,  aIIL*  Ul^ 

Jol  <Xij 


b'>- 


C est  ce  que  le  traite  de  M.  Gladwin , cite  ci-devant,  nomme  aussi 

«■ 

Ojia^  ^ . En  suivant  les  définitions  de  Motarrézi,  il  y auroit  entre 
Jl>*  *Jlj* , le  genre  de  , nommé  Jk>  jw»  ; mais  il  se,  peut 

que  d’autres  écrivains  aient  nommé  cette  figure  6u  y«_}JL*r 

Ô^Ja.#  , comme  fait  le  commentateur  d’Ebn-Faredh. 

{15)  Un  poëte  nommé  Schéhab-eddin  Ezazi  cité 

par  le  commentateur , a dit  par  un  jeu  d’esprit  semblable  à celui-ci  ; 

« Les  haleines  du  zéphyr  blessent  ses  joues,  et  l’attouchement  d’une 
» étoffe  de  soie  fait  saigner  le  fabut  de  ses  doigts.  » 

Cevers  est  du  mètre  nommé  uui^  (ci  devant*  note  (8),  p.  96), 
le  pied  étant  changé  en  yUL*jU.«. 

(16)  Le  conrmentateur  remarque  sur  ce  vers,  qué  le  poëte  a réuni 
les  mots  et  jl , qui  rappeUent  les  mots  ^ oncle 

•paternel,  JLjfc  oncle  maternel,  ^1  frire  et  ol  père , quoiqu’ils  aient 
ici  d’autres  significations  „et  il  appelle  cette  sorte  d’allusion  ^L^l 
amphibologie  avec  analogie.  df 

Tom.  III.  . ■ 
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i,es  poëtes  arabes  et  persans  n’oublient  guère  les  taches  de  rous- 
seur dans  la  description  d’un  beau  visage.  Voici,  à ce  sujet,  deux  jolis 
vers  arabes,  du  mètre  nommé ci-devant,  note  (2),  pag.93. 

'Jhjfc  y— x-îiàAJI^  <X^ 

î,j^\ 

ce  Entre  sa  joue  et  «es  lèvres  est  un  grain  de  beauté:  on  diroit  pn 
SJ  noir  habitant  du  Zanguebar , qui  est  venu  au  matin  ^ans  un  par- 
3>  terre.  Étourdi  par  l’éclat  des  fleurs  qui  ornent  le  jardin,  il  ne  sait 
30 s’il  doit  cueillir  la  rose  ou  la  marguerite.» 

{17)  A la  lettre,  avant  7«'/7  ait  fait  usage  du  cure-dent.  Le  commen- 
tateur dit: 

Js_<u»  4^1  cjUiM  je  aIÜI  iC?  IâA 

* 

■dlj  — Il  J1  »aï«»t 

(i8)  Ce  vers  n’a  pour  objet  que  de  décrire  une  taille  fine  et  une 
main  potelée.  Le  scholiaste  développe  ainsi  le  sens  du,texte  : 

jjkO-il  A U U Âtmii.  i s .iüa^<  (^IâII 

i ijiS'  jjjlsUJll  ÿlsÂo  «Jtmi  il 

JJ^aJI  y.ÿ^J  L«vi.  jV*î  «îllij  tOjj;  Jl-^ 

jjçL  Ajç-jjyifcj  yij  fct»  (.KaoJI  U (J.»  ïUHI 

güül^  A Lxjl  K(i 

■ kiUij  lyjCâsj^  p<X»  ^l>^  a|^-ll_j 

(g-jut  (J  üL«.eÂ<ii».«  IâA  lil  yl  ^1  cxilijj. . . .Uà,il 

Ji^  Ijlj  jdji  »>>i^  je 

A _sL<ayl  tr»  Jj**l  ^>*.5 

*jj»  iJj-Â-C.  gUj-»  jMiÂ  (j.t  Jl».'  U*j^  tiiyiy 

.X^  je  >y-*  ■*  ^ ^ (j^  *.^5MÎ  *^l  tr* 

«TosJûc»  J)  ^fiî^  ô>'^  J>«  liAA»-  ftv^lj^l  ^ 
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«'•«  >b.t  J*  ÔJ«X^  1*-^^ 

m ^ » 

4|>^  i;«)oLll  ».v*i>la.»  kV*»  il  U>i»jfc  yVfi^  y*  U*  lil 

iÿ-ùJI  (JW  iüiik*  5/  il  Jls::^^l  JLi.  liil 

(ÿ^lj  V~**W  1^  idJSj  yl  i)|  Ü/kAAtm^j  ^VWMm«  (j^ 

AaXs  lyju^àJ  a^___Aa-k— à.  t:aS)  lil  I Âjft  j»^'l>^  « ->  t y| 

üjliê  i AaX»  *>ol»  ^*<iffci  CiOlaj  ^ *jÿU-«L 

^J^  f ÿiUi/l*  _^KtaÂaIj  Â-ï^L  iujpi 

(^mi  iui  OjJiaJ  tSAj^  jUS  y£  iu»jÀ.U 

■ ffiSj  OV4iMxll>  Ü-4^^**»fcil  aSjJL  y*  Hf 

A*1T  ^Â<0  I.XAj  «■ÿiUi)  ^^Ajû*m  . y^C^jf  y^ 

* 

(jJâi»  s j"^  AjLû  Jl  -^  » "•  ■ ^1- 

u*.«>*all^  (jjJaAil  (JW  (jjl-jWI  jjiai^y 

Le  Scholiaste  suppose  apj-és^lil.iâTsant  fonction  de  condition  , 
une  proposition  affirmative  hypothétique  , qui  n’est  autre  que 

le  verbe  ca>  itla.»  sous-entendu  ; niais  il  propose  aussi  une  autre  analyse 
qui  lui  paroît  préférable , et  qui  consiste  à dépouiller  lil  de  sa  valeur 
Sadverbe  conditionnel.  L’exemple  de  l’Alcoran  qu’il  cite  pour  justifier 
Fusage  de  lit  servant  à exprimer  une  chose  passée,  ne  me  semble  pas 
d’uiî  grand  poids  ; car  je  ne  vois  pas  pourquoi,  dans  ce  passage,  on 
ne  donneroit  pas  aux  verbes  le  sens  du  futur. 

J’ai  rendu  le  mot  L«>â.  par  aussi  fine  que  l’enduit  tnince  dont  f abeille 
tapisse  sa  demeure.  Je  crois  qu’il  s’agit  ici  de  la  propolis , m.itière 
gluante,  tenace,  molle  d’abord,  mais  qui  durcit  ensuite,  que  les  abeilles 
recueillent  sur  diiférens  végétaux,  et  dont  elles  se  servent  pour  bou- 
cher exactement  tous  les  trous  ou  les  fentes  de  leur  ruche. 

L’auteur  indien  du  drame  de  Sacontala  a employé  _une  idée  ana- 
logue à celle  de  notre  poëie,  mais  dans  un  sens  contraire.  Dans  ce 
drame , le  roi  Douschmanta  , pour  exprimer  les  loumiens  qu’il  endure 

K. 
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depuis  que  la  beauté  de  Sacontala  Ta  enflammé,  s*écrie‘:  « Hélas  1^ 

3>  mon  bracelet  d’or,  parcourant  sans  obstacle  mon  bras  maigri  et  des- 
» séché,  tombe  à chaque  instant  sur  mon  poignet,  n Sacontala  ou  V An- 
neau fatal , de  la  traduction  de  M.  Brugière.  Paris,  i8o3,pag.  89 
et  188.  ^ ' 

Une  idée  toute  semblable  à celle  que  fai  citée  du  drame  indien . 
de  Sacontala,  se  trouve  aussi  dans  le  poëme  des  Amours  de  Medjnoun 
et  Léila,  composé  par  le  célèbre  Djami,  et  dont  on  doit  à M.  Chézy 
une  charmante  traduction,  * 


Après  avoii-  peint  la  douleur  où  Léïla  fut  plongée,, en  apprenant 
la  triste  fin  du  malheureux  Medjnoun,  et  la  langueur  mortelle  dans 
laquelle  tomba  cette  amante  infortunée,  le  poëte  ajoute: 

« A la  vue  de  cette  taille , naguère  si  élégante , courbée  mainte- 
3>nant  sous  le  poids  de  la  douleur;  de  ces  riches  bracelets  prêts  à 
» abandonner  un  bras  languissant,  dont,  il  n’y  avoir  que, peu  de  jours’ 
» encore^  ils  embrassolent  avec  peine  les  gracieux  contours,  ses  com- 
» pagnes,  effrayées  des  progrès  de  son  mal,  réunirent  leurs  efforts, 
3>pour  essayer  si  les  tendres  conseils  de  famitié  pourroient  rendre  un 
»peu  de  calme  à ses  esprits  -n  n Medjnoun  et  Leila , tome  II, 

pag.  121. 


Voici  le  texte  de  ce  passage,  où  le  traducteur  s’est  permis  quelques 
suppressions,  et  où  il  a substitué  ftdée  des  bracelets  à celle  desÂAû/- 

khal  Jlàio*.  ou  anneaux  dont  les  femmes,' dans  le  Levant,  s’ornent 

le  bas  de  la  jambe,  au-dessus  de  la  cheville,  et  sur  lesquels  on  peut 
consulter  la  note  (6)  de  M.  Chézy,  tom.  II , pag.  137  de  l’ouvrage  dont 
il  est  ici  question.  Ces  ornemens  étoient  aussi  en  usage  parmi  les 
Juifs,  et  Isaïe  ( chap.  3,  v.  16)  en  parle  sous  le  nom  de  C3»D3jr. 

( Voye^  Bochart,  Hiero^oicon , liv.  Il,  ch.  56,  col.  694,  et  toni.  I , 
p:  802  de  l’édition  de  M.  Rosenmuller.  ) 11  est  vraisemblable  que  le 
.verbe  D3y,  employé  par  le  même  prophète  dans  cet  endroit  ( v.  16  ) , ' 
n3D3yr  >.  signifie  cette  espèce  de  cliquetis  que  produisent  les 

hhalhhalj  quand  on  marche  ou  que  l’on  danse  avec  ces  ornemens.  * 

■ -"J  J*  ? 


«Xj» 


jb 


{ 
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• ' . . V - . 

JJ  ^ àL*-i  jj.^Lt  (jJ  y*;-* 

• *$  gS^jL-,  Oj'^  yU^^XÏ.^ 

(19)  L’auteur  veut  dire  que,  quelle  que  soit  la  finesse  de  la  ceinture  de 
celui  dont  il  vante  la  beauté , elle  n’atteint  pointa  la  finesse  de  sa  taille; 
de  même,  que  les  expressions  employées  dans  ses  vers  pour  faire  l’éloge 
de  cette  beauté,  sont  fort  au-dessous  des  idées  que  son  espri,t  a conçues, 

et  de  l’enthousiasnve  qui  l’inspire.  Le  scholiaste  dit, 
jyç».  ; puis  il  ajoute  : 

« N>  «> 

* **  ■ 

(20)  Le  commentateur  s’exprime  ainsi  au  sujet  des  figures  que  ren- 
ferme ce  vers:  , 

pUJl  y»VÀ4^j  SU^ViMj  ^1-yajl  yJk^  (Julx»  iij 

iabj_J  IrSi*  ^Ÿ*  vjjl  jW**l<  laUlj 

J_^  ^jjÂII  AxjawJÜI  li  A*aAa1Ij  v_à)^4 

^ g ■ â^«.Vl  (jlj  '. Iglj  j>jûl>a  «j»jJlj  J AâII  jdjÂ  ,,La-« 

Sur  les  mots  ÿljtAiw^l  aa^w  ywL  c-AJÎ  , 

voye^  mon  Commentaire  sur  Hariri,  séance  VII,  pag.  69  ; séance 
XXIII,  pag.  233,  séance  xxix,pag.  321,  et  séance  xxxi,  pag.  339. 

(21)  Le  commentateur  remarque  que  v_ÂjbûL*  signifie  celui  qui  s’qps- 

tient  de  tout  ce  qui  est  illicite  et  mauvais,  et  qui  ressemble  en  cela 
à Moadh,  le  compagnon  de  Mahomet.  11  y a plusieurs  compagnons 
de  Mahomet  qui  portent  le  nom  de  Moadh;  comme  Aloedh , fils  de 
//jrrrA,  connu  sous  le  nom  A'Ebn-afra  l^jts  âU.*,  et 

Moadh,  fils  d’Amrou,  fils  de  Djamôuh  — j jjj^y.)  ^lj(.«,qui 

tuèrent  ensemble  Abou-Djébel  : mais  je,  crois  qu’il  est  question  ici  jde 
Aloadh , fib.  de  Djébel  ^ mort  en  Syrie  de  la  peste , en 

la  20.*  année  de  l’hégire  ( Abou’lfétla,  Annal.  Afosl.  tom.  1,  pag.  245  )• 
Ce  qui  nie  1e  persuade,  c’est  que,  suivant  nne  tradition  rapportée 
par  l’auteur  do  jxwJI  ualiut  ( man.  ar.  de  S.-G.-des-Prês  ,-n."  133, 
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foi.  I i«i  ncio  ) , Mahomet  a dit  que  personne  d'entre  «es  compagnons  ne* 
conno'issoit  mieux  que  Moadh  , fils  de  Djébtl , la  distinction  des  choses 
licites  et  illicites  Jul» 

C’est  ici  le  lieu  d’expliquer  un  passage  de  la  vie  de  Timour,  par 
Ebn  - Arabschah  , qui  n’a  point  été  compris  par  Vattier  ni  par 
M.  Manger.  Cet  auteur,  parlant  de  > forteresse  située  sur 

une  montagne  inaccessible  de  trois  côtés,  et  où  l’on  ne  pouvott  entrer 
par  le  quatrième  côté,  qu’en  passant  sur  un  précipice,  au  moyen  d’un 
pont-levis,  dit; 

«•  m J 

(jl  ^ Jüjüi;  ^ JS 

11  y a dans  l’imprimé  «Juçj  yj»;  c’est  une  faute.  Vattier  aVaduit: 
« On  pouvoir , avec  raison , appeler  ce  château  l’asyle  du  monta- 
« gnard.  » ( Hist.  du  grand  Tarn,  pag,  219.  ) M.  Manger  a dit:  Adeo 
utverl  cüci  possiti  Asylum  filius  montis.  ( Vit.  et  res  gest.  Tim.  tom,  II, 
pag.  3J3.)  Le  sens  est:  « Cette  citadelle  offroit  un  asyle  sur  à tous 
w ceux  de  ses  enfans  qui  se  réfugioient  sur  sa  crête  élevée , et  Ton 
»pouvoit,  à juste  titre,  Moadh  ben-Djébel  [le  refuge  du  fils 

» de  la  montagne ].  » Voye^,  sur  Moadh,le  Traité  des  monnoies  musul- 
manes de  Makrizi , pag.  70,  note  (>31). 

■ 1[22)  Je  transcrirai  la  glose  relative  à ce  vers,  quoiqu’elle  ne  me 
paroisse  pas  exempte  de  fautes. 

J-olj  Lç  sXjUijdl  kJükyJlJl 

^ iüuiül  oULÜI  ^ U 

y_jÎ5  oyuo.*  lLa4>  (jI  JtîO  AAA/Uw  *1x11 

ta  , M ta  ta  ta 

JÿXU*  ^^LmsJuÜ!  «Kiâ  Ajj»s, 

ta  ta  ^ 

AjLljùta4  aVxU 

• ta  * 

f . ta  ta  ta  • 

Aw«Ui  ^Jlmmjuüi  Xfb*ta  U 
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ijJuJi  ^ ü“'^^ 

4y,LtfJI  yW  iuj  tic 

a^_âkt  Jt  j!»X— «Jl  y-*  yl^  il  li  ^ ^->-W 

S^LmJI  ïàljÜlXl  c:»lflÂÂ]l  y.»  ü L»lxJ  jI«Xxll  tV*^ 
iy-»j  liliM  yir  U J^J  *jl^  A^^ll 

^JtÂ.  0«-U;i  JJi  y»  AxU:  <i'  y-* 

J ^.vL  jlaXjJI  oü«x^  *5  l^Lw  t^AA-tt  iiLJ«>>-J  UIaJ  ^I»x*M 

• A» 

w Ih  •* 

jX:<uê1\  (^tàXXf  yAy  i^LmaÂaJI  AÀj»  < ~A.^»j  tJS>^  Àx^Jî^LwJI 


;î  - 


lj^l 


jIÂjJ!  ^ y.  yli"  il  #3^  S*|!-*41  yylÔAi  O^AÂA»J  ^ 

•Xjtf  \jXjmy  UUJ  j3  txX*3»  l«xX®  <ÿ^l  yl  Lsÿ>lj  liU^ 

• 

yl  j t 1_.  jA.^U  jlÂ^I  |ÂJ  y*  l.^A»i«J  lil»A  jl4>S*Jt  jXs». 

* ^ ^ yLi-if-j  jlôsjJl  i pUJl  (J-Uii  OSA^l  Jj  *S  l«V^  U^ 

jXjîl  S*sr  i <Ui^^l  y**jl#  ***3  ^]jUA^ilt 

- * • . - ■ 
ItX^  J^ill  4^.w  11  tic  jS^Ub  tjuftj  |*ljUlt  itliMl  <X*à  yA  tÿ»iJl 

jjtj  ovlJI  y»î^l?  Jk**l  '^Ij  AiA^l  y^Uà  is^  i «i  Ji(^ 

• .lildJij  liljij*  yAj  |»ljJl  yxUJl  A^iy 

Quoiqu’il  y ait  dans  cette  ^ose  quelques  endro'ts  ol»curs  , et 
vraisemblablement  quelques  fautes  ou  omissions,  il  est  évident  néan- 
moins que  le  scholiaste  suppose  que  le  vers  jlAjJl  est 

susceptible  de  deux  sens.  Le  premier  est  çelili  que  j ai  exprime  dans 
ma  traduction , et  suivant  lequel  le  poëte  dit  que  l’impudence  qu’il 
affecte  n’est  qü’un  artifice  dont  il  se  sert  pour  voiler  son  amour,  parce 
qu’on  ne  saurqit  soupçonner  que  l’objet  de  cet  amour  étant  une 
personne  chaste  et  vertueuse , elle  pmsse  consentir  à recevoir  les  hom- 
mages d’un  libertin  effronté.  Le  second  sens  est  plus  simple,  et  en 
le  suivant,  on  fait  dire  au  poëte  que,  pour  plaire  à celle  qui  est 
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l’objet  de  son  amour,  et  qui  se  distingue  par  sa  pudeur  et  sa  retenue, , 
il  a renoncé  à Thabitude  où  il  étoit  de  se  montrer  à visage  découvert , 
et  il  a feit  usage  d’un  voile,  l’amour  qu’il  a pour  un  personnage  ver- 
tueux , lui  ayant  enseigné  à lui-même  la  vertu  et  la  mortification , 
qui  exigent  qu’on  se  couvre  le  visage.  Suivant  le  commentateur,  en 
admettant  ce  second  sens,  on  comprend  mieux  comment  la  pudeur 
de  l’objet  aimé  qui  ne  se  permet  aucune  familiarité , a été  caute  que 
l’amant  s’est  couvert  le  visage  et  qu’il  a renoncé  à son  effronterie  accou- 
tumée. Malgré  cela,  je  crois  que  le  premier  sens  est  celui  que  le 
poëte  a eu  en  vue. 

Le  scholiaste  ajoute  qu’il  n’a  expliqué  que  le  sens  littéral , et  que 
*-  . . * 
quant  au  sens  mystique  , il  est  connu  de  Dieu. 

On  peut  aussi  consulter,  sur  cette  expression  , mon 

Commentaire  sur  Hariri,  séance  XLI,  p.  463  , et  séance  L,  pag.  J92. 
(23)  extrairai  ici  ce  que  le  commentaire  oflfre  de  plus  important. 

jjJucS  

^1  Jl»  Uyb  (J* 

lit  liLJ»  y_jA  l^d  Jlii^  ij.»  y\C*  j&l  JmIoÙII  i 

« 

caUj  ÜUÂ4  »'C|  jfcS  OUriîj  (4C».  Jt 

m 

fcûlyi  je  ëVi  js  oUe»j  AijI 

jl  HmSi  gjUSj  Aii!  yj»  OliùH  yoi.^ 

tr»  ^xj  U*  (jx^^*^ 

y^  yl  «XxuJIj  ail!  y<XSj  k=>^t  (^1^ 

yj>  j®  lilxj..  y.*  ji.eU  yjj  je  ypt»  iK»»  . . .Iaw^VI 
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✓ 

i&j  • • oÜ^lj  Jjii 

✓ 

Les  mots  ^-w  Jsu^j  *>^  <J^  «J®  signi- 

fient, je  crois,  que  le  mot  y^a  est  devenu  d’un  usage  général  pour 
expriftier  qu'une  chose  en  dépasse  une  autre  jùsqu’à  une  limite  quel- 
conque, et  qu'une  proposition  conduit  à une  autre  proposition. 

Ce  que  ie  schqliaste  nomme  yaU»,  est  nommé,  dans 

m?n  Commentaire  sur  Hariri,  séance  xxill,  pag.  233,  oLVa^  y«uuLtf', 
et  par  l’auteur  du  dictionnaire  intitulé  ooiA  ou  the  seven  Seas, 

yaïli  et  c»j^  ( psg-  )'  Quant  à ce  que  le  scho- 

iiaste  nomme  oLçda^jJl  , le  même  auteur  l’appelle  yNuçi^' 

(pag.  67). 

Quant  à , cola  signifie  que  le  vers  se  termine  par  une  voyelle 

qui  appartient  à la  rime  : on  appelle  au  contraire  43^^  un  vers  dont 
la  dernière  consonne  përd  sa  voyelle,  et  se  proftonce  avec  un  djezma. 
Voj>ez  mon  Commentaire  sur  les  Séances  de  Hariri , séance  xxix , 
pag.  321, 

(24)  Voici  ce  que  le  schoiiaste  observe  sur  le  diminutif  : 

^ M, 

SCJ  Jé.  1^  \.XiOÿf.y 

m * 

4_i  1^1  Ij_Lju»3 jjüua^l  Joï  U difjii  j-**^ 

SÜiitji.»^  li 

11  me  paroit  qu’au  iieu  de  il  faut  lire  vJÜ^â.  xâ^. 

Le  mot  f signifie  primitivement,  comme  lé  dit  le  schoiiaste., 
un  terrain  ou  un  Heu  dont  il  n'est  pas  permis  d'approcher  ,*  et  Ton  em- 
ploie le  verbe  ^.^1  pour  dire , interdire  l'approche  d’un  lieu , et  s'en 
approprier  la  Jouissance , à l’exclusion  de  toute  autre  personne. 

^ 

xlj -XJ XM  ^ «S-iJuiL 


L 
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Chez  les  anciens  Arabes , les  scheïkhs  s’approprioient  ainii  une  cer- 
taine étendue  de  terrain  autour  de  leur  camp,  et  aucun  autre  qu’eux  . 
ne  pouvoir  y chasser  ou  y mener  paître  ses  troupeaux.  On  dit  que 
cette  espèce  de  prise  de  possession  ou  d’interdiction  s’étendoit  en 
tous  sens  aussi  loin  que  pouvoit  se  faire  entendre  l’aboiement  de  leurs 
chiens.  ^ 

Les  poëtes  des  siècles  postérieurs  entendent  souvent  par  , 
comme  le  fait  ici  Ebn-Faredh , le  lieu  qu’habite  Tobjet  vrai  ou  sup- 
posé de  leur- amour.  Ce  mot  se  prend  aussi  simplement  pour  un 
ou  un  lieu  planté  d'arbres.  " ^ 

(25)  Le  mot  pour  ^nihe,  suivantde  scholiaste,j.^, 

et  le  lyot  iU».!  est  le  pluriel  de  àIâJ  dent  le  sens  est  une  lagune 

« 

SLi-l  j-gr  • I-e  scholiasie  ajoute: 

« 

JLjdl  tJJs  uülfljsiL*  sUjm^ 

^ • 

"ik—i  {^1  «ULf 

- ■»  ^1  «x.»!  jtXjij 

, • k 

(26)  On  devroit  prononcer  et  non  . C’est  une  licence  , 

poétique,  comme  le  dit  le  commentateur. 

^ ' • • 
eU  wKavj  4IJÛ  àla» 

« ■ > 0^  * * *l  " ^ 1 1 

{27)  Le  scholiaste  dit , relativement  au  mot'i^lÿ: 

A jcJâxJt  Jlâ  y 

j'  -1'  IâA  xl^l  ^jAUôJIj 

’ Commentaire  sur  Hariri,  séance  xxx,  p^.  329. 

(28)  Ce  vers  est  un  peu  obscur  dans  le  texte  : on  verra  dans  le 
passage  suivant  du  commentateur,  les  motifs  de  ma  traduction. 

aUjdl  |t>*ÿ  AittaLuw*  njk 

jkiJ^  *>«-&  yy*  j-^1 
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» - • 
fijii  jÀAi^  (j->  a *îÿ3j  jAÀAdJI  IâA 

aLm  oyuJI  ^ ^jlAn.  ij-S^s 

fi 

^ y*^  (J-*  JoLw  iVi*  ÜUÂJI  ^ yl  Aj(^  (J-* 

^ ^ *•  . 

Ljüft  <j^  ^ l^*x^ 

V JUpi  ijiS'  i aàJUII  ^ 

Ajijl^l  LyÂA^^jkiüÜI  fc^Ua^  li^Lo  ^UmxJI  «^aamm 

Jk_»L.MJS  iüL«  _ÿy»  «IlÿMi  i ^41  UA  il-^^ij  ttkabj^ûiTl  *t4l  tr* 

t_«iM\JUij|  i^TluJIj  jiaâaJ!  ü>x^ 

* 

* ^29)  Le  scholiaste  dit , au  sujet  de  >Xax^  diminutif,  jsjt^  •>vsAt 

yfij,  cest-k-dire  que  le  diminutif  du  mot  loin  est  anployê 
pour  dire  proche;  c’est  donc  une  litote. 

(30)  Dans  le  manuscrit  de  S.-G.  179,  on  lit,  comme  le  veut  le 

commentateur,  Ûw  dans  les  deux  hémistiches  t mais  j’ai  suivi  la  leçon 
des  manuscrits  1395  et  i479>  qui  portent  dans  le  second  hémistiche 
• Le  mot  Li«  est  ici  à l’accusatif,  comme  Jl».,  t^est-à-dire , terme 
circonstantiel , et  est  le  contraire  de  j<y£s  ; car  le  commentateur  dit 

expressément;  «Ju»  al^l  IjUo  eifi  t et  il  ajoute;’' 

A_;  y_JüCA_«  lyij  IàIaÎ^  Jl^  _}lj  I 

àÿâ>U  Jjlj  Ajç»  JmsIjJI^  Âki^kl  Jÿ«V* 

(J^ÿ*  el_jL«o  j^l  A^jtl 

Il  me  paroît  cependant  que  ceci  n’est  pas  sans  difficulté;  car,  sui- 
vant Djewhari  et  Firouzabadi,  le  nom  d’action  de  ^|_«s  opposé  de 

^.v<=.  est  >tjLo , et  li^o  n’ess  que  le  pluriel  de  ili«,  roche , pierre. 

é ^ ^ 

Il  faut  donc  supposer  que  le  poëte  a dit  \jL<o  ou  U.«  pour  «ULo;  et 
en  ce  cas,  il  est  surprenant  que  le  commentateur  y’en  ait  pas  fait  la 
remarque.  Au  surplus,  comme  on  pourroit  trouver  singulier  que  le  scho- 
liaste fasse  de  liÛi  l'attribut  ou  du'"  sujet  L_jl  tenfermé  dans  » , 

• 
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et  de  \jUo  'un  terme  circonstantiel  d’un  verbe  sous-entendu 
et  non  pas  de  la  proposition  IsUj  lyl  om*J>  ü justifie  cette 
analyse  en  disant  ; 

Jw  iJUâii  i^Uj  ^ 

M 

\ I Ü 1 I la  « ««Xfi  ^1^1 


On  entend  par  le  mot  tout  ce  qui  sert  à restreindre  ou  à 

modifier  une  expression  generale  ou  une  définition. 

(31)  Je  ne  puis  me  dispenser  de  rapporter  ce  que  dit  le  scholiaste 
sur  ce’vers,  dont  la  construction  est  difficile. 


Ujy  ^ 

* ■Zi  ^ ^ 

Sy  ijjy^^  ^ yl 

^ y^y  isyi^ 

f ^ m ^ m 

J— «lJI  qjjÉ  -^yi  yAy  ^^J  I«xll  «Xxv^  ii>KA  U^«XX? 

^1  JJLiJLli  (jAxiL*  ^Ÿ^^y 

A_jj^  ^ iSj-^3  (**V^  iSy"^ 

lK^\y3^  1^1^  «1^4  (^Aka.«  ^yj  yi^ 

Jlaik  t^dSlyl  t\jS  \^}  liljl  |*4XAA  iS^^y 

' / ’ 

Le  scholiaste  observe  que  1^1  ne  régît  rien  ici  .ÂLtVft  cvwiwi^  Uift  ^y  • 
On  sait  que  cette  particule , qu’on  écrit  aussi  ^^1 , étant  suivie  d’un 
verbe  à Taoriste,  exerce  sur  ce  verbe  une  influence  gramniaticale. 

(32)  Jôfl  est  le  pluriel  de  ^jJl.  K<y>c^  mon  Commentaire  sur  Ha- 
riri, séance  L,  pag.  598,  Le  scholiaste  dit'  ici: 
iUwliAÂJl  düd  4J  4y4ÜÜo  %y 

(S^  «i^^4  C:J^ 
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(33)  J*ai  été  obhgé  de  paraphraser  ce  vers,  en  suivant  le  aens  in- 
diqué par  le  scholiaste,  et  je  vais  transcrire  une  partie  de  la  glose 
qui  est  fort  instructive. 

g j**"^ 

A iUàJI  ^ üvül»  aVill  «il 

m 

*îlil» Jljdüu«l  (jiJV  «il 

• Ijy-i-i  yl  «U*^  A'»^»ll 

4Xaju»  m»  >C»ï!lf  aL-^I  «j.»  lil^jû»!  >S^^....<x.^t 

y\^â  lil  Ulj  (jdil^— M oUoj  j—^  (JaIjJI  <i  l«Ÿjl  jUjifilf 

Jl^dw  JJ*  Iflÿ^  «jUj«Âi>i)l  aV.*4^j  jibllÂ*  t^^^l  1^1  «iiii3d 

jUL»!  yV  JUà  t^Li*  yl  js^j^l  (if*  U ^<XJ(j 

Jt  J h.  il  yl  »iLJi  *X-I4  tÿl  jî^l»  ^ 

m * 

>TS<>woJ^I  ^9jÀv  y.»  (jwjd  Jl  jJà*Ji  y il  ^ 

Le  manuscrit  porte  par-tout  I^LàpJLwl , au  lieu  de  là!  ân-ï.»)!  : j’ai 
corrigé  cette  faute. 

Sur  la  formule  ^iLaJI  , voye^  mon  Commentaire  sur  Hariri 

séance  XXXIX,  pag.  44 <•  * '* 

Le  scholiaste,  à propos  de  ce  ven,  cite  deux  vers  d’un  poëte  nommé 
Ebn-alajif  /jjl  ,qui  contiennent  uqe  pensée  analogue  à celle-ci  : 

M ^ y J s I J 

Lj«_Ü^  yl  aJL*  i^io  C<J«Â4  I— ÏâJI  ylf  (^1^  tXjÜj 

. . » iï-  " ‘ Il 

l*^j*^  yl  c>^  iiLàla*«U.ûl  '^1^  ^ 

y 

U J’ai  vu  à Rama  un  saule  habitant  des  terrains  sablonneux,  et 
» je  n’ai  pas  permis  à mes  yeux  de  jouir  des  charmes  de  son  aspect. 
5>  Je  n’4i  pas  agi  ainsi  pour  mortifier  mes  sens;  mais  quand  on  voit 
» un  objet  qui  ressemble  à ta  taille  ( à la  lettre , à ton  flanc  ) , on  doit 
« contenir  ses  regards.  » Gn  sait  «jue  les  Orientaux  comparent  une 
belle  taille  à la  tige  du  saule.« 

Ces  deux  vers  sont  du  mètre  nommé  ci-devMtj  note  (130), 

pag.  76.  • 
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(34)  J^e  sufet  de  est  »]ym,  comme  le  dit  le  schoiiaste,  en  ces 

term^;  Jl 

(35)  Voici  ce  que  dit  le  scholiaste  sur  le  mot  lil^,  nom  d’action 
de  iV , tourner  autour  : 

jjj  ÎL^  aJoA]  #l^Jü 

w w w 

<X-»>  «lÿÂJ  t)»Ua4  Jÿxij*  làl^  ^^3 

» J 

la^t  l■ll■l■^—.  Il  II  ï 

Le  commentateur  explique  ensuite  en  ces  ternies  le  sens  du  vers 
entier  ï ’ 

fjy  |k^  j»-  AXa^  ,t  ( 3^  i:f*  ) OV^  ^ <S^3 

tm  * 

tyi»  «Xi«£l  IàI 

m 

AaSI^^Ut  àl  U a|^  ^ Ait  ^ at^  Ai^  (,>wbI 

**  * I ■ . 

jà  ,aMj  i^^JJkit  û5Li<  *1  t£33^ 

)^..  ■ ...  I j\l  ■ NI  ■ I . . Ütt 

»t  t « ^ tt«— il  lâiJ  ^ Wtj  A-à^l  ti'Aoht  <y^jy  ÙKjj  Jÿül 

Ce  vers  est  du  mètre  nommé  ci-devant,  note  (ii),pag.  97. 

Dans  cette  glose,  les  mots  tj^AlaXI  <J.5lU<e'  (j*  (SJ3i3  > 

signifient  que  l’amant  donne  U change  à celui  qui  épie  sa  conduite  , en 
lui  faisant  ■croire  qu'il  est  passionné  pour  un  objet  autre  que  celui  qu’il 
aime  réellement.  , 

(36)  Vo_ye^,  SMT  Schéra , le  tom.  11  de  ce  recueil, pag,  513,  note  (23). 

(37)  Le  texte  dit  à la  lettre , de  tous  les  côtés,  c’çst-à-dire,  par  de- 

vant et  par  derrière,  de  droite  et  de  gauche,  par  dessus  et  par  des- 
sous. Le  scholiaste  dit  : , ^ ' 

Aj«Xj»  tr*  JIm  CaoJI  dl^t 

yA  ^1  elOwixa  jiAâk  iüij  Jk^  AfyJüLa 

(38)  Les  deux  derniers  mots  de  ce  vers  ont  fort  emharrassé  le  scho- 
liaste. Je  rapporterai  ce  qu’il  en  dit: 
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(s.9*  ^ l6liSSJk-«*t  »X^*,M,ii 

«» 

A^U  À-^lMwlx4  Ô-^l  4>-mUj  i Jfi  «Xj^I 

iJü)  ^^«0!  ^^<u^.4\jÜÎ  «X^V<iL»wl  JûJÜi]I 

• 0^^  «X^«XmJI  «X^t^jJb  ^^âxJI  SiXitw 

M **  WW 

«i  A4U0I  ^«XJI^  laJâjttl^  <X^^lJ  ««Xüât  ^JL; 

{jy—  ^ !»  yl  *ii*A*^J  <i  ^ <i*  Jyü»  iaHI 

(fUâ_«  (^1  ltX^L>«  jL»  «X^vJLmiI 

«X^I^â3L  yiixj)  ÜaXUv  «Xj^vJI  «X^^Xwt  y^Xs  ^1 

etXib  » .»  Mimt  «^>Kj  <i^  t«X»>lc  ^>,»Ai=i,tl 

U-*  tjy^.  y^  1Sl^>vjL,*«it  «X^UmuU  I«>iXi&  tssyi  * 

AaA*  yj^^&  J »i»<l*l)ii  <Xaàa»j  yldiLwl  Ajfcüuvt,  .. 

^w  w ■* 

y\^<iû»l  Ijij  Joi^  y*Jj  *A«t  (j^  6-»la  yt  H 


» 

Jt  mUs  >î^y  j^^y 


Suivant  l’opinion  du  scholiaste , il  faudrait  lire  liUsu^wl  <XÀ.U«ib , 

et  traduire , et  désespérant  d<  sa  guérison , il  se  résigne  humbletnent  à son 

» • 

sort.  Je  dois  observer  que  üâLlI  > dans  cette  glose,  signifie  un  article 
du  dictionnaire. 

Le  scholiaste,  pour  justifier  la  conjecture  et  le  sens  qu’il  adopte, 
cite  un  vers  qui  exprime  la  même  idée,  et  que  voici  : ^ 

li  K «K  4^1  t«X_)  y*}  • * 

« Il  s’est  soumis,  ne  trouvant  pas  de  moyen  de  se  soustraire  à toi 
»par  la  fuite:  car  l’homme  qui  ne  trouve  aucun  moyen  d’échapper 
>>à  une  chose,  s’y  soumet.  s> 

Ce  vers  est  du  mètre  ci-devant,  note  (i),  pag.  32. 
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Puis  il  cite  un  autre  vers  qu’il  a cbmposé  lui-même  dans  ce  sens  : 

• «s  •* 

j-lâ-w  «ÏMo 

I * ••  " 


■»  S’il  se  détourne  de  moi,  sans  daigner  jeter  un  regard  sur  ma 
*>  misère,  je  mettrai  la  tête  de  ma  soumission  dans  le  sein  de  ma 
» pauvreté.  » 

Ce  vers  est  du  mètre  nommé  , ci-devant,  note  (t  i J,  pag.  97. 

(39)  Mimschadh  est , suivant  ce  que  nous  apprend  le  scho- 

liaste,  le  nonl  d’un  grand  serviteur  de  Dieu , qui  passa , dit-on , qua- 
rante ans  sans  dormir.  Sa  vie  s^  trouve  dans  le  de 

Férid-eddin  Àttar.  ^ 

(40)  Le  scholiaste  explique  les  mots  et  en  ces  termes: 

■s  • 

ttt 

' ^ JLw  t^l  kfUÿâ  JlXjtâ.* 

{41)  Le  commentateur  dit  sur  le  mot  il<x».  que  j’ai  traduit  par 
le  deuil:  * ■ 

StXjtyS  XjyjJt  li 


(42)  Par  la  Jeunesse  le  poète  veut  dire  /iz  noirceur  de  la  chevelure, 
et  ce  sens  est  suffisamment  indiqué  par  les  mots  j,  comme  l’ob- 
serve le  schoiiaste:  • 

(JM  ( lis.  sL-i-jLJUM&JI  } SUSyAüd!  J|e  Ls  UA  ^^Uiâlls 


>LiJt  (tSiyi  li  jdÿ-â  i.L-i^«>>»t  ^nAll 

Il  ajoute  ensuite  : 

• • ».  r * 

J.  cbj  ^ai  •>>>  (JM  iùijlju*  iùèiuo 

M 

^y  jJjnL#  aIiXa»^  lÿ-!»w  !<•  til  *9*!t  45*^^ 

âliX.:^ 
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y»  w m 

Aj^X  c:>U  (^jv^  ^ 

«V — ■ ■ *•! 

J 


v5— (J^3  <ic 

(jj^t  ^Vx  cy*xXJ  45^  A — *|/-Â  Axlc  t^«X^ 

- Les  vers  de  Moténabbi  cités  ici  signifient  : 

«J’ai  versé  des  larmes  sur  la  jeunesse,  tandis  que  ma  chevelure 
î>  étoit  encore  noire,  et  que  mon  visage  avoit  encore  tout  son  éclat: 
î>je  n*ai  pas  attendu,  pour  déplorer  sa  perte,  le  jour  d’une  cruelle 
>ï  séparation , et  peu  s’en  faut  que  je  n’aie  été  noyé  par  le  torrent 
» des  pleurs  qui  ont  coulé  de  mes  yeux.  »> 

Dans  les  manuscrits  de  Moténabbi , au  lieu  de  , on  lit  , 
et  il  5 'en  est  peu  fallu  que  )e  ne  fusse  suffoqué. 

Ces  vers  sont  du  mètre  nommé  Joc\^,  ci-devant,  note  (130),  pag.  76. 

y J U J 

Le  dernier  est  changé  ici  en  a 

(43)  Il  ne  faut  pas  négliger  l’observation  que  fait  ici  le  scholiaste. 

w, 

AkjJT  a!^  aXj^ 

' (44)  Dans  le  mot  signifie  dur , rude,  et  est 

le  contraire  de  comme  l’obserife  le  scholiaste,  qui  ajoute: 

1^1  1 1 a1^  ^ AàAj  a3^j^  iyLkaJI 

¥t 

®L»^ïaJI  (J-*  Xjjff  ^^‘3  (J-*  (,^jKAi  jtyj>A^ 

P 

UâJl^  \jjXs^  A3jJ^  «UâlkJl  (.LcIâ)!  |AwL 

(jj^3  (Jiri  (^3  <^^3J^^3  AAjLÛ 

Pour  l’intelligence  de  cette  glose,  il  faut  observer  que  le  mot 
complément  d’annexion  de  l’adjectif  , est  considéré 

ici  par  le  scholiaste  comme  agent  JkcU,  parce  que  l’adjectif  qui  lui 

m 

sert  d’antécédent  est  du  genre  de  ceux  qu’on  nomme  »Jua , 

Tom.  ni.  L 


4^ 


VÎT 
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adjectifs  qualificatifs  assimilés  ^ l'adjectif  verbal.  Voye^  ma  Grammaire 
arabe  , tom.  I , n.°62i  , pag.  i3 1. 

(45)  Le  schoiiaste  observe  que  et  doivent  être  tous 

deux  à l’accusatif,  comme  complémens  du  verbe  .àu»,  dont  le  sujet 
est  le  pronom  qui  se  rapporte  à l’amant  désespéré  et  malade;  il  dit 
aussi  ; 

A)M«îwt 

Puis  il  ajoute , sur  les  mots  jcf  Jjt?  4><ij , l’observation  que 

voici  : 

yl  gS?  il  JltCwt  Jl  âÿXj  A;  fgi  J 

w R* 

<il  JlÂ» 

JtJwÇ  /jl  (jUà.4  Ail  jl  Ar>*«X^  JI  AÂiUÿl  i^A 

^ ■ m 

A ■ g ♦<X.<  ^ySLm 

(46)  Dans  une'pièce  imprimée  à Paris  en  1651 , intitulée  le  May 
des  imprimeurs,  et  qui  contient  plusieurs  pièces  de  vers  en  hébreu, 
syriaque,  arabe,  grec,  latin  et  françois,  en  l’honneur  de  Saint-Jean 
rÉvangéliste , et  deux  passages,  l’un  tiré  d^u  psaume  33,  suivant 
l’hébreu , en  langue  hébraïque  et  en  caractères  samaritains , l’autre 
de  l’oraison  dominicale  en  langue  et  caractères  arméniens,  on  trouve 
les  vers  suivans,  imités  du  poème  d’Ebn-Faredh  que  je  donne  ici. 
Je  transcrirai  ces  vers,  à cause  de  la  singularité  du  fait. 

Ad  eumdem  ( S.  JoH AN NEM  ) Rhytbmus  arabicas. 

IàI<Xi^  jLi0  «jaJaJI  IsLl  «iLçll  oLsçI 

tSUi^t  A}<MjI  iS»j^.«J>]l  «X.jXJlj  IàVAjI 

Isl  üXjl  ^ ^ LcLs  U 

tsi  j<J  tî)iX-*AA  «i  *iU  U tS^Lil  iâyiJt 

Je  dois  faire  remarquer  qu’on  n’a  pas  observé  dans  ces  vers  les 
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règles  de  la  versification  arabe:  ce  sont  plutôt  des  bouts  rimés  que 
des  vers. 


(47)  Le  mètre  est  de  l’espèce  nommée  ^^j.»JI,et  qui  se  compose 
de  deux  suivis  d’un  pour  chaque  hémistiche  : le 

pied  est  changé  en  ou  La  mesure  est  donc  : 


^ _ I _ _ Il 


Les  mots  de  l’énigme  sont  Balkh , et  g-  nom  d'un  certain  oiseau 
jj»UH  ^ comme  dit  le  scholiaste.  Cet  oiseau  m’est  inconnu, 
et  je  ne  trouve  ce  nom  ni  dans  Djewhari,  ni  dans  le  Kamous  de 
Firouzabadi.  On  voit,  par  une  des  énigmes  suivantes,  qu’il  s’écrit  par 
un  ^ et  non  par  un  Le  J,  qui^aut  30,  équivaut  à 20  plus  10, 
moitié  et  quart  de  40,  valeur  totale  de  , et  le  nombre  10,  quart 
de  cette  valeur  totale,  équivaut  aux  deux  lettres  u 2 et  ^ 8. 

{48)  Le  scholiaste  remarque  que,  suivant  le  Kamous,  Dhohol , fils 
de  Scheiban,  est  le  nom  d’une  tribu  ÂLyâ,  tandis  qu’Ebn-Farcdh  n’en 
fait  que  le  nom  d’une  famille 

(49)  Le  mètre  est  celui  qu’on  nomme  utoUil»  et  qui  se  compose  de 
deux  avec  un  , interposé.  Voici  la  mesure. 


Les  mots  de  cette  énigme  sont  Dhohol,  nom  d’une  famille 
célèbre,  OsjftOuû  la  hupe  et  JuJ^  le  rossignol;  on  trouve  les  deux  der- 
niers, en  écrivant  au  lieu  de 

(50)  Le  mètre  est  le  même  que  celui  de  fénignie  précédente. 

Le  mot  , en  écrivant  , changeant  le  en  tj  et  le  ^ en  ^ , 

donne  canard,  et  ^ nom  d’un  oiseau  dont  on  a déjà  parlé.  Le 
commentateur  observe  qu’il  faut,  pour  que  l’énigme  soit  juste,  pro- 
noncer comme  le  vulgaire,  batihh  : c’est  de  ce  mot  que  nous  avons 
formé  celui  de  pastèque. 

Sur  l’expression  le  tomel.*'  de  ce  recueil, p.  453, 

note  (21).  ^ 

(51)  Le  mètre  est  le  meme  que  celui  de  l’énigme  dont  le  mot  est 
si  ce  n’est  que ^dans  les  hémistiches  qui  terminent  chaque  vers, 

ff  > 

le  pied  t est  changé  en  yÜL/t  ou  . 

L. 


X 
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Le  mot  Ja  étant  retourné  et  écrit  avec  une  faute,  ^ , donne 
ie  nom  du  canard;  ^ d’ailleurs  vaut  19  comme  ijyA . 

(52)  Le  mètre  est  le  même  que  celui  de  l’énigme  dont  le  mot  est 

Le  premier  mot  de  l’énigme  est  oüa  malade , c’est-à-dire, 
j’rivé  de  santé  JIâ.;  le  second  est  Jo<Xâ«  lampe,  formé  de 

et  de  deux  lettres  du  mot  nuit.  Le  scholiaste  dit: 
iol  ■ . «Il  (il  |bJâtl  JoJtll 

(53)  Le  métré  est  celui  qu’on  nomme  ; mais  chaque  hémis- 

tiche n’est  composé  ici  que  de  deux  pieds, un  yjilLcl*  et  un  ^JbùXww*, 
changé  en  La  mesure  est  donc  : 

' ~ — I v>  W — 

Le  mot  une  goutte,  séparé  en  deux,  donne  ^ et  , et  ce 

dernier  retourné  donne  le  mot  or,  Lï  et  jjb  sont  deux  noms 
du  chat.  Le  dernier  mot  est jiü,  nom  du  bois  d’aloës  [ agallochum ], 

{j4)  Le  mètre  est  le  même  que  celui  de  l’énigme  dont  le  mot  est  Je. 
■Le  premier  mot  de  cette  énigme  est  ^ f Kom , nom  d’une  ville  de 
Perse;  le  second  ^ la  bouche , et  le  troisième  Berber , nom  d’un 
peuple  d’Afrique  bien  connu. 

(55)  Cette  énigme  est  du  même  mètre  que  la  précédente,  lîn  re- 
tournant le  mot  sommeil,  on  a , et  en  mettant  deux  points  au 
lieu  d’un  seul  sur  la  dernière  lettre,  on  a la  mort:  c’est  le  premier 
mot  de  l’énigme.  La  première  et  la  troisième  lettre  réunies  donnent  le  se- 
cond mot  dors,  impératif  de  ^\i  dormir.  Les  trois  lettres  dont 
le  mot  est  composé,  sont  le  noun  , le  »'<3W'_jl^  et  le  mhn 
lettres  dont  les  noms  restent  les  mêmes,  soit  qu’on  les  lise  dans  Pordre 
naturel , soit  qu’on  les  lise  à contre-sens. 

Le  commentateur  observe  qu’il  y aune  difficulté  dans  cette  énigme, 
parce  que  le  sommeil,  au  lieu  d’être  le  contraire  de  la  mort,  en  est 
l’image,  et  qu’on  dit  même  en  proverbe:  Le  sommeil  esc  frire  de  la 
^nort , (•_jâ1I  • L pense  qu’on  peut  éviter  cette  difficulté  en 

traduisant  4X.10  par  la  ressemblance,  au  1 ieu  de  le  rendre  par  le  con- 
traire; et  c’est  l’opinion  qu’il  adopte.  L’autre  qianière  de  résoudre  la 
difficulté  qu’il  propose,  est  de  dire  que  le  sommeil  étant  un  état  qui 
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appartient  nécessairement  à la  vie,  il  est  par  cela  même  opposé  à (a 


mort. 


M W 

y^  ij  •x.iâJy 

(if*  I*  <y*ü  ^Ÿ*  y^  tl®  »l— 

Pour  moi,  je  crois  que  l’auteur  a opposé  le  sommeil  à la  mort,  en 
ce  que  le  sommeil  est  aimé  de  l’homme,  yU»J^I  Jl  au 

lieu  que  la  mort  est  l’objet  de  son  horreur.  • 

(56)  La  première  lettre  du  mot  a_13jc»-  est  le  . Ita:  or,  il  y a à 
Médine  un  puits  qu’on  nomme  1^  le  puits  de  //a,  quoique , sui- 
vant l’auteur  du  Kamous,  ce  nom  dût  être  écrit  ^ Le  mot 

Ht 

écrit  par  un  au  lieu  du  cl»,  devient  la  mtr;  or,  la  mer  est  la 

demeure  des  poissons,  dont  le  nom  arabe  y_jj  est  aussi  celui  de  la 
seconde  lettre  du  mot  idaÀ».  ; et  la  mer,  qu’habitent  Içs  poissons,  nous 
sert  comme  de  monture  pour  faire  de  longs  voyages.  Enfin,  les  deux 
lettres  qui  sont  le  reste  du  mot  iCk*»-,  sont  le  nom  de  la  XX.*  su- 
rate de  l’Alcoran,  qui  vient  après  la  surate  de  Marie. 

fl  faut  se  souvenir  quq^A.A^  est  un  des  noms  de  Médine.  Voyez 
mon  Commentaire  sur  Hariri,  séance  XXV,  pag.  261. 

Je  vais  donner  en  entier  la  glose  qui  accompagne  cette  énigme. 

Xâ^,xL1  y^  A ItXift  ^1 

fr  » 

a,4umJüI  (^1  Jlï 

ââjaxJLU  i Jb  ^ !*xj5 

m ^ • **  t 

jjS'^  *XÂfi  jklb  L« 

^ P m 

J 

WM  M 

^1  ^ ^ ^ ^y*y  tjlyaJI^ 

lylêkiJ  Jjl  *1joüu*  uAAj^jJiS  okJajdl  Csÿj»’  !$ 
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iL^<X..t.Â  U ÂJUdJt  (ÿ-Vxj  «ItXji^t 


«iLJà  jjb’jÿl  iuûbj  _^ü«tsJt  ^ ^ »— 4*^*3  ~ 

|0_t)^  *Si^  ü^  ü>*  c»jjül 

*1^,  â_«.j^AmJI  J <AvAato  Ajj  I 

oVaA  AlaÂ»>  ^j-»  (J|4  l«  ^jy*"  ^^4^ 

>X«f  li®  *ï***^^  y^y  iJjj^\  ij^fMtJi 

tX^  I ijyntJl  |<wl  yl^  (sï^^Î3“  Ci*Xj^ 

^ ^ ’*  i _)bü^t  yl  0<4««»  >X}j  t=>l«)^l 


Dans  cette  glose,  par  ^^Jjua3^ , il  faut  entendre  la  proposition  no- 
minale «_jôLÂ!  L^Ju«K3  toute  entière , composée  de  son>  sujet  . 
ou  ^liXX^,  et  de  son  attribut  ou  - 

Pour  bien  entendre  cette  glose,  il  faut  se  souvenir  de  ce  que  j’ai 
dit  ailleurs  sur  la  manière  de  lire  les  monogrammes  qui  se  trouvent 
au  commencement  de  certaines  surates  ^e  l’AIcoran  ( ci-devant , 
tom.  II,  pag.  63  et  suiv.).  II  faut  aussi  savoir  que,  suivant  quelques 
lecteurs  de  l’Alcoran , les  lettres  par  lesquelles  commence  la  2o.‘ 
surate,  ne  sont  point  un  monogramme,  et  ne  doivent  point  être  pro- 
noncées ru-/j<z  Ta  ÎLb  ; mais  sont  considérées  comme  une  interjection 

qui,  de  meme  que  , sert  à imposer  silence. 

Les  vers  de  cette  énigme  sont  du  mètre  nommé  : la  mesure 

est  un  yj^lLeli  suivi  d’un  yX*jU«fc.,  puis  d’un  yj^l}  changé  en 
<*  ✓ 

yj^Vjw>  pour  le  dernier  pied  de  chaque  hémistiche. 


(57)  Ces  vers  sont  du  genre  de  poésie  qu’on  nomme  ovst  jà  OU  ^fly- 

lis  appartiennent  au  mètre  nommé  » composé  entièrement  de 

yX^ljL.,  mais  dont  le  premier  est  changé  en  J»jijL*,etIe  quatrième 

en  yû,  et  réduit  à la  seule  syllabe  ^ dans  les  hémistiches  assujettis 
à la  rime.  Voici  la  mesure: 

^ ^ K/  f ^ — I V>-~—  — 
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Extrait  du  Recueil  des  Se'ances  </Abou-Mohammed 
Kasem  Hariri  Basri  , fils  d'Au  , fils  de  Moham- 
med (i). 


Séance  VIL  Séance  de  Barkdid. 

Voici  ce  que  racontoit  Hareth,  fils  de  Hammam: 

J’étois  dans  l’intention  de  partir  de  Barkaïd  (2);  mais 
comme  je  voyois  approcher  et  luire  déjà  les  premiers  ins- 
tans  de  la  grande  solennité  (3),  je  ne  jugeai  pas  à propos 
de  quitter  cette  ville,  sans  y avoir  passé  le  jour  de  la  fête. 
Lorsque  ce  grand  jour  fut  venu,  avec  les  rites  et  les  céré- 
monies religieuses  prescrites  par  la  loi  ou  inspirées  par  la 
dévotion  (4)  , et  qu’il  fut  arrivé  accompagné  de  toute  sa 
pompe  et  de  tout  son  éclat  (5),  je  pris,  me  conformant 
à la  sainte  tradition , des  vêtemens  neufs  , et  je  me  joignis 
à tous  ceux  qui  sortoient  de  leurs  maisons,  pour  prendre 
part  à la  solennité.  Quand  tout  Te  monde  fut  assemblé 
sur  le  Mosalla  (6),  et  rangé  convenablement,  au  moment 
où  la  foule  interceptoit  la  respiration  {7),  un  homme  parut 
vêtu  d’un  double  manteau,  et  dont  les  deux  yeux  fermés  ne 
laissoient  point  apercevoir  la  prunelle.  Il  portoit  au  bras 
une  espèce  de  gibecière  (8),  et  se  fàisoit  conduire  par  une 
vieille  femme  qu’on  eût  prise  pour  un  ogre  (p).  Cet  homme 
s’arrêta,  comme  s’il  eût  été  prêt  à rendre  l’ame;  il  salua  l’as- 
semblée d’une  voix  basse;  et  quand  il  eut  fini  ses  complimens 
et  ses  vœux , il  mit  (10)  la  main  dans  son  sac , et  en  tira 
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divers  papiers  ( 1 1 ) édrits  en  toutes  sortes  de  couleurs  et 
Pag.  64.  à loisir  : il  les  remit  k ia  vieille , courbée  sous  le  poids  des 
années  , et  lui  ordonna  de  chercher  dans  l’assemblée  ceux 
qu’elle  croiroit  susceptibles  d’étre  dupés  (12I,  et  de  pré- 
senter un  de  ces  papiers  à chacun  de  ceux  dont  la  main 
lui  sembleroit  familiarisée  avec  les  actes  de  bienfaisance.  Or 
le  destin , qui  est  si  souvent  l’objet  des  reproches  des  mor* 
tels  (13),  permit  qu’il  m’échût  un  de  ces  papiers,  où  étoient 
écrits  les  vers»  que  voici  : 

<f  Accablé  que  je  suis  sous  les  coups  réitérés  des  maux  et 
» des  alarmes  (i4)>  victime  tour-à-tour  des  superbes,  des 
« perfides  et  des  méchans , 

• » Et  de  l’infidélité  d’un  faux  frère,  qui  sous  l’apparence 

» de  l’amitié  me  hait  parce  que  je  suis  indigent , et  des  efforts 
» malins  que  font  les  gens  en  place  pour  défigurer  et  enve- 
» nimer  toutes  mes  actions  (15); 

» Combien  de  fois,  la  haine,  la  misère  et  la  fatigue  des 
ï>  voyages  ne  me  font-elles  pas  endurer  des  peines  cuisantes  ! 
» combien  de  fois  je  marche  couvert  de  haillons,  sans  qu’il 
» se  trouve  un  cœur  sensible  à ma  misère  (16)! 

» Ah  ! plût  au  ciel  que  la  fortune  cruelle , quand  elle  m’a 
» choisi  pour  le  but  de  ses  traits  , m’eût  enlevé  mes  enfans  ! 

^ » S’ils  n’étoient  pas  mes  chaînes,  s’ils  n’étoient  pas  mes  dou- 

>î  leurs, 

» Certes  je  n’aurois  jamais  colporté  mes  espérances  chez 
> » les  grands  et  les  puissans , ni  traîné  ma  robe  dans  le  sentier 

» du  déshonneur  (17). 

» J’eusse  choisi  mille  fois  le  séjour  de  ma  retraite  obs- 
»>  cure  (18),  et  mes  haillons  m’eussent  semblé  mille  fois  pré- 
wférables  (19). 

» Est-il  donc  un  homme  généreux  qui  veuille  soulager  ma 
» peine  par. le  don  d’une  pièce  de  nionnoie,  et  éteindre  les 
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» flammes  dévorantes  daines  soucis,  en  m’accordant  quelques 
» hardeS’pour  couvrir  ma  nudité!  » 

Lors  donc,  continuoit  Hareth  fils  de  Hammam,  que  j’eus 
examiné  en  entier  le  riche  tissu  de  cette  pièce  de  vers,  je 
conçus  un  vif  désir  de  connoître  celui  qui  l’avoit  ourdi  et  P‘Jg- 
qui  en  avoit  brodé  les  bordures.  Je  pensai  en  moi-même  que 
cette  vieille  pouvoit  seule  me  servir  d’introductrice  auprè.s 
de  lui , et  je  me  dis  que  si  la  loi  pro.scrit  le  salaire  des  devins, 
elle  ne  défend  pas  de  payer  celui  qui  nous  instruit  de  ce  que 
nous  ignorons  (20).  Je  la  guettai  donc , tandis  qu’elle  par- 
couroit  l’un  après  l’autre  tous  les  rangs  de  l’assemblée , et  qu’elle 
s’efForçoit  de  faire  couler  une  pluie  abondante  d’aumônes  des 
mains  des  assistans:  ses  peines  n’avoient  cependant  pas  un 
grand  succès,  et  les  bourses  ne  s’ouvroient  pas  pour  elle  (21):  ^ 

Quand  elle  vit  que  ses  prières  et  ses  sollicitations  étoient  in- 
fructueuses (22) , et  qu’elle  fut  lasse  de  parcourir  ainsi  tous  les  • 
rangs,  elle  invoqua,  par  la  formule  accoutumée,  la  protection 
divine  (23),  "et  commença  à retirer  les  papiers  des  mains  de 
ceux  qui  les  avoient  reçus;  mais  le  Diable  lui  fit  oublier  le 
mien  : elle  ne  vint  pas  à la  place  où  j’étois , et  retourna  trouver 
le  vieillard,  pleurant  amèrement  sur  le  mauvais*succès  de  ses 
peines,  et  donnant  une  libre  carrière  à ses  plaintes  contre  la 
rigueur  de  la  fortune.  Le  vieillard  se  contenta  de  dire  (24)  : 

Nous  sommes  à Dieu;  je  remets  tous  mes  intérêts  entre  ses 
mains  : en  lui  seul  est  la  force  et  le  pouvoir. 

« Il  ne  reste  plus  en  ce  jour  ni  ^ne  sincère,  ni  ami  loyal, 

» ni  ruisseau  dont  les  eaux  soient  pures  (25),  ni  protecteur 
» secourable. 

» Les  vices  mettent  aujourd’hui  tous  les  hommes  de  ni- 
Mveau;  il  n’est  plus  ni  confident  fidèle,  ni  homme  auquel 
» ses  vertus  donnent  du  prix  (26).  » 

Puis  s’adressant  <1  la  vielle:  Laisse  ton  ame  , lui  dit-il, 
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concevt>ir  une  meilteure  espérance,  et  te  promettre  un  plus 
heureux  avenir;  rassemble  tous  mes  papiers  et  coiTipte-les. 

Ah  ! dit-elle , je  les  ai  comptés  après  les  avoir  repris , et  fai 
* trouvé  un  mécompte;  if  nous  en  manque  un.  Malheureuse ÿ 
s’écria  le  vieillard,  que  tous  les  maux  tombent  sur  toi!  Mir.4; 
sérabie , qu’as-tu  &it  ! ftut-il  donc  que  nous  perdions  en  ^ 
même  temps  le  gibier  et  les  rets,  la  mèche  avec  le  charbon 
qui  devoit  servir  à Tallumer!  Hélas!  plaie  sur  plaie,  misère  * 
Pag.  66.  sur  misère  (i7)t  A ces  soupirs  , la  malheureuse  retourna 
sur  ses  pas  pour  chercher  le  papier.  Lorsqu’elle  fut  près  de 
moi , je  joignis  au  papier  une  pièce  d’argent  et  une  menue 
monnoie.  Si  tu  veux,  lui  dis-je  en  lui  montrant  la  pièce 
d’argent , cette  pièce  qui  brille  et  qui  porte  une  empreinte  (28) , 
èévèle-moi  le  secret  qut-.m’ëst  caché;  si  tu  ne  veux  pas  sa- 
tisfaire ma  curiosité,  contente-toi  de  cette  monnoie  informe, 

• et  va-t-en.  La  grosse  pièce  pleine  et  blanche  comme  Fastre 
des  nuits , excitant  ses  désirs , elle  ne  demandoit  pas  mieux 
que  de  la  recevoir.  Point  de  contestation,  me  dit-elle,  de- 
mande ce  que  bon^  le  semblera.  Je  lui  lis  alors  des  questions 
sur  ce  vieillard  lui  demandant  de  quel  pays  il  étoit, 

et  je  voulus  aussi  savoir  quel  étoh  celui  qui  avoit  tissu  la  riche  , 
étoHê  des  vers  que  favois  lus.  Le  vieillard,  me  dit-elle,  est 
de  Saroudj,  et  cette  brodetie  est  son  ouvrage;  puis  elle  saisit 
la  pièce  d’argent,  comme  l’épervier  saisit  sa  proie,  et  dis- 
parut avec  la  rapidlté^de  la  flèche  que  i’arc  a lancée. 

• Sur-le-champ  il  me  vint  en  pensée  que  ce  vieillard  n’étoit 
autre  qu’Abou-ZéSd , et  je  sentis  un  vif chagrin  du  malheur  qu’H 
avoit  eu  de  perdre  la  vue.  J’aurois  bien  voulu  pouvoir  Faborder 
aussitôt  et  lui  parier , afin  de  vérifier  ma  conjecture  (30)  ; 
mais  je  n’aurois  pu  arriver  jusqu’à  lui,  qu’en  passantsur  le  corps 
des  assisuns  (31);  Ce  que  ia  loi  ne  permet  pas.  Craignant 
donc  de  blesser  quelqu’un  et  d^  m’attirer  quelque  juste  re- 
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pioche,  je  demeurai  à ma  place,  les  yeux  invariablement  fixés 
sur  lui,  jusqu’à  ce  que  la  khotba  fût  achevée,  et  qu’il  fût 
permis  de  s’en  aller:  je  courus  alors  vers  lui;  et  l’ayant 
reconnu  quoique  ses  yeux  fussent  cachés  par  ses  paupières,  je 
m’assurai  que  j’avois  rencontré  aussi  juste  que  le  fils  d’Abbas, 
et  deviné  avec  autant  de  sagacité  qu’Iyyas  (32).  Je  me  fis  donc 
connoître  à lui,  je  lui  offris  un  de  mes  vêtemens,  et  l’invitai 
à venir  partager  mon  repas.  Il  fut  charmé  de  se  voir  re-  Pag.  6j. 
connu  de  moi,  et  de  mon  offre  obligeante,  et  accepa  avec 
empressement  mon  invitation.  Nous  partîmes  sur  le- champ  : 
ma  main  lui  servoit  de  guide  et  mon  ombre  de  précurseur. 

Avec  nous  étoit  la  vieille,  tiers  assez  importun  , et  telle  qu’un 
compagnon  inséparable  auquel  on  ne  peut  rien  cacher  (33). 

Quand  il  se  fut  établi  dans  ma  demeure  (34)»  et  que  je  lui 
eus  servi  à la  hâte  un  repas  proportionné  à mes  facultés  : 

Hareth,  me  dit-il,  n’y  a-t-il  point  ici  de  tiers  avec  nousî  Non,  • ' 

répondis-je,  si  ce  n’est  la  vieille.  Pour  elle,  me  dit-il,  il  n’y 
a point  de  secret;  et  à l’instant  même,  ouvrant  les  yeux,  il 
fit  jouer  ses  prunelles  : les  deux  flambeaux  de  son  visage 
ijrilloient  comme  deux  astres  (33).  Charmé  de  voir  qu’if  n’a- 
voit  point  perdu,  comme  je  l’avois  cru,  l’usage  de  la  vue, 
mais  extrêmement  surpris  de  sa  conduite , je  ne  pus  me  ' 

retenir,  et  cédant  à mon  impatience:  Quel  motif,  lui  de-  % 
mandai-je , t’a  donc  engagé  à contrefaire  l’aveugle , tandis 
' que  tu  cours  dans  les  lieux  déserts,  que  tu  traverses  les  ^ 
solitudes  et  que  tu  t’enfonces  dans  des  routes  périlleuses  (36)  r 
Cependant  il  fâisoit  comme  s’il  n’eût  pas  pu  parler  (37),  et 
ne  s’occupoit  qu’à  manger  les  mets  que  je  lui  avois  offerts. 

Son  besoin  étant  apaisé , il  tourna  ses  regards  vers  moi  et  , 

me  chanta  ces  vers-  , 

«Puisque  le  sort,  père  de  tous  les  humains,  a pris  à 
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» tâche,  dans  ses  démarches  et* sa  conduite,  de  s’aveugler  pour 
» ne  pas  voir  le  droit  chemin  , ' 

» Je  l’ai  imité  en  contrefaisant  l’aveugle  , en  sorte  qu’on 
» jugeroit  que  je  le  suis  véritablement.  Qu’un  enfant  agisse 
» comme  son  père,  cela  n’a  rien  de  surprenant  (58).  » 

Puis  il  ajouta  : Va  , je  te  prie  , dans  ton  office , et  ap- 
6S.  porte-moi  des  cendres  de  kali  (59)  , qui  réjouissent  la  vue, 
nettoient  les  mains,  adoucissent  la  peau,  embaument,  par- 
fument et  rafraîchissent  l’haleine  , affermissent  et  fortifient 
les  gencives  , corroborent  l’estomac  ; qu’elles  soient  dans  un 
vase  propre,  qu’elles  répandent  une  bonne  odeur,  qu’elles 
soient  fraîchement  broyées  et  réduites  en  poudre  très-fine; 
qu’on  puisse  croire,  en  les  touchant,  que  c’est  une  poudre 
destinée  à former  un  collyre,  et  les  prendre,  en  les  flairant, 
pour  du  camphre:  joins-y  un  cure-dent  (4o)>  pur  dans  son 
origine,  agréable  dans  l’usage,  d’une  jolie  figure,  qui  ex- 
cite à manger,  mince  comme  l’homme  que  l’amour  consume, 
poli  comme  une  épée  et  comme  l’instrument  des  com- 
bats (4')»  flexible  comme  un  vert  rameau.  Je  me  levai 
promptement , et  j’allai  cherche»  ce  qu’il  demandoit , pour 
* purifier  sa  bouche  de  l'odeur  désagréable  des  alimens.  J’étois  * 
loin  de  soupçonner  qu’en  me  faisant  passer  dans  l’office , il 
vouloit  me  jouer  un  tour , et  je  n’imaginois  pas  qu’il  se 
moquoit  de  moi,  en  m’envoyant  quérir  un  cure-dent  et  des 
cendres  de  kali  : mais  quand  je  rentrai,  en  moins  de  temps 
qu’il  n’en  faut  pour  respirer , avec  ce  qu’il  m’avoit  demandé, 
je  trouvai  la  place  vide;  le  vieillard  et  sa  vieille  compagne 
avoient  disparu.  Son  artifice  me  mit  en  colère;  je  suivis  long- 
temps ses  traces  : mais  je  ne  le  trouvai  pas  plus  que  s’il  eût 
été  submergé  dans  les  eaux  ou  enlevé  subitement  dans  les 
nues  (4i)-  ' 
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NOTES  DU  N.o  XXVI. 


(i)  Lors  de  la  première  édition  de  ce  recueil,  on  connoissoit  déjà 
Hariri  et  son  ouvrage  intitulé  Mèkamat  ou  Séances , par  ce  qu’en 
avoient  dit  plusieurs  savans,  entre  autres  d’Herfaelot,  dans  sa  Biblio- 
thèque orientale,  au  mot  Hariri  ; Golius,  dans  son  édition  de  la 
Grammaire  arabe  d’Erpénius,  Leyde,  1656,  pag.  211  et  suiv.;  et 
A.  Schultens,  dans  ses  préfaces  aux  portions  de  cet  ouvrage  qu’il  a 
publiées  en  1731  et  1740.  Je  crus  néanmoins  devoir  donner  en  entier 
la  traduction  de  la  Vie  de  Hariri , telle  qu’elle  se  trouve  dans  les  Vies 
des  hommes  illustres  d’Ebn-Khilcan,  Schultens  n’en  ayant  fait  con- 
noitre  qu’un  extrait  dans  la  préface  qu’il  a mise  à la  tète  de  son 
édition  des  iv.*,  V.*  et  VI.'  séances  de  notre  auteur.  Depuis  ce  temps-, 
ayant  publié  le  recueil  entier  des  Séances  en  arabe  avec  un  com- 
mentaire dans  la  même  langue,  j’y  ai  joint  le  texte  de  cette  Vie  de 
Hariri.  Il  seroit  tout-à-fait  inutile  de  répéter  ici  ce  texte  ; je  me  borne 
donc  à en  donner  la  traduction, 

« Abou-Mohammed  Kasem  Hariri  Basri  Harami,  fils  d’Ali,  fils  de 
» Mohammed,  fils  d’Othman , auteur  des  Mékamasow  Séances.  11  fut  un 
« des  premiers  docteurs  de  son  siècle,  et  il  avoit  reçu  un  talent  particulier 
«pour  la  composition  de  ce  genre  d’écrits.  Ses  Séances  renferment 
«une  grande  partie  des  richesses  de  la  langue  arabe, de  ses  dialectes, 
«de  ses  proverbes,  de  ses  expressions  figurées  et  énigmatiques.  Qui- 
« conque  les  connoît  à fond  et  comme  elles  méritent  de  l’être,  peut 
«se  faire  une  idée  du  talent  de  cet  écrivain,  de  l’abondance  de  ses 
«lectures,  et  des  richesses  de  son  érudition.  Voici,  au  rapport  de 
«son  fils  Abou’lkasem  Abd-allah , quelle  fut  l’occasion  qui  lui  fit 
«entreprendre  la  composition  de  ses -Séances.  Mon  père,  disoit-il, 
«étant  assis  dans  sa  mosquée,  au  quartier  dit  Bénou-llaram;  il  sur- 
«vint  un  vieillard  vêtu  de  deux  méchans  haillons,  qui  avoir  l’équi- 
« page  d’un  voyageur  et  l’extérieur  très-pauvre,  mais  qui  parloir  avec 
« beaucoup  de  facilité,  et  s’exprimoit  avec  une  grande  élégance.  L’as- 
» semblée  lui  demanda  d’où  il  étoit;  il  répondit  qu’il  étoit  de  Sé- 
« roudj  : interrogé  sur  son  prénom , il  dit  qu’il  se  nommoit  Abou-Zéid. 
» A cette  occasion , mon  père  composa  la  séance  intitulée  Haramiyya, 
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»qui  est  la  48*‘'<leson  recueil,  et  il  la  mit  sous  le  nom  de  cet  Abou- 
» Zéïd.  Cette  Séance  s’étant  répandue , vint  à la  connoissance  du 
n vizir  Schéref-eddin  Abou-Nasr  Anouschiréwan , fils  de  Khaled  , fils 
»de  Mohammed,  vizir  du  khalife  Mostarched-billah.  Il  b lut,  et  elle 
»lui  plut  tant,  qu’il  engagea  mon  père  à en  composer  d’autres  dans 
» le  même  genre;  en  conséquence,  il  en  composa  jusqu’au  nombre  de 
» cinquante.  C’est  à ce  vizir  que  Hariri  fait  allusion  dans  la  préface 
»de  ses  Séances,  quand  il  dit;  Une  personne  dont  les  conseils  sont 
wdes  ordres,  et  à laquelle  obéir  est  un  bonheur  inattendu  , m'a  engagé 
>»  à composer  des  Séances  , en  me  proposant  pour  modèles  celles  de 
» Bédi , quoique  je  n'ignore  pas  qu'un  boiteux  ne  puisse  suivre  les  pas  de 
» celui  qui  est  grand  et  robuste.  J’ai  trouvé  le  fait  ainsi  raconté  dans 
» un  grand  nombre  d’ouvrages  historiques;  mais,  étant  au  Caire,  en 
» l’année  686,  j’y  vis  un  exemplaire  des  Séances  écrit  en  entier  de 
» la  main  de  Hariri,  et  sur  le  dos  de  l’exemplaire  étoit  écrit,  aussi 
»de  la  main  de  cet  auteur,  qu’il  les  avoit  composées  pour  le  vizir 
U Djélal*eddin  Omaïd-eddaula  Abou’lhasan  Ali , fils  d’Abou’lozz  Ali, 
»fils  de  Sadaka,  qui  fut  aussi  vizir  de  Alostarched,  et  on  ne  peut 
» douter  que  ce  récit  ne  mérite  la  préférence  sur  le  précédent.  Au 
» surplus.  Dieu  connoît  parfaitement  la  vérité.  Ce  vizir  mourut  au 
» mois  de  redjeb  522.  Voilà  donc  ce  qui  donna  lieu  à notre  auteur 
» de  mettre  ses  Séances  sous  le  nom  d’Abou-Zéïd  Séroudji.  Le  kadhi 
» Kémal-eddin  Abou’lhassan  Ali  Schéïbani  Kofti,  fils  de  Yousouf, 
t.  gouverneur  d’Alep,  dans  son  livre  intitulé /er  ReLuions  des  historiens 
» au  sujet  des  fils  des  grotnmairiens , dit  que  le  vrai  nom  de  cet  Abou- 
» Zéïd  étoit  Alotabher  ben-Salar,  qu’il  étoit  de  Basra,  et  faisoit  son 
» étude  de  la  grammaire  et  de  la  lexicographie , qu’il  vécut  en  la 
» compagnie  de  Hariri,  étudia  à Basra,  se  forma  à son  école,  et  le 
» citoit  comme  ayant  appris  de  lui  ce  qu’il  enseignoit. 

«Le  kadhi  Abou’lfaih  Mohammed  Waséti,  fils  d’ Ahmed , fils  de 
«Mendaï,  » récité,  comme  le  tenant  de  ^e  personnage,  un  ou- 
« vrage  de  Hariri,  intitulé  ol^xJ/l  A/u/Ziai  alirab  ( Récréations 
O grammaticales  j , et  il  a dit;  Motahher  vint  à Waset , où  nous 
» habitions,  en  l’année  528,  et  je  Py  entendis  réciter  ce  poënie  qu’il 
U tenoit  de  Hariri;  de  Waset  il  monta  à Bagdad  ; et  y étant  arrivé,  il 
» y séjourna  quelque  temps  et  y mourut.  C’est  ce  que  dit  Samani  dans 
» son  ouvrage  intitulé  le  Supplément , et  Omad-eddin  , dans  le  livre  qui 
»i  a pour  titre  la  Perle,  n ( Voy.  dans  Hadji-Khalfa*,  le  titre jjiajül 
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jdiâiJI  ) «Le  dernier  ajoute  queMotahher  avoit  le  sur- 

» nom  honorifique  de  Fakhr-eddin  , qu’il  exerça  la  charge  de  sadr~ 
y>alislam  (chef  du  clergé  musulman  ) à Méschan,  où  il  mourut  après 
»Fan  540. 

» Nous  allons  dira  maintenant  pourquoi  Hariri  donne  le  nom  de 
■n  H artth  , fils  de  Hammam , à celui  par  qui  il  fait  raconter  les  aven- 
» tares  d’Abou-Zéïd.  Il  se  désigne  lui-même  sous  ce  nom  emprunté; 

« du  moins  c’est  ce  que  j’ai  lu  dans  plusieurs  commentaires  sur  les 
» Séances.  L’origine  de  cette  dénomination  est  une  parole  de  Mahomet , 

» qui  a dit  : Kouf  êtes  tous  HARETH , et  chacun  de  vous  est  HAMMAM  ; 

» car  hareth  signifie  celui  qui  gagne , et  hammam , celui  qui  a beaucoup 
nde  sollicitude:  il  n’y  a personne  en  ce  sens  qui  ne  soit  hareth  et 
« hammam , parce  que  chacun  s’occupe  à gagner  , et  se  donne  des 
» soins  pour  ses  affaires.  Beaucoup  de  personnes  ont  entrepris  de  com- 
» menter  les  Séances  ; les  unes  fort  au  long , les  autres  d’une  manière  . 

» abrégée. 

» J’ai  lu  dans  un  certain  recueil,  que  Hariri  n’avott  composé  d’abord 
»que  quarante  Séances:  étant  venu  de  Basra  à Bagdad,  il  les  ap- 
» porta  avec  lui,  et  s’en  attribuoit  la  composition;  mais  beaucoup 
» de  gens  de  lettres  de  Bagdad  ne  voulurent  pas  croire  qu’il  en  fût 
»>  l’auteur;  ils  disoient  qu’elles  n’étoient  point  son  ouvrage,  mais  celui 
» d’un  homme  très-éloquent  du  Magreb,  qui  étoit  mort  à Basra,  et 
«dont  les  papiers  étoient  tombés  entre  les  mains  de  Hariri,  qui  s’en 
» faisoit  honneur.  Le  vizir  l’ayant  donc  mandé  au  diwan , lui  demanda 
n quel  étoit  son  état,  il  répondit  qu’il  étoit  monsc/if  ( c’est-à-dire , écri- 
y>vain  rédacteur).  Alors  le  vizir  lui  ordonna  de  composer  un  écrit  sur 
« un  sujet  qu’il  lui  indiqua.  Hariri  se  retira  dans  un  coin  du  diwan , 
«prit  de  l’encre  et  du  papier,  et  demeura  long-temps  sans  que  Dieu 
«lui  fit  la  grâce  de  rien  trouver.  Il  se  leva  donc  tout  confus.  Au 
« nombre  de  ceux  qui  l’avoient  accusé  de  plagiat , étoit  le  poëte 
» Abou’lkasem  Ali , fils  d’Aflah  , dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  ^ 
« Hariri  n’ayant  pas  pu  composer  la  lettre  que  lui  avoit  donnée  à 
U faire  le  vizir,  ce  poëte  récita  les  deux  vers  suivans , que  d’autres 
» attribuent  à Abou-Mohammed  Harimi  Bagdadi,  fils  d’Ahmed , poëte 
» célèbre , connu  sous  le  nom  d'Ebn-Djakina. 

n Nous  avons  un  docteur  issu  de  Rébiat-alfarh , qui,  dans  son  imbé- 
« cille  fureur,  s’arrache  les  poils  de  la  barbe.  Plaise  à Dieu  de  l’envoyer 
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» parler  à Méschan , comme  il  l’a  frappé  d’un  silence  absolu  en  plein 
« diwan. 

• y ^ X 

(J»y  AjjÀÂfi  >-.A*ÂJ  (tf*  ^ 

X x . ✓ /» 

Lumj  x_ll^  ;! 

Ces  vers  sont  du  mètre  nommé  ^ j,  r-  ^ , dont  chaque  hémistiche  se 
compose  de  trois  pieds,  savoir,  de  deux  ^ ou  des  variations  de 

ce  pied  , et  d’un  tjtilyjüut  ou  ci>5XjuU  placé  entre  les  deux  . 

, La  mesure  est  donc , sauf  les  licences  : 

— ->vs  — l]->  — «-«-.I— __\y  I . ^ 

Ici  le  dernier  pied  de  chaque  vers,  qui  renferme  la  rime,  est  réduit 

« d'  V J 

à trois  syllabes  . 

Le  second  vers  est  rapporté  un  peu  différemment  par  Abou’lféda 
(Annal.  Moslem.  tom.  IJI,  pag.  4*4  )i  ™3is  Reiske  a eu  tort  de 
traduire,  in  Alascharto  quidem  ipsi  loquax  os  dederat  Deus ; car  soit 
qu’on  lise  comme  dans  Abou’lféda , 

(jiiy-âl-L  a I»  ^ A llf  ajdajl 

ou  comme  je  lis  dans  Ebn-Khilcan , 

^ ii^l  A ^ 1 1;*  li 

le  mot  doit  être  traduit  par  l’optatif. 

» Il  faut  savoir  que  Hariri  prétendoit  descendre  de  Rébiat-alfarls , 
«et  que,  quand  il  étoit  occupé  à réfléchir,  il  avoit  l’habitude  de 
» s’arracher  les  poils  de  la  barbe.  Hariri  demeuroit  à Méschan  [ dé- 
«pendance  de  Basra}:  quand  il  y fut  revenu,  il  composa  dix  nou- 
«velles  Sélhces,  et  les  envoya  à Bagdad,  s’excusant  de  Tespèce  de 
• » stupidité  et  d’incapacité  à laquelle  il  s’étoit  trouvé  réduit  dans  le 

«diwan,  sur  la  crainte  respectueuse  dont  il  étoit  saisi. 

« II  y a plusieurs  ouvrages  excellens  de  Hariri,  tels  que  celui  qui 

«est  intitulé  Dorret  algawivasji  awham 

» elUhawass.(  La  Perle  du  plongeur , où  il  est  traité  des  fautes  de  langage 
n des  gens  bien  nés  J;  un  poëme  sur  la  Grammaire,  sous  le  titre  de 
» MoUiat  alirab  ( Récréations  grammaticales  J , qu’il  a 

» commenté  lui-même  , un  diwan  ou  recueil  de  poésies  , de  petits 

* » traités 
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» traités,  et  beaucoup  de  pièces  de  vers  outre’celles  qui  sont  insérées 
» dans  les  Séances.  Voici  quelques-uns  de  ses  vers , dont  les  pensées 
«sont  pleines  de  grâce: 

» Mes  censeurs  ont  dit  : Quel  est  donc  cet  ainour  dont  tu  brûles  pour 
n lui!  Ne  vois-tu  pas  que  ses  joues  sont  déjà  couvertes  de  poil!  Je  leur 
» ai  répondu  : Par  Dieu , si  celui  qui  me  traite  d’insensé  consultait  la 
» droite  raison , les  reproches  qu’il  me  fait  ne  lui  paroitroient  pas  bien 
yy fondés;  celui  qui  demeure  sur  une  terre,  quand  elle  est  nue  et  stérile, 
nia  quittera-t-il  au  moment  où  le  printemps  la  couii>t  de  verdure  ! » 

m 

1j1  Ss  i»'— ïl 

Ces  vers  sont  du  mètre  , dont  chaque  hémistiche  se  compose 
de  quatre  pieds  qui  sont  alternativement  des  yJbcüLww»  et  des  yJltli , 
ou  des  variations  de  ces  pieds.  La  mesure  est  donc: 

— — \J  — I — yj  — 1— — vy  — — fl vy  — I — V/  — I \J  Iwvy  

te  Omad-eddin  Isfahani,  dans  le  livre  intitulé  la  Perle , rapporte  ce 
» passage  de  Hariri: 

» Combien  de  gazelles  dans  un  désert  pierreux,  n’ont-elles  pas  fait  de 
» blessures  par  leurs  yeux  ! Combien  tf  âmes  précieuses  ne  sont-elles  pas 
» tombées  dans  la  langueur , par  l’amour  que  leur  ont  inspiré  de  jeunes 
n beautés , élevées  loin  des  regards!  Combien  de  fois  une  démarche  affectée- 
» et  des  mouvemens  étudiés  r.’ont-ils  point  fait  na'itre  dans  un  cæur  une 
n passion  amoureuse!  Combien  de  fois  les  charmes  d’une  joue  n’ont-ils 
npas  changé  mon  rigide  censeur  en  un  complaisant  apologiste  de  mes 
rt  faiblesses  ! Quelle  foule  de  soucis  cuisans  tCont  pas  fait  naître  de  beaux 
» cheveux  , en  se  montrant  à découvert!  » 


L>? 
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Ces  vers  sont  remarquables  par  l’emploi  constant  de  la  figure  nom- 
mée OU  jeu  de  mots.  Dans  mon  édition  de  Hariri , j’ai  imprimé 

Æjjiâ  y-»  ^*5",  conformément  à mon  manuscrit;  mais  la  prosodie  fait 
voir  qu’il  faut  supprimer  yj«.  J’ai  aussi  imprimé  jàljil,  : je 

corrige  ici , par  une  conjecture  que  je  crois  indubitable,  yj  . 

Le  motjiUi.  est  ici  le  pluriel  de^j^iâ  ou  celui  dejjO,^.  Dans 
ce  dernier  cas , le  poëte  auroit  dit  pour^aU^ , licence  dont  on 

a vu  un  exempl*dans  Moténabbi,  ci-devant  pag.  62,  note  (87). 

Ces  vers  sont  du  mètre  nommé  ■ : chaque  hémistiche  est 

composé  d’un  et  d’un  yJUÂÂMw*  ou  de  leurs  variations.  La 

mesure  du  vers  est  : 

— — I — w — l[_V/  — — ..  

cc  Hariri  a composé  des  élégies  où  il  y a beaucoup  de  jeux  de  mots. 
»>  On  dit  qu’il  étoit  très-laid  et  d’une  figure  ignoble.  Un  étranger 
» étant  venu  pour  lui  rendre  visite  et  s’instruire  auprès  de  lui,  conçut 
» du  mépris  pour  lui  en  voyant  sa  figure.  Hariri  s’en  aperçut;  et 
» quand  cet  étranger  le  pria  de  lui  dicter  quelque  chose,  il  lui  dicta 
» ces  vers  : 

nTu  n'es  pas  le  premier  voyageur  de  nuit  que  l’éclat  de  la  lune  a 
lidéçu,  ni  le  premier  explorateur  d’un  campement  d’Arabes  qu’a 
>>  séduit  une  verdure  Trompeuse,  qui  n’est  due  qu’à  un  vil  fumier.  Cherche 
» un  homme  qui  te  convienne  mieux  que  moi  ; car,  pour  moi,  je  res- 
■a  semble  à Atoaidi;  il  faut  m’entendre  et  non  me  voir.»  . ' ' 

Ces  vers  sont  du  mètre  , ci-devant,  pag.  177. 

» Cet  homme  rougit  et  se  retira  tout  confus. 

«Hariri  étoit  né  en  l’année  44^  > mourut  en  jij  ou  516,  à 
»Basra,  dans  la  rue  Béncu-Haram,  11  laissa  deux  fils.  Abou-Man- 
»sour  Djawaliki  dit  : Nedjm-eddin  fils  d’Abd-allah , et  le  kadhi’l- 
nkcdliât  de  Basra,  Dhiâ-eddin  Obéid-allah , m'dnt  permis  d’enseigner 
vies  Séances  composées  par  leur phe.  Hariri  est  surnommé  Harami , 
» du  nom  de  la  rue  ou  il  demeuroit  à Basra  : ce  nom  se  prononce 
« Harâm.  Les  Bénou-Haram  sont  une  tribu  d’Arabes  qui  étaient  établis 
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»dan$  cette  rue,  et  cette  rue  a pris  le  nom  de  ces  Arabes.  Quant 
»au  surnom  de  Hariri,  il  vient  de  harir  (qui  signifie  de  \isoie),  et 
« on  le  nommoit  ainsi  parce  qu’il  travailloit^  la  soie  ou  qu’il  en  ven- 
»doit.  Méschan,  ainsi  prononcé,  est  le  nom  d’un  petit  bourg  au- 
» dessus  de  Basra , où  il  y a beaucoup  de  palmiers,  et  qui  a la  répu-  . 

» tation  d’étre  très-malsain  ; la  famille  de  Hariri  étoit"  de  ce  lieu  ; on 
»dit  qu’il  y possédoit  18,000  palmiers,  et  qu’il  jouissoit  d’une  grande 
» aisance. 

» Le  vizir  Anouschiréwan,  dont  nous  avons  parlé,  étoit  un  homme 
» instruit  et  de  beaucoup  de  talens;il  est  auteur  d’iine  chronique  inti- 
» tuléejjJÜÜI  yU)  jj^^Sodour  ^iman  alfotour  {Les grands  hommes  du 
» siècle  de  langueur  ) , dont  Omad-eddin  Isfahani  a transporté  une  partie 
» dans  l’histoire  qu’il  a composée  de  la  dynastie  des  Seldjoukides , sous 
» ce  titre  : iyiaj  Nosrat  alftra  weosrat  alfitra 

■n{Le  secours  de  la  langueur,  et  le  refuge  des  créatures  ).  Ce  vizir  mourut 
«en  l’année  532. 

« Ebn-Mendaï  dont  il  a été  aussi  question , est  Abou’lfath  Moham- 
V med  Waséti,  fils  de  Bakhtiar,  fils  d’Ali,  fils  de  Mohammed,  fils 
» d’ibrahim , fils  de  Djafar:  il  est  connu  sous  le  nom  d’Ebn-AIendâi. 

» Beaucoup  d’hommes  célèbres  ont  été  ses  disciples,  comme  le  hafedh 
» Abou-Becr  Hazémi,dont  nous  avons  parlé,  et  autres.  Il  étoit  né  à 
«Waset,  au  mois  de  rébi  second  J17,  et  y mourut  le  8 de  schaban 
«605.  Prononcez  son.  nom  AJenddi.  -S,, 

«Quant  à Moa'tdi,  on  dit  en  proverbe.  Ecoutez  Alourdi,  mais 
■ngarde^vous  de  le  voir  ; on  dit  aussi.  Il  vaut  mieux  entendre  Modidl 
•n  que  de  le  voir.  Suivant  Mofaddhal  Dhobbi,  ce  proverbe  tire  son 
« origine  deMondhar,  fils  de  M^alséma , qui  tint  ce  proposa  l’occasion 
«de  Schakka  Témimi  Darémi,  fils  de  Dhomra;  il  avoit  entendu  , 

» parler  Schakka  ; mais  quand  il  le  vit,  il  lui  trouva  si  mauvaise  mine, 

« qu’il  dit  ce  mot,  qui  depuis  a passé  en  proverbe.  Schakka  lui  répon- 
«dîl:  Prince,  que  le  ciel  préserve  de  malédiction!  les  hommes  ne 
« sont  pas  des  animaux  destinés  à la  boucherie , dont  on  n’esdme  que  le  * 

» corps  ; le  mérite  de  l’homme  s’apprécie  par  les  deux  plus  petites  parties 
» de  lui-même  , son  coeur  et  sa  langue.  Mondhar  admira  sa  réponse  et  son 
» bon  sens.  On  dit  ce  proverbe  d’un  homme  qui  n’a  ni  renommée  ni 
» extérieur.  Afoa'idi  est  un  mot  dérivé  du  nom  de  Maadd,  fils  d’Adnan  ; 

« on  a fait  de  ce  nom  un  adjectif  patronymique  , après  en  avoir 

M. 


Dtii  '-Kj  b) 
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x>  formé  d’abord  un  diminutif,  et  avoir  supprimé  le  doublement  du 

» dül,  » . 

J’ajoute,  pour  l’intelligence  d’un  vers  de  Hariri,  ciré  par  Ebn- 
Khilcan , que  les  Arabes  appellent  la  verdure  d’un  fumier,  ce  qui  a une 
belle  apparence  et  peu  de  mérite*;  parce  que  les  plantes  potagères 
qui  viennenfsùr  un  fumier,  ont  une  belle  apparence  et  une  végéta- 
tion vigoureuse,  mais  sont  ordinairement  peu  succulentes.  Voy^ 
Schultens , Consessus  Haririi  quartus , quintus,  sextus , iy'c.  pag.  6i , 
et  mon  Commentaire  sur  Hariri,  séance  IV,  pag.  41* 

E’auteur  du  dictionnaire  géographique  intitulé  -v  - cjUfe 
^UuJlj  iuC«Vt  ^que  j’ai  déjà  cité  bien  des  fois,  dit 

au  sujet  de  Méschan  :*  ^ 

ij  ’ yVAtI 

fyki  .X.»!  1x1  S\<yju^  yl^  «Xji  I.X.» 

• Ik  • 

CAA.U0  yl^  »iUjJ  A^y* 

* <ÿ*Ul . - I ..  I .«U 


a.  Métchan.  C’est  une  petite  ville  voisine  de  Basra , abondante  en 
n dattes  et  en  fruits.  Peut-être  (îevroit-on  prononcer  son  nqm  Aîo- 
schan , du  nom  d’une  espèce  de  dattes  excellentes  qui  s’appellent  ainsi. 
» Ce  lieu  est  très-nulsain  ; quand  les  khalifes  de  Bagdad  étoient  en 
■a  colère  contre  quelqu’un  , ils  le  bannissoient  en  cét  endroit,  li  peut 
3,  se  faire  que  ce  soit  à cause  de  cela  qu’on  ait  prononcé  par  un 
■ofatha,  Méschan,  comme  qui  dirait  le  lieu  du  déshonneur.  Hariri, 
3’1’auteurdes  Séances , étoit  de  cet  endroit.  « 

Bédi , que  Hariri  dit  avoir  pris  pour^on  modèle,  est  Abou’lfadhl 
Ahmed  Hamadani,  fils  de  Hosaïn,  surnommé  la  Alerveille  de  son  siècle, 
yl^I  , mort,  suivant  Ebn-Khilcan , à Hérat  dans  le  Khora- 


san,  en  398.  On  trouvera  dans  ce  volume  quelques-unes  des  Séances 
de  Bédi-aizéman  Hamadani. 

Si  Hariri  a imité  Hamadani,  il  a eu  lui-mème  des  imitateurs.  La 
bibliothèque  du  Vatican  possède  un  manuscrit  qui  porte  le  n.°  37a, 
et  qui  contient  un  recueil  de  cinquante  Séances,  composées  à l’imi- 
tation de  celles  de  Hariri  , par  Abou’ltaher  Mohammed  Témimi 
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Sarakosti  Andalousi,  fils  de  Yousouf,  dans  la  ville  de  Cordoue.  Elles 
ponent  le  titre  de  t:aUlAU  oUÊ»,et  ce  nom  leur  est  donné 

sans  doute  à cause  de  la  gêne  que  leur  auteur  s’est  volontairement 
imposée  dans  cette  composition  , et  qu’on  appelle  ^ L»  , 

dbmme  on  le  voit  par  ces  mots  qui  servent  de  préface  à ce  recueil: 

» 

^ 4^  j<Jl  » (J-I  IAIAjI  ic*lx4 

•LmôI  L*  «x_ke  unJosJ'VI  ÂAoyki 

«X^  _j.fl 

•djJL  iylè  ^ li 

On  trouve  exposé  dans  mon  Commentaire  sur  Hariri,  séance  xxxvii , 
pag.  419,  ce  qu’on  entend  par  cette  expression  technique,  ^ rv* 
i . V,  S assujettir  a ce  qui  n est  pas  d obligation. 

Le  héros  des  Séances  d’Abou’ltaher  se  nomme  Abou- Habib 
et  cet  auteur  met  ses  récits  dans  la  bouche  de  Alondhar 
fibde  Homam  jOOcL!  « qui  raconte  ce  qu’il  a entendu  dire 

à Salb  ,fls  de  Témam  ^\£  Hadji-Khalfa  fait  mention  de 

cet  ouvrage.  Ce  manuscrit  a appartenu  à Pietro  délia  Valle.  Voyez 
Biblioth.  Or.  Clement.  Vatic.  tom.  I , jpag.  588,  n,”  18.  Recens’io 
manuscriptoruin  codicum  qui  ex  universa  bibliothecâ  Vaticand  selec- 

ti procuratoribus  Gallorum  jure  belli . . i traditi  juêre. 

Lipsiæ,  1803,  pag.  33. 

Je  reviens  maintenant  au  recueil  des  Séances  de  Hariri.  Si  l’on 
veut  connoître  les  portions  de  ce  recueil  qui  ont  été  publiées',  on 
en  trouvera  le  détail  dans  le  second  Specimen  Bibliothecâ;  arabicœ 
de  M.  Schnurrer,  imprimé  à Tubingue  en  1800;  mais  il  faut  ob- 
server que,  depuis  cette  époque,  la  Vit.'  et  la  xi.' séance  ont  été  don- 
nées en  arabe,  avec  de  courtes  gloses,  par  M.  Jahn,  dans  sa  Chres- 
tomathie  itg,be  [ Arabische  Chrestomathie , Vienne,  1802);  la  XIV.*, 
parM.  Rinkjdansla  Chrestomathie  chaldaïque,  syriaque  et  arabe, 
qu’il  adonnée  conjointement" avec  M.  Vater,à  Leipsig,  en  la  meme 
année,  sous  ce  titre,  Arabisches Syrisches  und  Chald.  Lesebuch  ; et 
enfin  la  XLix.',  du  moins  en  partie,  avec  des  gloses  arabes  et  une 
traduction  allemande,  par  M.  Rosenmuller,  à Leipsig,  en  1801,  dans 
l’ouvrage  intitulé , Uebtr  tinen  Arab.  Roman  des  Hariri.' 
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On  trouve  aussi  plusieurs  séances  en  arabe  et  en  fran^ois  dans 
les  Mines  de  V Orients  savoir,  la  Vlll.'  dans  le  tome  i.'',  la  Xii.* 
dans  le  tome  II , la  XXXI v.',  dans  le  tome  V,  et  la  xux.*  dans 
le  tome  IV.  M.  le  capitaine  J.  fiaillie  a fait  imprimer  la  XXiv.* 
dans  le  III.'  tome  de  l’ouvrage  intitulé,  The five  Books  on  Arabie  Grant- 
mar,  à Calcutta,  en  i8oj;  enfin  le  recueil  entier  des  Séances  de 
Hariri  a été  publié  à Calcutta,  de  1809  ^ trois  volumes 

in  4-“,  dont  le  dernier  est  un  vocabulaire  arabe-persan  pour  l’intel- 
ligence de  cet  ouvrage;  à Paris,  en  1818  , par  M.  Caussin  de  Per- 
ceval  (Journal  des  savans,  année  1819,  cahier  de  mai,  pag.  28} 
etsuiv. ),  en  un  volume  in  4.“;  puis,  par  moi-même,  avec  un  com- 
mentaire arabe  (Journal  des  savans,  1823  , cahier*  de  décembre, 
737  suiv.  ) , Paris,  1822,  fol.  Quelques  séances  ont  été 
traduites  en  françois  et  en  anglois,  et  publiées,  mais  sans  être  ac- 
compagnées du  texte,  dans  divers  recueils.  La  XX.'  a été  traduite  en 
françois  par  M.  Venture,  et  cette  traduction  a été  imprimée  dans 
le  palais  de  France,  à Constantinople.  M.  Fr.  Rückert  a entrepris  de 
traduire  en  allemand  les  Séances  de  Hariri,  à l’exception  d’un  très- 
petit  nombre,  en  imitant  le  style,  les  figures  et  les  rimes  de  l’original. 
Le  I."  volume  de  cette  traduction  a paru  en  1826,  sous  ce  titre: 
Die  Vertyandlungen  des  Ebu-Said  von  Serug,  oder  die  AJahamen  des 
Hariri , in  fieier  Nachbildung. 

Mon  intention  avoit  été  onginairement  de  donner  deux  séances  iné- 
dites de  Hariri.  J’ignorois  que  M.  Jahn  se  proposât  de  publier  la  VII.‘  ; 
et  le  texte  arabe  de  cette  Chrestomathie  étoit  déjà  imprimé  pour  la 
première  fois , lorsque  l’ouvrage  de  M.  Jahn  a paru  ( Magasin  en- 
cyclopédique  , année  VIII,  tome  IV,  pag.  305  et  suivantes). 

' Je  dois  faire  connoitre  maintenant  les  manuscrits  que  j’ai  employés 
pour  donner , dans  la  première  édition  de  ce  recueil,  ces  'extraits  des 
Séances  de  Hariri.  Ce  sont,  t.“  Le  manuscrit  arabe  n.*  1588  de 
la  bibliothèque  du  Roi , qui  ne  contient  rien  autre  chose  que  le 
texte; 

' • 

2. "  Le  manuscrit  n.®  207  de  Saint-Germain-des-Prés* , manuscrit 

excellent,  et  qui  contient,  outre  le  texte,  quelques  gloses  interli-. 
néaires  et  marginales  en  petit  nombre,  mais  importantes; 

3. ®  Le  manuscrit  arabe  n.®  1589  de  la  bibliothèque  du  Roi, qui 
contient,  non  le  texte  de  Hariri,  mais  un  ample  commentaire  intitulé 

caLtUU  ^^,et  dont  fauteur  est 
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pLéail  Borhan-eddin  JVaser  Alotarrézi  fjils  d'ABou'lmécarimf 
4.*  Le  manuscrit  arabe  n.®  1626  de  la  même  bibliothèque,  dont 
j’ai  déjà  parlé  à l’occasion  du  poëme  de  Nabéga  ( tom.  II,  pag.  4^3  )• 
Ce  volume  est  un  recueil  de  plusieurs  ouvrages.  Le  premier  est  un 
lexique  pour  les  Séances  de  Hariri;  il  n’est  pas  disposé  par  forme 
de  dictionnaire , mais  les  mots  expliqués  y sont  rangés  dans  l’ordre 
ou  ils  se  trouvent  dans  le  texte  de  Hariri.  Il  est  intitulé  : oLxô 

cal  .«I  .i  II  iôLD^I  ^ J— ^ 3 

pour  auteur  Al ohibb-eddin  Abou’lbaka  Abd-ûllûh  Ocbori  Bagdadi , 

fils  de  Hosàin  ^ aMI  «Xac  UaII 

j^Sl4XjuJI.  Ocbari  est  un  adjectif  relatif  -wI  , dérivé  d’Ocbara 

OU  : on  dit  et  , comme  l’observe 

l’auteur  du  Kamous,  Je  cite  ce  manuscrit  sous  le  nom  d’ Ocbari  j et  le 
précédent  sous  celui  de  Alotarrézi. 

ç.“  Enfin  j’ai  aussi  consulté  un  manuscrit  apporté  d’Egypte,  il  y 
a quelques  années,  par  M.  Delaporte,  et  acquis  par  la  bibliothèque 
du  Roi.  Ce  manuscrit  a de  petites  gloses  interlinéaires,  qui  forment 
commp  un  commentaire  perpétuel.  Ces  gloses  sont  pareilles  à celles 
qu’on  voit  dans  la  Chrestomathie  de  M.  Jahn,  et  dans  l’ouvrage  de 
M.  Rosenmuller,  que  j’ai  déjà  indiqué:  elles  sont  souvent  insuffisantes 
pour  entrer  dans  la  pensée  de  Hariri. 

Pour  cette  seconde  édi^j^ , outre  le  manuscrit  de  Alotarrézi , qui 
appartient  à la  bibliothèque  du  Roi,  j’en  ai  eu  un  qui  fait  partie  de 
ma  collection  particulière.  J’ai  aus'si  consulté  un  plus  grand  nombre 
de  manuscrits,  et  de  commentaires  plus  ou  moins  étendus;  mais  je 
renvoie , à cet  égard , le  lecteur  à la  préface  que  j’ai  mise  à la  tête 
de  mon  édition  complète  du  texte  de  Hariri.  Cette  édition  étant 
aujourd’hui  entre  les  mains  de  tout  le  monde,  j’ai  cru  devoir  ajouter 
peu  de  chose  aux  notes  qui  accompagnoient  ma  traduction  dans  la 
première  édition  de  cette  Chrestomathie. 

Je  dois  faire  observer  que,  quand  on  dit  o>L«Uil , V adjectif 

relatif  ...  t ^ ^ -I  est  entièrement  semblable  au  primitif,  duquel 
il  est  dérivé.  On  peut  voir  ce  que  j’ai  dit  là-dessus  à l’occasion  du 

m 

mot  , dans  le  tome  II  de  ce  recueil,  pag.  234,  note  (7). 

(2)  Barkaïd  est,-  suivant  le  Kamous , le  nom  d’i/nc  ville  â_uJw« 
proche  de  Moslil  ; Abou’lféda  en  parle  d’après  Alohallébi,  dans  sa 
Description  de  la  Misopotamie , et  dit  que  c’est  une  ville  considé- 
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rable,  éloignée  de  onze  parasanges  de  Béled,  et  de  dix-septde  Mosul. 
Voici  son  texte: 

Si  *#Iaô  i 4^ 

VjCj-i  (Jt  üj  ol^** 

V— .litf^  ' ' ^ J ^ (il 

Voyez  aussi  ce  qu’en  dit  Bakouï,  Notices  et  Extraits  des  manu- 
scrits, tom.  Il  ,pag.  473- 

Suivant  l’auteur  du  Dictionnaire  géographique  que  )’ai  déjà  cité 
en  plus  d’un  endroit,  Barkaïd  est  une  petite  ville  à l’extrémité 

du  canton  nommé  Bahâ  qui  est  situé  entre  Nisibe  et  Mosul, 

W ✓ 

du  côté  de  Nisibe,  en  face  de  Bascha^a  . Barkaïd  appartient 
au  canton  nommé  Bakâ  ; ses  habitans  sont  mal  famés,  car  on  dit 

en  proverbe:  jal  un  voleur  de  Barkaid. 

(3)  Il  y a ici  un  jeu  de  mots  entre  le  nom  propre  Barkaïd  et  les 
mots  arabes  tÏH  > *1“’  signifient  Us  éclairs  de  la  fête;  ce  que 
j’ai  rendu  par  les  premiers  insrans  de  la  grande  soUniiité.  Il  s’agit  de 
la  fête  de  la  fin  du  jeûne,  fête  que  les  Turcs  nomment  t r 
Béïram. 

(4)  A la  lettre  : avec  ses  rites  d’obligoÉ^  et  de  dévotion.  Le  scho- 

liaste  Motarrézi  dit  : Jyyijl  sbLio  JuUllPçlaÂjt  * 

» Par  les  rites  d’obligation,  il  entend  l’aumône  qu’on  doit  acquitter 
» à la  fin  du  jeûne;  et  par  les  pratiques  de  dévotion,  les  prières  par- 
» ticulières  de  cette  fête.  >»  Voye^  M.  de  Mouradjea , Tableau  général 
de  l’empire  O th Oman  , , pag.  211  et  276. 

(5)  A la  lettre:  et  qu'il  fut  arrivé  avec  sa  cavalerie  et  son  infanterie. 
C’est  une  expression  empruntée  de  l’AIcoran,  sur.  17,  vers.^66,  édi- 
tion de  Hinckelmann.  Dieu  'adressant  la  parole  à satan,  lui  dit: 

ti  ^ ^ ^ *à  ^ g **  **  * 

, tiLLi»?  et  invehere  super  illos  equitibus  tuis 

et  prditibus  tuis. 

(6)  Voye^  sur  le  mot  mosalla , la  ^ première  partie  de  ce  recueil, 
pag.  19 1 , note.  (78). 

(7)  Motarrézi  remarque  que  le  mot  ln<z,  s’écrit  ordinairement 
avec  un  djezma  sur-  le  là  ; il  cite  néanmoins  des  vers  d’Abd-almotal- 

ieb  et  d’un  autre  poète  où  il  est  prononcé  comme  ici  , et  il 
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observe  qu’il  fait  au  pluriel  ^Uâ-fel , ce  qui  justifie  la  prononciation 
de  Hariri.  Voici  une  partie  de  sa  glose: 

JU»  (jfi  2^  •'QàJl  ^«Jâ.^1 

(jü^âÂïl  V*^  *>^lj 

(JS^  li  j*a  i ül  •►tlàJt 

^kJalTlf  aJw*  tlLuM^l 

•ô^  £5^*-»^'  0*^44  iyf  (ji  -y-*^  Aj 

ilU  jv  ^Uô^l  oCl  1*-^-*^  M 

^ • 

Le  vers  d’Abd-almoulleb,  cité  dans  cette  glose,  me  paroît  signi- 
fier: ail  a tourné  bride  et  a quitté  ce  lieu,  tandis  qu’un  dard  qui 
» l’avoit  blessé  à la  veine  jugulaire , lui  interceptoit  la  respiration,  » 
Mon  manuscrit  de  Motarrézi  porte  gjl-â»-;  "'^is  j’ai  cru  devoir  y 
substituer 

Ce  vers  est  du  mètre  nommé  , qui  se  compose  en  entier  du 
pied  ou  de  ses  variations.  La  njesure  est: 

■ 1 — I — V/  — K — V' |ww ;_W_ 

(8)  La  glose  d’Ocbari  sur  le  mot  iiiljtf.,  mérite  d’être  rapportée; 
la  voici  : 


.aIw  (J*  ô}^  tr» 


^ gj  11  1.x  . ift  JJL»  i 

(9)  Dans  les  gloses  du  man.  207  de  Sain’t-Germain-des-Prés , on  lit  ; 

«j^l  g)  Jydl  iÿjuJI.  « Ce  qu’on  appelle  saalat  est  ^ 

» la  même  chose  que  \egoul:  cela  appartient  aux  fables  des  Arabes.  » 

, à ce  sujet , Lette , Caab  ben-Zoheir  Carmen  P anegyr . c. 

pag.  8 et  1 13  ; et  M.  Freytag,  Caab'i  ben  Sohair  Carmen  in  laudetn 
Aluhammedis  dictum , pag.  6. 

(10)  JL>1  est  expliqué  dans  le  manuscrit  207  de  Saint-Germain- 
des-Prés  , par  J J-  si , signification  qui  n’est  pas  dans  les  dictionnaires; 
d’autres  scholiastes  l’expliquent  par^lil. 

(11)  Sur  le  mot  , voy<^  la  i."  partie  de  ce  recueil,  pag.  70, 
flote  (10). 
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(i2)  Le  mot  exige  quelques  observations.  On  trouve  dans 
Giggeius,  et  d’après  lui,  dans  Casteil  ; , inconsideratus , qui 

tecum  in  eâdem  arte  lahorat , dives , puteus  in  sua  origine.  i.°  II  faut 
lire  2.®  Ceci  est  une  traduction  inexacte  de  ce  qu’on  lit  dans 

le  Kamous:  Voici  ce  que  je  trouve  dans  ce  dictionnaire: 

I " 

(J-tj  5**^^  jjijJl 

✓ ✓ 

Uàlp  y^j 


P t*  H ** 

4&  Mil  a 


-f>>lj 


iLsiVAMll 


C’est-à-dire  ; « prononcé  comme  « l’action  de  pous- 


y>  ser maison,  signifie  une  maison  écartée  des 

n autres d’une  femelle  de  chameau,  signifie  la 

» même  chose  que  [ c’estrà-dire  , qui  repousse  celui  qui  la 

■»  trait  ; dit  de. la  guerre,  il  indique  une  guerre  dans  laquelle 


» les  combats  sont  en  si  grand  nombre , qu’ils  semblent  se  pousser  l’un 
>>  l’autre.  » ( Voye^  les  Extraits  du  Hamasa  donnés  par  A.  Schultens , 

pag.  326  et  328.  ) « y^lj  à la  troisième  forme  , il  a repoussé 

j>  quelqu’un yj  fj  , étourdi , imprudent  ; c’est,  en  ce  sens,  un 

>>  mot  d’origine  étrangère  : il  signifie  aussi  une  citerne  dans  le  fond 
■n  de  laquelle  il  y a une  partie  qui  s’éloigne  du  reste  ; y^l , à la 
» septième  forme,  il  s'est  écarté.  » 

J’observe,  i.®  que  j’ai  cru  devoir  traduire  le  mçt  par  im- 

prudent ou  téméraire , et  non  , comme  Giggeïus,  par  camarade  du 
même  métier , parce  que  et  paroissent  devoir  être  pris 

dans  un  sens  analogue  l’un  à l’autre  ; 2.®  que  dans  un  manuscrit 
on  lit  au  lieu  de  , ce  qui  est  certainement  une  faute: 

> m 

dans  l’édition  du  Kamous  donnée  à Calcutta,  on  a imprimé  (^^1. 
Giggeïus  a mal-à-propos  réuni  les  deux  leçons. 

L’auteur  du  Sihah  dit  dans  le  même  sens  que  celui  du  Kamous: 

X calJÜtv  1^1  AâLJl  Otjctjj  ^<XJI 

cwUàSJlf 


J 


« 


P 
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C’est-à-dire:  « yjj  pousser,  ce  verbe  se  dit  «Tune  femelte de  cha- 
» meau  qui  frappe  avec  les  genoux  de  derrière  quand  on  la  trait  ; 

» y )j  s’emploie  quand  elle  frappe  avec  les  genoux  ; yà—ôj  , 

U quand  c’est  avec  le  pied  de  derrière,  et  la-fiâ.,  quand  c’est  avec 
» les  pieds  de  devant;  on  appelle  une  fanelle  de  chameau  qui  frappe 
net  repousse  la  personne  qui  la  trait;  ce  mot  se  dit  aussi  d'une  guerre 
nqui  repousse  les  hommes,  c’est-à-dire,  qui'  les  frappe  et  les  heurte; 
» mais  ce  même  mot,  employé  pour  signifier  étourdi,  n’est  point  de  la 
» langue  des  Arabes  du  désert.  » 

Ce  texte  du  Sihah , pour  le  dire  en  passant , détermine  bien  le  sens  du 

mot  , sur  lequel  il  étoit  resté  quelques  doutes.  On  voit  clai- 

rement que , quand  il  est  employé  en  parlant  du  langage,  il  veut  dire 


f U ce  qui  est  étranger  à la  langue  des  Bédouins. 


Voyez  Reiske,  Annal,  Moslem.  tom,  I,  pag.  246»  et  le  tom.  II  de 
ce  recueil,  pag.  155,  note  (40).  * 

Il  semble  d’après  cela  que  le  mot  signifie  ici  sans  difficulté 
un  étourdi , un  homme  qu'il  est  facile  de  duper.  Ce  sens  me  paroit  être 
aussi  celui  que  présente  la  glose  de  Motarrézi. 

i olf  (J-» 


I-, 


_ftjt  (Jl 


C’est-à-dire  : « yj-jj  , étourdi , qui  se  laisse  heurter  et  tromper.  Ce  mol. 
j>  est  de  la  même  catégorie  que  tiiyjuü  et  « «j  dans  lesquels  l’adjectif  ^ - 
«verbal  fait  la  fonction  de  l’adjectif  relatif,  par  une  sorte  de  trope.  » 

Je  traduis  ainsi  un  peu  au  hasard , parce  que  je  crois  qu’il  s’agit  ici 
du  cas  où  Yadjectif  verbal  fait  la  fonction  d'adjectif  relatif  ou 
( Voye:^  ma  Grammaire  arabe , tom.  I , p.  249  ,n.“66^.) 

Dans  ce  cas,  l’adjectif  verbal  se  nomme  • — t..,  ce  qui  signifie  qu’il 

est  pris  dans  le  sens  de  ou  au  féminin  lolS.  Voye^,  à 

cet  égard,  la  glose  de  Zouzéni  sur  le  14.*  vers  de  la  Moallaka 
d’Amrialkaïs , dans  l’ouvrage  de  M.  Hengstenberg , intitulé  Amrul- 
heisi  Moallakah  cum  scholiis  Zu'^enii , pag.  3 y.'  ' 


■ H 
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J’avois-  imprimé  dans  la  première  édition  , par  un  , ei 

j’avois  pensé  que  l’auteur  vouloit  dire  que  l’attribut  renfermé  dans  le 
verbe  s’appliquoit  ici , non  à l’agent,  mais  à l’objet  de  l’action  qui,  dans 
la  syntaxe  naturelle , devoit  être  exprimé  par  ï accusatif  . Le 

passage  étant  obscur,  j’ai  suivi  dans  mon  commentaire  sur  Hariri  mon 
manuscrit  de  Motarrézi  et  celui  de  la  bibliothèque  du  Roi. 

Au  reste,  quoi  qu’il  en  soit,  voici  ce  que  veut  dire  ici  Motarrézi; 
De  , qui  signifie  tâttr  une  femelle  de  chameau  pour  voir  si  elle 

est  grasse,  se  forme  , dont  le  sens  n’est  pas  activement,  «/«; 

qui  tâte  ifc , mais  passivement , une  femelle  de  chameau  que  l‘on  tâte 
pour  s'assurer  si  elle  est  grasse. 

De  qui  signifie  traire,  vient  aussi  dont  le  sens  est 

passif,  une  femelle  que  l’on  trait,  et  non  actif:  de  même,  dit  Mo- 
tarrézi , de  pousser , vient  yj-jj  celui  qui  est  poussé  et  trompé , 
un  étourdi  propre  à être  dupé.  Le  sens  seroit  encore  à-peu-près  le  même , 
si  l’on  supposoit  que  signifiât  , les  noms  d’action  étant 

également  susceptibles  du  sens  actif  et  du  sens  passif.  Voyri  ma  Gram- 
maire arabe , toni.  1 , p.  201 , n.®  ^45- 

Notre  commentateur  cite,  à l’appui  de  cette  glose,  ce  proverbe 
qui  n’est  pas  , dit-il , d’origine  arabe  : L’étourdi  se  réjouit  sans  aucun 

sujet  ^ y*i  y »^l  . Méïdani  relate  aussi  ce 

proverbe  parmi  ceux  qui  ne  sont  pas  originairement  arabes  ; mais  il 
n’y  joint  aucune  explication.  Ce  même  proverbe  est  rapporté  par  d’au- 
tres un  peu  différemment,  en  cette  manière;  jôlf 
L’étourdi  se  réjouit  pour  la  moindre  chose. 

Ocbari,  dans  son  lexique  déjà  cité,  dit  ; 

-®I^.hJI  «iUôv  assiii  tsi  y.*  Jxel 

« Le  sens  du  mot  y^j  vient  originairement  de.y.jjj  employé  dans 
» la  signification  6e  pousser  ; on  les  a nommés  ainsi  » (l’auteur  nous 
laisse  ignorer  qui  sont  ceux  qu’on  a nommés  ainsi  ' mais  je  pense 
qu’il  a voulu  dire  les  acheteurs , les  chalands  ) , » parce  qu’ils  se 
«heurtent  réciproquement  en  achetant.  » Dans  les  petites  scholies 
que  M.  Jahn  a jointes  à cette  séance  de  Hariri , pag.  202  de  sa 
Chrestomathie , est  expliqué  par  celui  vers  lequel  on  tend, 

à qui  l’on  s’adresse  ; et  il  l’a  rendu , dans  son  dictionnaire,  par  quo~ 
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cum  negotiurn  habes.  Le  manuscrit  de  M.  Delaporte  explique  le  mot 
par  JlAI  gens  de  bonne  mine  ou  bien  vêtus. 

Le  mot  fjyij  pst  ainsi  expliqué  dans  le  Commentaire  de  Scbari- 
schi  • sur  les  Séances  de  Hariri,  manuscrit  qui  a passé  de 

la  bibliothèque  de  Scheïdius  dans  celle  du  Roi  : 

JkAl  iôUJl  (J.» xiU  (jS  ^ J^JtfJl  yj^l 

« Le  mot  adjectif  verbal  de  la  forme  Jyô , dans  le  sens  passif, 
» signifie  celui  à qui  l'on  extorque  son  argent  par  surprise  : c’est  un 
» des  mots  particuliers  au  langage  des  Arabes  de  l’Orient.  Hariri  a' 
» voulu  dire  par-là  un  homme  qui  fait  beaucoup  d’aumônes.  » 

J’ajoute  encore  à ce  que  je  viens  de  dire  sur  le  mot  > ce  que 
Djewhari  et  Firouzabadi  disent  au  sujet  de  l’espèce  de  vente  nommée 
et  qui  justifie  la  signification  que  j’ai  donnée  au  mot  yyj. 
Le  premier  s’exprime  ainsi  ; 

^ n'i  JJi  (jjA  ÇW  ^1>11 

UjaJI  i Ijj}  tr- 

« Mozabéna  signifie  vendre  les  dattes  vertes  qui  sont  encore  sur 
» les  palmiers,  en  recevant  pour  prix  des  dattes  mûres.  Cela  est  défendu, 
» parce  que  c’est  une  vente  aléatoire , où  l’on  ne  fait  usage  d’aucune 
» mesure  soit  de  capacité , soit  de  pesanteur;  mais  cela  est  permis  relati- 
» vement  aux  palmiers  dont  on  abandonne  la  récolte  gratuitement.  >> 

Firouzabadi  dit  : 

"i  Cjlyl»  «X  vîUL»  (jtfj  i 

J 

J*  J* 

AM  jyf?.  il  (J-Ârr  S ÂÂjUll  ÿü  j}  Amâ> 

« Mozabéna  : c’est  vendre  des  dattes  vertes  qui  sont  encore  sur  les 
M palmiers,  en  recevant , pour  prix , des  dattes  mûres.  Maleca  dit  : C’est 
» tonte  vente  aléatoire , où  l’on  neconnoît  pas  la  mesure,  le  poids  ou  le 
» nombre  des  choses  qu’on  vend  pour  une  quantité  déterminée  de  choses 
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» mesurées , pesées  ou  comptées  ; ou  bien  c’est  la  vente  d’une  chose  con- 
» nue  pour  une  chose  inconnue  de  ia  même  espèce;  ou  bien  ia  vente 
» d’une  chose  inconnue  pour  une  chose  inconnue  de  la  même  espèce; 
»ou  bien  enfin,  c’est  une  vente  de  l’espèce  nommée  mogabêna , et 
» ayant  pour  objet  des  choses  à l’égard  desquelles  cette  espèce  de 
» vente  est  prohibée.  » 

Voyez,  sur  1a  vente  appelée  jüjt ^ et  sur  le  sens  du  mot  le 

livre  intitulé  the  Hedaya  or  Guide  ; a Commentary  on  the  Alussulman 
Lan'S,  tom.  II,pag*  434-  Quant  au  mot  ÂJuU,«,il  doit  signifier  une 
vente  où  l’on  peut  tromper  l’acheteur.  Il  s’agit  sans  doute  d’une  vente  aléa- 
toire qui  n’est  permise  que  dans  certains  cas  ; mais  jé  n’ai  pas  trouvé 
de  renseignemens  sur  ce  genre  de  vente.  Peut-être  est-ce  1a  vente 
d’une  quantité , estimée  approximativement , de  grains  ou  d’autres  den- 
rées, pourune  quantité,  mesurée  ou  estimée  approximativement, d’une 
espèce  différente  de  grains  ou  de  denrées:  car  cette  sorte  de, vente  est 
permise  { Hedaya,  tom.  II,  pag.  365),  et  c’est  là  ce  qu’on  nomme 
ou  , mot  qui  paroît  venir  du  persan  0) En  ce 

cas , seroit  synonyme  de  . 

Dans  un  dictionnaire  françois-arabe  manuscrit,  je  lis:  Chaland, 

2 • A cela  est  joint  cet  exemple:  Si  tu  fuis, 

tu  perdras  tes  chalands , JuuW)  yl- 

Observons  encore  que  le  mot  quoique  réellement  arabe,  se 

trouve  dans  le  Dictionnaire  persan  de  Castell,  où , entre  autres  signifi- 
cations, il  a les  suivantes;  Debilis , infrmus,  invalidas.  2.  Vilis, 
deterior , sequioris  generis  . . . . ^.  Victus,  supera tus  , captivas. 

(13)  Le  destin,  dir  l’auteur  des  gloses  du  manuscrit  207  de  la 
bibliothèque  de  Saint-Germain-des-Prés,  ne  satisfait  les  vues  d’aucun 
homme,  et  chacun  s’en  prend  à lui  ; voilà  pourquoi  Hariri  lui  donne 
l’épithète  de  ç^^Jüu«  accablé  de  reproches. 

Ces  vers  sont  du  mètre  nommé  , composé  en  entier  du  pied 
La  mesure  est  «Jonc  : 

w 1 —•Il  ^ 

(14)  C’est  le  sens  propre  du  verbe  Âij,  qui  signifie  battre  quel- 
qu’un presque  jusqu’à  la  mort.  L’auteur  du  Kamous  àit: 
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«K  » ïj  tlj  tiy»  A .îLlf  iUûj  i^jjiài\  ÜJ^ 

XfX^^  AAiCwj  ACj.» 

Le  mot  se  trouve  dans  l’AIcoran,  sur.  5,  v.  4. 

{15)  Le  mot  est  expliqué  ainsi  par  Ocbari  : 

I ♦ I ✓ **  ^ ^ ** 

' ■■  ".»■*  t^l  iîlxLâ|j 

Dans  d’autres  scholies  interlinéaires , jJLiàj  est  expliqué  par  ^ ,-■.■ , 
ce  qui  revient  au  même.  ^ 

Dans  quelques  manuscrits  on  lit  ^ajuAS  , et  il  paroît  qu’on  avoit 
d’abord  écrit  ainsftans  le  manuscrit  207  de  la  bibliothèque  de  Saint- 
Germain-des-Prés  , mais  qu’on  y a substitué  ensuite  jjJLiàS , qui  est , 
je  crois , la  vraie  leçon  : c’est  celle  qu’a  suivie  M.  Jahn.  Dans  le  ma- 
nuscrit deM.  Delaporte , on  lit  ^juuù3,  et  ce  mot  est  expliqué  par  ^ ; 
mais  ce  manuscrit  ne  peut  pas  faire  autorité. 

Le  manuscrit  207  de  la  bibliothèque  de  Saint-Germain-des-Prés 
donne , sur  le  mot  JL»xl , la  glose  suivante  : 

J-»VJIj  aL»Uj  Ajyuds  Jil  ^ jilf  ( lis.  JOJl^I  ) «iJUfil  ^ JUftill 

' » oll  Ca^'  ^Ipl 

Je  crois  qu’au  lieu  de  ^îpl , qui  n’offre  point  de  sens,  il  faut  lire 
car,  suivant  Djewhari,  la  partie  du  bois  de  la  lance  qui  se 
nomme  Jk.«l*,est  plus  éloignée  du  fer  que  celle  qui  se  nomme  <_JU3. 

^ » *11  yjà  yU«JI  U ^^1  JmsIc 

Voyez,  sur  l’expression  JL».£I  exercert  manus  suas , Schul- 

tens,  Consessus  Harirîi  quartus , pag.  uo  et  ni. 

(16)  Les  gloses  du  manuscrit  207  de  la  bibliothèque  de  Saint- 

Germain-des-Prés,  expliquent  et  par^l . 

Ocbari  dit  au  sujet  du  verbe  ^ 

»i  i *tlûJl  Jl#  Ljy  i AtlaJl  ^ 

Il  est  bon  de  donner  ici  un  extrait  du  Kamous  sur  ce  même  mot. 
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ij  ey^'  ***JL>  *1^  **ÎJ  *^ÎA>  *V*«»*  *.^'*?y^U  ijUai». 

*■  I* 

jUafc  ^'*  ^.»*  bl^laâ» 

Djewhari  dit  aussi  sur  ce  même  mot;  _ . 

**ij  IâI  Ijt^JftâK.^  J jJo*. 

JUm3 ^XA\  *i<i>àt  Af 

^IjJiAl  Uàjl  ul^^‘^3 X£li:^l  ^jJt 

(^&XI  <( 

d\ M -üif  , 


Voyez,  iMT  ce  mot,  les  extraits  du //umaru  donnés  par  A.  Schul- 
tens,  à la  suite  de  la  Grammaire  arabe  d’Erpenius,  pag.  350  et  351. 
La  même  expression  se  trouve  daits  la  onzième  séance  de  Hariri  ; 


ca3-.ll  ^3  ^ 


Voyez  M.  Jahn,  Arab.Chrest.  pag.  214,  et  mon  édition  de  Hariri, 
séance  xi,pag.  108. 

(17) .  C’est-à-dire:  Je  ne  me  fusse  pas  avili  jusqu’à  mendier  la  pro- 
tection des  grands  et  les  bienfaits  des  riches, 

( 1 8)  Suivant  un  scholiaste  manuscrit  du  poëme  d’Ebn-Doréïd , poëme 

connu  sous  le  nom  de  iijj3.taÂli  ü-v  » « H , sur  ce  vers, 

• **  I ** 

^«xJI  ol^di  ^l«>c$  (J,,  i,Va»13  l I ■ tb  L4W,  ^23-fj^^l 


que  Scheïdius  a traduit  ainsi  : Et  haurire  jussit  Habessinos  venenum 
penetrantissimmn  i sedemque  sibi  vindicavit  Gamdanœ  arcem  regiam, 
imaginibus  condecoratam  ; le  mot  signifie,  la  salle  ou  l'ap- 
partement le  plus  élevé  d’une  maison  Ô7-ÛI  J3  çal^-^l 

CM^I  i-  Ce  vers ^Ebn-Doréïd  est  le  4i>‘  de  l’édition  de  Scheïdius. 

Voici  comment  fauteur  du  Kamous  décrit  le  château  deGomdan  : 


*3^3  ^i*üb  


( 


i 


\ 
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(JW  cyÂ-»'  Akjfcia  tj 


L ■ r[j6 

U Gomdan , château  dans  le  Yémen,  bâti  par  Yaschrah  , avec 
«quatre  faces,  une  rouge,  une  blanche,  une  jaune  et  une  verte. 
»En  dedans  il  construisit  un  autre  château,  qui  avoit  sept  toits, 
«séparés  chacun  l’un  de  l’autre  par  une  hauteur  de  quarante  coudées.  » 
L’auteur  veut  dire  apparemment  une  sorte  de  pyramide  à sept  étages 
avec  des  toits  saillans  en  dehors. 

L’auteur  du  dictionnaire  géographique  précédemment  cité  dit  que 
le  château  de  Gomdan  étoit  dans  la  ville  de  Sanaa  , et  ne  fut  dé- 
truit que  par  le  khalife  Othman. 

Au  surplus , le  mot  est  susceptible  de  beaucoup  de  signifi- 

cations. Voici  ce  qu’on  lit  sur  ce  mot  dans  le  Kamous: 

U*  <-‘«.mJ1  jùsjiOÿ 

(JraUJI  (jft  «XsIaaaJ  liUXI  K)  <X.ai>tXI 

(19)  Voici  la  glose  qu’on  lit  sur  le  mot  jUy„l  dans  le  manuscrit 
n.*  207  de  la  bibliothèque  de  Saint-Germain-des-Prés. 

ü-  J-wl  jLîJI  J Uwlj  ufAiil  0^1  y^y  ^ Jjifl 

^kà^ïfl  y^y  y4\t/kjt 

(20)  U Hariri , dit  ici  Motarrézi , veut  dire  que  la  loi  qui  interdit  de 
« donner  un  salaire  aux  devins,  ne  s’étend  pas  au  salaire  de  celui 
«qui  procure  quelque  connoissance : cela  est  dit,  parce  que  le  pro- 
« phète  a défendu  de  donner  au  devin  un  salaire.  « Le  même  com- 
mentateur explique  ainsi  le  mot  ^IjJ^- 

a«>Vt6l  lil  JÜyX^  Jkiü  y^y  yJ^kLJl  (5^^ 

J» 

iy:U 

Dans  quelques-uns  des  commentateurs  de  Hariri,  on  lit,  à l’occa- 
sion du  mot  cette  remarque  curieuse: 

A xI»,V»e  igJti  AÂft  |».xL0  >ySy  jyae.  il  jjAUJI  yl^JU. 

. Tom.  III.  N 


4Ü- 
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^ Wwl  \,M<iO  l-fjjà\j 

tX*  (^^*i  ^ |*^^.>  ( ) j_®L-fi>Jt  ^yJa-*j  U j«*.Ij 

m m • . ' 

*-?  g*-*  ^ «-ALL;  L»£  U |«wl[j  AjÔJI  JyüÜI 

L.«  |A«lj  Ojlû  (J*  U ' 

^ b » J l«  i^làiîl  l*  siljciî  ^tn«j 

XV4M.ÜI  i)ji^ 

Je  ne  sais  si  cette  obseiyation  est  bien  juste;  car,  suivant  l’auteur 
du  Kamous,  y|^Ji»>  se  dit  de  différentes  sortes  de  salaires. 

ti«  <5^  /V*->  JiloJl  «^i 

«i)r>î^  Jôl^Xafc  »y£j  ^ y,  Jas.\  Uj 

On  se  sert  aussi  du  mot  ^ipiA>,du  moins  dans  le  langage  des 
écrivains  modernes  , pour  signifier  U pot  dt  vin  d’un  marché,  un 
droit  éventuel  de  mutation  ; une  gratification  extraordinaire.  Ainsi  , 
Schems-eddin  Mohammed , fils  d’Abou’lsorour  { manuscrit  arabe  de 
la  bibliothèque  du  Roi,  n.°  784),  appelle  yljA».  le  droit  que  le 
pacha  du  Caire  recevoir,  quand  il  nommoit  un  nouveau  multézim 
^ xL* , a la  ferme  d un  village  devenue  vacante  J^Aai  par  la  mort 

de  celui  qui  la  tenoit  ; et  il  désigne  sous  le  nom  de  Juutll  ylÿX»- 
' la  gratification  demandée  par  les  milices  à l’occasion  du  Béïram. 

(21)  Voj>ei,  sur  ces  mots  Je  , A.  Schultens, 

Epistol,  prim.  ad  Menken.  pag.  42. 

(22)  Le  manuscrit  207  de  la  bibliothèque  de  Saint-Germain-des- 

Pres  explique  par  jJaS.'Motarrézi  en  développe  ainsi  le  sens: 

1^  «SiOvâJI 

• . jfc3  aImoI 

Djewhari  dit  de  même; 

ÿi  Â^aKâxlt  lâl  &jJUâ]t  (_^yl  AjtXâJl 

^ 4JI  )à|  fri'^ f 

« 

# 
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^>•3  Jwi  liJ  AÂft  tpîJI 

ji»5J  ts*  (J^^3  «jUï 

Voye^  Alcor.  sur.  53,  v.  34,  édition  de  Hinckelniann.  Ce  passage 
de  l’AIcoran  est  traduit  ainsi  par  Marracci  : qui  dtderh  paucillum 
facultatum  suarum , et  avare  retinuerit  reliqua. 

(23)  Le  mot  il*  veut  dire  je  mettre  sous  la  protection  de  Dieu , et 
signifie  dire  cette  formule;  Nous  sommes  à Dieu  et  trous  retour- 
nerons vers  lui  **JI  blj  aM  U ( Manuscrit  207  de  S.  G. 

des  Prés  ; Ocbari , man.  ar.  de  la  bibl  du  Roi , n.®  1626,  foi.  37 , recto.  ) 

(^)  Je  crois  que  les  vers  suivans  sont  du  mètre  nommé  U .... . , de 
l’espèce  qui'ne  se  compose  que  de  six  pieds,  c’est-à-dire,  de  trois  pieds 
pour  chaque  hémistiche.  Le  premier  est  un  ^ i.4v_  ..  ou  ses  variations , 
le  second  un  , et  le  troisième  un  ; mais  le  vers 

étant  cataiectique , le  dernier  pied  se  change  en  JuuLU.  La  mesure 
est  donc  : 

. . V/  ~ I ^ V « j 

(25)  Motarrézi  observe  que , par  le  mot  , l’auteur.entend  vn 

camarade  dont  l'amitié  soit  pure  comme  un  ruisseau  limpide  qui  court  sur 
la  surface  de  la  terre  ; « ou  bien , ajoute-t-il , Hariri  peut  avoir  désigné 
» sous  cette  figure , des  biens  dont  l'acquisition  ne  coûte  pas  beaucoup  de 
y>  peine  à quelqu  'un , et  qui  viennent  comme  d'eux-mêmes  remplir  ses  désirs  t 

JllI  alU»*  J jJ  1.5-^m»*,;  l«  A;  Ail 

» C’est  un  dérivé  de  la  racine  qm,  comme  le  prouve  son  pluriel,  qui 

JJ  JJ 

» est  ou  ; et  cela  démontré  incontestablement  que  ce 

» n’est  point  un  adjectif  verbal  de  la  racine  yj*.  Cependant  Ali , 
»fils  d’Isa,  le  dérive  de  cette  dernière  racine  ; >n/x/j  de  l'une  ou  de 
» l’autre  façon , les  deux  mots  qui  font  ici  une  allitération , ne  sont 
» point  dérivés  de  la  même  racine,  Voici  le  texte  de  la  dernière  phrase  : 

Sur  le  ou  Jeu  de  mots  nommé  , voye^  mon  Com- 

mentaire sur  Hariri,  séance  Vll,  pag.  69. 

(26)  J’ai  traduit  le  mot  de  la  manière  qui  me  paroit  la  plus 
naturelle.  Cependant  Ocbari,  tant  dans  cet  endroit  que  dans  se4 

•N.. 
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notes  sur  la  quatrième  séance  de  Hariri , rapporte  l’autorité  de  quel- 
ques grammairiens  qui  n’admettent  pas  le  mot  en  ce  sens.  Voici 

ce  qu’il  dit  sur  le  passage  de  la  quatrième  séance  ^ tlj  fj-tlxj  • 
yjçjül  i qui  se  trouve  dans  l’édition  de  A.  Schultens  , 

pag.  i2,  et  dans  la  mienne,  pag.  36: 

J , J m 

^ «*  w J ^ ^ 

>LJau^  Ajl  S iSJj  aàjs  j l» 

J~Ÿ*  ^ J ■•[ÿSJl  jA  (;JV^I  Jlïj 

j-4^l 

Il  dit  de  même  ici: 

t*  -^Uas»  ^ ^ LùA 

(^«xJI  yl  iûül^l  ,J 

al  ^ j<yj  al  U ÿi^  taXA  ^ 

t 

Man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi , n.“  1626,  fol.  24  verso  et  37  recto. 
L’explication  proposée  ici  par  Motarrézi  pour  concilier  Hariri  avec 
lui-même,-  est  très-forcée,  et  d’ailleurs  ne  convient  ni  à l’un  ni  à 
l’autre  de  ces  passages.  Djewhari  dit , y.*ill  y » , 

et  il  est  certain  que  le  mot  yx«iS  a été  souvent  employé  dans  le 
sens  de  précieux  ; de  là  un  assez  grand  nombre  d’écrits  de  différens 

Mr 

genres  portent  le  titre  de  y » la  PerL  précieuse. 

Au  reste , il  me  semble  que  Hariri , dans  son  ouvrage  intitulé , 

M %W  «• 

yoljiîî  ^^3^  <i  * cité  par  Ocbari,  n’a  pas  dit  que  le 

mot  y ne  devoit  pas  s’employer  dans  le  sens  de  précieux.  Voici 

ce  que  je  lis  dans  cet  ouvrage  : » 

^ > 

<ic  y>oÂ!lt  y 51  Kfi  y**^  ^ y>îj^j 

P ^ ^ 

1*X^  lil  ^ .^3 

^ 

(jü— ^ y^  *** 
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(3^  JÔJ  (ji2*^  ij 

j!o>_jL»  L*  iUjçxil  I^U»  y^'j  (Jrf 

A_xU  Jsÿj  jî  aJ  Uij  yj^aj  Aj  ji,»  U 

j-cI-AJI  Jy»  L»l*  AÂ.«  (jaiit  jt 

. . yA»-  ^^,-^ia.u,j  45-*^ 

' ^ ««>»JI  (j  j}m  Li 


a!I  oijytâj  QtoajJI  ,i  ^ y.»*il  Af  AiU 

« On  se  sert  du  mot  mouthmin  pour  dire  une  chose  d’un  grand  prix  ; 
U mais  c’est  une  erreur,  car,  en  suivant  l’analogie  du  langage  des 
>>  Arabes , mouthmin  signifie  une  chose  qui  a acquis  une  valeur , fût-ce 
» même  une  petite  valeur.  C’est  ainsi  qu’on  dit  mourik  d’une  branche , 
» quand  elle  commence  à avoir  des  feuilles , et  d’un  arbre  moulhmir , 
» quand  son  fruit  commence  à paroître.  Le  sens  de  mouthmin  n est 
» donc  pas  celui  que  ces  gens-là  lui  donnent.  Dans  ce  sens,  il  faut  dire 
nthémin , comme  on  dit  lahim  d’un  homme  charnu  , et  scHahim  d un 
«belier  gras.  On  lit  dans  quelqu’un  des  écrivains  éloquens  : Le  me- 
» rite  d’un  homme  fidèle  est  d’un  grand  prix  ( themin  ).  Les  lexico- 
«logues  font  une  distinction  entre  les  mots  Idmèh  etthémem  ils  disent 
»que  le  premier  signifie  le  prix,  quand  il  est  égal  à la  valeur  réelle 
» de  la  chose  et  au  pair  avec  elle  ; et  que  le  second  s’emploie  , 
» soit  que  le  prix  soit  d’accord  avec  la  valeur  réelle , ou  lui  soit  supé- 
« rieur  ou  inférieur.  Quant  au  mot  thémin  dans  ce  vers  d’un  poëte , 
» Je  leur  ai  abandonné  ma  part  quand  ils  se  sont  trouves  dans  l indi- 
y>gence,  et  je  n’ai  eu  qüe  le  HUITIÈME  (thémin)  de  la  portion 
» qui  m’ appartenoit , il  a pris  themin  dans  le  sens  de  thoumoun , comme 
» on  dit  pour  la  moitié  nasifi,  et  pour  le  dixième  aschir,  » 

Le  vers  cité  ici  est  du  mètre  nommé  Jo^is,  ci-devant,  pag.  32  , 
note  (1). 

U 

(27)  Les  mots  arabes  Âll^l  signifient  à la  lettre,  une 

botte  de  foin  par-dessus  un  fagot , c’est-à-dire,  malheur  sur  malheur. 
« Le  mot  XîLl  , dit  Motarrézi  ainsi  que  Djewhari , signifie  un  fagot 
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» de  bois,  et  ti*ààà  , un*  botte  de  foin , où  l'herbe  verte  est  tnélée  avec 
y>  l'herbe  shhe:  i\y  en  a qui  prononcent  ü](fl  sans  teschdid.  » L’auteur 
des  gloses  du  manuscrit  207  de  la  bibliothèque  de  Saint  Germain* 
des-Prés,  entend  par  un  petit  fagot  de  bois  qu’on  met  par-des- 

sus un  plus  gros.  Il  dit: 

A A.^xJl  ^ <£*àjà  <XÂe  JyÙ  t-:SjsJ] 

faoiarfi  ta* 

■ ^ ■'-«  cic  l 


•jy- 


> 


II  cite  ensuite,  ainsi  que  Motarrézi,  ce  vers  : 

té  *t 

jJl;I  Je  *>s»^  aîlji  ta*  ^yi  <X  J 

« Celui  qui  parie  dans  ce  vers  dit  qu’il  a un  loup  qui  lui  apporte 
» tous  les  jours  le  produit  de  sa  chasse,  et  l’oblige  à amasser  un  gros 
^ » fagot  » ( sans  doute , pour  le  faire  cuire  ). 

* • * 


Le  vers  cité  ici  est  du  mètre  faü , de  Tespèce  nommée 
en  a déjà  vu  un  exemple  dans  le  tom.  I-  de  ce  recueil , pag.  3 5 , 
note {8). -La  mesure  est: 

(28)  Les  mots  ^-«11  ôyi^J  peuvent  également  désigner  une  pièce 
d’or  et  une  pièce  d’argent:  Antara  s’en  est  servi  pour  dire  une  pièce 
d’or,  dans  la  Moallaka  qui  porte  son  nom.  11  a dit: 

jà  « U <X^=^  L*  «X.A;  tüKijfJm  «Vitlj 

««  Quand  la  violence  de  la  chaleur  commence  à tomber , je  bois 
nd’un  vin  vieux,  acheté  au  prix  d’une  (pièce  d’or)  polie  et  mar- 
»quée  d’une  empreinte.  » { Keyr*  W.  Jones  the  Aloalldkat  or  seven 
Arabian  poems  ifc,  pag.  65  et  141  ; M.  Menil , Antara>  ,poëma  arab. 
Aloallakah  , vers  37  , pag.  4^  et  t84-  ) Dans  ce  vers,  quelques  com- 
mentateurs entendent  par  tjj  a.-,  un  verre  d’un  métal  brillant  et  ciselé  ; 
dans  notre  auteur,  il  signifie  une  pièce  d’argent , ce  que  prouve  le 
mot  suivant  qui  contient  une  comparaison  de  cette  pièce  de 
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monnoie  avec  la  pleine  lune.  Dans  les  scholies  interlinéaires  d’un 
manuscrit , est  expliqué  par  ^^*2 , et  ^ par 

Le  même  mot  se  trouve,  en  parlant  d’une  pièce  d’or,  dans 

la  IL'  séance  de  Hamadani,  qu’on  trouvera  dans  ce  volume,  et  le 
métal  de  la  pièce  dont  il  s’agit  en  cet  endroit,  est  caractérisé  par  les 

mots  üjuU,  qui  signifient  d'un  jaune  foncé.  Rien  n’est  plus  ordi- 

naire aux  écrivains  arabes  que  de  désigner  les  pièces  d’argent  par 
le  mot  blanches , et  celles  d’or  par  le  mot  jaunes.  On  en  trouve 
un  exemple  dans  la  troisième  séance  de  Hariri,  donnée  par  Schul- 
rens,  pag.  150  et  164.  Ebn-Arabschah  a dit  aussi  en  joignant  ces 
épithètes  aux  noms  mêmes  des  pièces  : « Je  n’ai  amassé  des  dinars 
» jaunes  et  des  dirheras  blancs  que  pour  m’en  servir  dans  les  jours 
» noirs,  3>  c’est-à-dire,  dans  le  temps  de  l’adversité.  Voyez  Ahmedis 
Arabsiadæ  Vita  et  res  gestæ  Timuri,  de  l’édition  de  M.  Manger,  ’ 
tom.  Il,  pag.  102. 

A cette  occasion,  j’expliquerai  un  passage  de  cet  écrivain  qui  n’a 
été  entendu  ni  par  le  traducteur  latin  ni  par  Vattier. 

Ebn-Arabschah  raconte  que,  lors  de  l’irruption  de  Timouren  Syrie, 
le  gouverneur  de  Safad  s’étant  rendu  à Alep,  laissa,  en  son  absence, 
le  commandement  de  Safad  à son  hadjeb  ou  chambellan,  riche  né- 
gociant qui  se  nommoit  Ala-eddin,  et  étoit  surnommé  Déwadarï  ; car 

c’est  ainsi  qu’il  faut  traduire  , et  non  propînquus  De- 

vadari,  comme  a fait  M.  Manger:  est  ce  que  les  grammairiens 

arabes  appellent  notre  auteur  a usé  de  cette  péri- 

phrase pour  la  rime.  Ala-eddin  ayant  appris  que  son  maître  Altoun- 
boga  Othmani  étoit  tombé  entre  les  mains  de  Timour,  et  voulant 
le  sauver  et  préserver  Safad  de  la  fureur  du  conquérant  tartare , 
avisa  aux  moyens  de  faire  réussir  ce  projet,  a Ala-eddin , dit  Ebn-Arab- 

» schah , étoit  un  homme  bien  né  ( c’est  ce  que  signifie  ^ ) , 

• 1)  et  il  avoit  un  esprit  fin  et  subtil.  Il  prit  donc  conseil  sur  cela  de  la 
3>  sagesse  de  son  jugement , et  la  consulta  pour  savoir  ce  qu’il  avoit 
» à faire.  Sa  sagesse  lui  répondit  : Emploie , pour  gagner  l’esprit  de 
>»  Timour , les  richesses  que  tu  possèdes , et  garde-toi  de  recourir  à 
» la  fuite  et  à une  retraite  précipitée.  Elle  ne  lui  mentit  point  ; au 
i>  contraire,  elle  lui  parla  conformément  à la  vérité,  en  lui  disant:  Quand 
» il  s’agit  de«sauver  son  honneur,  tous  les  moyens  de  flatterie  sont 
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M bons  pour  le  mettre  à Fabri,  et  sont  une  bonne  œuvre.  Comme 
» Ala-eddin  possédoit  de  grandes  richesses  , il  dit  ; Je  n’ai  amassé 
» des  pièces  d’or  et  d’argent  que  pour  les  employer  aux  jours  de 
3>  l’adversité.  11  chercha  donc  à amadouer  Timour , et  voulut  d’abord 
» sonder  le  gué,  en  le  prévenant  par  de  bonnes  manières:  il  traita 
» cette  affaire  comme  un  médecin  habile  traite  un  malade;  et,  par 
» des  démarches  pacifiques , il  prévint  le  moment  où  Us  hoquets  de  la 
» mort  ne  permettent  plus  de  réciter  des  vers  ( c’est-à-dire,  où  les  remèdes 
»ne  sont  plus  d’aucune  utilité).» 

Cette  dernière  expression  y.»* 

est  empruntée  du  proverbe  JUl,  comme  fa  bien 

vu  M.  Manger  ; mais  il  n’a  pas  compris  ce  proverbe , dans  lequel 
{jiajjt  signifie  jjuî  des  vers,  a Ce  proverbe,  dit  Firouzabadi,  se  dit 
nde  quelque  obstacU  qui  empêche  de  faire  une  chose.  Il  doit  son  origine 
» à Djauschen  Kélabi.  Son  père  lui  ayant  défendu  de  faire  des  vers, 
» il  tomba  malade  de  chagrin;  son  état  toucha  son  père,  qui,  le 
«voyant  près  de  mourir,  lui  dit:  Dis  tout  ce  que  tu  voudras,  c’est- 
» à-dire,  fais  des  vers  si  tu  veux.  Djauschen  répondit  alors:  Les 
» hoquets  de  la  mort  ne  me  permettent  plus  de  faire  des  vers.  » 

jjlï 


M 

(J.»  «^1  tjvj»- 


-1  U;  (>lajl  JU* 


On  donne  encore  une  autre  origine  à ce  proveibe.  Vope^  la  Vie 
d’Ebn-Doréïd , par  Ebn-Khilcan , traduite  par  Ev.  Scheidius,  à la 
tête  de  son  édition  du  poëme  connu  sous  le  nom  de  Maksoura. 

11  y a encore  dans  le  passage  d’Ebn-Arabschah  plusieurs  choses 
qui  ont  été  mal  entendues  par  Vattier  et  par  M.  Manger^  L’un  et 
1-autre  ont  cru  qu’ Ala-eddin  avoit  pris  conseil  d’un  autre  homme, 
au  lieu  que,  suivant  l’auteur,  il  délibéra  avec  lui-même.  Mais  il  est 
inutile  d’entrer  dans  plus  de  détails;  je  remarque  seulement  que, 
suivant  le  manusc.  ar.  n.°  709  de  la  bibl.  du  Roi , dans  cette  phiase  : 

Jl* 


l«%  <t  lÜ  I j I 


O w 

-WJ  #1  ^ Jlü  àl 


V 


•it 
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les  deux  mots  /üUi  et  , peuvent  être  prononces  juUi  et  iüiisjo  , 

et  alors  le  sens  est  celui  que  j’ai  exprimé;  ou  süiii  et  , et 

alors  il  faut  joindre  >üüü  avec  JU , et  aS«X^  avec  U.  Comme 

on  ne  prononce  que  nafaha  et  sadaka , à cause  de  la  rime,  l’amphi- 
bologie a lieu;  ce  qui,  aux  yeux  des  Arabes,  est  un  mérite  de  plu*. 
Quand  un  mot  est  ainsi  susceptible  d’être  lu  de  deux  manières,  Içs 
copistes  indiquent  cette  amphibologie  en  donnant  à ce  mot  les  voyelles 
de  l’une  et  de  l’autre  prononciation , et  écrivant  au-dessus  l’adverbe 

ll«  c’est-à-dire  simul.  * {[ji 

(29)  Je  copierai  ici  la  glose  de  Motarrézi  ; il  s’exprime  ainsi  ; 

(J  iüUî  AJuJi»  (jA  L^JcILm*  gAll 

* J ^ 

K)  ^ yii  UUhJI  ^ 

jU»  AÂAàlstj  aVS*  !«>ü6  gXla  yÿA 

M « IM 

(jytlj  C>j^  <5!  fUï  jWalj  A*ÂÎ<1 

(30)  A la  lettre , pour  mordre  le  bois  de  ma  conjecture.  « On  mord 
a un  morceau  de  bois  , pour  s’assurer  s’il  est  dur  ou  tendre  ; » 

àyJt  oJL#tde  là  cette  expres- 
sion figurée,  pour  dire  éprouver,  essayer. 

(31)  Cette  expression  tjl^l  est  employée  aussi  par  Ahmed, 

fils  d’AraBschah,  dans  la  Vie  de  Timour.  Voy.  l’édition  de_M.  Manger  ^ 
tom.  II,  pag.  72,  et  la  note  de  cet  éditeur,  pag.  73. 

Mahomet  a dit  que  quiconque  marchera  sur  le  cou  des  hommes, 
servira  de  pont  aux  damnés  pour  se  rendre  en  enfer.  Vpyc^  mon  Com- 
mentaire sur  Hariri,  séance  VU , pag-  7?- 

(32)  Comme  le  mot  ne  se  trouve  pas  dans  les  dictionnaires , 
je  transcrirai  la  glose  de  Motarrézi. 

AxwhJI  yl 


A*à.>/^4  - '■  ^î^igihzecftssKsbogl»; 
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yl  ^ jUJI  ^ (j^  ùjj)  (5*y^*  <S 

’^/‘  * jUJI  ■PL^âà  (J.»  U^Iâm  i (^«^1 

àt^All  «Xj«X.i  tiUtX^bj  «Xjtÿ^l  jJlf 

Mi  Mi 

tyJLllI  oLv  «KaX.;J!  04\«^  UjjUJt  ^ jJ  tr.  ySj 

^LJJ  •x.ii»  _jjft  *1;^  âtyül 

w w 

Aj^Yt  A^l  Ijuj^^  U ^ Aj 

#r  • %/• 

«Le  mot  iî-jyitl  signifie  la  vivacité d* esprit  : c’est  la  qualité  abstraite 

<« 

»d’un  homme  à qui  convient  l’adjectif  . Les  deux  yas  ne  doivent 

«i  ka 

«pas  être  considérés  dans  comme  dans  . Il  en^jest  de  même 
» de  Âjça^l  par  rapport  à^^ae'jl . La  raison  de  l’ohservation  que  je  fais 

««  m 

» ici,  c’est  que,  dans  ji^l  et  iûçac'jl  , il  y a véritablement  une  idée  de  re- 

Ml  «M 

» lation  exprimée  par  les^ut , comme  dans  les  mots  iL^U^  et  a^LmI  , 

W <• 

» au  lieu  que  dans  les  mots  et  , d’où  ceux-là  dérivent , il  n’y 
U a pas  véritablement  d’idé^  de  relation , pas  plus  que  dans 

M»  «*  ' 

» et  Le  mot  dérive  de  ^LJI  jl,  la  lueur  du  feu  , de 

» même  que  l’idée  de  vivacité  ou  de  pénétration  d’esprit,  exprimée  par 
» le  mot  , synonyme  de  celui-ci”,  vient  primitivement  de  jUJl 
» la  vivacité , l’ardeur  du  feu.  La  manière  dont  on  explique  ordinai- 
» renient  par  OÿyjXI  , l’homme  vif,  ardent , vient  à l’appui 

» de  ce  que  nous  disons  ; et  il  en  est  de  même  du  mot  ^6^ , épithète 
» qu’on  -applique  à un  homme  qui  a l’ame  ardente , et  qui  est  dérivée  de 
» jljJl  ^dJ  l'ardeur  du  feu.  Ce  qui  prouve'  encore  la  justesse  de 
» ce  que  nous  dbons , c’est  qu’on  emploie  une  figure  analogue , en 
» se  servant  de  l’idée  des  choses  directement  opposées  au  feu,  pour 
«désigner  un  homme  d’un  esprit  lourd  ; car  on  nomme  un  tel  homme, 
» un  esprit  aqueux,  un  cœur  couvert  de  neige.  C’est  là  une  preuve  déci- 

» sive  que  notre  étymologie  du  jnot  iUaXI  wt  juste.  » 

J’ai  eu  entre  les  mains,  pendant  quelque  temps , un  manuscrit  de 
Hariri,  accompagné  d’un  commentaire,  ei  appartenant  à la  bibliothèque 
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royale  de  Berlin,  où  on  lisoit  sur  le  mot  la  glose  suivante,  qui 
est  conforme  à l’observation  de  Motarrczi. 

yil  A üwâJI 

Jl  <s^.  <s^ 

or 

Le  fils  d’Abbas,  dont  il  est  ici  question,  est  Abd-allah,  fils  d’Ab- 
bas , très-célèbre  par  la  justesse  de  son  esprit , sa  sagacité  et  sa  pré- 
voyance. On  attribuoit  ces  qualités  distinguées  à une  prière  que 
Mahomet  avoit  faite  pour  lui , lorsqu’il  étoit  encore  enfant.  Motar- 
rézi,  qui  rapporte  quelques  particularités  de  sa  vie,  finit  en  disant: 

« Les  traditions  qui  font  connoître  la  sagacité  et  la  vivacité  d’esprit 
« d’Abd-allah , fils  d’Abbas , sont  trop  connues  pour  les  rapporter  , 

» et  trop  nombreuses  pour  qu’on  puisse  les  compter.  Comment  en 
»seroit-il  autrement  ^puisque  le  prophète  avoit  adressé  à Dieu  cette 
«prière  eh  sa  faveur:  Al  on  Dieu,  enseigne-lui  la  sagesse,  et  donne- 
» lui  un  surcroît  d’intelligence  et  de  science.  L’etendue  de  ses  con- 
» noissances  et  la  pénétration  de  son  esprit  lui  valurent  les  surnoms 
U de  J le  docteur,  et  la  mer.  » Voyer^  d’Herbelot , aux  mots 

Abbas  et  Rabboni  ; Abou’lféda,  Annal.  Moslem.  tom.  I,  pag.  ^87 
et  suiv.,  et  pag.  4*7* 

lyyas  Mozéni,  fils  de  Moawia,fils  de  Korra,  avoit  une  sagacité 
si  singulière,  qu’elle  a passé  en  proverbe.  Reiste,dans  ses  notes  sur 
Abou’lféda  {Annal.  Moslem.  tom.  I,  pag.  455  > Adnot,  histor.  ^ 
pag.  125),  en  a rapporté  plusieurs  traits  tirés  de  Méïdani.  Suivant 
Motarrézi,  Méïdani  a composé  un  recueil  particulier  des  traits  d’esprit 
d’iyyas,  qu’il  a intitulé  * 

Abou’lwalid,  fils  de  Zéïdoun,  dans  cette  lettre  pleine  de  grâces  et 
d’érudition  que  Reiske  a publiée , et  après  lui  Hirt,  a dit  aussi  : 
jCïi  Lcl  et  lyyas , fils  de Moawia,  n’a  brillé 

que  de  l’éclat  de  ta  sagacité  ; et  son  commentateur,  Ebn-Nobau, 
rapporte  à cette  occasion  beaucoup  de  traits  de  la  sagacité  de  ce 
kadhi  de  Basra.  ( Voye^  Reiske , Abi’lwalidi  Ibn-Znduni  Risalet , 
pag.  i et  2 ; Hirt , Institut,  arab.  ling.  pag.  5 16  , et  mon  Commentaire 
sur  Hariri,  séance  VU,  pag.  72.)  Ebn-Arabschah , dans  l’Histoire 


A. 
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de  Timour  (édition  de  M.  Manger,  tom.  I , pag,  1 16),  fait  dire  à ce 
conquérant  : mes  conjectures  sont  comme  celles  d*Iyyas. 

Ebn-Khilcan  donne  à lyyas  le  surnom  de  Abou-Warîtha. 

(33)  dispenser  d’entrer  dans  quelques  détails  sur 

cette  expression  iLÂJlS , parce  que  ce  que  Ton  trouve  à ce 

- sujet  dans  Giggeïus,  Golius  et  Castell,  aux  deux  racines  et^^, 

et  qui  est  tiré  du  Kamous , n’est  pas  exact,  et  vient,  en  grande  partie 
d’une  méprise  du  premier  de  ces  lexicographes,  qui  n’a  pas  bien 
entendu  le  texte  de  Firouzabadi.  Je  vais  transcrire  d’abord  ce  que 
l’on  trouve  dans  cet  écrivain , à la  racine  v-ASl  1 et  ensuite  je  rap- 
porterai ce  qu’il  dit  à la  racine 

^1^1  ^ ajuL>J/1 

iûtiiAÜ  (jbJn  (jmLJI  ^^juLSÜI 


iuîLllA;  aXaoXjo  iüdaAjl 

w w 

|oJ  ^LaJIjLJI»  1^1 

, K Otkfiyya  et  ithjîyya  , c^t'ÿkîf^e , la  pierre  sur  laquelle  on  pose  la 
■n  marmite  ; pluriel  athafiyy  ou  àthafi,  sans  teschdid:  il  signifie  aussi 
grand  nombre  et  plusieurs  hommes  réunis.  Par  aâJIJ  [ le 

3i  troisième  des  supports  de-  la  marmite ],  on  entend  une  portion  sail- 
» lante  d’une  montagne,  près  de  laquelle  saillie  on  place*  deux  de 
» ces  supports;  et  quant  à,  cette  saillie  (qui  forme  le  troisième sup- 
3>port  ),  elle  tient  à la  montagne.  Cette  expression,  Qu*il  le  frappe^. 

du  troisième  des  supports  de  la  marmite , signifie , de  toutes  les  espèces 
« de  maux  ; c’est  comme  si  l’on  disoit  : Qu’il  fasse  du  malheur  un  sup- 
» port  de  marmite,  puis  un  autre  ; en  sorte  que , quand  il  aura  jeté 
» contre  quelqu’un  le  troisième  , il  ne  reste  plus  rien  au-delà  dont 
« il  puisse  se  servir  pour  le  frapper,  » ^ 

A la  racine  , on  lit:  • 

. ^ lii  f-yji  ^à,  dbni  üSJii,  A»t 

' ji —1—4  Jt  J.* «Ji  ibvi  «îlb 

• • 

■ « Othjiyâ  et  ithfiyyâ*,  c’est-à-dire  , la  pierre  sur  laquelle  on  met  h 
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marmite;  pluriel  athafiyy  ex  athafn.  Que  Dieu  le  frappe  du  troisième 

ndes  supports  de  la  marmite  y c’est-à-dire,  de  la  montagne , ce  qui 

signifie,  d*une  grande  calamité.  Cette  expression  vient  de  ce  que, 

«quand  les  Arabes  ne  trouvent  point  une  troisième  pierre  pour  com- 

» pléter  le  nombre  des  supports  de  leur  marmite , iis  l’appuient  d’un 

« côté  sur  le  plan  incliné  d’une  montagne.  » 

On  voit  maintenant  le  sens  de  cette  expression  proverbiale.  Athafi  i 

signifie  trois  pierres  que  les  Arabes  Bédouins  placent  triangulairement 

sous  leur  marmite,  pour  la  tenir  élevée  et  pouvoir  allumer  du  feu 

par-dessous.  M.  Hornemann , parlant  de  la  manière  dont  les  Arabès 

qui  voyagent  en  caravane  apprêtent  leurs  repas , dit  : <«  Les  esclaves 

«creusent  un  petit  trou  dans  le  sable  pour  y allumer  du  feu;  ils 

« vont  ensuite  chercher  du  hoir,  et  trois  pierres  destinées  à être 

» placées  dans  le  trou , afin  de  retenir  les  cendres  et  de  supporter  le 

« chaudron.  « ( Voyage  de  F.  Hornemann  , traduction  française  , tom.  I , 

pag.  II.)  Quand  les  Arabes  ne  pouvoient  trouver  que  deux  pierres 

propres  à cet  usage,  ils  les  plaçoient  sous  la  marmite  à deux  sommets 

du  triangle,  et  l’iqjpuyoient,  du  côté  où  auroit  du  être  placée  la 

troisième  pierre,  contre  le  plan  incliné  d’un  tertre  ou  d’une  montagne, 

qui  remplaçoit  la  troisième  pierre,  et  devenoit  comme  l’un  dès  pieds 

du  trépied  : de  là  on  a appelé  le  troisième  des  supports  f une  marmite , 

ou  le  troisième  pied  d*un  trépied tout  ce  qui  sert  à cçfinpléter  le 

nombre  de  trois.  C’est  en  ce  sens  qu’Abd-allatif , parlant  de  la  plus 

petite  des  pyramides  de  Djizèh  , dit  que  le  sultan  Mélic-alaziz 

Othman,  fils  de  Yousouf,  ayant  formé  le  dessein  de  détruire  ces 

pyramides,  commença  par  la  plus  petite,  qui  est  de  coulèur  rouge, 

% 

et  qui,  ajoute-t-il , est  le  troisième  pied  du  trépied  jjiXAoJlf 

iuÜb  > c’est-à-dire  que  , quoique  inférieure  aux  deux  autres 

par  sa  grandeur  et  sa  construction , elle  complète  avec  elles  le  nombre 
de  trois  ( Abdollat.  Hist,  Æg,  comp.  édition  de  M.  White  , 1800, 
in-4.° , pag.  100).  Pococke  le  fils  avoit  traduit  littéralement,  est- 
que  hæc  tripodis  pes  tertius.  ( Ibid.  pag.  y de  V Appendix.  Voyez  . àussi 
Relation  de  l’Egypte,  par  Abdallatif,  pag.  177.)  Dans  l’expression 
proverbiale.  Que  Dieu  le  frappe  du  troisième  support  de  la  marmite , ce 
mot  indique  le  comble  des  malheurs,  non-seulement,  je  crois,  parce 
que  cela  suppose  le  dernier  des  malheurs , tous  les  autres  représen- 
tés par  le  premier  et  le  second  support  de  la  marmite  ayant  déjà 
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été  épuûés  sur  le  malheureux  dont  il  s’agit,  mais  aussi  parce  que, 
dans  la  signification  naturelle  de  ces  mots,  le  troisième  support  de 
la  marmite  étant  une  montagne,  surpasse,  sans  aucune  proportion , 
en  volume  et  en  poids , les  deux  autres  qui  sont  des  pierres  détachées. 

'D’après  ce  que  je  viens  d’exposer , on  voit  combien  Castell  a eu 

«s 

tort  de  dire;  ^VjVi  iuülS , mons , sive  parr  tnonris  vtl  pe$ræ , tribus 
firi  partibus  constans , quod  chrytropodibus  destituti  Arabes  scenitte 
ejusmodi  iàco  fulcire  soltant  Ubetem  ; yel  pars  montis  ab  utroque  latere 
partent  aliam  habens  et  constitua  monti  rtliquo.  Giggelus  avoit  dit  : 
Pars  montis  quoi  succiditur qui  duo  lapides  adjunguntur,  ut  Jiat 
tripoSf  tui  lebes  împtmatu/f  jeé  qui  approchoit  plus  du  sens,  si  ce 
n!est  qu’il  n’Aroit  pas  d^  traduire,  dans  le  passage  du  Kainous , 
s.  «U  ilt  par  part  quæ  suçéiditur,  ce  qui  est  évidemment  contraire  à 

j^tention  de  Fauteur^  qui  ajoute , ÂakiiJI  • Je 

ne  reM^lf^  pas  toiâ^s  les  fautes  commises  par  Giggeïus  et  Castell, 
aux  racines  et^^  > i’^^i  voulu  seulement  faire  sentir  l’im- 
perfecticfll^ deyios  dictionnaires,  et  combien  une  bonne  édition  des 
{(extdâr  dé  Djewhari  et  Firouzabadi  seroit  utile  aux  progrès  de  la 
littérature  arabe.  Une  partie  du  vœu  que  je  formois  lors  de  la  pre- 
mière édition  de  ce  recueil,  a été  remplie  par  l’édition  du  fCamout 
donnée  à Calcutta,  et  par  celle  de  la  traduction  turque  du  même 
dictionnaire,  imprimée  en  trois  volumes  in-folio  à Scutari  ; il  est  à 
souhaiter  que  le  Sihah  de  Djewhari  obtienne  aussi  les  honneurs  de 
Fimpréssion. 

«Puisque  j’ai  eu  occasion  de  citer  le  Voyage  de  M.  Hornemann,. 
au  sujet  de  la  cuisine  des  Arabes , je  remarquerai  que  , suivant  ce 
voyageur,  à Fendroit  déjà  cité,  le  mets  le  plus  ordinaire  des  Arabes, 
dans  les  caravanes  , est  formé  de  hassidé , épaisse  bouillie  de  farine. 
M.  I^glès  a cru  que  le  hassidé  de  M.  Hornemann  étoit  le  même 
que  <e  hasou  de  M.  Hoest  ( JVachrichten  yon  Marohkos , pag.  107); 
mais  quoiqu’il  puisse  y avoir  du  rapport  entre  la  manière  de  préparer 
ces  deux  inets  , leurs  noms  sont  fort  différens  ; le  premier  est 
ÿ-'^i  et  le  second  ijsjuAs;  ils  se. trouvent  Fun  et  l’autre  dans  nos 
dictionnaires , et  leur  signification  'donne  lieu  de  croire  que  le  hasou 
est  plus  liquide  que  le  hassidé  ou  plutôt  asidih.  * 

Ahmed  , fils  d’Arabschah , dans  la  vie  de  Timour  ( édition  de 
M.  Manger,  tom.  I,  pag.  470  ) , dit  : LyrissU  Sijjq 
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parle  bouillon  d'une  marmite 
qu'il  fit  chauffer , un  potage  plus  épais  que  du  asidèh. 

Voye^,  sur  ce  genre  de  potage,  Burkhardt,  Travels  in  JVubia  , 
pag.  II. 

II  y a eu  un  roi  de  Tunis  de  la  famille  des  Hafsites  ou  descendant 
ÿAbou-Hafs,  qui  portoit  le  surnom  S Abou-asideh  sjsjuAft  parce 
que  cette  sorte  de  mets  étoit  fort  en  vogue  de  son  temps.  Voyez  Casiri, 
Bibl.  ar.  H isp.  Escur.  tom.  II , pag.  227. 

Pour  revenir  à notre  passage  de  Hariri')  il  pourroit  être  traduit 
ainsi  : Avec  nous  étoit  la  vieille  qui  complétait  notre  trio , et  en  outre 
l'observateur  à qui  rien  n 'est  caché , c’est-à-dire , Dieu  ; et  ce  sens  a 
été  adopté  par  feu  M.  Aryda  [Instit,  grammat.  arab.  Vienne,  1813, 
pag.  162),  La  grammaire  de  ce  savant  maronite  ayant  été  l’objet 
d’une  critique  un  peu  sévère  dans  la  Gazette  universelle  de  littérature 
de  Vienne  { 18  novembre  1814,  pag.  1466),  un  des  auditeurs  de 
M.  Aryda  a répondu  à cette  critique , par  un  petit  écrit  intitulé 
Apologia  contra  Censuram  in  grammat.  arab.  Rev.  D.  Antonii  Aiy- 
da , if  c.  Dans  cette  réppnse,  l’auteur  a soutenu  que  la  traduction  que 
j’avois  donnée  de  ce  passage,  étoit  inadmissible  et  réprouvée  paries 
antécédens  et  les  conséquens.  Il  auroit  dû  faire  attention  que  je 
n’avois  fait  qu’adopter  l’opinion  deMotarrézi,  critique  d’une  grande 
autorité , qui  désapprouve  le  sens  donné  par  M,  Aryda  à ce  jlassage. 

Voici  sa  glose:  « Il  peut  se  faire  qu’en  disant  iLjîri  ÂjJlS  , 

» Hariri  ait  simplement  voulu  dire  que  la  vieille  faisait  la  troi- 
nsième  ; mais  on  peut  aussi  supposer  qu’il  a employé  cette  ex- 
» pression  pour  faire  entendre  que  cette  femme  étoit  un  tourment 
ou  un  fléau  insupportable  , et  qu’il  a eu  en  vue  ce  proverbe , 

” sLîIIa;  .^I  Que  Dieu  le  frappe  avec  le  troisième  support 
« de  la  marmite , où  ces  mots  signifient  *x*là  une  grande  cala- 

vmité.  J’ai  lu  dans  les  proverbes  d’Abou-Obéïd , qu’on  interrogea 
» Abou-Obéïda  sur  le  sens  de  cette  expression  , et  qu’il  répondit  qu’elle 
» signifioit  la  derniire  extrémité  de  tout  malheur,  de  toute  chose  désagréable 
J ,et  récita  ce  vers: 

Lei&  chef  a été  lapidé  avec  les  supports  du  trépied  de  l'infortune. 

» Ce  qui  justifie  que  c’est  là  le  sens  que  lui  a donné  Hariri , c’est 
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» qui!  ajoute  en  parlant  de  cette  femme , et  ^observateur  pour  qui 
■n aucun  secret  n*est  caché:  car  cette  assiduité  importune  est  regardée 
» comme  un  grand  fléau.  Le  sentiment  de  ceux  qui  croient  que  par 
l'observateur , il  faut  entendre  Dieu,  est  faux;  il  en  est 

» de  même  de  Topinion  de  ceux  qui  lisent  au  génitif,  par 

■>y  forme  de  serment.  En  y regardant  attentivement,  on  en  découvre 
» la  fausseté.  » <’  ^ 

On  peut  voir  le  texte  de  Motarrézi  dans  mon  Commentaire  sur 
Hariri,  séance  VU,  pag.'  73-  ,,  • 

L’apologiste  de  M.  Aryda  a encore  critiqué  quelques  autres  pas- 

¥t 

sages  de  ma  traduction.  II  a soutenu  que  Jua.4,  que  j’ai  traduit  par 
le  Mosalla,on  lieu  de  la  prière,  signifie  prêtantes , et  est  au  participe 
actif,  et  qu’on  doit  prononcer  mosalli  ; et  que  signifie  dans  Hariri 

m 

un  homme  généreux  , et  est  bien  interprété  par,un  scholiaste  qui 

m 

le  rend  par  le  mot  riche.  Mes  observations  sur  ces  deux  mots 
répondoient  pourtant  d’avance  à ces  critiques.  ^ 

(54)  .Dans  le  manuscrit  1588  on  lit  c’est  une  faute; 

Motarrézi  dit  : , * • » > • • 

^ la otXiclj  jii*bLaCwl 

(j^  ^ aàS^Ij  .....  ca.^1 

I 

Isl  J^Ual)  (J^  (s^3 

(35)  A la  lettre , cwnme  7er  deux  étoiles  de  la  petite  ourse,  nommées 

les, deux  veaux.  Voyez  Ulugh  Begh  , Tab.  jff//.  dans  le 

tome  1 du  Syntagma  dissert,  de  Th.  Hyde,  pag.  6;  M.  Ideler, 
Untersuchungen  über  den  Ursprung  und  die  Bedeutung  den  Stern- 
namen,  pages  3 et  12. 

(36)  Au  lieu  de  dL#Ujl  que  j’ai  imprimé,  conformément  au  texte 
du  manuscrit  n.°  207  de  la  bibliothèque  de  Saint-Germain-des-Prés, 

on  lit- à la  marge  du- même  manuscrit  viUU^l , et  c’est  aussi  la  leçon 
du  manuscrit  1588  et  du  plus  grand  nombre  des  manuscrits  : je  l’ai 
. admise  dans  mon  édition  de  Hariri.  Au  surplus, -on  peut  voir  dans 
'mon  Commentaire  sur  Hariri,  séance  VI J pag.  54,  que  ^jül  «st 
employé  comme  synonyme  de  ^ ' • 

. - Voyez  aussi  5chulténs/.i7c;}.r^si/r  Haririi  qùartus  dfc.  pag.  193* 

M • (37) 
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(37)  Motarrézi  explique  ainsi  l’expression  de  Hariri  : * 

^ Cl  * 

y— II*»  J Jl-*i  ^ lAj-yJbl  iuk^JSlÿ  ^^Uâ3 

J 

*'■■'■  — — I t ^y-ylâl  ^(giSji 


Puis  il  ajoute  : « J’ai  ouï  dire  que  les  habitans  de  Bagdad  disent 
» c:^UflL3 , au  lieu  de  A3^-yJàl  , et  qu’ils  ne  se  servent  presque 
» jamais  de  ^ Ut  dans  le  sens  où  ce  mot  est  usité.  » 

(38)  Ces  vers  sont  du  métré  nommé  ci-devant,  pag.  32, 

note  (i). 

(39)  II  y a dans  le  texte  et  la  glose  du  manuscrit  207  de 

la  bibliothèque  de  Saint-Germain-des-Prés  explique  ce  mot  par^ljuîl, 
Ocbari  dit  aussi  : * 


H 

<>uJt  Aj  L*  Jÿ<WkjÜt 


J’ai  employé  le  mot  kali  comme  plus  connu.  Forskal  parle  de 
plusieurs  espèces  de  salsola,  qu’il  nomme  kali , et  il  donne  le  nom 
de  à deux  espèces  de  mesembryanthanum  ( Flor.  Ægypt.  Arab. 

pages  Ixiij,  Ixvij,  et  pages  54,  55  et  98  ).  Prosper  Alpin  décrit  (Hist. 
nat,  Ægypt,  tom.  II , pag.  58  et  suiv.  ),  sons  le  nom  de  kellu  ou  kalli , 
en  arabe  (J-S  » trois  plantes  dont  on  fait  des  cendres  qui  servent  à 
fabriquer  le  verre,  le  savon,  &c.  Djewhari  nomme  hait  les  cendres 

m 

de  la  plante  appelée  ouschnan  : yU-£îll  U Jüüt . L’auteur 

du  Kamous  , au  mot  yU.£! , dit  : ^ 

>.'Vv»laW  (ÿÂ«  ^nCllj  yU.w^( 

g W 

I ■ I ■■  I JcV  J ^1  ■ ^ l^aÜ»Wi  4 


Et,  au  mot  JLj»  H dit: 

(jà  .—  —4*1  (3^7"^  (if  (J>J^I 


« Kilo,  qu’on  prononce  avec  un  hesra , comme  ila  et  sinnr.;  c’est 
» une  chose  qui  est  le  produit  des  plantes  salsugineuses  brûlées.  » Avi- 
cenne parie  de  ces  deux  substances et  J-J,  dans  le  Traité 
des  médicamens  simples,  mais  sans  les  décrire.  Voyr^  l’édition  arabe  des 
Œuvres  d’Avicenne , tom.  1,  pag.  131  et  248;  Plempius,  Cl.  et  præcell. 
doctoris  Abuali  Ibn  Tsina  . . . Canon  medicinœ,  liv.  II , pag.  47  et  262. 

(40)  Le  mot  ne  se  trouve  pas  dans  nos  dictionnaires , avec 

Tom.  III.  O 
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la  signiflcation  de  cure-dent  ; on  y trouve  seulement  Ce  mot 

peut  aussi  signifier  une  amante;  et  l’auteur,  jouant,  sur  cette  double 
signification,  n’a  employé , pour  la  description  du  cure-dent,  que 
des  épithètes  qui  peuvent  s’appliquer  à un^  jeune  fille  douée  de 
tous  les  agrémens  du  corps  et  de  l’esprit,  il  est  presque  impossible 
de  rendre  dans  une  autre  langue  ces  allusions  soutenues. 

Moténabbi  . pour  peindre  la  maigreur  à laquelle  l’a  réduit  le  chagrin , 
se  compare  de  même  à an  cure-dent.  V o/fj  ci-devant , pag.  24 , et  • 

note  131  , pag.  77-  . 

On  trouve  encore  la  meme  expression  dans  l’Histoire  de  la  con- 
quête de  l’Égyptè,  attribuée  à Wakédi,  et  que''M.  Hamaker  a pu- 
bliée sous  ce  titre  : Incerti  auctorh  Liber  de  expugnatione  Memphidis 
et  Alexandriæ.  L’auteur , parlant  d’un  musulman  tju’un  patrice  grec 
retenoit  prisonnier  et  qu’il  tourraentoit  pour  l’obliger  à abjurer  l’is- 
lamisme , ne  lui  donnant  à manger  et  à boire  qu’après  l’avoir  assommé 

de  coups , dit  ( pag.  104  du  texte  arabe  ) , Jikiü  , ce 

'que  M.  Hamaker  a mal  à propos  rendu  par  spinte  similis  est.  Koycj 
sa  note  sur  ce  passage , pag.  152. 

(41)  J’ai  prononcé  au  génitif.  Dans  le  manuscrit  n.°  207  de 

la  bibliothèque  de  Saint-Germain-des-Pres , on  lit,  dans  le  texte,  iiJ) 
et  pour  glose  mais,  en  marge, on  lit  ^Ij . Dans  le  manuscrit 

n.o  ^588,  on  lit  idij  , et  c’est  la  leçon  que  j’ai  suivie  dans  mon 

édition  de  Hariri.  Dans  l’édhion  de  Calcutta,  on  lit  JÜI^ . . 

J’ai  trouvé  dans  le  manuscrit  de  Berlin  dont  j’ai  déjà  parlé,  la  • 
glose  suivante  sur  ce  passage  : 

iijjj  à!  Jil  üJVI 

y.  ..wl  ijjJl  Jl  üjill  OUlbl  «JLw  ylj  Ula« 

JLjw-j  i Jb— I XiLi&ill  à<ÿj>  üJJM  il  aljll  tic 

JlLuail  jisyty*  AjjAjll  Ulj  .>1  ***+*îl 

L’auteur  de  cette  glose  a évidemment  lu  ^Ij , au  génitif.  Pour  , 
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justifier  l’annexion  du  mot  au  mot  ij| , ce  qui  donne  cette 

expression , le  javelot  de  la  guerre,  où  l’on  pourroit  trouver  une  redon- 
dance ridicule,  il  observe  que  le  mot  iJI  ayant  une  signification 
vague  et  se  disant  de  plusieurs  choses , l’annexion  du  mot  sert 
à le  déterminer  ; enfin  il  compare  cette  annexion  à celle  qui  se  trouve 
dans  ce  passage  d’un  poëte,  sans  doute,  iùtA.^1  JUâj  ^tJLwt , dont 
je  ne  saurois  trop  fixer  le  sens,  faute  de  connoître  les  antécédens,  mais 
dans  lequel  le  mot  JUaj , qui  signifie  des  dards,  des  pointes  de  fir , est 
mis  en  rapport  d’annexion  avec  iuMAÏ , qui  signifie  un  ornement  d’or 
ou  d’argent  dont  on  garnit  l’extrémité  de  la  garde  d’une  épée , et  partynec- 
doche , la  poignée  toute  entière. 

{42)  Motarrézi  explique  ainsi  le  mot  yUe  : 

J— yJa  l6l  (J.»  JIm  ^-aJI  CJpâj  1^1  -“UwJI  (jUft 

tti 

yJV  tjil  ^ yA  Juuij 

"J. «_JI  xi  JÜü  ir 
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SÉANCE  IX,  Séance  d’Alexandrie. 


Voici  ce  que  racontoit  Hareth,  fils  de  Hammam: 
Emporté  par  le  feu  de  la  jeunesse  et  le  désir  de  faire  for- 
tune, je  parcourus  tout  l’espace  qui  est  entre  Fergana  et  Ga- 
Paf.  6f.  nz  {\)\  je  me  plongeois  dans  les  gouffres  les  plus  profonds 
pour  cueillir  quelques  fi-uits,  et  j’affrontois  tous  les  dangers 
pour  atteindre  Fobjet  de  mes  vœux.  J’avois  recueilli  avidement 
cet  avis  sorti  de  la  bouche  des  savans  (a),  et  je  m’étois  bien 
pénétré  de  cette  maxime  des  sages , qu’un  homme  instruit  et 
adroit,  en  entrant  dans  une  terre  étrangère,  doit  avant  tout 
se  concilier  le  juge  de  la  contrée,  et  s’assurer  ses  bonnes 
grâces,  afin  d’avoir  en  lui  un  appui  dans  les  contestations 
qui  peuvent  survenir,  et  de  se  mettre  à l’abri,  dans  les  lieux  J 
où  il  est  étranger,  de  Foppressiôn  des  gouverneurs.  J’avois 
pris  cette  sage  maxime  pour  règle  de  'ma  conduite,  et  elle 
étoit  le  guide  de  toutes  mes  démarches.  Jamais  je  n’entrois 
dans  une  ville,  jamais  je  n’abordois  un  lieu  suspect  (3),  que 
je  ne  contractasse  avec  celui  qui  y exerçoit  l’autorité , une  liai- 
son aussi  intime  qu’est  celle  deFeau  avec  le  vin,  et  que  je 
ne  me  fisse  de  sa  faveur  un  renfort  aussi  puissant  que  celui 
que  le  corps  trouve  dans  son  union  avec  Famé. 

' Un  jour  donc , comme  je  me  trouvois  chez  le  magistrat 

' d’Âlexandrie,  pendant  une  soirée  très-froide,  au  moment  où 
cet  officier’  se  faisoit  apporter  l’argent  recueilli  des  aumônes 
des  fidèles , pour  le  distribuer  aux  indigens , on  vit  entrer  un 
vieux’  matois  (4)  que  traînoit  une  jeune  femme  (5). 
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Seigneur,  dit-elle,  en  adressant  la  parole  au  kadhi,  que 
Dieu  vous  assiste  de  son  secours  , et  qu’il  vous  emploie 
toujours  à concilier  les  intérêts  respectifs  des  plaideurs  (6)  ! Je 
suis  une  femme  d’une  naissance  illustre;  j’appartiens  à une 
race  pure  (7),  aussi  noble  du  côté  paternel  que  du  côté  ma- 
ternel; j’étois  distinguée  par  le  soin  que  mes  parens  ont 
pris  de  ma  pudeur;  la  douceur  de  mes  moeurs  faisoit  mon 
ornement  ; j’avois  toutes  les  qualités  propres  k être  d’un  grand 
secours  (8),  et  il  y avoit  une  extrême  différence  entre  moi 
et  mes  voisines.  Toutes  les  fois  qu’il  s’étoit  présenté,  pour  me 
rechercher  en  mariage , des  hommes  considérables  par  Tillus- 
tration  de  leurs  familles  ou  par  leurs  richesses,  mon  père  * 
leur  avoit  imposé  silence  , et  les  avoit  rebutés  durement. 

Il  avoit  toujours  rejeté  leur  alliance  et  leurs  dons*,  sous  pré- 
texte qu’il  avoit  promis  k Dieu , avec  serment , de  ne  donner 
pour  époux  k sa  bile  qu’un  homme  qui  sût  quelque  métier.  Pour 
mon  malheur  et  mon  tourment,  le  destin  voulut  que  le  fourbe  Ptg.  jo. 
que  voilk  vint  se  présenter  dans  rassemblée  de  la  famille 
#de  mon  père,  et  jurât  devant  tous  les  parens  qu’il  remplis- 
soit  les  conditions  de  rengagement  que  mon  père  avoit  con- 
tracté. Il  prétendit  que  depuis  long-temps  son  métier  étoit 
d’assembler  une  perle  avec  une  autre,  et  qu’il  en  avoit  vendu 
un  couple  pour  une  grosse  somme  d’argent  (9).  Mon  père  fut 
dupe  de  ses  mensonges , et  lui  accorda  ma  main  sans  prendre 
aucune  information  sur  son  compte.  Lorsqu’il  m’eut. tirée  du  ■ 
séjour  de  mon  enfence , emmenée  loin  de  ma  famille  et  trans- 
portée dans  son  domicile , et  qu’il  me  tint  une  fois  dans  ses 
fers  , je  ne  trouvai  en  lui  qu’un  paresseux , un  fainéant , 
toujours  étendu  sur  son  lit,  toujours  livré  au  sommeil.  £n 
le  suivant , j’avois  emporté  avec  moi  un  riche  trousseau , des 
parures  précieuses  , des  meubles  et  un  équipage  brillant  (10);^ 
mais  il  ne  cessa  de  vendre  peu-k-peu  k vil  prix  ( 1 1 ) tout  ce 
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que  je  lui  avois  apporté,  et  d’en  consommer  l’argent  pour 
satisfaire  son  appétit  (12).  11  a si  bien  fait,  qu’il  a dissipé 
tout  mon  bien,  et  que  dans  son  besoin  il  a dépensé  tout  ce 
qui  m’appartenoit.  Depuis  que  sa  mauvaise  conduite  m’a  fait 
oublier  jusqu’au  goût  du  repos  dont  je  jouissois  auparavant, 
et  qu’il  a rendu  ma  demeure  aussi  nette  que  la  paume  de 
la  main  (13),  je  lui  ai  dit:  Il  ne  faut  plus  user  de  réserve, 
quand  on  est  tombé  dans  l’indigence,  et  il  n’y  a plus  de  par- 
fums après  la  perte  d’Arous  ( 1 4)  '•  lève-toi  donc , mets  tes 
talens  à profit,  et  fais-moi  recueillir  le  fruit  de  ton  industrie. 
Que  m’a-t-il  répondu!  que  son  métier  est  absolument  tombé, 

* depuis  les  troubles  qui  ont  porté  la  désolation  et  le  ravage 
dans  ce  pays.  Cependant  j’ai  eu  de  lui  un  fils  aussi  maigre 
qu’un  cur^-dent  ( 1 5 ) ; il  laisse  mourir  de  faim  la  mère  et  Fen- 
fant,  et  le  besoin  nous  arrache  des  latrmes  qui  ne  tarissent 
jamais.  Je  l’ai  amené  devant  vous,  seigneur,  et  conduit  en 
votre  présence,  afin  que  vous  examiniez  ses  excuses  préten- 
dues (16),  et  que  vous  jugiez  entre  nous  suivant  que-  Dieu 
vous  l’inspirera.  # 

Le  kadhi  s’approchant  alors  du  vieillard,  lui  dit  f Tu  as 
/’/y.  7/.  entendu  le  récit  de  ton  épouse;  justifie-toi  de  ce  quelle. t’im- 
pute , sinon  j’exposerai  au  grand  jour  ton  hypocrisie  (17),  et 
je  te  ferai  mettre  en  prison:  Le  vieillard,  d’un  air  confus  et 
embarrassé  , baissa  les  yeux  comme  feit  un  reptile  (18)  ; puis 
rassemblant  ses  forces  pour  un  genre  de  combat  qui  n’étoit 
pas  nouveau  pour  lui  (19),  il  dit; 

« Ecoute  (20]  mon  aventure  ; elle  est  vraiment  surprenante  : 

» on  ne  sauroit-Fentendre  sans  éclater  de  rire,  et  sans  verser 
»'en  même  temps  des  larmes  amères.  v 

• » Je  suis  un  homme  dont  les  talens  et  le  mérite  ne  sont 
>>  souillés  par  aucune  tache,  dont  la  gloire  n’est  sujetté  à 
>»  aucun  doute. 
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» Saroudj  est  ma  patrie,  le  Heu  qui  m’a  vu  naître;  si  je  j 

» nomme  mes  ancêtres,  je  nomme  la  famille  de  Gassan.  ^ 

>j  Mon  occupation  est  l’étude  : pénétrer  dans  les  profon-  ■ 

«deurs  de  la  science,  voilà  l’objet  de  mes  travaux;  en  est- il 
» un  plus  excellent  J 

» Mes  capitaux  et  le  fonds  de  mes  revenus , c’est  la  magie  . 

»de  la  parole  (21),  cet  art  dont  les  travaux  façonnent  les  ^ 

^ beaux  vers  et  les  discours  éloquens. 

«Je  plonge  dans  les  gouffres  de  l’art  oratoire;  j y choisis  . 

»à  loisir  les  perles  les  plus  belles.  • 

» Je  cueille  les  fruits  les  plus  mûrs  qui  couvrent  l’arbre  * 

» de  l’éloquence,  tandis  que  les  autres  ne  font  que  ramasser  ■ 

» le  menu  bois  qui  tombe  de  ses  branches. 

» Les  mots , quand  je  les  prends  pour  mon  usage , ne  Pjg.  y2. 

» sont  que  de  l’argent  ; façonnés  par  mes  mains,  ils  semblent 
» être  convertis  en  or.  .•  j-, 

» Autrefois  les  talens  que  j’avois  acquis  par  mon  travail, 

» étoient  pour  moi  une  source  abondante  de  richesses  et  de 
» biens  (22)  ; 

» La  plante  de  mes  pieds  fouloit  orgueilleusement  les  de- 
» grés  les  plus  élevés , et  je  voyois  tout  ce  qu’il  y a de  plus 
» grand , au-dessous  de  moi. 

« Pendant  fftng-temps  les  présens  et  les  dons  affluèrent  ^ 

«chez  moi  de  toute  part  (23),  et  je  n’honorois  pas  toujours 
» d’un  accueil  favorable  ceux  qui  s’empressoient  de  me  les  ^ 

« offrir  ; 

« Mais  aujourd’hui  il  n’est  aucune  marchandise  moins  pre- 
« cieuse  que  les  lettres , aux  yeux  de  ceux  sur  qui  Ton  pourroit 
» fonder  l’espoir  d’un  bienfait.  < 

» L’honneur  des  hommes  qui  les  cultivent , n’est  plus  à , ' 

« l’abri  des  outrages  ; leurs  droits  les  plus  sacrés  ne  sont  . . , ^ 

«point  respectés  (24'.  ' 
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' » Abandonnés  dans  leurs  demeures , on  diroit  que  ce  sont 

» des  cadavres  qu’on  repousse  loin  de  sôi  à cause  de  leur 
» puanteur,  et  qu’on  évite  avec  soin. 

» Victime  des  traits  du  sort,  mon  esprit  en  est  comme 
» stupéfait  ; et  certes , les  vicissitudes  du  sort  sont  bien  dignes 
» qu’on  s’en  étonne  ! 

» L’indigence  de  mes  mains  a paralysé  mes  talens  (a^) , 
» et  de  toute  part  les  chagrins  et  le  souds  sont  tombés  en  foula 
» sur  moi. 

» La  fortune  injuste  envers  moi  m’a  contraint  à des  dé> 
» marches  que  l’honneur  désavoue.  • 

» J’ai  vendu  jusqu’au  dernier  de  mes  effets  : il  ne  me  reste 
» plus  ni  un  morceau  de  serge  , ni  un  feutre  grossier , sur 
'»  lequel  je  puisse  me  jeter. 

«Accablé  des  dettes  que  j’ai  contractées  pour  fournir  à 
« mes  besoins , leur  poids , sous  lequel  je  courbe  la  tète , 
i>  est  plus  lourd  pour  moi  que  le  trépas.* 

» Mes  entrailles  , repliées  sur  elles-mêmes , ont  soufièrt 
» la  faim  pendant  cinq  jours  entiers  : tourmenté  de  ses  cruels 
» aiguillons, 

« Je  n’ai  plus  vu  d’autre  marchandise  que  je  pusse  exposer 
«en  vente,  et  dont  il  me  fût  possible  de  trafiquer,  que  le 
« trousseau  de  cette  femme.  * 

« J’en  ai  donc  disposé , en  dépit  de  mon  ame,  Foeil  baigné 
» de  larmes , Te  cœur  rongé'de  chagrin. 

» Lorsque  je  me  suis  ainsi  joué  de  son  bien , je  ne  l’ai 
» proint  biit  sans  son  consentement,  en  sorte  que  j’aie  mérité 
» par-là  de  sa  part  une  juste  colère. 

« Si  son  dépit  vient  de  ce  qu’elle  s’est  imaginé  que  mes 
« doigts  fburniroient  à ma  subsbtance , en  travaillant  à enfiler 
«des  perles,  . 

Pag.  ^4.  • n Ou  de  ce  qu’elle  croit  qué  , quand  j’ai  recherché  son 
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» alliance,  j’ai  eu  recours  au  mensonge  pour  assurer  le  succès  ' 
» de  ma  demande  ; ' 

» J’en  jure  par  celui  dont  la  Caaba  est  le  rendez-vous  des 
» troupes  saintes  de  pèlerins  qui  y viennent  de  tous  côtés , 

» guidés  par  des  chameaux  exceilens  qui  accélèrent  leur 
» marche, 

«Jamais  je  n’ai  usé  d’artifices  perfides  pour  séduire  les 
>ï  femmes  d’honneur  (26)  ; le  mensonge  et  une  odieuse  dis- 
» simulation  (27)  sont  bien  éloignés  de  mon  caractère. 

» Depuis  que  j’ai  vu  le  jour,  mes  mains  n’ont  manié  que 
« les  roseaux  taillés  pour  écrire  les  livres. 

» C’est  mon  esprit  et  non  mes  mains  qui  enfilent  des 
« perles  : et  les  bijoux  qui  sortent  de  mon  atelier , sont  des 
« pièces  de  poésie  et  non  des  colliers  de  graines  aromati- 
» ques  (28). 

« Cest  de  cet  art  que  j’ai  voulu  parler  ; c’est  par  ce  travail 
» que  je  gagnois  ma  subsistance  et  que  j’amassois  des  ri- 
» chesses  (29). 

» Écoute  donç  mon  récit,  comme  tu  as  écouté  les  plaintes 
» de  celle-ci. , et  rends  sans  partialité  le  jugement  conve- 
» nable.  » 

Hareth  ajoutoit  : Quand  le  vieillard  eut  établi  sa  défense 
et  fini  de  chanter  ces  vers , le  kadhi , qui  en  avoit  été  touché 
jusqu’au  cœur,  se  tournant  vers  la  femme,  lui  dit  : C’est  une 
chose  connue  de  tous  ceux  qui  excercent  l’alitorité  et  qui 
rendent  la  justice,  que  la  race  des  hommes  généreux  a cessé,  Pag. 
et  que  notre  siècle  ne  produit  plus  que  des  âmes  basses  et 
dégradées.  Il  me  semble  que  votre  époux  n’a  rien  dit  que 
de  vrai,  et  qu’il  ne  mérite  auctm  reproche.  Il  vous  a tout 
simplement  avoué  sa  dette;  il  a dit  franchement  la  pure  vé-  • 
rité;  il  a fait  voir  qu’il  possédoit  effectivement  le  talent  de. 
mettre  en  œuvre,  comme  il  s’en  étoit  vanté;  et  c’est  une 
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chose  claire  qu’il  n’a  que  la  peau  sur  les  os.  Tourmenter  celui 
qui  fait  valoir  une  excuse  légitime , c’est  une  bassesse  ; et 
mettre  en  prison  un  homme  réduit  par  l’indigence  à l’impos- 
sibilité  de  payer,  c’est  une  action  criminelle.  Cacher  sa  pau- 
vreté, est  une  œuvre  de  dévotion,  et  c’est  un  acte  de  religion 
d’attendre  patiemment  l’instant  du  soulagement.  Retournez 
donc  chez  vous , et  ne  rejetez  pas  les  excuses  du  premier  objet 
de  votre  amour  ( 30)  : mettez  fin  à la  violence  de  vos  plaintes , 
et  résignez-vous  aux  volontés  de  votre  souverain  maître. 

Ensuite  le  kadhi  leur  donna  part  aux  aumônes  ; et  leur 
présentant  quelques  pièces  d’argent  (31)  prises  sur  ce  fonds 
sacré,  il  leur  dit:  Prenez  toujours  ceci  pour  adoucir  vos 
malheurs  ; profitez  de  cette  goutte  d’eau  , et  supportez  avec 
patience  les  rigueurs  de  la  fortune  : peut-être  Dieu  vous  pro- 
curera-t-il  bientôt  un  sort  plus  heuredx  ou  quelques  se— 

• cours  (32).  Ils  se  levèrent  alors  pour  s’en  aller.  Le  vieillard 
^ paroissoit  aussi  joyeux  qu’un  homme  auquel  on  vient  d’ôter 
ses  fers  ; il  tressailloit  comme  celui  qui  vient  de  passer  de 
, . l’indigence  à une  opulence  inespérée. 

J’avois  bien  reconnu , continuoit  Hareth  ,■  que  ce  vieillard 
.*  . n’étoit  autre  qu’Abou-Zéïd , du  moment  où  sa  figure  avoit 
frappémesregards{33)  et  où  sa  femme  avoit  commencé  k parler 
contre  lui  : peu  même  s’en  étoit  fallu  que  je  n’eusse  dit  ce  que 
je  savois  de  la  variété  de  ses  talens  et  des  productions  de  son 
savoir;  mais  je  fus  retenu  par  la  crainte  que  le  kadhi  ne  dé- 
couvrît son  mensonge  et  la  fausseté» de  Ses  discours,  et  que, 
quand  il  le  connoîtroit,  il  ne  voulût  pas  lui  donner  part  k 
ses  libéralités  (34)*  Je  retins  donc  mes  paroles  comme  celui 
qui  n’est  pas  assuré  de  la  vérité  de  ses  conjectures  ; et  je  gardai 
le  silence  sur  ce  que  je  savois  de  lui,  comme  l’ange  qui  tient 
.registre  des  actions  des  hommes  cache  les  secrets  dans  les 
Pag.  p6.  plis  rie  son  livre  (35):  seulement,  quand  il  fut  parti  et  qu’il 
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se  fut  retiré  où  bon  lui  sembla,  je  dis;  Si  nous  avions  quel- 
qu’un par  qui  on  pût-^aire  suivre  ce  vieillard,  on  nous  ap- 
porteroil  la  fin  de  son  histoire  (36),  et  nous  saurions  quelles 
sont  les  étoffe»  qu’il  déploie  {37).  Alors  le  kadhi  le  fit  suivre 
par  un  homme  de  confiance,  à qui  il  recommanda  de  s’in- 
former de  son  aventure.  Celui-ci  ne  tarda  pas  à revenir  avec 
précipitation  (38),  en  riartt.  Qu’as-tu  appris,  Abou-Mar- 
yam  (39),  lui  dit  le  kadhi!  Ah,  dit-il,  j’ai  vu  une  chose  bien 
surprenante;  ce  que  j’ai  entendu  m’a  beaucoup  amusé.  Eh 
bien  ! reprit  le  kadhi , qu’as-tu  donc  vu , qu’as-tu  donc  entendu  i 
Cet  homme  dit  alors:  J’ai  vu  le  viejllard  qui,  dès  l’instant' 
qu’il  est  sorti  de  devant  vous,  n’a  cessé  de  battre  des  mains, 
de  sauter  en  dansant  (4o)  ét  de  chanter  à gorge  déployée: 

« Peu  s’en  est  fallu  qu’une  femme  impudente  et  adroite 
» n’attirât  sur  moi  un  malheur  ; 

» Peu  s’en  est  fallu  que  je  n’allasse  faire  un  tour  en  prison, 

» si  ce  n’eût  été  le  magistrat  d’Alexandrie  (4>).» 

Le  kadhi  se  mit  à rire  avecAine  telle  violence  , que  son  bon- 
net  (4i)  tomba  de  dessus  sa  tête,  et  que  la  dignité  de  sa 
place  en  souffrit:  quand  il  eut  repris  sa  gravité,  il  demanda 
pardon  à Dieu  de  l’excès  auquel  il  s’étoit  laissé  aller  ; puis  ■ 
il  dit:  Mon  Dieu,  par  les  mérites  de  vos  serviteurs  les  plus 
chers , ne  permettez  pas  que  je  condamne  à la  prison  ceux  qui 
cultivent  les  lettres.  Après  quoi  il  ordonna  à ce  même  homme 
qu’il  avoit  déjà  envoyé  après  Abou-Zéïd  , de  lui  amener  le  t ■ 
vieillard.  Le  messager  partit  aussitôt  en  grande  hâte  pour  cher-  ■ v 
cher  Abou-Zéïd  ; mais  au  bout  d’un  temps  assez  long , il  revint  . • 
annonçant  que  le  vieillard  avoit  disparu.  Si  on  me  Feût  amené , • 

dit  alors  le  kadhi,  il  n’auroit  couru  aucun  risque;  loin  de  là , je  ^ ' 
lui  aurois  fait  des  présens  dignes  de  son  mérite , et  je  lui  aurois  ' 
fait  voir  que  la  fin  eûtété  meilleure  que  le;^commencement  (43)- 

Lorsque  je  vis,  disoit  Hareth  en  hnissant  son  récit,  que  Pag.  77. 
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le  kadhi  avoit  conçu  de  Fintérèt  pour  Abou  Zéïd , et  que  ce- 
lui-ci avoif  manqué  de  recueillir  le  fifit  de  l’avis  que  j’avois 
donné  à ce  magistrat , j’éprouvai  un  repentir  pareil  à celui  de 
Férazdak  , quand  il  eut  répudié  Néwar,  ou  itux  regrets  de 
C^osaï,  quand  le  jour  lui  eut  fait  apercevoir  son  erreur  (44)> 


4 


Fin  des  morceaux  extraits  des  Séantes  de  Hariri. 
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NOTES  DU  N.»  XXVII. 


# 

(i)  C’est,  dit  l’auteur  des  gloses  du  manuscrit  de  la  bibliothèque 
de  Saint-Germain-des-Prcs , n.°  207  , comme  si  Hariri  eût  dit  : 
Depuh  l'extrémité  orientale Jusqu*à  V extrémité  occidentale  la  plus  reculée 
des  pays  où  la  religion  des  Musulmans  a pénétré  : car  Fergana  est  la 
contrée  la  plus  éloignée  à Varient,  et  Gana  le  pays  le  plus  reculé  à 
Voccidenu 


LJ 


rj- 


âU 


L y,  ; 
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Fergana  est  une  ville  ou  plutôt  une  contrée  du  Mawaralnahr  ou 
de  la  Transoxane,  sur  laquelle  on  peut  consulter  Abou’Iféda,  Cho- 
rasmice  et  Mawaralnahrœ  Descriptio,  pag.  60  ; d’Herbelot, 
or.  au  mot  Ferganah;  Golius , Not.  ad  Alfergan,  pag.  168;  M.  W. 
OuseIey,r/ie  oriental  Geography  pf  Ebn-Hauhal  &c.  Cette  contrée  s’ap- 
pelle aujourd’hui  royaume  de  K oukan  ou  de  Fergana.  Voyez  M.  Fraser, 
Narration  of  a Journey  into  Khorasan , Append.  pag.  74. 

Gana  est  le  nom  d’une  ville  et  d’une  contrée  en  Afrique,  sur 
laquelle  on  peut  vqir  M.  Hartmann  , Edrisii  A/rica , pag.  41  et  suiv.  ; 
d’Herbelot,  BibUoth.  or.  au  mot  Ganah  &c.  M.  le  ch.*^  P.  Am.  Jaubert 
a fait  imprimer,  il  y a peu,  dans  le  tome  II  des  Mémoires  de  la 
Société  de  géographie  , une  relation  de  Ganat  ( Gana)  et  de  ses  habitans, 
traduite  de  l’arabe. 

Dans  le  dictionnaire  géographique  que  j’ai  souvent  cité,  on  lit 
que  de  Gana  on  entre  dans  le.  pays  de  Tatar  mais 

il  faut  lire  jJ^\  dans  le  pays  de  Vor,  c’est-à-dire,  la  contrée 

de  Wankara.  Voye^  M.  Hartmann,  Edrisii  Afiiça , pag.  4?  suiv. 

(2)  Le  mot  vJüü , suivant  Motarrézi  ,v  signifie  proprement  recevoir 
avec  promptitude  une  chose  de  la  main  d'une  personne  qui  la  jette:  ,j 

AJÜÜ  JUj  Af  4>»o  (JJ0  '‘454^  Jn*»! 
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(3)  A la  lettre ,'y>  n’entrois  jamais  datk  un  repaire  de  lions. 

5^4»  i ii 

(4)  On  dit  iL.jj.J-»  ou  , et  on  y joint  ordinairement  le 

^ 4»  *■  i ^ O ^ 

mot  lexicographes  arabes  et  les  scholiastes  ne 

«ont  pas  d’accord  sur  forigine  du  mot  â^^Ac.  Motarrézi  dit  qu’il' 
signibe  méchant,  très-pernicieux,  ^ÎjèjJI  AjJsUÎ  qu’il  vient 

de  jJl»  poussière,  et  que  c’est  comme  si  l’on  disoit,  i/n  homme  qui , 
à cause  de  sa  force,  réhverse  ses  rivaux  dans  la  poussière.  Suivant 
Ocbari,  il  a la  même  origine;  mais  il  signifie  un  homme  de  couleur 

m 

de  terre  yyJ  yV.  Le  même  auteur  cependant  dit  que, 

O 

suivant  d’autres , il  vient  de  jX»  et  est  synonyme  de 
fort , épais.  On  lit  dans  Djewhari  : 

c~*i^jJL^l  ^1  Jl»  ij-h»  ($1«>J1  jJUlt 

^ 4»  ^ 4s  4» 

iS^jÀ»  JU;;  *‘1^  tK  (J* 

a^^AkII^  JU  îfj  iXidl  ,t  ^ tS^l  yisA*^  aMI  yl 

oi^^AjÜI  Â,i^LbJI_ÿ  Jlï 

Al  ■■  ■ .^——.—^^———.4^1  ,3^ 

ftlyt»  ,4  4 g jSf  ^ t-»^^ySa  »jX 

A ■■■  I ij>  Il  cïA^ÿjbüt^ 

..//r  signifie  un  homme  méchant  et  dangereux:  d’une  femme  on 
» dit  ifra.  Abou-Obéïda  dit  que  le  mot  ifrit , appliqué  à toute  sorte  de 
U choses,  signifie,  dc\^s  chaque  espèce,  ce  qui  est  porté  à un  haut 
n degré.  On  dit:  Un  tel  homme  est  ifrit  nifrit , ou  ijrièh  nifrièh.  On 
» rapporte  de  Mahdmet  cette^entence  ; Dieu  hait  I’Jfrïèh  qui  n'est 
éprouvé  par  aucune  infortune,  dans  sa  famille  ou  dans  son  bien. 
t^Jjriyèh  ( dans  cette  expression,  ifriyèh  nifriyèh  ) est  le  mot  qui  ex- 
» prime  réellement  le  sens , et  nifriyèh  n’est  là  que  pour  la  conson- 
»nance  ( sans  exprimer  aucun  sens).  AboU'Obéïda  dit  aussi:  Ofa- 
» ryèh  est  la  même  chose  tydifrit  ; c’est  un  singulier.  Le  poëte  Dhou’l- 
n romma  a dit  : 

'■  I ’ ■ 
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» On  dirait  qu’il  est  une  étoile  marquée  expris  pour  cela , qui , au 
» milieu  des  ténèbres  de  la  nuit,  se  détache , et  quitte  sa  place  pour 
«poursuivre  un  IfriYÈH  [ c'est-à-dire,  un  mauvais  génie  J, 

« /frit  signifie  aussi  un  grand  malheur,  » 

Dans  le  vers  de  Dhou’lromma  cité  par  Djewhari , ü y a une  al- 
lusion aux  étoiles  ou  feux  atmosphériques,  qui,  suivant  l’Alcoran, 
poursuivoient  les  mauvais  génies,  pour  les  écarter  des  régions  éthérées  ^ - 

dont  ils  s’étoient  approchés  afin  de  dérober  les  secrets  des  esprits  ' 
célestes { Alcor.  sur.  37?  v.  8 , sur.  67  , v.  j,  et  sur.  72,  v.  9 , édition  de 
Hinckelmann  ; Marracci , Prodr.  ad  refut.  Alcor.  part.  I , p.  38  ).  Quant  - ' 

au  mot  ynytt-»  > d fad  allusion  à la  destruction  de  Sodome,  et  à ce 


texte  de  l’Alcoran  : JsÂe 

( Alcor.  sur.  51 , v.  33  et  34,  et  sur.  1 1 , v.  84). 

Djewhari  cite  encore  le  même  vers  du  poëte  Dhou’lromma,  à la 
racine 


Ce  vers  est  du  mètre  nommé  , composé  alternativement  des 
pieds  et  yJleli.  H »e  scande  ainsi  ; 

V.  _ ( — W — 1 W — I — Il — I — — I — W _ I w U _ 


Le  vrai  nom  de  Dhou’lromma  étoit  Gailan  on  peut  voir  • 

dans  mon  Commentaire  sur  les  Séances  de  Hariri,  séance  xxvil, 
pag.  280,  i quelle  occasion  on  lui  donna  le  surnom  de  Dhon'lromma. 

(5)  On  explique  le  mot  x-kmax/  de  deux  manières,  selon  Ocbari; 
il  peut  signifier  une  femme  qui  a de  petits  enfans,  ou  une  femme 
dont  la  beauté  ravit  tous  les  cteurs. 

(6)  Voici  la  glose  qu’on  lit  sur  le  mot  dans  le  manuscrit  de 

Berlin  , dont  j’ai  dé§  parlé  , ci-devant,  pag.  203  , note  (32).  ' 

JLjLiâi  al  >VjBà  Aiil  X)  U 

«»  m 

aJc*  AàUdjlj  JOuJb  AjUâi 

SLl  lil  i-JuXl  yA  yj>.«i4A-S  0^1  ^Uiy  Af  til 


fcr*.5  caUUUl  1.*.aU^ 

«C’est  là  le  meilleur  vœu  qu’on  puisse  faire  pour  un  kadhi,  car 
» il  renferme  le  souhait  de  la  durée  de  ses  fonctions  et  de  son  an- 
» torité , ef  en  meme  temps  on  exprime  le  désir  de  voir  ses  juge- 


s 


’*  t ■' 

• •• 
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«mens  conformes  à la  justice,  au  plus  haut  degré  possible.  En  effet, 
«s’il  satisfait  long-temps  une  des  deux  parties  qui  plaident  devant  lui ,' 
» en  conservant  toujours  son  office , que  sera-ce  s’il  continue  long- 
» temps  à satisfaire  les  deux  parties  en  litige  ! On  lit  dans  l’ouvrage 
«intitulé.  Fragment  des  Mékamas  : Est-ce  que. je  puis  contenter  les 
« deux  parties  adverses  ! Comment  et  par  quel  moyen  réussir  à cela  ! » 

(7)  Les  deux  mots  et  se  trouvent  réunis  de  la  meme 

manière  qu’on  les  voit  ici,  dans  le  discours  que  Masoudi  met  dans 
la  bouche  d’Abd-almotalleb , et  que  celui-ci  lldresse  à Maadi-Carb , 
fils  de  Séif  Dhou-Yézen,  roi  du  Yémen.  Voyez  Schultens , Historia 
imper,  vetust.  Joctanidarum  , pag.  152,  1.  13. 

(8)  Le  mot  signifie  proprement  aide,  secours,  assistance  ,*  mais 
*on  appelle  aussi  de  ce  nom  une  femme  mariée. 

• (9)  11  y a dans  le  texte  sj«>4  > ce  qui  signifie , suivant  l’auteur  du 
Kamous , une  bourse  qui  contient  1,000  ou  10,000  pièces  d’argent , 
ou  7,000  pièces  d’or.  Djewhari  dit  simplement  que  signifie 

10,000  pièces  d’argent.  Abou-Saïd , ou  l’auteur  des  notes  qui  accom- 
pagnent la  version  arabe  des  Livres- de  Moïse  à l’usage  des  Sama- 
ritains , dit  que  le  poids  nommé  bedrih  ijiXf  est  égal  à 26  rôtis 
de  Damas.  < 

IB 

(10)  Le  mot  4^  est  expliqué,  dans  le  manuscrit  207  de  la  biblio- 

y 

thèque  de  Saint-Germain-des-Prés,  par  jJaÂll-  Oebari  rend  ainsi 
raison  de  la  signification  de  ce  mot:  fgjjy 

J-  • y 

» c’est-à-dire  : « signifie  ce  qui  a un  bel  aspect , comme  s’il  y 


U avoit  de  Teau  qui  coulât  dessus.  >>  Puis  il  ajotge  : 

(jt  , c’est-à-dire  ; « Ceux  qui  écrivent  ce  mot  avec  un 

nhamza,  le  dérivent  de  la  racine  » Motarrézi  Texplique  plus 


au  long,  en  cette  manière:  . 

ül  yiLAl/JUj  il 

* • 

^ ^ 11^ m 0 & 


Ainsi , selon  ce  scholiaste  , ce  mot  réunit  l’idée  de  la  beauté  à celle 
de  la  parure. . 


» 


(••) 


• • 
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(11)  A Ja  lettre , dans  le  marché  de  la  perte.  Ocbari  dit  à ce  sujet  : 

MO  41^  lÂifr  Aj 

(12)  Les  deux  mots  ^ et  sont  opposés:ie  premier  signi- 
fie manger  avec  les  dents  qui  sont  dans  le  fond  de  la  bouche , ce  qu’on 
fait  quand  ce  que  l’on  mange  est  mou  ; et  le  second , manger  avec 
les  dents  de  devant,  ce  qui  a lieu  quand  on  mange  des  choses  sèches, 
comme  le  dit  Ocbari: 

tKill  ^**1^ 

(J»  ijy^y 

Voyez  Schultens,  dans  ses  notes  sur  les  extraits  d’Isfahani , à la 
suite  de  la  vie  de  Saladin , par  Boha-eddin , pag.  1 1 , et  Ahmed.  Arab- 
siad.  Vit.  Tim.  édition  de  M.  Manger,  tom.  i,  pag.  72.  - 

Meïdani  rapporte  le  prqverbe  suivant,  qui  est  cité  ici  par  Motarrézi , 

té  ^ 

^ ^ i explique  ainsi  ; 

Llji  ^ ^.ill  >xj 

al  JUi  üSj:.  al  !*.«  (jj'  tic  Jls 

.Xji  JtÂlI  ts**y 

lll  Câj^Jelf  sulséûJI  ^ Ü«XjuyJI  Xj^lxit 

iiKhadhm,  t^estmangerdetoute  labouche,ethadhm,  mangerdu  bout 
U des  dents.  Le  fils  tTAlxiu-Tarafa  dit  : Un  Arabe  du  désert  vint  trouver 
»un  de  ses  cousins  à la  Mecque,  et  celui-ci  lui  dit:  Ce  pays-ci  est 
« un  pays  où  l’on  mange  du  bout  des  dents , on  n’y  mange  pas  de 
*i>  toute  la  bouche.  Le  sens  du  proverbe , On  parvient  à manger  de 
P toute  la  bopche,  en  mangeant  du  bout  des  dents,  est  qu’en  agissant  avec 
«douceur, on  parvient  à réussir  à,xe  qu’il  y a de  plus  difficile,  comme 
«on  parvient  à se  rassasier  en  mangeant  du  bout  des  dents.» 

(13)  Les  Arabes  disent  en  proverbe , p/us:  r«  que  la  paume  de  la 
main  , que  le  chaudron  d’une  nouvelle  mariée  , que  le  'miroir  d’une  femme 

P 

étrangère  ^ 

Méïdani  , expliquant  ce  dernier  proverbe , dit  qu’it  signifie , plus 
propre  que  le  miroir  d’une  femme  qui  est  mariée  hors  de  son  ptjys^  et  de 
Tom.  III.  P 
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sa  nation  ; parce  qu*une  femme  qui  est  dans  ce  cas,  nettoie  son  miroir, 
sans  relâche,  de  peur  qu’il  n’y  ait  quelque  endroit  de  son  visage  qu’elle 
n’aperçoive  pas  [et  qu’elle  oublie  de  nettoyer]. 

(i4)  C’est  un  proverbe  que  Méïdani  rapporte  de  deux  manières; 

Jsju  Jl,  et,  comme  Hariri  l’emploie  én  cet  endroit, 

^ V - Voici  comment  Méïdani  en  raconte  l’origine, 
sur  Pautorité  de  Mofaddhal.  Ce  mot  fut  dit,  pour  la  première  fois,  par 
line  femme  de  la  tribu  d‘ Odhra , qui  se  nommait  Asma  , fille  d‘  Abd-allah 

aHt  osÂ;  «t«wl  lyJ  JUj  st^t  . Elle  avoir  pour  mari 

un  de  ses  cousins  paternels,  nommé  Arous.  Celui-ci  étant  mort,  elle 
épousa  en  secondes  noces  un  homme  de  sa  propre  tribu,  qui  s’appeloit 
Naufal  Ju»^.  Cet  homme  étoit  pauvre,  avoir  l’haleine  puante;  il 
étoit , en  outre,  avarp,  et  d’un  caractère  bas  et  méprisable.  Lonqu’il 
voulut  partir  et  emmener  sa  femme  avec  lui , elle  lui  demanda  la 
permission  de  pleurer  sur  le  tombeau  de  son  cousin  Arous  , son 
premier  mari,  et  de  chanter  encore  une  fois  l’objet  de  son  deuil. 
Naufal  le  lui  ayant  permis,  elle  commença  à dire: 

«Je  te  pleure,  ô Arous,  l’époux  des  époux  »(  elle  faisoit  allusion 
à son  nom  Arous,  qui  signifie  époux  ),  «ô'toi  qui  étois  un  renard 
» au  milieu  de  ta  famille,  et  un  lion  au  jour  du  combat,  sans  par- 
» 1er  des  autres  choses  que  Jes  hommes  ignorent  '.  » 

« Quelles  sont  ces  choses  î » demanda  Naufal.  ^ 
a Jamais  , répondit-elle  , son  courage  n’étoit  endormi,  et  il  savoit 
» manier  l’épée  aux  jours  du  combat.  » 

Puis  elle  reprit  : 

« O Arous , magnifique , éclatant , doué  d’un  heureux  nature}  et 
» d’une  figure  noble , sans  les  autres  choses  dont  je  ne  parle  pas  I » 
Naufal  lui  demanda  encore  quelles  étoient  ces  autres  choses.. 

« Arous , lui  dit-elle , ne  se  permettoit  rien  d’obscène  ni  de  mal- 
» séant  ; son  haleine  étoit  douce , et  n’avoit  point  une  odeur  rebu- 
» tante  ; il  étoit  riche,  et  non  pas  réduit  à l’indigence.» 

Alors  Naufal  vit  bien  que  sa  femme  avoit  en  vue  de  lui  reprocher 
ses  défauts.  Quand  il  fut  parti  avec  elle  , il  lui  dit  :«  Ramassez  vos 
» parfums , » regardant  en  même  temps  la  corbeille  où  elle  mettoit 
ses  parfums  , et  qui  étoit  tombée  par  terre.  « Après  Arous  , répondit-  ” 
» elle , il  n’y  a plus  de  parfums  ; » et  ce  mot  passa  en  proverbe. 
D’autres  disent,  ajoute  Méïdani,  qu’un  homme  ayant  épousé  une 
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femme,  quand  elle  eut  été  amenée'chez  lui,  il  trouva  qu’elle  avoit 
rhaleine  désagréable.  « Où  sont  les  odeurs  ! » lui  demanda-t-il.  Elle 
lui  répondit  qu’elle  les  avoit  serrées  : « Après  le  mariage  [arous ] , . • . 

» dii-il , il  ne  faut  pas  resserrer  les  odeurs.  » Et  cette  répartie  passa 
en  proverbe.  * 

Motarrézi,  qui  rapporte  la  plus  grande  partie  de  ce  récit  d’après 
Méïdani,  dit  qu’oR  se  sert  de  ce  proverbe  pour  blâmer  quelqu’un  qui  r 
mtt  une  chose  en  réserve , au  moment  où  l’on  en  a besoin  : 

h ^ jL^àI  li  ‘,‘j 

Ocbari  rapporte  l’aventure  de  NaufaI,  qu’il  nomme' Taulab , et  ; 

eTAsma,  plus  en  abrégé,  d’une  manière  diSéiente.  Je  me  contente  ‘ « 

d’en  donner  le  texte,  pour  n’être  pas  trop  long.  ■ ' ^ 

^ ••• 

(J*  Jjl  yl  J-MLt  JjU  yioA  ^ 

• f.  • I 

^ «Xa*  OsÂj  «î^l  lyj  JUb 

y&U  <i  J cxiil  ^ «aüU  Aljl 

**W  li  ‘ï*J>3  U umI^^I  (jNj^  if  uxJlâj  <XÂ£  CAjli 


■*»  dLÜi  lyj  Jb  lyj  IVi  y*LJ| 

(15)  Vo^e^  , cWevant  , pag.  209,  note  {40).  Ocbari  dit  ici  : 

X»  kXÂ'sôi^  âJ^^.  Dans  le  manuscrit  207  de  la  biblio- 
thèque de  Saint-Germain-des-Prés , on  lit  aussi:  U. 

(16)  sur  ces  mots  iys.  la  note  (29),  ci-devant, 

pag.  208. 

(17)  Ocbari  dit  ici:^VI  Is^lU^I  yx^Jil . 

(18)  Le  mot  ylj_«il,  suivant  Motarrézi,  signibe  un  serpent  mâle, 
et  selon  Ocbari , un  gros  serpent. 

Cette  expression  proverbiale  yeut  dire , suivant  le  premier  de  ces 
commentateurs , baisser  les  yeux  et  regarder  la  terre^  comme  fait  un 
serpent  blessé  d’une  flèche.  «Le  proverbe  est  proprement,  aioute-t-il,  . , 
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, et  ii  se  dit  d’un  homme  qui  réfléchit , et  qui 
M se  conduit  avec  une  grande  finesse.»  Méïdani,  à ce  sujet , cite  le 
vers  suivant  de  Motélammès  ; . * 

a^\â] 

« II  fixe  les  regards  sur  la  terre  comme  le  serpent;  et  si  le  serpent 
» voyoit  la  possibilité  d’enfoncer  ses  dents , certes  il  mordroit  fer- 
» mement.» 

Ce  vers  est  du  mètre  Jo^,  ci-devant,  pag.  32,  note  (i). 

On  trouve  la  même  idée  dans  des  vers  de'Taabbata-scharran,  que 
j’ai  rapportés  dans  mon  Commentaire  sur  les  Séances  de  Hariri,  à 
l’occasion  de  ce  passage  de  la  séance  ix,  pag.  88. 

(19)  Le  mot  se  Ait  proprement  d’une  femme  de  moyen  âge, 

quia  déjà  eu  un  enfant,  ou  d’un  animai  qui  a déjà  mis  bas  une  fois; 
figurément , étant  joint  au  mot  guerre,  il  signifie  un  combat  qui 

a déjà  été  précédé  d’hostilités  antérieures  , et  qui  qn  est  doutant  plus 
terrible,  à cause  de  l’expérience  et  de  l’animosité  des  combattans, 
comme  le  dit  Ocbari.  C’est  aussi  ce  que  l’auteur  du  Kamous,  qui  a 
été  mal  compris  par  Giggeïus,  exprime  par'  cfes  mots: 

IM 

Jk  » ‘■M?* 

^ gjy  L^j  ylf 

■— ' * ' .1  I " (jy* 

Djewhari  ^it  aussi  : ' 

yl^l  ai  Sy  y>s  ( *t^}  y.«VyJLMi  cXmâJI  ytyslt  , 

a(  yl^  ijXty  tl^ail  ^yi  Vjy^ 

^ ■ .11  . ^ÂiO  crJ* 

Le  proverbe  cité  par  Djewhari  signifie  : « On  ne  montre  pas  à une 
» femme  qui  a déjà  quelques  années  de  mariage , à mettre  son  voile.  » 

On  lit  dans  l’Alcoran , d’où  est  tirée  cette  citation  (sur.  2,  v.  63, 
édition  de  Hi|pkelmann  ) , ùlj  V : lejnotylj* 

est  transposé  dans  le  passage  de  Djewhari. 


\ 
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Schultens,  dans  les  Extraits  du  Hamata,  à la  suite  de  son  édition 
de  la  jGrammaire  d’Erpénius  , pag.  528,  a donné  la  glose  de  Teblébi 
sur  ce  passage  de  Hariri.  • 

(20)  Ces  vers  sont  du  mètre  appelé  .^ymXA  ; chaque  hémistiche  se 

compose  d’un  ou  entre  deux  > 6u  des- 

variations  de  ce  pied.  La  mesure  est  donc  : 


. w « I — ^ V»  I 


^ - il 


I 


(21)  Le  mot^^.^  , quis’emploie  ordinairement  en  mauvaise  part  dans 
le  sens  de  magie  , enchantement,  signifie  primitivement , suivant  Djew- 

iÊt  y » J ' * 

hari  et  Firouzabadi  , utk)  U Jkâ , définition  qui  a 

été  mal  entendue  par  Gîggeïus , copié  par  Castell  et  Golius , et  qui 
signifie , toute  chose  qu’on  ne  peut  prendre  que  par  un  endroit  mince 
et  subtil , c’est-à-dire , qu’il  est  difiicile  de  saisir  et  d’attraper  : de  là 
il  se  dit  de  toute  sorte  de  sciences^  et  j se  prend  pour  . 

savant.  Les  Arabes  nomment  spécialement  la  poésie  , la 

magie  permise.  ^ 

(22)  Les  deux  mots  et  signifient  proprement  presser 

le  pis  d’un  animal  pour  en  tirer  le  lah;  traire.  Daiis  le  manuscrit 
n.°  1588  on  lit  I f 'rii»i||i  J’ai  préféré  la  leçon  du  manuscrit  207  de 
Saint-Germain-des-Prés , qui  est  aussi  celle  du  plus  grand  nombre  des 
manuscrits.  -■  • 

•»  ' e 

(23) :  Le  mot  signifie  proprement  conduire  une  fiancée  en  pompe 

à l’époux  auquel  elle  est  accordée:  de  là  vient  , synonyme  de 

“ , . " ' . V 

, espèce  de  litière  qui  sert  à porter  la  )eunè  épouse  sur,  un 
chameau. 

(24)  Ce  vers  renferme  une  allusion  à ce  passage  de  FAlcoran.: 

iUÀ  àH  édition  de  Hinckel- 

mann  : la  même  phrase  se  trouve  au  v.  8 de  la  même  surate. 

(25)  L’expression  est,  suivant  Ocbari, synonyme  de 

^3Ui.  Dans  le  manuscrit  207  de  Saint-Gerraain-des-Prés , 

est  expliqué  par  qui  vaut  mieux. 

(26)  J’ai  imprimé  ici  et  dans  iqon  édition  de  Hariri 
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à la.  forme  passive , en  suivant  les  manuscrits  : cependant , s’il  est 
vrai  que  > au  passif,  se  dise  spécialement  des  femmes  mariées , et 

que  à la  forme  active , signifie  en  général  chaste , il  sembleroit 

plus  convenable  de  lire  ici  Au  reste,  les  lecteurs  de  l’Al- 

coran  ne  sont  pas  d’accord  sur  cette  distinction. 

(27)  Le  mot  dit  fauteur  des  gloses  du  manuscrit  207  de 

la  bibliothèque  de  Saint-Germain-des-Prés,  signifie  primitivement , 
recouvrir  du  fer  ou  autre  chose , d*or  ou  d'argent,  et  il  cite  ce  vers 
de  Dhou’lromma  ; , ’ . 

'i'ij  <&  |1  Je 

« Comme  si  leurpeau  étoit  lustrée  par  une  couverte  d’or  en  liqueur.  » 
Ce  vers  est  du  mètre  nommé^^lj,  ci-devant,  pag.  37  , note  (6). 
La  mesure  est: 

(28)  Une  note  du  m|nuscrit  207  de  la  bibliothèque  de  Saint- 
Germain-des-Prés  nous  apprend  que  Hariri  a imité  ici  un  vers  d’un 
poète  nommé  Ebn-Haratna  kjtjjs  Voici  ce  vers;  • 

^U«J  (jjJT  aX»*!  ^ 

U Je  ne  suis  pas  un  homme  dont  les  malms  façonnent  les  bijoux 
» qu’il  fabrique  : c’est  ma  langue  qui  façonne  les  mots.  » 

Le  manuscrit  porte  niais  U faut  certainement  lire,  comme  je 

l’ai  fait,  ^^1  il. 

Ce  vers  est  du  mètre  nommé  , ci-devant , pag.  177 , note  ( 1 ). 
La  mesure  est  : 

Le  mot  est  le  pluriel  de  , qui  signifie,  comme  on  le 

lit  dans  le  manuscrit  207  de  la  bibliothèque  de  Saint-Germain-des- 
Prés  , un  coUier  fait  de  clous  de  girofle  oud'autres  graines  aromatiques, 
et  dans  lequel  il  n'entre  point  de  perles  ni  de  pierres  précieuses. 

ta*  **ÿj*JJ  jijî 

(29)  La  construction  dans  ce  vers  est  extrêmement  embarrassée;  et 
l’on  peut  voir  dans  mon  Commentaire  sur  Hariri,  séance  ix , pag.  9 1 , 


Digfeed  by  Gùogle 


H ARl  RI.  2}l 

les  efforts  qu’ont  faits  scholiastes  pour  la  ramener  à une  analyse 
régulière.  Quelques-uns,  au  lieu  de  , lisent  «^;iuais  cela  ne  lève 
pas  les  difficultés.  Je  crois  qu’il  est  impossible  de  justifier  complète- 
ment cette  construction:  toutefois  le  sens  est  certain. 

(30)  Le  mot  est  ainii  expliqué  dans  les  gloses  du  manus- 

crit ioy  de  S.-Germain-des-Prés  : « Ce  qu’on  entend  par  Vabou-odfira 

•m 

« d’une  femme , c’est  son  premier  mari.  » Jjill  ^1 . 

(31)  Le  mot  xjiâAÏ  est  l’opposé  de  Le  premier  signifie  une 

pincée,  ce  que  l'on  prend  avec  le  bout  des  doigts et  le  second,  une 
poignée , ce  qu'on  prend  avec  toute  la  main. 

{32)  C’est  un  passage  de  TAlcoran , sur.  J ^v.  57,  éd.  de  Hiuckei- 
mann. 

(33)  A la  lettre,  dis  que  son  soleil  se  fut  levé. 

(34)  La  glose  de  Motarréai,  sur  le  mot  ,est  trop  importante 
pour  ne  pas  la  transcrire  ici  en  entier. 

ts’  U:Aj  y1  JU> 

AJt-Xc  (cl  *11-»  AÂ^j  >yij  LyJ 

A~dSjo  wMJoj  JwSôlj  •!>.»  y— 

Af  LyJM  4^^  y'  ^ làl  lyjl 

Jjs»  1®^*  <-  ' .■^><  y^ 

k'o/ezj  sur  le  verbe  Schultens,  Excerpta  ex  Hamasa , à la 

suite  de  la  Grammaire  d’Erpenius , pag.  3 j8.  ^ 

Motarrézi  dit,  en  finissant,  que  la  composition  même  du  mot 
indique  l’humidité.  Çeci  tient  à un  système  étymologique  dont  je 
n’ai  trouvé  nulle  part  le  développement,  mais  qui  me  paroît  fondé 
sur  la  supposition  que  beaucoup  de  Vacines  triKtères  sont  formées  de 
deux  racines  qui  ,en  se  réunissant , ont  perdu  chacune  une  partie  de  leurs 
élémens.  Dans  l’exemple  présent,  l’auteur  parolt  avoir  supposé  que 

est  formé  de  humore^  conspuit,  et  de  ad  satietatem  bibit. 

Je  ne  me  rappelle  pas  avQÎr  trouvé  de  traces  de  ce  système  ailleurs 
que  dans  Motarrézi;  mais  ellé^  y sont  fréquentes. 

(3  5)  Le  mot  Jki  peut  signifier  un  .w/irmr;  il  peut  aussi  être 
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le  nom  d’un  homme  qui  servoit  de  secréti^  à Mahomet , suivant 
Motarrézi,  ou  le  nom  d’un  ange  qui  tient  regbtre  des  actions  des 
hommes. 

t 

Les  noms  d’action  de  la  langue  arabe  tiennent  la  place  des  infi- 
nitifs , tant  actifs  que  passifs  : ainsi  on  peut  traduire , suivant  la  première 
signification  de  comme  est  plié  le  papier  dont  on  se  sert  pour 

en  faire  un  livre  ou  pour  écrire;  et  suivant  les  deux  antres  sens  do 
même  mot , de  même  que  Sidd^llpüe  le  livre  ovl  la  lettre.  Cette  seconde 
explication  me  paroit  meilleure  ; et  je  crois  que  Hariri  a pris  ce  nom 
dans  la  dernière  acception , c’est-à-dire , pour  celui  d’un  ange  : c’est 
ce  que  j’ai  exprimé  dans  ma  traduction. 

Il  y a dan%  ce  passage  une  allusion  à un  texte  de  l'Alcoran,  qui 
ie  trouve  sur.  21  , v.  104;  et  il  est  bon  de  rapporter  ce  que  dit  à ce 
sujet  Beïdhawi,  dans  son  commentaire  sur  l’Alcoran. 

ç-3tS' jl  U ^1  iyUfl  Jir 

**** 

A^t  owûâ  làt  Jlsôlt 

Attt  _jl 

On  voit  par-là  qtle  quelquëj  lecteurs  de  FAlcoran  , au  lieu  de 
vU£aJi! , lisoient , comme  a fait  Hinckelmann , . , au  pluriel. 

A 

(36)  Voici  ce  que  dit  Motarrézi  sur  les  mots  *^4^  yoAj  > qui  sont^ 
empruntés  d’une  locution  proverbiale.  . . v, 

aLiAsIj  ^ AaoA  y.4  lillîl  JÜiâjçS^ 

aMI  <Xas  JIï  lyLtolL* 

w * » m 

1^1  yoijl  AL«^  yp»,aUjL«  Joïÿ 

yOS  jLkXmm*  ^ (Jfl  y®J 

* V 

Cette  glose  n’a  pas  besoin  d’être  traduite.  Le  vers  d’Abd-allah,  fils 
de  Djafar,  qui  y est  cité,  appartient  au  mètre  nommé  , qui 
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se  compose  en  -entier  du  pied  > le  quatrième  pied  étant  cata- 

lectique.  Sa  mesure  est  ; 


I « 


I « 


I « 


I « • 


✓ . 

(37)  Le  mot  est  le  pluriel  de  , qui  veut  dire  i/«crorrr 

d'habit  d'une  étoffe  rayée  fabriquée  dans  U Yémen.  Cette  phrase  signifie  ; 
Nous  saurons  la  conduite  qu'il  tient  en  public,  et  ce  qu'on  dit  de  lui, 

(38)  A la  lettre,  en  roulant  du  haut  en  bas , c’est-à-dire,  aussi  vite 
qu’une  pierre  qui  tombe  du  haut  d’une  montagne. 

(39)  Abou-Maryam , dit  Motarrézi , est  une  expression  particulière 
à certains  auteurs  modernes,  qui  désignent  sous  ce  nom  les  officiers 
ministériels  des  kadhis , c’est-à-dire , les  huissiers. 

(40)  Motarrézi  explique  les  mots  AjUU^I  , par  joJjX 

l'action  de  danser. 

(4 1 ) Ces  deux  vers  sont  du  mètre  nommé  , composé  de  quatre 
, ou  des  variations  de  ce  pied.  La  mesure  est:  • 


(42)  «Le root  dit  Motarrézi,  signifie  un  bonnet  iymiii fort 

I» 

haut  que  portent  les  kadhis  ; ce  mot  vient  de  cruche,  ce  bonnet 
» ayant,  par  sa  hauteur  et  sa  rondeur,  quelque  ressemblance  avec  uiie 
» cruche.  » 

(43)  C’est  une  allusion  à une  phrase  de  l’Aicoran,  dans  laquelle 
Jjàit  signifie  la  vie  présente,  et  üj  VI  la  vie  future;  mais  ici  le 
sens  de  ces  paroles  est  que  le  kadhi  auroit  fait  à Abon-Zéïd  un 
présent  encore  plus  considérable  que  le  premier. 

(44)  Les  aventures  de  Férazdak  et  de  Cosaï  sont  rapportées  un 
peu  différemment  par  Ocbari  et  Motarrézi.  Je  Vais^donner  le  récit  de 
l’un  et  de  l’autre,  en  commençant  par  celui  de  Motarrézi,  Ce  qu’il 
dit  de  Cosaï  est  conforme,  mot  pour  mot,  à MéTdani;  et  en  com-» 
parant  les  deux  manuscrits , je  crois  être  venu  à 1x>ut  de  rectifier  les 
fautes,  qui  sont  assez  nombreuses  dans  l’un  et  dans  Tautre , texte. 

Mais  avant  de  passer  à ces  récits , je  dois  dire  un  ipot  de  Férazdak 
lui-même. 

Férazdak  se  nommoit  Hathmatn  ( ou  Homam  ) fis  de  Caleb.  Son 
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surnom,  qui  n*est  qu’un  sobriquet,  signifie  un  morceau  de  p&te , et 

parolt  dérivé  du  mot  persan  Je  rapporterai  ce  que  dit  à ce 

sujet  Djewhari , à cause  d’une  observation  grammaticale  qui  s’y  trouve  : 

''  ' m m J 

yîf  . Ui»X>  *#J 

«i  <2a4«Xj^  JÿiAol  îLttJ^  IàI 

c*<A«iXj^  ^^3  J li  »^U<X^9^ 
jii^jÜU  J^t  ôÂjLIf  vsslâl^l  (J*  'UJI 

«s‘  ^ ^ * 

g-il  s y^3  ÜW/*  /’***^\  »dJÂ5^  iijSj» 

C>J-^  «1  ylT  ÿU  ^^ÀJOSiSy 

,yXe;^y  ySi^Py  ^)jL*  <J_jI  cj<X^4  »Xj^ 

% **  # . 
gitsl  i *ü*-*y»  yl^  cj'***  ^*3 

L’auteur  du  Kamous  proposa  une  étymologie  arabe  du  nom  de 
Féra^dah  ; il  dit  : ' 

<2>Ujü>j  RÎ^  Ü«X»|^1  jyiûiJ]  ^ hü#i.j  OLu^l  i III  “v'i 

(J-*  ü w ta  >11  ÂîAj)JÜI  y}  JuuaiU9_ 

*_»3  ÿâ  ^ y.i  jy-C  »:>j[y-i  fcJU-yU 


* ' «!■>»  AjL*  jyi] 

Férazdak  est  mort,  suivant  Abou’lmahasen , en  l’année  i lo  de  . 
l’hégire,  qui  fut  aussi  celle  où  moururent  le  fameux  docteur  Hasan 
Basri,  et  Mohammed,  hb  de  Sirin,  auteur  d’un  traité  célèbre  d’onéi- 
rocritiqüe.  Voici  ce.  qu’en  dit  Abou’lmahasen  : « £n  cette  même 
U année  (iio)  mourut  Férazdak,  le  premier  entre  les  poètes  de  son 
» temps:  il  avoit  pour  surnom  Abgu-Féras  et  pour  nom  Homam  Témimi 
M Basri , fils  de  G^leb,  fils  de  Saasaa  , filt  de  Nadjia  : il  rapportoit 
«des  traditions  reçues  d’Ali,  fils  d’Abou-Taleb  , et  de  plusieurs 
» autres , mais  ordinairement  sans  citer  ceux  de  qui  il  les  tenoit  : il 
» en  rapportoit  aussi  qu’il  tenoit  d’Abou-Horétra  et  de  beaucoup 
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» d’autrei  compagnons  du  prophète,  ün  avoit  coutume  de  dire  : Fé~ 

» razdak  est  le  meilleur  pdëte  de  tous  les  hommes  en  général,  et  Djérir 
» est  le  meilleur  poète  de  touj^  les  hommes  en  particulier.  Suivant  un 
3*  récit  de  Mohammed , fils  de  Séiam  , Férazdak  vint  trouver  un 
» jour  Hasan  Basri,  et  lui  dit  : J’ai  fait  une  satire  contre  le  diable, 

» écoutezda.  Je  ne  me  soucie  nullement  de  ce  que  tu  dis  , lui 
» répondit  Hasan.  Certes  , reprit  Férazdak , tu  m’écputeras  ; sinon 
uje  vais  sortir,  et  je  dirai  à tout  le  monde  que  Hasan  défend  de 
» mai  parler  du  diable.  Tais-toi , lui  dit  Hasan  ; tu  nd  paries  qRe 
U par  son  inspiration.  Férazdak  eût  avec  sa  femme  Néwadir  [lisez 
» Néwar  ] des  aventures  plaisantes.  » 

Abou’Imahasen  cite  ensuite  deux  vers  de  Férazdak  ; puis  il  parie 
d’un  autre  poëte  célèbre,  mort  la  même  année  , dont  le  nom  est 
Abou-Ha^ra  Djérir  Témimi  Basri , fils  d’Atia,  fils  de  Hodhaifa  , fils  -■ 
de  Bedr  , fils  deS'alama  , et  qui  est  appelé  comi^unément  Djérir  Kha^ 

A*lric 

y.fw*ül  iy_».,et  à cette  occasion  il  rapporte  encore  quel- 
ques vers  de  Férazdak.  ( Vope^  manuscrit  arabe  de  la  bibliothèque 
du  Roi,  n.°  6jp,  à l’année  iio.  ) Je  vais  joindre  ici  le  texte  du 
passage  précédent  d’ Abou’Imahasen. 

1*1$  0*1^  VT^jlw  paXÂ* 

4*  (J-»  y*  iSfj  yl  y*l 

' ' f 

{^y  y*  JüJ  f *“•  üKl  ^ 

sCvlâk  y LÜI  jJUm\  ykÜi^Jtâl  Jlâj  {^y 

«\j|  jjl  JUU  ,^^UmJI  Jl  jl  (Ji 

y VâN  yj^^kâ  ynsuiüil  Jfe  JjÀS  IAJ  H jtS  ykAJft 

Ha  t AJLahJ  y-C  i^LjU  CaJuhiU  JIî  y»  j>l|l  yA  y (jl 

( lis.  jIjâ)I  tjiayyj  ^ l«Xi5 

Pour  fintelligence  du  mot  , j’ajoute  ce  passage  du  t 

( manuscrit  arabe  de  la  bibliothèque  du  Roi,  n.°  13 $6): 

^1  3y-^j  Jb  (ty\y^^  Jyie  c*Aj«^iC  li  JUiyJII 
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AaXs  aMI  (J* 

Kio^fz,  sur  Férazdak,  M.  Eichhorn,  Afonum.  vetust.  hist.  AraA. 
pag.  30;  Notices  et  Extraits  des  manuscrits,  toni  IV,  pag.  228; 
M.  Rasmusen  , Additam.  ad  hist.  Ar.  pag.  66  et  67.  . 

Voici  maintenant  le  récit  que  fait  Motarrézi,  de  l’aventure  de  Fé- 
razdak.  « 

Jbi  Ajl  j^JÜt  4^aaa  i&St^  <XAa  XiaY«K^  L*t 

U oJiS  (ÿJÜda^ 

Ifl  Câ^Xai  cx^lü  4jiü  * 4}!$  «hOa 

iXKMM  tfl  ^ Jlkâ  0«wS  L*  JUU 

Jb  (jixMe  iS  <3^  Jlf  b^kS  y! 

liL^  Ist  caJI*  "iü  Jb  ^.jû  «2*Jb  tiiJüUIa  * 

*■■’  < M 

JÜti  ^^.^yai  axàl-» J y «««4? 
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«Voici  comment  on  raconte  Taventurede  Fcrazdak,  sur  rautorité 
» d Obeïd , qui  nous  a transmis  les  poésies  de  Férazdak  : Néwar,  disoit 
» Obéïd  ,.  vint  m*e  trouver,  et  me^lit  : Dites  à cet  homme  qi**i!  me 
» répudie.  Que  prétendez-vous  faire,  lui  demandai^ ! Comme  cepen- 
» dant  elle  insista  , faliai  trouver  Férazdak,  et  je  lui  dis  : Néwar  de- 
» mande , Abou-Féras , que  tu  la  répudies.  II  me  répondit  : Je  ne  serai 
» pas  satisfait  et  tranquille , si  je  né  prends  Hasan  à témoin  du  divorce 
«que  je  fais  avec  elle.  II  appela  donc  Hasan  et  lui  dit  :lAi>ôu-Said , 

» sois  témoin  que  je  répuctie  Néwar.  J’en' suis  témoin,  rê^jïfdît  Hasan 
« ( qui  est  le  memç  qu’Abou-Said  ).'  Quelque  temps  aprés*,jComn\e  ^ 

«ils  fafsoient  route  ensemble,  Férazdak  dit  à NéwaR:  Est-ce^çie 
"»  je  t’ai  répudiée!  Oui  certeî^,  lui  répondit-elle. - 1 1 n’eT^J^  rien, 
«reprit  Férazdak.  tih  bien,  dit  Néwar;  Dieu  va  té 'couvrira  con- 
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» fusion  par  le  témoignage  de  Hasan.  Puis  elle  prit*  à témoin  avec 
» serment  Hasan.  Alors  Férazdak,  ému  de  regret,  dit: 

» J* éprouve  un  repentir  pareil  à celui  de  Cosai , à cause  du  divorce 
qui  a séparé  de  moi  Newar. 

w C*étoit  'mon  paradis  , et  je  Vai  quitté  ; j*ai  imité  Adam,  que  le 
îï  séducteur  a fait  sortit^  du  jardin  de  délices. 

» Mon  malheur  est  semblable^  à celui  d*un  insensé  qui  s*est  arraché 
y»  les  yeum  de  ses  propres  mains  , et  pour  qui  la  lumière  du  jour  ne  se 
lève  plus.  ’ ' 

«Quant  à Cosaï,  dont  le  repentir  est  passé  en  proverbe,  Haroza 
« dit  que  c’étoit  un  homme  de  la  tribu  de  Cosaa,  qui  se  nommoit 
>>  Moharib  , fis  de  Kais.  D’autres  disent  qu’il  ét^^du  nombre  des 
» descendans  de  Cosa,  ex  de  la  branche  de  Moharib  , et  que  son  nom 
« étoit  Amer , fils  de  Hareth.  Au  surplus,  voici  son  aventure.  Il  faisoii 
» paître.des  chameaux  dans  une  vallée  où  il  y avoit  beaucoup  d’herbe, 
» lorsqu’il  aperçut  dans  une  rochè  un  arbrisseau  .de  l’espèce  nommée 
r>  naba.  L’ayant  trouvé^ trcs-:beau  , il  faut , dit-il , que  j’en  fasse  un  arc. 
«Depuis  ce  temps  il  venoit  souvent  visiter  cet  arbrisseau,  attendant 
« le  moment  où  il’seroit  en  état  d’être  employé  à cet  usage;  et  quand 
« l’arbrisseau  fut  assez  fort,  il  le  coupa,  le  fit  sécher,  et  puis  il  se  mit 
« à en  faire  un  arc , et  chanta  ces-  vers  : ' 

yy  Mon  D'ieu  , accorde-moi  la  grâce  de  réussir  à faire  cet  arc:  il  sera 
« mon  amusement  i fais  qu*il  fournisse  aux  besoins  de  ma  femme  et  de 
yy  mes  enfans.  Je  fais  un  arc  jaune  comme  le  safran , un  arc  jaune  qui 
» n* est  pas  de  ces  qrcs  qui  ont  quelque  partie  plus  foible  que  le  reste.’yy 
La  plante  nommée  et  au  singulier  naba , est  un  arbrisseau 
dont  on  se  sert  pour  faire  des  arcs,  et  dont  les  branches  servent  à faire 
des  fiéches  : son  bois  est  sans  doute  jaune , car  un  poëte  cité  p^  Djew- 

hari  dit:  Plus  Jaune  que  des  flèches  de  naba.. 

On  appelle  jaune,  suivant  le  Kamous , tout  arc  fait  de  cette 

plante.  Dans  le  poëme^  d’Ebn-Doréïd  , H est  aussi  parlé  des  flèches 
faites  du  bois  de  naba.  Ce  poëte  compare  les  pèlerins  de  la  Mecque 
que  la  fatigue,  d’un  long  pèlerinage  et  la  faim  ont  exténués , à des 
flèches  de  bois  de  nabcÊc , 

( le  vers  49  de  l’édition  deScheidius,  51  de  celle  de  Haitsma. } 
Quant  au  mot  (j***^^  , il  signifie*,  proprement,  un  arc  pour  le  pied 
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duquel  on  a employé  la  tête  de  la  branche , comme  qui  diroh  fait  à 
rebours , ce  qui  est  un  défaut, 

yAy  îLmyS^ii^^  , dit  Pauteur  du  Kamous. 

» Après  cela , il  iiuila  son  arc , le  garnit  d’une  corde  ; puis  , pre-‘ 
» nant  les  copeaux,  il  en  fit  cinq  flèches,  ef,  en  les  remuant  dans  sa 
» main  , il  chantoit  : 

> » Ce  sont  ici , par  Dieu  , de  bonnes  fiches  ; elles  charmentrles  doigts 
» qui  Us  lancent  : on  diràit  qu’eUet  ont’  été  faites  à une  balance.  Mes 
» enfans , r^àtiisse^-voùs d'avance  de  la  bonne  chire  que  vous  alUz  faire, 
U pourvu  que  le  sgyt  malin  ne  ruine  pas  mes  espérances.  ^ 

» Ensuite  Ü aPse  mett^  en  embuscade  dans  une  cabane  de  chas- 
ïïseur,  gès  d’iàb  citerne  où  venoient  s’abreuver  les  ânes  sauvages: 
» un  troupeau  ces  animaux  venant  à passer,  il  tira  un  jeune  faon  ; 
»la  flèche^  le  per^a  de  part  en. part,  et,  étant  allée  frapper  la  mon- 
» tagne  > elle  en  fit  jaillir  des  étinceiles.  Cosaï  s’imaginant  qu’il  avoit 
n manqué  son  coup,  dit:  ' , ‘ ' 

'•  » A^e  plaOk  au  Dieu  puissant  et  plein  de  bonté , que  je  prenne  tant 
*>dt  peine  sans  en  retirer  aucun  Jhtitf  Qu'est  ceci  ! j'ai  yu  ma  flèche 
y>  faire  sortir  du  milieu  des  rochers  des  étincelles  jaunes  comme  l'or; 
n elUiSt  trompé  aujourd'hui  l'espoir  de  mes  enfans. 

» Bientôt  arriva  un  autre  troupeau:  une  autre  flèche  est  encore 
» tirée, sur  un  faon;  elle'le  perce  d’outre  en  outre,  et  fait  comme  la 
‘w  première.’  , - *•  • 

■O Hélas!  dit  Cosaï,  que  Dieu  maudisse  les  coups  qui  partent  des 
' » cabanes  des  chasseurs  ! Que  Dieu  me  préserve  de  la  malice  du  sort  ! 
» Est-ce  donc  que  je  tire  des  flèches  pour  blesser  les  pierres,  ou.  ma  vue 
n me  trmnpe-t-elle  par  une  vaine  illusion  ! ou  bien  n'y  a-t-il  point 'de 
» précaution  qui  puisse  servir  contre  le  destirC! 

» Un  troisième  troupdau  succéda  au  bout  de  quelque  temps^  au 
'»  second.  Cosaï  tira  encore  une  fois , et  la  flèche  fit  comme  les  deux 
» premières.  i 

«Pourquoi  donc,  dit  le  chasseur,  mes  flèches  font-elles  ainsi  jaillir 
» du  feu  ! Je  croyais  que  celle-ci  serait  plus  keareuse  i au  lieu  de  percer 
» ce  faon  qu'elle  pouvait  atteindre , elle  s'est  détournée  de  côté,  et  mon 
■n  attente  a été  déçue;  un  tel  malheur  me  plonge  dans  un  chagrin  cuisant. 

«Le  sort  ne  lui  fut  pas  plus  favorable  une  quatrième  fois,  et  il 
» témoigna  son  chagrin  par  ces  vers  : 

' ' <cll 
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» Il  faut  que  Je  sois  lien  malheureux  I toutes  mes  feines  sont  en  pure 
» perte  à’jNen  ne  sert  ni  l'attention  ni  la  force.  L'attente  de  ma  famille 
net  de' mes  enfans  sera  da^c  vaine!  tout  ce  que  f'espérnis  peur  eux , 
» trompe  mon  espoir .'  * • 

» Enfin  un  nouveau  troupeau  vint  à passer;  Cosaï  tira  sa  cinquième 
•)  flèche , et  il  en  fut  comme  des  autres. 

» C'en  est  trop , dit-il  : après  cinq  épreuves  ( je  n'en  ai  pas  oublié  le 
n nombre  ) , porterois-je  mon  arc  ! voudrois-Je  encore  essayer  de  le  tendre! 
n fortement  ou  foiblemeni  tendu,  Dieu  l'a  toujours  couvert  de  honte. 
>>  Après  cela  , Dieu  m'est  témoin  que  je  ne  le  conserverJi  pas  entier  ; 
» je  n’en  attends  aucun  bien  de  toute  la  durée  de  mes  jours. 

«Aussitôt,  prenant  son  arc,  il  en  frappa  contre  une  pierre  et  le 
«cassa;  mais  quand  le  jour  commença  à paroître,  il  aperçut  cinq 
« faons  couchés  par  terre  tout  autour  de  lui , et  ses  flèches  teintes 
« de  sang.  De  dépit  d’avoir  brisé  son  arc,  il  se  mordit  le  pouce  et  le 
>>  coupa. 

« Ahf  dit-il  en  gémissant , tel  est  le  repentir  dont  j’éprouve  la  violence, 
« que  si  je  suivoTs  ce  que  me  dicte  mon  dépit , je  couperois  mes  cinq 
« doigts!  Vive  ton  père!  je  ne  saurais  douter  de  la  sottise  que  j’ai  faite 
» en  brisant  mon  arc.  » 

* 

On  peut  comparer  la  colère  de  Cosaï  avec  celle  de  Pandare^qut, 
dans  Homère  [Iliade,  chant  v,  vers  209-216),  consent  que  sa  tête 
tombe  sous  le  fer  d’un  ennemi , si,  de  retour  dans  ses  foyen,  il  ne 
brise  pas  son  arc  qui  ne  lui  a rendu  aucun  service,  et  ne  le  livre 
pas  aux  flammes. 

Voici  maintenant  le  récit  d’Ocbari  : * . 
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» Néwar  étoit  femrne  de  Férazdak.  Ayan , l’un  despsoches  parens 
» de  Férazdak,  l’avoit' chargé  d’épouser  pour  lui,  par  procuration, 
« Néwar  J mais  il  l’épousa  eu  son  propre  nom.  N’ayant  pas  plu  à cette 
» femme , elle  le  cita  devant  Abd-allah  , fils  de  Zobéïr,  qui  l’obligea 
»à  la  répudier.  Comme  Férazdak  lui  avoit  assuré  un  douaire  de  cent 
«femelles  de  chameaux,  il  s’en  repentit  fortentent,  et  dit; 

n J' éprouve  un  repentir  pareil  à celui  de  Cosài , à cause  de  ma  sé~ 
nparation  d’avec  Néwar. 

» Quant  à Cosaï,  c’étoit  un  homme  qui  avoit  choisi  un  arbuste 
« de  ceux  qu’on  nomme  naba  .pu  schauhat  : il  en  eut  grand  soin  et 
« l’arrosa  trés-assidüment,  jusqu’à  ce  qu’il  fut  en  état  d’être  employé: 
» alors  il  en  fit  un  arc  et  en  tailla  cinq  flèches;  puis.il  se  tint  en  em- 
» buscade  pendant  la  nuit  p.our  chasser  lès  bêtes  Sauvages.  Des  ânes 
» sauvages  ayant  passé  devant  lui,  il  tira;  sa  flèche  perça  d’outre  en 
«outre  un  onagre,  et  alla  frapper  une  pierre  qui  fit  feu.  Cosaï  crut 
« qu’il  avoit  manqué  son  coup  : il  tira  ses  cinq  flèches,  et  toutes  firent 
«de  même.  Alors  il  cassa  son  arc;  mais  le  lendemain  matin,  voyant 
» les  bêtes  qu’il  avoit  tirées,  couchées  par  terre,  il  se  repentit  de  ce 
» qu’H  avoit  fait.  « 

Les  vers  de  Férazdak  contenus  dans  le  récit  de  Motarrézi,  sont 
du  mètre  nommé  ^jl^  , ci-devant,  note  (6) , pag.  37. 

Quant  aux  vers  attribués  à Cosaï  , et  qui  forment  comme  huit 
stances,  les  sept  premières  sont  du  mètre  nommé  , et  de  l’espèce 
composée  de  trois  pieds  pour  chaque  vers.  Ces  pieds  sont  tous  des 
ou  des  variétés  de  ce  pied  ; mais  le  dernier  pied  dd  chaque 
hémistiche  est  changé  quelquefois  en  ou  en  JguLû«w*.  La 

huitième  et  dernière  stance  est  du  mètre  jj\^  dont  on  vient  de  parler, 
et  se  scande  comme  les  vers  de  Férazdak. 

Le  vers  de  Férazdak  rapporté  par  Oebari , est  aussi  du  même  mètre. 
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Extrait  du  Recueil  des  Séances  d’Afiou’LFADHL 

Ahmed  Hamadani  , ‘surnommé  Bédi-alzéaian  ( i ).  Pag.  jS. 

\ 

K 


SEANCE  III. 

LE  GUERRIER  (2). 


U • 


Voici  ce  que  nous  a raconté  fiis  de  Héschain. 

Je  me  joignis  à Kazwin,  en  l’année  375 , aux  volontaires  qui 
alloient  faire  la  guerre  sur  les  frontières,  et  je  partis  avec  eux. 

Tantôt  nous  traversions  des  terrains  difficiles  à marcher,  tantôt 
nous  passions  dans  des  vallées /jusqu’à  ce  qu’enün  notre  route 
nous  conduisit  à un  village  du  territoire  de  Kazwin.  La  chaleur 
du  milieu  du  jour  nous  engagea  à pre'ndre  du  repos  à l’ombre  de 
quelques  tamarins  qui  entouroient  une  source:  de  cette  source  ^ 
couloitunruisseauquisembloiilaflammed’une  bougie,  etétoit 
aussi  clair  qu’une  larme  ; ses  eaux  parpissoient  glis$er  sur  le 
sable  comme  un  serpent  (3).  Nous  prîmes  là  quelque  nourri-  ‘■ 
tare  ; puis  nous  nous  retirâmes  à l’ombre  pour  faire  la  mé- 
ridienne. Nous  n’avjons  pas  encore  pris  sommeil , lorsque  ' 
nous  entendîmes  une  voix  plus  importune  que  celle  de 
l’âne  (4)  • et  un  pas  plus  foible  que  celui  d’un  jeune  chameau  ; 
à cela  se  joignoit  le  son  d’un  tambour  de  basque.  Il  n’en  fallut 
pas  davantage  pour  chasser  le  sommeil  qui  commençoit  à 
nous  gagner.  J’ouvris  les  yeux  (5)  pour  regarder  celui  qui 
parloit;  mais  les  arbres  me  dérobant  sa  vue,  je  me  contentai  Pag.  7p. 
de  prêter  l’oreille,  et  j’entendis  qu’il  chantoit,  en  se  confor- 

y. 
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mant  à la  mesure  du  tambour  de  basque,  les  vers.suivans. 

« J’adresse  ma  prière  à Dieu  : se  trouvera-t-il  quelqu’un 
>3  qui  m’invite  (6)  à entrer  dans  une  vaste  demeure,  et  à me 
» reposer  dans  un  riche  pâturage,  ou  dans  un  jardin  élevé, 

M dont  les  fruits  s’approchent  en  tout  temps  des  mains  de  qui 
n veut  les  cueillir  (7)  et  ne  se  dérobent  point  k ses  regards  î 
» Messieurs,  une  contrée  infidèle  m’adonné  le  jour,  et  mon 
» aventure  est  vraiment  merveilleuse.  Si  j’ai  embrassé  aujour- 
» d’hui, la  vraie  croyance,  combien  de  nuits  n’ai-je  pas  passées 
» dans  l’incrédulité,  adorant  la  croix  au  lieu  de  mon  Seigneur! 

» Combien  de  fois  ne  me  suis-je  pas  nourri  de  la  chair  des 
>>  pourceaux,  et  n’aî-je  pas  partagé  une  liqueur  enivrante!  Mais 
» enfin  Dieu  a daigné  me  diriger,  et  me  faire  quitter  la  honte 
» de  rincrédulité , pour  embrasser  les  dogmes  qui  sont  l’objet 
»>  de  la  méditation  des  hommes  amis  de  la  vérité.  Toutefois , • 
» j’ai  long-temps  continué  à cacher  ma  religion  parmi  mes 
» proches,  quoique  je  servisse* Dieu  avec  un  cœur  repentant. 

. » J’adressois  mes  adorations  à Allât  (8) , pour  me  garantir  de 
I.  n mes  ennemis , et  je  n’osois  jouir  de  la  vue  dè  la  Caaba  , 

» de  crainte  d’être  découvert  par  ceux  qui  espionnoient  ma 
M conduite.  Cependant,  lorsque  la  nuit  me  couvroit  de  ses 
M ombres,  ou  que  la  chaleur  d’un  jour  orageux  m’accabloit, 

» j’adressois  ma  prière  à Dieu;  je  lui  disois:  Seigneur,  de 
>»  même  que  tu  as  daigné  me  diriger,  délivre-moi;  car  je  suis 
» ici  au  milieu  d’eux  comme  un  étranger.  Enfin  j’ai  pris  la  nuit 
» pour  monture,  n’en  ayant  point  d’autre  devant  moi  qu’une 
» généreuse  résolution.  Que  voulez-vous  de  plus!  j’ai  marché 
» à pied  pendant  une  nuit  dont  l’horreur  eût  été  capable  de 
>>  faire  blaiichir  la  tête  d’un  enfant  au  berceau,  et  mon  cœur 
» n’a  cessé  de  palpiter  qu’à  l’instant  où,  après  avoir  traversé 
» le  pays  des  aveugles  mécréans , je  suis  entré  dans  la  terre 
» où  règne  la  vraie  foi.  Lorsque  j’ai  aperçu  les  signes  exté- 
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» rieurs  de  l’islamisme  (9),  j’ai  dit  : Un  secours  divin  et  une  victoire 
•»  ne  sont  pas  loin  (10).» 

Quand  il  eut  achevé  ces  vers,  il  dit:  Messieurs,  j’ai  foulé 
aux  pieds  le  sol  que  vous  habitez,  conduit  par  une  ferme 
résolution,  qui  ne  m’est  point  inspirée  par  l’amour  ou  par 
le  besoin  ; car  j’ai  laissé  derrière  moi  des  vergers , des  vignes , 
de  jeunes  filles  à la  fleur  de  l’âge,  des  chevaux  de  grand  prix, 
des  monceaux  d’or  et  d’argent  (11),  des  provisions  de  toute 
espèce,  une  nombreuse  famille,  des  chariots  et  des  esclaves.  Pag.  b’t. 
Je  suis  sorti  comme  le  serpent  sort  de  son  repaire,  et  l’oiseau 
de  son  nid,  préférant  ma  religion  à ma  fortune,  et  joignant 
ma  main  droite  k ma  gauche  (12).  Si  vous  vouliez  éteindre 
le  feu  avec  ses  propres  étincelles,  et  lancer  aux  Grecs  leurs 
propres  pierres  ( 1 3)'^  et' si  vous  m’aidiez  à leur  faire  1a  guerre  , 
en  m’accordant  quelque  secours,  en  améliorant  mon  sort,  et 
en  répandant  sûr  moi  vos  bienfaits.  . .(i4)>  Je  point  de 
prétentions  excessives  (15);  que  chacun  m’assiste  selon  son 
j)ouvoir  et  en  proportion  de  ses  richesses;  je  ne  refuserai* 
point  une  grosse  somme , et  j’accepterai  une  obole,  une 
datte  même  ne  sera  pas  refusée.  J’ai  pour  toutes  les  occa- 
sions deux  flèches:  j’aiguise  l’une  pour  le  combat;  l’autre, 
je  la  lance  par  la  prière  ; elle  part  de  l’arc  de  la  nuit  obscure , 
et  pénètre  les  voûtes  célestes. 

Le  charme  de  ses  paroles,  disoit  Isa,  fils  de  Héscham , me 
transporta  ; je  jetai  loin  de  moi  le  voile  du  sommeil , et  je  courus 
vers  le  lieu  où  une  foule  êtoit  assemblée  au  tour  de  ce  personnage. 

Que  vis-je  î Abou'lfiith  Escanderi,  tenant  à la  main  une  épée 
hors  du  fourreau  , etcaché  sous  un  déguisement  étrange.  Quand 
il  m’aperçut,  il  me  fit  signe  [pour  que  je  gardasse  le  silence  ] , 
et  il  dit  : Que  Dieu  daigne  faire  miséricorde  à quiconque  se 
conduit  bien  avec  ses  amis  et  sait  se  posséder  lui-même  (i6), 
k quiconque  nous  assiste  de  son  superflu,  et  partage  avec  ' 
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nous  les  dons  qu’ii  a reçus.  Ensuite  il  accepta  ce  qu’on  {ui  donna. 

Quand  je  fus  seul  avec  lui,  je  lui  dis:  Est-ce  que  la  terre 

des  Grecs  t’a  donné  le  jour  (17)!  Il  me  répondit  par  les  vers 

suivans  : 

« Je  change  avec  le  temps,  comme  je  change  de  nom 
et  d’origine  ; le  temps  dispose  à son  gré  de  ma  généalogie  : 
» quand  elle  lui  déplaît , j’en  adopte  une  autre.  Le  soir , je 
» suis  Nabatéen,  et  le  matin,  Arabe. 


S2.  SÉANCE  VII  (r8). 

* 

* l’homme  qui  montre  des  singes. 

Voici  ce  que  nous  a raconté  Isa,  fils  de  Héscham. 

Je  me  trouvois  à Bagdad , où  je  m’étois  rendu  avec  la  ca- 
‘ravane  qui  revenoit  de  la  Mecque,  et  je  me  promenois  len- 
tement sur  les  bords  du  Tigre,  comme  font  les  gens  qui 
marchent  à pied  (19),  considérant,  l’une  après  fautre,  les 
choses  qui  en  font  l’ornement.  Je  vins  à un  endroit  où  il  y 
, avoit  un  cercle  d’hommes  qui  se'lbuloient  réciproquement,  se 
tordant  le  cou  pour  mieux  voir,  et  riant  à gorge  déployée.  ^ 
La  curiosité  me  porta  à fiiire  comme  eux,  et  je  parvrtis  à me 
placer  dans  un  lieu  d’où  je  pouvois facilement  entendre,  mais 
sans  voir' le  visage  de  celui  qui  parloit,  à cause  du  grand 
concours  de  monde  et  de  la  foule  qui  se  pressoit.  Celui  que 
, j’entendois  étoit  un  baladin  qui  montroit  des  singes  ; il  les 
faisoit  danser,  et  apprôtoit  ainsi  à rire  aux  spectateurs.  Je  me 
mis  alors*  à sauter  comme  Fanimal  auquel  on  met  un  col- 
lier (ao) , et  à m’avancer  comme  un  homme  qui  boîte,  en 
passant  sur  le  cou  des  assistans  , enjambant  du  dos  de  l’un 
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sur  le  ventre  de  l’autre,  jusqu’à  ce  qu’enfin,  après  bien  de  la 
fatigue,  je  m’assis  sur  les  moustaches  de  deux  des  spectateurs, 
en  guise  de  tapis.  J’étois  presque  suffoqué  de  honte , et  si  serré, 
qu’il  s’en  fàlloit  peu  que  je  n’étouffasse.  Quand  le  baladin  eut 
fini  de  montrer  les  tours  de  ses  singes , la  foule  se  retira  ; pour  ' 

moi,  je  me  sentis  pressé  d’un  violent  désir  (21)  de  voir  labgure 
de  cet  homme.  Voilà  que  c’étoit  Abou’lfath  Escandéri.  Malheu- 
reux! lui  dis-je,  quelle  bassesSe  est  la  tienne!. II  me  répondit 
par  ces  vers;  ■ . , ■ v.  ) 

« La  faute  en  est  à la  fortune , et  non  pas  à moi  : adresse  Pag.  S;- 
» donc  tes  reproches  à la  vicissitude  du  temps.  C’est  par  la 
«folie  que  j’ai  obtenu  l’objet  de  mes  désirs  ; c’est  à elle  que 
» je  dois  les  riches  vêtemens  dont  je  me  pare  (22).  » 


SÉANCE  VIII. 

...  LE  MORT  (23). 

Voici  ce  que  nous  a raconté  Isa,  fils  de  Héscham. 

Lorsque  nous  fûmes  partis  de  Mosul,  dans  l’intention  de 
retourner  à notre  demeure  ordinaire , que  notre  caravane  fut 
tombée  entre  les  mains  des  brigands,  et  qu’on  nous  eut  pris 
nos  bagages  (24)  et  nos  montures , je  traînai  un  souffle  de 
vie  (25)  quitme  restoit,  vers  un  des  villages  dépendant  de 
Mosul,  accompagné  tfAbou’lfeth  Escandéri,  et  je  lui  dis: 
Quelle  ressource  nous  re.ste-t-il  à présent!  Dieu  y pourvoira, 
me  répondit-il;  et,  de  suite,  «eus  nous  transportâmes  à une 
maison  dont  le  maître  venoit  de  mourir.  Les  pleureuses  y 
étoient  réunies , ^la  maison  étoit  remplie  d’une  troupe  de 
gens  dont  les  coetffs -étoient  cautérisés  par  la  douleur,  et  les 
habits  déchirés  à cause  de  l’excès  de  la  tristesse,  et  de  femmes 
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échevelées  qui  se  frappoient  la  poitrine , et , fermant  les  poings , 
s’en  donnoient  des  soufflets  sur  le  visage  (26).  Voilà,  dit  Es- 
candéri,  une  campagne  où  il  y a un  palmier  pour  nous,  et 
un  troupeau  dont  il  nous  reviendra  une  brebis  (27).  Sur  cela, 
il  entra  dans  la  maison  pour  regarder  le  mort  , qui  avoit  déjà 
le  bas  du  visage  lié  avec  un  mouchoir  (28).  On  avoit  fait 
chauffer  l’eau  destinée  à laver  le  corps  ; le  cercueil  étoit  tout 
P<ig.  S4.  P’’®*  pour  le  transporter;  les  toiles  qui  dévoient  servir  de  lin- 
ceul étoient  cousues , et  la  fosse  étoit  creusée  pour  le  recevoir. 
Quand  Escandéri  l’eut  vu,  il  lui  prit  le  cou,  il  tâta  la  veine 
( jugulaire),  et  il  s’écria:  Messieurs,  craignez  Dieu  et  gar- 
dez-vous bien  d’enterrer  cet  homme,  car  il  est  vivant:  il  a 
perdu  seulement  la  connoissance , et  une  attaque  d’apæplexie 
lui  a ôté  l’usage  de  la  parole;  mais  dans  deux  jours  je  vous 
le  rendrai  les  yeux  ouverts.  Et  à quoi,  lui  dit-on,  connoissez- 
vous  cela!  Le  voici,  répondit  Escandéri.  Quand  un  homme 
meurt,  son  fondement  devient  froid  ; j’ai  tâté  celui-ci,  et  j’ai 
reconnu  qu’il  est  vivant.  Là-dessus,  chacun  à l’envi  de  fourrer 
son  doigt  dans  le  fondement  du  mort,  et  tous  de  s’écrier:  La 
chose  est  comme  cet  homme  le  dit  ; il  faut  faire  ce  qu’il  or- 
donne. Alors  Escandéri  s’approche  du  mort,  étayant  ôté  ses 
vêtemens  (29),  il  lui  couvre  la  tête  d’un  turban;  il  lui  sus- 
pend autour  du  corps  des  amulettes  ; il  lui  insinue  de  l’huile 
dans  la  bouche  , et  fait  retirer  tout  le  monde  de  l’apparte- 
ment. LaLssez-le,  dit-il,  et  ne  le  remuez  pas,  et  si  vous  l’en- 
tendez pousser  quelque  soupir , ne  lui  répondez  pas.  Cela 
fait,  Escandéri  sortit  de  la  maison.  Aussitôt  le  bruit  se  ré- 
' pandit  que  le  mort  avoit  été  rendu  à la  vie , et  de  toute  part 
les  présens  affluèrent  dans  notre  domicile  ; il  n’y  eut  pas 
un  voisin  qui  ne  versât  sur  nous  des  canaux  abondans , à 
un  tel  point  que  notre  bourse  fut  gonfl^rd’or  et  d’argent , 
et  que  notre  demeure  fui  remplie  de  fromage  et  de  dattes  (30]. 
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Nous  épiions  un  instant  favorable  pour  prendre  la  fuite,  mais  en 
vain  : cependant  le  terme  fixé  arriva , et  on  réclamoit  l’effet  de 
nos  promesses  mensongères.  Avez- vous,  dit  alors  Escandéri, 
entendu  le  malade  faire  quelque  bruit  ( î i ) , ou  l’avez-vous  vu 
faire  quelque  signe!  Sur  leur  réponse  négative,  Eh  bien,  Pag.  Sf. 
dit-il,  s’il  n’a  pas  proféré  le ‘-moindre  son  depuis  que  je  l’ai 
quitté,  et  si  son  heure  n’est  pàs  encore  venue  ( ja),  laissez-le 
jusqu’à  demain  : du  moment  que  vous  l’entendrez  parler , 
vous  serez  certains  qu’il  n’est  pas  mort.  Avertissez-moi  de 
suite,!  pour  que  je  m’occupe  de  le  traiter  et  de  réparer  le 
désordre  survenu  dans  son  tempérament.  Mais , lui  dit-on  , 
ne  différez  pas  plus  tard  que  demain  : il  le.  promit.  Le  len- 
demain , au  premier  sourire  de  l’aurore , et  lorsque  le  jour 
coinmençoit  à déployer  ses  ailes  à l’horizon  du  ciel,  hommes 
et  femmes,  tous  accoururent  enfouie  à notre  logis:  Nous 
voulons , 3isoient-ils , que  tu  guérisses  le  malade , et  que  tu 
laisses  là  tous  les  propos  et  les  mauvaises  excuses.  Allons  , 
dit  Escandéri,  j*y  vais,  suivez-moi.  Arrivé  au  lie?  où  étoit  le 
mort,  il  1 ôte  les  amulettes  de  ses  mains,  il  détache  le  schall 
dont  il  l’avoit  couvert,  et  il  ordonne  qu’on  le  couchq  sur  le 
visage.  On  exécute  son  ordre.  Dressez-le,  dit-il  surfes  pieds. 

On  le  dresse.  Maintenant,  dit-il,  lâchez-lui  les  mains.  A l’ins- 
tant il  tombe  tout  d’une  pièce  (3}),  et  Escandéri  de  dire  : 

^ t Comment  lui  rendrois-je  la  vie,  puisqu’il  est  mort!  Alors  la 
troupe  (34)  s’empresse  de  saisir  le  cadavre,  les  mains  s’em- 
}>arent  de  lui,  mais  dès  qu’on  lui  levoit  une  main,  Fautre 
toinboit;  on  s’occupe  donc  du  soin  des  funérailles.  Pour  nous 
* nous  nous  hâtons  de  nous  échapper , ne  nous  arrêtant  pas  que  v 
nous  n’eussions  atteint  _un  village  situé  sur  le  bord  d’une 
rivière  qui  minoit  le  sol  , et  dont  les  eaux‘  enlevoient  la 
berge  du ‘terrain  qu’elle  l^aignoit.  Les  habitans  de  ce  lieu 
tl*>ient  dans  une  angoisse  perpétuelle,  et  la  crainte  que  leur 
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inspiroit  le  torrent  ne  leur  permettoit  pas  de  fermer  l’œil. 
Messieurs,  leur  dit  Escandéri,  je  vous  garantirai  du  malheur 
• ' dont  ces  eaux  vous  menacent,  et  je  mettrai  ce  village  à l’abri 
Pag.  8b.  des  ravages  de  ce  torrent,  pourvu  que  vous  vouliez  m’obéir, 
et  ne  vous  écarter  en  rien  de  ce  que  je  vous  prescrirai.  Eh 
bien,  dirent-ils,  que  nous  ordonnez-vous  J 11  faut,  dit  Escan- 
t déri,  qu’on  égorge  dans  le  lit  de  ce  torrent  une  vache  jaune, 
qu’une  jeune  vierge  sacrifie  sa  virginité,  et  que  vous  fassiez,  en 
vous  tenant  derrière  moi  et  vous  conformant  à mon  exemple, 
une  prière  de  deux  rrAar  (j  5)  : Dieu  détournera  (36)  de  vous 
ces  eaux,  et  les  fera  reculer  jusqu’à  cette  plaine.  Si  les  eaux 
ne  se  détournent  pas,  vous  pouvez  disposer  de  mon  sang. 

On  promet  d’obéir.  Ils  immolèrent  donc  une  vache  ; ils  don- 
nèrent une  jeune  fille  en  mariage  à Elscandéri;  puis  il  se  mit 
en  devoir  de  faire  la  prière  de  deux  rikas;  mais  auparavant 
il  leur  dit  : Messieurs,  prenez  bien  garde  de  manquer  à quel- 
qu’un des  rites,  quand  il  faut  ou  se  tenir  droit,  ou  s’incliner, 
ou  se  prosterner,  ou  s’asseoir;  car  si  nous  commettons  la 
plus  légère  erreur,  tout  notre  espoir  s’évanouira,  et  toute 
notre  peine  sera  en  pure  perte.  Supportez  patiemment  la  durée 
. . ' de  ces  depx  rikas,  car  elles  sont  fort  longues.  Il  se  mit  donc 
à faire  la  première  rZ/ia  ; d’abord  il  se  tint  droit  et  immobile 
comme  un  tronc  d’arbre,  en  sorte  qu’ils  en  avoient  mal  aux 
côtes;  puis  il  se  prosterna  et  resta  si  long-temps  dans  cette 
posture,  qu’on  doutoit  s’il  ne  s’étoit  pas  endormi,  sans  que 
. toutefois  personne  osât  soulever  la  tète,  jusqu’à  ce  qu’il  donna 
lesignal  de  s’asseoir,  en  prononçant  le  ttcbir  (37).  Cela  fait, 
il  se  prosterna  une  seconde  fois,  et  me  fil  un  signe.  Nous  • 
' traversâmes  la  rivière,  et  nous  laissâmes  nos  gens  prosternés, 

sans  que  nous  ayons  jamais  su  ce  qu’ils  sont  devenus.  Pour 
Escandéri,  il  se  mit  à dire: 

» Que  Dieu  n’abandonne  pas  les  hommes  comme  moi  ! 
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» mais  où  sont-4Is  les  hommes  comme  moîl  Oh!  la  belle, 
w forteresse  dont  j’ai  &it  sans  peine  la  conquête  sur  ces 
» gens-l^!  J’ai  reçu  d’eux  une  mesure  pleine  et  complète  de  P^.  87. 
w biens  (38)  , et  je  ne  leur  ai  dooné  en  échange  que  des 
w discours  faux  et  mensongers  (39).»  ' 


SÉANCE  XII. 

l’homme  qui  contrefait  l’aveugle  (40). 

Voici  ce  que  nous  a raconté  Isa,  bis  de  Héscham. 

Je  traversois  une  ville  du  canton  d’Ahwaz  (4  > ) ’ 
but  étoit  de  recueillir  quelques  traits  fugitif  d’éloquence 
après  lesquels  je  courois,  et  quelques  discours  d’un  style 
fleuri  dont  je  desirois .m’approvisionner.  Chemin  disant,  je 
vins  à une  vaste  place  de  la  ville;  j’y  aperçus  une*foule  ras- 
semblée autour  d’un  homme  auquel  on  prêtoit  une  oreille 
attentive.  Cet  homme  frappoit  la  terre  en  cadence  avec  un 
bâton,  très- régulièrement.  Je  reconnus  que  la  mesure  étoit  • 
accompagnée  de  chant  ; et  comme  je  n’étois  pas  fSché  de  prendre 
ma  part  du  plaisir  qu’on  trouve  à entendre  de  la  musique , ou 
à écouter  les  discours  d’un  homme  éloquent,  je  me  glissai  â 
travers  la  foule,  coudoyant  celui-ci,  poussant  celui-là.  Je  bs 
tant  que  je  parvins  assez  près  de  ce  personnage,  pour  dis- 
tingaet  que  c’étoit  un  gros  homme  trapu  (4^) , semblable  à 
un  escarbot  (43)  > aveugle  et  enveloppé  dans  une  robe  de 
laine.  Couvert  d’un  manteau  beaucoup  plus  long  que  lui , il  * 
tournoit  avec  la  rapidité  de  ce  jouet  auquel  un  enfant  imprime 
un  mouvement  rapide  de  rotation  (44)  » et  s’appuyoit  sur  un 
bâton  garni  de  clochettes;  il  en  frappoit  la  terre  en  observant 
line  cadence  molle,  ac|pmpagnée  de  mots  entrecoupés;  et  - 
d’une  voix  triste  et  Sanglotante  qui  paroissoit  sortir  d’une 
poitrine  oppressée,  il  disoit  (4i)  : 
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«Messieurs,  mon  dos  est  courbé  sous  le  poids  des  dettes 
«qui  m'accablent,  et  celle  qui  partageoit  ma  couche,  m’a 
Ptig.'SS.  » redemandé  sa  dot  (46).  Après  m’être  vu  au  sein  des  richesses 
«et  de  l’abondance,  je  suis  réduit  à habiter  les  déserts,  et  la 
« pauvreté  est  ma  compagne  assidue.  Est-il  parmi  vous  une 
«ame  généreuse  qui  daigne  m’assister  contre  Finconstance 
«de  la  fortune!  L’indigence  a triomphé  de  toute  ma  patience, 
» et  les  voiles  qui  couvroient  mon  honneur  ont  été  jetés 
» loin  de  moi  (47)-  Le  temps  cruel,  avec  sa  main  destructive, 
«a  dissipé  tout  ce  que  je  possédois  d’or  et  d’argent.  II  ne 
» me  reste  pour  retraite  qu’une  cabane  grande  comme  la 
«main;  je  mène  une  vie  obscure,  et  je  suis  réduil  à une 
«petite  marmite  (48).  S’il  plaisoit  à Dieu  de  me  donner  une 
«fin  favorable,  on  me  verroit  passer  de  l’infortune  à une 
« situation  plus  heureuse.  Se  trouve-t-il  parmi  vous  quelque 
«rejeton  d’une  noble  tige,  qui  estime  comme  une  grande 
. ' «récompense  des  bienfaits  qu’il  versera  sur  moi,  la  certitude 
.*  «que  l’éclat  de  sa  "générosité  ne  sera  terni  par  l’espoir  d’au- 
«cune  réciprocité  de  ma  part!» 

Mon  cœur,  disoit  Isa,  fils  de  Iléscham,  en  continuant  son 
récit,  fiit  vivement  ému;  mes  yeux  se  baignèrent  de  larmes: 
je  lui  donnai  une  pièce  d’or  que  j’avois  sur  moi,  et  à l’instant 
il  dit  : ■ - 

P“g-  S9.  a Oh  ! la  charmante  pièce,  d’un  jaune  foncé , que  son  éclat, 
«son  empreinte  et  sa  grandeur  rendent  si  belle!  On  diroit, 
«à  voir  le  reflet  qu’elle  produit,  que  des  gouttes  d’eau  vont 
«couler  de  sa  surface.  C’est  un  fruit  qui  doit  sa  naissance 
«aux  sentimens  généreux  d’un  mortel  esclave  de  la  bien- 
» faisance  qui  règne  sur  son  cœur  et  qui  dispose  de  lui  à son 
«gré.  O toi  à qui  s’adressent  ces  li^anges,  aucun  éloge  ne 
«sauroit  égaler  ton  mérite  : va,  c’est  à Dieu  seul  à te  récom- 
« penser  (49).  « ■ ■ 
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«Que  Dieu,  ajouta-t-il,  ait  pitié  de  celui  qui  lui  donnera 
» une  compagne  digne  d’elle,  et  lui  procurera  la  société  d’une 
» sœur  I >»  . 

Alors  chacun  des  assistans  lui  fît  des  libéralités.  Quand  il 
se  retira , je  le  suivis  : car  je  m’étois  aperçu , à la  promptitude 
avec  laquelle  il  avoit  reconnu  ma  pièce  d’or,  qu’il  contrefaisoit 
l’aveugle;  et  lorsque  nous  fûmes  sans*  témoins,  j’étendis  la 
main  droite  vers  son  bras  gauche , et  je  lui  dis  : Au  nom  de 
Dieu,  tu  me  découvriras  le  mystère  que  je  veux  connoître, 
ou  je  dévoilerai  k ta.  honte  le  secret  dont  tu  te  couvres.  Aussi- 
tôt il  ouvrit  deux;|>runelies  grandes  comme  des  amandes  {50) , * 
et  moi  je  baissai  le  voile  qui  lui  couvroit  le  visage  ; je  recon- 
nus Abou’lfath  Escandéri.  Tu  es  donc , lui  dis-je , Abou’lfath  ! 

Il  me  répondit  : 

«Non,  je  suis  Abou-Kalamoun  (5 1)  : je  change  continuei- 
» lement  de  couleur.  Ne  cfains  point  de  choi.sir  un  métier  9°- 
» bas  et  abject  ; car  rien  n’est  plus  bas  que  le  temps  qui 
» décide  ,^de  ton  sort.  ,P^e  le  temps  avec  la  sottise  (52), 

» puisque  le  temps  est  ui^tourdi  qui  agit  à l’aventure.  Ne  > 
» te  laisse  pas  décevoir  par  la  raison  ; il  n’y  a de  véritable  raison 
» que  la  folie  (j  5).» 

SÉANCE  XV. 

. LE  MENDIANT  DE  L’ADERBIDJAN  (54)- 

Voici  ce  que  nous  a raconté  Isa,  fils  de  Héscham. 

Lorsque  la  richesse  eut  ceint  mes  reins  de  sa  précieuse 
écharpe,  je  devins  l’objet  des  soupçons  : on  crut  que^ j’avais 
commis  quelque  vol  ou  trouvé  quelque  trésor.  Je  me  hâtai 
donc  de  profiter  des  ténèbres  de  la  nuit  ; je  m’enfonçai  dans  ' 
les  montagnes , et  je  suivis  dans  ma  fuite  des  sentiers  qui 
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n’avoient  jamais  été  frayés,  et  que  les  oiseaux  mêmes  n ’avoient 
jamais  fréquentés,  jusqu’à  ce  qu’enfin , parvenu  aux  dernières 
• ' limites  de  la  contrée  qui  m’inspiroit  des  craintes,  je  me  trou- 
vai transporté  dans  un  pays  où  j’étois  à l’abri  de  toute  alarme, 
et  je  commençai  à en  ressentir  la  froide  température.  J’entrai 
dans  FAderbidjan;  mes  montures  avoient  le  sabot^usé,  et  la 
longueur  de  la  route  les  avoit  épuisées  de  fatigue.  Arrivés 
dans  ce  pays,  nous  nous  y arrêtâmes,  comptant,  suivant  la 
tradition,  y profiter  des  trois  jours  que  dure  l’hospitalité  (55); 
mais  nous  nous  y trouvâmes  si  bien , que  nous  y restâmes 
~ un  mois  entier.  Un  jour  que  je  me  promenois  dans  un  des 
marchés  de  la  ville,  voilà'que  se  présente  à moi  un  homme 
qui  portoit  une  outre  au  bras,  s’appuyoit  sur  un  bâton  f;6), 
avoit  la  tête  couverte  d’un  bonnet  en  forme  de  cruche  (57), 
et  portoit  sur  ses  épaules  une  pagne  (5Hj.  H se  mit  à crier 
à haute  voix  (59)  au  milieu  de  ceux  qui  se  trouvoient  là,  et 
à dire  : 

O mon  Dieu,  toi  qui  as  créé  les  choses  et  qui  les  repro- 
duis  une  seconde  fois;  toi  qui  rends  la  vie  aux  ossemens, 
et  qui  leur  fais  éprouver  la  mort;  créateur  de  l’astre  du  jour, 
qui  règles  sa  course  circulaire  ; toi  qui  fais  pointer  l’aurore  et 
qui  rélèves  au  dessus  de  l’horizon  ; toi  qui  nous  combles  de 
Fabondance  de  tes  bienfaits , qui  soutiens  le  ciel  pour  qu’il 
ne  nous  écrase  pas  dans  sa  chute  (60)  , qui  crées  les  di> 
verses  espèces  des  vents,  et  fais  du  soleil  un  flambeau;  qui 
élèves  le  ciel  au  dessus  de  nous  comme  un  toit,  et  étends 
la  terre  sous  nos  pieds  comme  un  tapis;  qui  nous  donnes  la 
' nuit  pour  notre  repos,  et  le  jour  pour  pourvoir  à notre  sub- 
sistance (61);  qui  soulèves  les  nuages  chargés  d’eau  (6a), 
et  qui  envoies  les  orages  et  la  foudre  pour  nous  châtier;  toi 
qui  comtois  ce  qui  est  au  dessus  des  astres  ou  au  dessous  des 
limites  du  monde,  fais  couler  tes  faveurs  sur  le  chef  des 
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envoyés  célestes,  Mahomet,  et  sur  ses  saints  descendans  (63). 
Daigne  m’aider  à sortir  de  cette  terre  étrangère  dont  je  par- 
cours l’étendue  (64) , et  de  cette  indigence  dont  je  suis  réduit 
à traverser  les  ombres;  fais  que  par  les  mérites  de  celui  à 
qui  tu  as  enseigné  le  précepte  de  ^N^'i^ône  pascale , à qui 
tu  as  révélé  les  lois  de  la  pureté  (6j),  qui  a trouvé  son  bon- 
heur dans  la  religion  solidement  établ^  et  qui  n’a  point 
fermé  les  yeux  à la  lumière  éclatante  deTa  vérité , j’obtienne 
une  monture  capable  de  fournir  à cette  route , etdes  provisions 
suffisantes  à mes  besoins  et  à ceux  de  mon  compagnon  de 
voyage  (66). 

En  l’entendant  parler  ainsi,  je  me  dis  à moi-même  (c’est 
Isa , fils  de  Héscham , qui  parle)  : Cet  homme-ci  est  encore 
plus  éloquent  que  notre  Alexandrin  Abou’lath  (67).  Mon 
homme  à l'instant  se  retourne,  et  je  vois,  qui!  Abou’lfiith 
lui-même.  Par  Dieu , Âbou’Ifath  , lui  di»-je , cette  terre  est 
donc  aussi  témoin  de  tes  fourberies! 

«Moi,  me  dit-il,  je  passe  de  pays  en  pays;  je  traverse 
» les  contrées  : je  suis  le  jouet  que  la  fortune  fait  tourner  à 
»son  gré  (68);  les  routes  sont  mon  séjour.  Sage  comme  tu 
» es , garde-toi  de  me  faire  des  reproches  sur  cette  vie  de 
» mendiant  que  je  mène:  essaies-en  plutôt  toi-même  (69). 


SÉANCE  XX.  . 
l’imam  (70). 

\ • 

Voici  ce  que  nous  a raconté  Isa,  fils  de  Héscham. 

J’étois  à Ispahan , me  disposant  à me  rendre  à Rey,  et  je 
ne  m’y  arrêtois  que  comme  l’ombre , attendant  à chaque 
instant  le  départ  de  la  caravane,  et  guettant  chaque  matin 
l’arrivée  de  ma  monture.  Lorsque  le  moment  après  lequel 
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je  soupirois fût  venu  (71),  j’entendis  proclamer  à haute  voix^i 
» rheure  de  la  prière,  et  je  me  crus  obligé  de  satisfaire  h ce 
• devoir.  Je  m’échappai  donc  et  je.  quittai  mes  compagnons, 
pour  profiter  de  l’avantage  attaché  à la  prière  faite  en  coin- 

•S' 

mun  , à laquelle  je  pouvais  encore  prendre  part,^et  craignant 
en  même  temps  de  perdre  l’occasion  de  la  caravane  que  je 
quittois.  Toutefoi^’espérai  quje  le  mérite  de  la  prière  me 
serviroit  de  protection  dans  le  désert  difficile  172)  que  j’avois  ^ * 
à traverser;  je  me  plaçai  donc  dans  les  premiers  rangs,, et 
je  me  disposai  à me  tenir  debout  (73).  Alors  l’imam  s’avança 
vers. le  mihrab  [yijl  ü lut  le  premier  chapitre  de  l’Alcoran 
suivant  la  méthode  de  Hamza  (75) , en  faisant  sentir  les  hamjjis 
et  les  meddas , tandis  que  j’éprouvois  une  violente  agitation 
par  la  crainte  de  manquer  le  départ  de  la  caravane,  et  de 
me  trouver  éloigné  de  ma  monture  (76);  après  quoi  il  lut 
.encore  le  chapitre, intitulé  Alwakïa  (77).  Pour  moi , je  brûlois 
d’impatience,  je  faisois  elfort  pour  me  contenir,  et  je  gril- 
’ lois  sur  les  charbons  de  la  colère,  m’agitant  tantôt  d’un  côté, 
tantôt  de  l’autre.  Il  falloit  absolument  me  taire  et  patienter,  ' 
ou  bien , si  je  j:>arlois , renoncer  à la  vie  : car  je  connoissois 
jusqu^oû  pouvoir  aller  la  brutalité  des  gens  de  ce  lieu-ià,  si 
j’eusse  quitté  la  prière  avant  la  dernière  salutation  qui  la  ter- 
mine (78).  Je,demeurai  donc  ainsi  debout  par  nécessité,  jusqu’à 
Pug.pj.  ce  que  la  lecture  de  ce  chapitre  fût  achevée.  Je  renonçai  à 
l’espoir  de  rejoindre  la  caravane , et  je  dis  adieu  à mes  bagages 
et  à ma  monture.  Ensuite  l’imam  inclina  son  corps  en  forme 
d’arc,  avec  un  extérieur  d’humilité  et  de  dévotion  dont  je 
n’avois  jamais  vu  d’exemple;  puis,  levant  la  tête  et  élevant 
les  mains  , il  dit  : Que  Dieu  entende  ceux  qui  le  louent  ! et  il 
demeura  si  long-temps  dans  cette  posture , que  je  crus  qu’il 
s’étoit endormi.  Alors,  s’appuyant  sur  sa  main  droite,  H se  pros- 
terna sur  le  front  (79);  et  moi,  je  levai  la  tête,  cherchant  un 
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passage , si  étroit  fïkt-il , pour  m’échapper  (80)  ; mais  je  ne  trou- 
vai aucun  espace  libre  entre  les  rangs;  je  fus  donc  obligé 
d’en  revenir  à me  tenir  prosterné,  jusqu’à  ce  qu’il  prononçât 
la  formule  du  tccbir,  qui  étoit  le  signal  pour  s’asseoir  (81). 
Cela  fini,  le  drôle  se  leva  pour  commencer  la  seconde  rika; 
il  lut  le  premier  chapitre  de  l’Alcoran,  et  celui  qui  a pour 
ûire  Alkaria  [^x),  avec  une  lenteur  qui  prolongea  cette  lec- 
ture autant  que  le  jour  du  jugement  dernier  (83) , et  qui  étoit 
propre  îi  réduire  aux  abois  toute  l’assemblée.  Quand  il  eut  ter- 
miné ses  Aewx  rékas,  et  qu’il  en  fut  venu  à prononcer  à haute 
voix  la  formule  dite  téschthhoud^  il  inclina  son  cou  à droite  et 
à gauche  (84)  pour  saluer,  et  il  dit  : Il  est  permis  à présent 
de  sortir  , et  bientôt  on  va  être  libre  de  s’en  aller.  Puis  il 
ajouta  : Que  ceux  d’entre  vous  , Messieurs  , qui  aiment  les 
compagnons  du  prophète  et  l’assemblée  des  fidèles,  daignent 
me  prêter  un  moment  d’attention  (85).  Je  demeurai  à ma 
place,  disoit  Isa,  fils  de  «Héscham,  pour  ne  pas  faire  mal 
parler  de  moi.  Notre  homme  alors  continua  ainsi  ; Je  suis 
incapable  de  rien  dire  qui  ne  soit  conforme  à la  vérité , ou 
de  témoigner  une  chose  qui  ne  seroit  pas  vraie.  Je  vous 
apporte  une  heureuse  nouvelle  de  la  part  de  votre  prophète  ; 
mais  je  ne  la  mettrai  point  au  jour  que  Dieu  n’ait  purifié 
cette  mosquée  par  la  sortie  des  profanes  qui  refusent  à son 
envoyé  le  titre  de  prophète  (8ô).  Ainsi,  disoit  Isa,  fils  de 
Héscham,  il  m’arrêta  comme  s’il  eût  mis  mes  pieds  dans  des 
entraves,  et  il  me  lia  comme  avec  des  cordes  funestes  (87). 
Puis  il  reprit  ainsi  la  parole  : Ce  prophète  m’a  apparu  comme 
le  soleil  caché  sous  un  nuage,  et  comme  la  lune  dans  la  nuit 
où  elle  jouit  de  toute  sa  plénitude  ; il  marchoit  et  les, âmes 
le  suÎA^aient;  sa  robe  traînoit  derrière  lui,  et  les  anges  s’em- 
pressoient  à en  porter  les  extrémités.  Il  m’a  enseigné  une 
prière,  et  m’a  recommandé  de  l’apprendre  à son  peuple  : je 
To.m.  III.  R 
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l’ai  mise  en  écrit  sur  ces  papiers  que  vous  voyez , avec  une 
encre  faite  de  musc,  de  safranon,  et  d’autres  substances  aro- 
matiques (88) , délayées  dans  du  vinaigre.  J’en  donnerai  des 
copies  à quiconque  en  desifera,  et,  si  on  veut  me  rendre  la 
valeur  du  papier,  Je  la  recevrai. 

Aussitôt,  disoit  Isa,  fils  de  Héscham,  les  pièces  d’argent 
tombèrent  sur  lui  de  tous  côtés,  au  point  qu’il  ne  savoit  à qui 
entendre.  Puis  il  sortit,  et  je  le  suivis,  ne  pouvant  assez  ad- 
mirer son  adresse  à se  procurer  sa  subsistance,  son  éloquence 
jointe  à son  effronterie,  sa  grâce  à écornifler  les  bourses,  son 
talent  à enchaîner  les  hommes  par  des  ruses  ingénieuses,  et  à 
escamoter  leur  argent  par  ses  manières  engageantes.  Je  le 
regardai  fixement^  et  qui  vis-je  î AIjou’Ifath  Escandéri.  Com- 
ment , lui  dis-je,  as-tu  appris  à user  de  tels  artifices!  Et  lui 
de  sourire  et  de  chanter  : 

«Les  hommes  sont  tous  des  ânes  ; laisse-Ies  pour  ce  qu’ils 
»sont,  mais  distingue-toi  d’eux,  et  sache  prendre  le  dessus. 
n Quand  tu  auras  ainsi  tiré  d’eux  ce  que  tu  desires,  dis  adieu 
» à la  vie  (89).»» 


F/at  des  morceaux  extraits  recueil  des  Séances  de  Hamadani. 


Digilized  by  Google 


H AM  AD  A NI. 


^59 


NOTES  DU  N.°  XXVIII. 


<*• 


(i)  Hamadani,  dont  les  noms  et  surnoms  soxw  Abou^lfadhl  Ahmed , 
fils  de  Hostm  / et  qu’on  a surnommé  Bêdi-aliéman  yU)JI*  ^«X.?  le 
prodige  de  son  temps,  appartient  au  quatrième  siècle  de  l’hégire.  Sa 
vie  se  trouve  dans  Ebn-Khilcan  ; et  Thaalébi , auteur  du  jJl 

Jo6l  i ( manuscrit  arabe  de  la  bibliothèque  du  Roi, 

n.°  1370),  lui  a consacré  un  lopg  article  vers  la  fin  de  son  ouyrage. 
Hamadani  est  mort  en  398.  ( Voye^  Abou’Iféda  , Annal.  Mosl.  tom.  II , 
pag.  6^9.  ) II  avoit  une  mémoire  si  prodigieuse,  qu’il  récitôit ‘exacte- 
ment quatre  ou  cinq  feuillets  d’un  livre,  après  les  avoir  lus  une  seule 
fois,  et  qu’il  répétoit,  sans  hésiter,  un  poëme  pour  l’av.oir  entendu 
déclamer  seulement  une  fois.  11  composoit  avec  la  même  facilité,  soit 
en  prose,  soit  envers,  et  improvisoit  sur  un  sujet  choisi  à volonté, 
11  lisoit  en  prose  ce  qui  étoit  écrit  en  vers,  et  en  vers  ce  qui  étoit 
en  prose.  Quelque  difficile  que  fut  ce  qu’on  lui  demandoit  de  com- 
poser, en  vers  ou  en  prose,  il  s’en  acquittoit  tout  de  suite,  sans  se 
donner  le  temps  d’avaler  sa  salive  ou  de  prendre  haleine  : quelque- 
fois même  il  mettoit  par  é(;rit  ce  qu’on  lui  avoit  demandé,  en  com- 
mençant par  la  dernière  ligne,  et  continuant  ainsi  à rebours,  sans  que 
cela  nuisît  en  rien  à Félégance  de  sa  composition.  II  iraduisoit  avec 
la  même  promptitude  les  vers  persans  en  vers  arabes , pleins  de  figure^ 
neuves  et  ornés  de  tous  les  charmes  de  la  poésie.  Il  vint  d’abord  à 
la  cour  de  Saheb  ( tom.  II  de  ce  recueil , note  (32) , pag.  57  ) , et  obtint 
sa  faveur ‘et  ses  bienfaits.  De  là  il  passa  dans  le  Djordjan,  et  y vécut 
en  société  avec  .les  Ismaéliens.  Ensuite  il  alla  habiter  Nischabour, 
et  y arriva  en  l’aiinée  382.  Ce  fut  là  (\\x\\  composa  ^foo  séances , dans 
lesquelles  il  met  en  seine  Abou^lfatli  Escandêri , et  qui  contiennent  des 
traits  de  mendicité  et  autres  sujets. 

C’est  ainsi  qu’on,  lit  dans  Thaalébi.  Dans  I0  manuscrit  arabe  de 
la  bibliothèque  du  Roi,  n.°  1591  , qui  contient  un  choix  des  écrits 
de  Hamadani,  on  lit  : * ■ 

R. 
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^ a (JM  üamLw*  il  iutUL*  a^L*  ^ 

# ^ ■ ■ ■ »«  UâiJ 

• 

cc  11  a (îicté,  en  fait  des  Séances  de  mendicité,' quatre  cents  séances, 

3>  sans  que  dans  ce  grand  nombre  il  y en  ait  deux  qui  aient  la  moindre 
x>  ressemblance , soit  pour  les  expressions , soit  pcAir  les  pensées.  » 

Le  sens  de  mendicité  que  je  donne  au  mot  est  certain, 

quoique  ce  mot  ne  se  trouve  pas  dans  nos  dictionnaires;  car,  au  folio  5 
du  même  manuscrit,  on  lit  : «Du  nombre  des  séances  qu’il  a com- 
» posées , et  où  il  fait  parler  des  mendians,  est  celle  qui  est’ intitulée 
« la  séance  du  Cheval.  • 

jj-j  * 1'  A aUL»  (j>j<XiâAU  ââmJI  va>UUli 

(h 

Le  verbe  signifie  mendier,  et  on  dit  dans  le  même  sens,  à 

la  5.*  forme,  : le  nom  signifie  donc  \&  mendicité,  et  je 

pense  qu’il  faut  lire  a .a.c^11  , au  lieu  de  a,»  » dans  Thaalebi.  Je  ^ 

crois  que  ces  mots  ne  sont  point  d’origine  arabe,  et  qu’ils  viennent 
du  persan  Ijs.^  gueux,  mendiant. 

Hamadani  eut  à Nischabour  une  querelle  vive  et  prolongée  avec 
Abou-Becr  Khowarezmi , et  cette  contestation  contribua  puissamment 
à augmenter  la  réputation  de  Hamadani.  Après  la  mort  de  Khowa- 
rezmi, Hamadani  parcourut  toutes  les  villes  du  Khorasan , du  Sé- 
djestan  et  du  royaume  de  Gazna,  recueillant  par-tout  les  marques  les 
moins  équivoques  de  l’estime  des  princes  et  des  grands.  Ensuite  il 
se  fixa  à Hérat , et  s’y  maria  à la  fille  d’un  homme  riche  et  puissant 
nommé  Abou-Ali  Hoséin  Khoschnabi  11  ne  jouit  pas  long- 

temps de  ces  faveurs  de  ‘ la  fortune , étant  mort  âgé  d’un  peu  plus 
de  40  ans,  en  Tannée  398. 

Tel  est  en  abrégé  le  récit  de  Thaalébi,  qui  donne  de  nombreux 
extraits,  tant  en  prose  qu’en  vers,  des  écrits  de  Hamadani  { fol.  448 
à 46i  ). 

Lors  de  la  première  édition  de  cette  Chrestomathie,  je  n'avois  pu 
consulter , pour  le  texte  des  extraits  de  Hamadani  que  j’ai  insérés 
dans  les  notes  sur  la  VII.'  séance  de  Hariri,  que  le  manuscrit  arabe 
de  la  bibliothèque  du  Roi,  n.°  1591  , qui  contient  des  morceaux 
choisis  des  séances  , des  lettres  et  autres  écrits  de  Hamadani.  Ce 
recueil  commence  par  un  morceau  où  Hamadani  lui-même  critique 
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le  poëte  Abou-Becr  Khowarezmi , son  rival  et  son  ennemi , et , tout  en 
reconnoissant  qu’il  y a dans  ses  poésies  des  choses  excellentes  , lui 
.reproche  un  grand  nombre  de  plagiats. 

Postérieurement  à ma  première  édition , j’ai  acquis  un  manuscrit 
qui  avoit  appartenu  à Ev.  Scheidius  , et  qui  contient  50  séances 
de  Hamadani:  Scheidius  n’en  a fait  imprimer  que  16  pages , sans  tra- 
duction et  sans  notes. 

Mon  manuscrit  n’est  pas  exempt  de  fautes,  mais  il  est  bien  supé- 
rieur à celui  de  la  bibliothèque  du  Roi.  M.  Grangeret  de  Lagrange 
, en  a fait  usage  pour  donner  trois  séances  de  Hamadani,  dans  son 
Anthologie  arabe,  qui  ne  tardera  pas  à paroître  ; et  ce  même  manus- 
crit m’a  servi  à corriger  le  texte  des  deux  séances  que  j’avois  publiées 
dans  ma  première  édition,  et  à en  donner  quatre  autres  dans  celle-ci. 
J’ai  toutefois  choisi  des  séances  qui  se  trouvent  aussi  dans  le  ma- 
nuscrit du  Roi,  n.°  159^. 

Dans  toutes  les  séances  de  Hamadani,  c’est  un  nommé  Isa,  fils 
dt  Héscham , qui  raconte,  et  le  héros  de  ses  récits  est  toujours  le 
scheîkh  Abou'lfath  Escandéri.  Il  y a le  plus  grand  rapport  entre 
Hamadani  et  Hariri, soit  pour  le  choix  des  sujets  et  des  pensées, soit 
pour  la  manière  de  les  exprimer  ; mais  les  séances  de  Hamadani 
sont  beaucoup  plus  courtes  que  celles  de  Hariri,  et  par-là  même  peut- 
être  méritent-elles  quelque  préférence;  on  y sent  moins  i’aifectation 
d’employer  tout-à-la-fois  toutes  les  richesses  de  la  langue  et  toutes  les 
ressources  de  la  rhétorique.  On  ne  peut  nier  cependant  qu’il  n^  ait 
plus  d’art  dans  celles  de  Hariri.  Je  rapporterai  ici  quelques  passages  tirés 
de  diverses  séances  de  Hamadani , autres  que  celles  que  je  publie. 

Je  citerai  d’abord  le  jugement  que  porte  Hamadani  du  poëte  Na- 
béga;  ce  jugement  se  trouve  dans  une  séance  intitulée  «lyuàJI  iCsÜL* 

{ fol.  iG, verso  etsuiv.  ).  On  demande  à Abou’lfath  Escandéri  ce  qu’i  1 
pense  de  divers  poètes,  et  entre  autres  de  Nabéga,  et  il  répond: 
« Aussi  habile  à faire  des  chansons  amoureuses  quand  l’amour,  i’ins- 
»>pire,  qu’à  composer  des  satires  quand  il  a le  cœur  ulcéré,  il  sart 
» louer  alors  qu’il  brigue  des  faveurs , et  s’excuser  quand  il  craint  : 
» les  traits  qu’il  lance  ne  manquent  jamais  leur  coup,  u 

» fci  I5I  ^3  A t Isl  faiMutui,;  Jlï  AxjljJt  IâXS 
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Dans  une  autre  aventure  ( fol.  19  ) , Isa,  fils  de  Héscham,toùcIiédela 
misère  de  notre  aventurier,  lui  donne  une  poignée  d’argent,  et,  après 
avoir  reçu  ses  remerciemens,  lui  dit:  «t  II  y a encore  quelque  chose. 

>>  au  fond  de  la  bourse;  découvre-moi  ce  que  tu  caches,  je  te  donnerai 
« tout.  » Aussitôt  celui-ci  ôte  le  voile  qui  le  couvroit , et  « je  recon- 
M nus,  dit  Isa, que  c’étoit  Abou’Ifath  Escandéri.  Je  lui  dis:  Malheureux, 

» quel  monstre  tu  es  ! il  me  répondit  ; 

» Que  ta  vie  parmi  les  hommes  soit  toute  consacrée  au  déguisement 
« et  à l'artifice.  Je  vois  que  la  fintune  ne  demeure  Jamais  dans  un  même 
» état , et  Je  m'efforce  de  l'imiter.  Un  jour  eMe  me  fait'subir  l'effet  de  , 
» sa  malignité,  et  le  lendemain  elle  éprouve  elle-même  ma  malice.  » 

yA  J "iKeài*  (JW  « 11  ^1  id  Jb 

^■A)1  1— *■  aUIj  l&b  Islxb  fjO.  liLçlt  gf  jj».l 

r 

JUi  ovjt  uJüii 

1— »J1  l (jiaÀ» 

J-SJ  J yyl 

m «H  «• 

V — éij—êi  i l.— ^ £,  Uj  » s 

Ces  vers  sont  du  mètre  nommé  '•  chaque  hémistiche  est  com- 
posé de  deux  La  mesure  est: 

\ 

Les  séances  de  Hamadani  ne  sont  point , comme  celles  de  Hariri , 
d’une  longueur  à-peu-près  égale.  Quelques-unes,  comme  la  II.',  la  x.' 
et  la  XXXII.',  sont  fort  longues,  tandis  que  d’autres,  telles  que 
les  XXXVII.'  et  suiv.  jusqu’à  la  XLIII.'  inclusivement,  n’ont  que 
quelques  lignes.  Dans  celles-ci  même  il  n’est  quèstion  ni  d’Isa,  fils  de 
Héscham,  ni  d’ Abou’Ifath  Escandéri. 

Si  l’on  vouloir  donner  une  édition  complète  des  Séances  de  Ha- 
madani, il  faudroit  s’en  procurer  plusieurs  manuscrits.  Je  ne- sais  si 
cet  ouvrage  a‘  eu  des  commentateurs.  Hamadani  a lui-même  joint 
quelques  gloses  à^un  très-petit  nombre  de  ses  séances;  mais  ces  gloses 
me  paroissent  insuffisantes  pour  en  lever  toutes  les  difficultés,  et  sur- 
tout pour  faire  connoître  toutes  les  allusions  à certains  proverbes  ou  à 
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des  aventures  célèbres  parmi  les  Arabes,  mais  qui  ne  nous  sont  pas 
connues , ou  ne  le  sont  que  très-imparfaitement. 

(2)  Cette  séance  se.  trouve  dans  le  man.  n.°  159*  > fol.  ij  recto. 

(j)  Sur  les  mou  et  ijoljuàj  , voyez  mon  Commentaire  sur 

les  Séance^  de  Hariri,  séance  V , pag.  49 > et  séance  VIII,  pag.  76. 

(4)  C’est  un  passage  de  l’Alcoran,  sur.  31,  v.  18,  édition  de 

Hinckelmann.  ' 

(5)  Hariri  se  sert,  comme  Hanîadani,  du  mot  , pour  dire 

les  deux  prunelles.  Voyez  ci-devant , pag.  171,  et  mon  édition  de 
Hariri,  séance  vu,  pag.  73. 

(6)  Les  deux  manuscrits  portent  . - ; mais  c’est  une  faute  évi- 

dente, et  je  n’ai  point  hésité  à la  corriger  et  à imprimer 

Le  verbe  cjLaI  est  employé  de  même  par  Hariri.  Voyez  mon  édition 
des  Séances  de  Hariri,  séançe  VII,  pag.  72;  séance  XIX,  pag.  194, 
et  séance  XXIII,  pag.  239. 

(7)  C’est  une  allusion  à un  passage  de  l’Alcoran,  sur.  69,  v.  23, 
édition  de  Hinckelmann. 

(8)  Allât  est  ici  pour  les  idoles  en  général:  c’est  le  nom  d’une  idole 

que  les  Arabes  païens  adoroient.  Voye^  l’extrait  du  ,--ü  > 

dans  les  Notices  et  Extraits  des  Manuscrit* , tom.  II,  pag.  135,  et 
Pococke,  Specimen  hist.  Ar.  pag.  90  et  iio  de  la  seconde  édition 
donnée  par  M.  White. 

(9)  L’auteur  veut  dire  les  mosquées , les  minarets  et  autres  choses  ' 
semblables. 

(10)  Ceci  est  encore  tiré  de  l’Alcoran  , surate  61  , v.  13  , édition  de 
Hinckelmann. 

(11)  C’est- un  texte  de  l’Alcoran , surate  3,  verset  12,  édition  de 
Hinckelmann. 

i . 

, (12)  Je  pense  que  cela  veut  dire  Us  mains  vides,  n’emportant  rien 
avec  moi. 

( 1 3)  Comijie  Abou’Ifath  se  faisoit  passer  pour  un  chrétien  converti 
à l’islamisme,  lui  donner  les  moyens  de  faire  la  guerre  aux  chrétiens, 
c’étoit  les  combattre  avec  leurs  propres  armes. 

Je  pense  que  ces  mots  éteindre  le  feu  avec  ses  propres  étincelles, 
sont  une  expression  proverbiale.  * , 

(14)  La  phrase  reste  suspendue,  et  il  faut  suppléer , cela  seroit  bien 
fait.  Ce  genre  d’ellipse  est  d’un  usage  ordinaire  après  la  particule  sup- 
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positive  yoj/ez  ma  Grammaire  arabe,  tom.  II,  n.°  652,pag.  357. 

(15)  trayez,  sur  le  mot  kJbuw,  mon  Commentaire  sur  les  Séances 
de  Hariri,  séance  x,  pag.  97,  et  séance  XXIX,  pag.  315. 

(16)  Abou’lfath,  par  ces  mots,  veut  avertir  Isa  de  garder  son  secret, 
et  de  ne  pas  le  trahir  en  découvrant  son  imposture.  Abou-Zéïd , dans 
Hariri  (séance  XXV  , pag.  2J9  de  mon  édition),  fait  une  semblable 
recommandation  à Hareth,  fils  de  Hammaiti. 

(17)  Le  manuscrit  n.“  1591  pAke  ; mab  la  leçon  de 

mon  manuscrit  que  j’ai  adoptée,  oLik>i  est  bien  préférable. 

Abou’lfath  avoit  dit  précédemment  «xA?  (j-t  > 

une  contrée  infidèle  m'a  donné  le  jour;  et  en  cet  endroit  encore,  le 

manuscrit  n.°  1 591 , au  lieu  de  , lit  , mauvaise  leçon  que 

j’ai  dû  rejeter. 

(18)  Cette  séance  se  trouve' dans  le 'manuscrit  de  la  bibliothèque 
du  Roi,  n.°  «591,  fol.  24  vfrjo. 

e 

(19)  Le  mot  est,  suivant  l’auteur  du  Kamous,  un  des  plu- 

✓ 

riels  de  auteur  veut  dire  qu’Isa  se  promenoit  à pas  comptés. 

✓ 

(20)  Le  mot  ^ >.3i!  signifie  un  chien  qui  porte  un  collier  orné  de 

pucelages , sorte  de  coquilles  qu’on  nomme  en  arabe  Je  crois 

que  ce  mot  se  prend  en  général  pour  des  breloques.  Voyez  ma  tra- 
duction du  Traité  des  Alonnoies  musulmanes  de  Makrizi , note  (88)  , 
p.  46,  ou  dans  le  Magasin  encyclopédique,  3.*  année,  tom.  I , p.  76. 

(21)  Au  lieu  de  , on  lit  dans  le  manuscrit  arabe  de  la 

bibliothèque  du  Roi,  n.“  1591,^^^). 

(22)  Ces  vers  sont  du  mètre  nommé  chaque  hémistiche  est 

composé  de  deux  ; mais  le  dernier  sur  lequel  porte  la 

rime , est  changé  en  Les  deux  pranières  syllabes  brèves  du 

pied  peuvent  se  changer  en  une  longue.  La  mesure  , sauf  ce 

changement , est  donc  : •• 

(23)  Cette  séance  se  trouve  dans  le  manuscrit  arabe  de  la  biblio- 
thèque du  Roi,  n.°  1591  , fol.  2f  recto. 

(24)  Ko/e2,surle  mot  jLjfcj,let.  llde  ce  recueil,  p.  248 , note  (83). 

(25)  On  lit  dans  mon  manuscrit  et, dans  le  manuscrit  de 
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**  » 

• la  bibliothèque  du  Roi , n.®  i 59 1 , verbe  jL». , et  à la  se- 

«r 

conde  forme , est  synonyme  de  ^L»  propulit  carnelos  &c.  J’ai 
préféré  cette  leçon  , parce  que  le  verbe  jL*.  est  d’un  usage  moins 

m 

commun  que  . 

(26)  Je  suppose  que  le  mot  qui  peut  être  le  pluriel  de  «XJic 

U ^ 

ou  de  <>01»  , esc  ici  le  pluriel  de  Ooifi  et  signifie  la  muin  fermée , 

signification  toutefois  dont  je  n’ai  pas  d’exemple.  Je  ne  sais  si  l’on 
pourroit  supposer  que  oyis  signifiât  ici  Ue  colliers , et  que  ces  femmes , 
ôtant  leurs  colliers,  s’en  fissent  une  sorte  de  fouet  ou  de  discipline 
pour  s’en  frapper  le  visage.  Je  le  crois  d’autant  moins  que  le  verbe 
^tUt  signifie  proprement  sotiffiecer. 

(27)  C’est-à-dire,  Voilà  une  bonne  occasion  pour  nous  défaire  des 
dupes  et  d’en  tirer  quelque  profit. 

(28)  Aussitôt  qu’un  homme  a rendu  le  dernier  soupir,  on  doit, 
suit^nt  JVI.  Mouradgea  d’Ohsson  ( Tableau  gén.  de  l’empire  otlwman  , 
tom.  I,  pag.  235},  lui  fermer  les  yeux,  et  lui  lier  le  menton  et  la 
barbe.  C’est  aussi  ce  qu’on  lit  dans  l’abrégé  de  jurisprudence  de  Kodouri: 

* - ; ^ Ij  — c:>Ui  ISlâ 

(29)  Le  «exte  est  ici  un  peu  amphibologique;  car  on  peut  douter 
si  l’auteur  veut  dire  qu’Escandéri  déshabilla  le  mort , ou  qu’il  ôta  ses 
propres  vêtemens.  Grammaticalement  parlant,  le  premier  sens  sera- 
bleroit  mériter  la  préférence  ; mais  j«  me  suis  déterminé  pour  le  se- 
cond, parce  qu’il  est  vraisemblable  que  le  cadavre  qu’on  se  disposoît 
à laver,  étoit  déjà  nu  ou  seulement  vêtu  d’une  chemise,  et  qu’Es- 
candéri soutenant  qu’il  étoit  encore  vivant,  il  devoit  plutôt  lui  remettre 
ses  vêtemens , s’il  étoit  nu , que  les  lui  ôter,  s’il  en  étoit  encore  revêtu. 
Je  suppose  donc  que  Hamadani  veut  dire  qu’Escandéri  ôta  ses  vêtemens 
de  dessus , pour  être  plus  libre  d’agir. 

(30)  Voj'e^,  sur  le  mot  Lâl , mon  Commentaire  sur  les  Séances  de 
Hariri,  séance  XLiv  , pag.  513. 

(31}  11  y a ici  une  allusion  à un  passage  de  l’Alcoran,  sur.  19, 
ver,  98,  de  fédition  de  Hinckelmann. 

(32)  Au  lieu  de  on  lit  dans  mon  manuscrit  ^ : peut- 
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« ✓ 

être  Hamadani  a-t-il  écrft  , ce  qui  est',  je  crois,  plus  recherché  • 

que  ^ ^ 

(33)  C’est  ainsi,  je  crois,  qu’il  convient  de  traduire  Uyl^,  et  non 
pas  sur /a  tête,  ce  qui  auroit  dû  être  exprimé  par  les  mots 

(34)  Cn  lit  dans  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  du  Roi,  n.°  1591, 
UJI  , et  dans  le  mien  Sâ  , Je  ne  doute  point  qu’il  ne  faille  lire 

" •'à»  » ^ 

uX-âl , ce  qui  rime  avec  , et  je  n ai  pas  hésité  à admettre 

cette  leçon  dans  le  texte,  et  à la  suivre  dans  ma  traduction. 

(35)  Voyez  le  tome  1 de  ce  recueil,  pag.  34,  note  (3). 

(36)  Les  deux  manuscrits  portent  mais  les  règles  de  la  gram- 

maire  exigent  qu’on  écrive,  comme  je  l’ai  fait, 

✓ 

(37)  Le  tecbir  est  une  formule  qui  consiste  à dire  : Dieu  est  grand. 
Dieu  est  grand  : il  n'y  a point  d’autre  Dieu  que  Dieu.  Dieu  est  grand , 
Dieu  est  grand:  louange  à Dieu! 

aUj  A»t  aMI  aMI  y aMI  aHI 

(38)  On  dit  indifféremment  icL»  r i '"11  iinjr'r  Voyi^j 

à ce  sujet,  mon  Commentaire  sur  les  Séances  de  Hariri,  séance  L , 

pag-  Î9Î- 

(39)  Ces  vers  sont  du  mètre  nommé  , dont  chaque  hémi- 

stiche se  forme  d’un 
La  mesure  est 

, u_l_vy 11  — I — 

(40)  Cette  séance  se  trouve  dans  le  manuscrit  arabe  de  la  biblio- 
thèque du  Roi , n.®  < 591  j fol.  12  recto  : elle  ne  porte  point  de  titre 
dans  le  manuscrit. 

(41)  Le  mot  Ahwaz  est  un  pluriel  et  comprend  plusieurs  villes, 
comme  on  peut  le  voir  dans  mon  Commentaire  sur  les  Séances  de 
Hariri,  séance  XXVI , pag.  263.  Le  singulier  doit  être et  il 
se  retrouve  dans  la  dénomination  persane  de  Khouzistan. 

(42)  Les  mots  et  , qui  prennent  encore  diverses  autres 

formes  , signifient , suivant  l’auteur  du  Aamous,  un  homme  de  petite 


^ aaaa  et  d un  ou  de  leurs  variations. 
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taille , ou  qui  fait  de  petits  pas , à cause  de  la  foibleste  de  son  oorps , 
ou  bien  un  homme  mince,  ou  court,  qui  a un  gros  ventre,  et  qui , en 
marchant,  tortille  des  fesses.  Voici  son  texte. 

* m ^ J <m  J J m 

ç^liu  ^^lAAâAjt  ^yXJS 

ÜjfSs^^S'  (5<^ 

w ^ **  ^ 

‘Z!L  ^ÀI  »XÂ  ^Àe 

Aj«X^  v.Às;iâJ  jl  àjjioiî  V.;^ 

(43)  Suivant  Djewhari , le  mot  signifie  un  petit  animal  quia  de 

longues  pattes , comme  Vescarbot  JX»;  mais  un  peu  plus  grand 

que  lui.  On  dit  en  proverbe  : Le  scarabée  paro'it  joli  aux  yeux  de  sa  mire. 

(44)  I-e  mot  est  certainement  le  même  que  , qui 

signifie  proprement  un  morceau  de  bois  ou  d’une  autre  matière  , 
rond  et  plat,  qu’on  passe  dans  une  corde,  et  qu’on  fait  tourner  au 
moyen  de  cette  côrde,  ce  qui  produit  une  sorte  de  sifflement.  Am- 
rialkaïs  a défrit  dans  sa  Moallaka  ce  jouet  d’enfant,  au  mouvement 
duquel  il  compare  la  vivacité  de  son  cheval.  Voye^  Lette  , Caab  ben 
Zoheir  carmen  panegyr,  pag.  76  ; M.  Hengstenberg  , Amrulkeisi  Aloal- 
lakah  , pag.  57.  • 

(45)  Les  vers  suivans  sont  du  mètre  nommé  Chaque  vers  est 

composé  du  pied  - répété  trois  fois,  ou  des  variations  de  ce 

pied.  Le  dernier  pied  est  changé  tantôt  en  J.  f*»-,  tantôt  en  JouUMte*. 
La  mesure  est  donc,  sauf  les  variations; 


(46)  Voyez,  au  sujet  de  la  dot  des  femmes  chez  les  Musulmans, 
le  Journal  des  Savons,  cahier  de  septembre  1823  ,.  pag»  541- 

(4?)  Le  poète  veut  dire,  je  pense;  Je  me  suis  vu  obligé  à com- 
promettre mon  honneur  , en  mendiant. 

(48)  C’est-à-dire  , ye  vis  pauvrement,  et  sans  pouvoir  ojffrir  l’hospi- 
talité à qui  que  ce  soit.  Voye^  des  expressions  analogues  à celle-ci  dans 
l’extrait  des  poésies  de  Moténabbi,  ci-devant,  pag.  26. 

(49)  Ces  vers  sont  du  hiême  mètre  que  les  précédens. 

(50)  Des  yeux  bierr  fendus  sont  comparés  communément  à des 
amandes  par  les  poètes  persans.  Voye^ , sur  cette  figure , le  Journal 
des  Savans,  cahier  de  juillet  1826,  pag.  402. 
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(51)  Le  sens  du  mot  est,  suivant  les  uns  , une  étoffe  d’une 

couleur  changeante  ; suivant  d’autres , un  aninml.  L’auteur  du  Sihah  * 
dit  qu’on  appelle  abou-kalamoun  une  sone  A' étoffe  de  fabrique  grecque, 
qui  parait  tantôt  d’une  couleur,  tantôt  d’une  autre. 

(jy  « — * — M Ulÿ  II  tr*  >»l 

Suivant  Castell,  kalamoun  , dans  Avicenne,  est  le  nom  d’un  oiseau 
aquatique,  dont  les  couleurs  imitent  celles  du  paon;  c’est , je  crois, 
la  mouette,  en  latin  porphyrio  ,fulica.  Cet  oiseau  se  nomme  en  espagnol 
calamon,  et  le  nom  François  mouette  indique  sans  doute  ce  change- 
ment de  couleurs. 

On  trouve  dans  les  contes  turcs  des  Quarante  vizirs  { 28.'  iftit  ) , 
cette  description  de  ï abou-kalamoun  : 

y* 

*^jjyf.  jy'-»  •b* 

J3  • ^ 

» On  appelle  bou-kalamoun  un  petit  animal  qui  paroit  vert  quand 
» il  marche  sur  du  ver(,  rouge  quand  il  marche  sur  du  rouge,  jaune 
w quand  il  marche  sur  du  jaune.  » 

Ceci  s’applique  au  caméléon.  Au  reste,  il  me  paroît  hors  de  doute 

que  ce  nom  vient  originairement  du  nom  ^rec  du  caméléon. 

•> 

{ 52)  Hariri  a employé  le  verbe  , comme  Hamadani.  Je  poussais  , 
a-t-il  dit , les  jours  mauvais  . ( Voyez  mon  Com- 

mentaire sur  les  Séances  de  Hariri,  séance  XXVI , pag.  265.)  Nous 
disons  de  même  en  François  ; Pousser  le  temps  avec  l’épaule. 

«M 

(53)  Ces  jers  sont  du  mètre  nommé  , ci-devant,  note  (38), 

pag.  266. 

(j4)  Cette  séance  se  trouve  dans  le  manuscrit  arabe  de  la  biblio- 
thèque du  Roi,  n.®  1591,  Foi.  31  recto. 

(y 5)  Mahomet  a dit:  L’hospitalité  est  de  trois  jours.  Cette  tradi- 
tion est  citée,  je  crois,  dans  une  des  séances  de  Hariri , mais  je  ne 
me  rappelle  pas  dans  laquelle  elle  se  trouve. 

(56)  h’outre  et  le  Wfon  sont  l’appareil  ordinaire  des  religieux  men- 
dians.  Voyez  le  tome  I."  de  ce  recueil,  pag.  159,  note  (42). 

Nous  avons  ici  un  nouvel  exemple  du  uerbe  Ov.«txl , gouvernant 
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son  complément  à l’accusatif,  et  sa  ns  aucune  préposition.  Ibid,  tom.  1.*', 
pag-  3 ‘ 5 . (ao) . « pag-  394 1 note  (a). 

(57)  **"■  tome  II  de  ce  recueil, 

pag.  266,  note  (109).  * 

*(j8)  Il  faut  voir  ce  qde  j’ai  dit  du  mot  dans  le  tome  1." 

de  ce  recueil,  pag.  195,  note  (80).  Hamadani,  en  employant  le  verbe 
^j- iU-; , indique  que  cette  pagne  tenoit  lieu  à Escandéri  de  tailésan. 
J’ai  parié  du  tàilfsan  dans  le  tome  II  de  ce  recueil , pag.  269 , 
note  (109). 

(59)  J’ai  expliqué  l’expression  figurée  x , dans  mon  Com- 

mentaire sur  les  Séances  de  Hariri , séance  XIII  ,p.  133  , et  séance  XLV , 
pag.  527. 

(60)  C’est  une  allusion  à un  passage  de  l’Alcoran  ; sur.  22,  v.  64, 
édition  de  Minckelmann. 

(61)  Toutes  ces  idées  sont  empruntées  à l’Alcoran.  sur.  2 , 

v.  20  ; sur.  25 , v.  62  ; sur.  78  , v.  1 1 , &c.  ^ 

(62)  Alcoran , sur.  13,  v.  13. 

(63)  Au  lieu  de  on  lit  dans  mon  manuscrit  ' 

(64)  A la  lettre,  dont  jt  ploie  la  corde.  Je  pense  que  le  verbe 
a ici  le  même  sens  que  , et  c’est  ce  que  j’ai  exprimé  dans 

ma  traduction. 

(6j)  Je  ne  doute  point  qu’il  ne  s’agisse  ici  de  Mahomet.  Dans  le 

J 

manuscrit  arabe  de  la  bibliothèque  du  Roi,  n.*>  1591 , on  lit 
ij  ^ Itill  » » «I  blj  i^JaÂlI  ; et  U cette  leçon  est  vraie , les  verbes 
sont  au  féminin , et  iis  ont  pour  sujet  et  Dans  mon  ma- 

nuscrit il  n’y  a aucun  signe  pour  fixer  la  prononciation.  J’ai  prononcé 

^ 9 te  1à%  U • 

«y-^-kJI  AJUcUstj  »JJ>.iJI  y-*  ; mais  je  n’ose  assurer  que 

ce  soit  Ik  la  vraie  prononciation , parce  qu’il  me  semble  que  l’auteur 
auroitdùdire:  <io  aâaUsIj  . Peut-être  Hamadani  avoit-ii écrit: 

y ctlui  pour ‘qui  - VaumSm  pascale  est 
comme  une  inclination  naturelle , et  dont  Vaspect  est  la  pureté  mêtne, 
(66)  C’est-à-dire , je  pense , à ma  monture. 
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(67)  Hariri  dit  de  meme:  notre  Abou-Zéid  Voyez  mon 

Commentaire  sur  les  Séances  de  Hariri,  séance  xvi,  pag.  161. 

(68)  J’ai  déjà  dit,  ci-devant,  pag.  267,  note  (44)>  ce  qu’il  faut 

entendre  par  le  mot  On  dit,  suivant  Djewhari:  -1  iT^  T 

: c’est-à-dire,  ks  coups  d'épée  ont  mis  sa  tête 
en  plusieurs  morceaux , dont  chacun  ressemble  à ce  jouet  d'enfant. 

(69I  Ces  vers  sont  du  mètre  nommé  ■_  : chaque  hémistiche 

est  composé  de  deux  pieds  , dont  le  premier  est  un  ou 

, et  le  second  un  changé  en  La  mesure  est 

V/  W — — J V/  _ _ I _ V./  _ 

Dans  bl , la  seconde  syllabe  est  brève,  comme  je  l’ai  déjà  observé 
ailleurs.  Voye^  ci-devant,  note  (53),  pag.  54. 

(70)  Cette  séance  se  trouve  dans  le  manuscrit  arabe  de  la  bi- 
bliotlièque  du  Roi,  n.“  1591  , fol.  33  verso. 

• (71)  Sur  le  mot  voyez‘\e  tom.‘H  de  ce  recueil,  pag.  352, 
note  (6) , et  380,  note  (53). 

(72)  Sur  le  mot  , voye^  mon  Commentaire  sur  les  Séances 

de  Hariri,  séance  XXVII,  pag.  29 j. 

(73)  A la  lettre , Je.me  présentai  debout  pour  me  tenir  droit,  c’est- 

à-dire  , pour  accomplir  la  première  partie  de  la  prière , pour  laquelle 
on  doit  se  tenir  debout.  Le  premier  acte  de  la  prière  consiste  à se 
tenir  debout  ; 1&  second  à s'incliner  le  troisième  à se 

prosterner  ^ysfüi  le  quatrième  à s'asseoir  ou  a>yü,  après  quoi 

on  se  prosterne  de  nouveau. 

(74)  Voyei  M.  Mouradgea  d’Ohsson  , Tableau  général  de  l'Empire 

othoman  , tom.  I,  pag.  195.-  ^ 

(75)  Hamza,  l’un  des  sept  fameux  lecteurs  de  l’Alcoran , est  mort 
en  l’an  1 56.  ( Voyez  Abou’lféda  , Annal.  Mosiem.  tom.  II , pag.  31.) 
11  parott,  par  ce  qui  est  dit  ici , qu’il  affectoit,  en  lisant,  de  faire  sentir 
fortement  le  Iwm^a  et  le  rnedda. 

(76)  Les  mots  iJiUJt  ftsAll  jtj 

sont  omis  dans  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  du  Roi,  n.“  159t. 
Les  mots  ont  été  expliqués  dans  le  tome  I."  de  ce  recueil.. 

p.ig.  89,  note  (13).  . . 
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■ (77)  C’est  la  56.*  surate  de  l’Alcoran.  Le  mot  \f'akia  désigne 

le  )our  du  jugement  dernier. 

(78)  On  doit  toujours  terminer  la  prière  par  la  récitation  de  la 

profission  de  foi  , et  par  une  salutation  qu’on  fait  à droite 

et  à gauche.  Voye^  M.  Mouradgea  d’Ohsson  , Tableau  général  de 
l’empiré  othoman  , tom.  I , pag.  1 68. 

(79)  Au  lieu  de  , le  manuscrit  arabe  de  la  bibliothèque  du 

Roi,  n.®  1591,  porte 

(80)  Le  mot  ne  se  trouve  pas  en  ce  sens  dans  nos  lexiques: 

je  ne  pense  pas  cependant  qu’on  puisse  élever  aucun  doute  sur  sa 
significations 

(81)  Voyez  la  note  (36),  ci-devant , pag.  266. 

(82)  C’est  la  toi.*  surate  de  PAIcoran.  Le  mot  Ac^UJI  féaria  est 
encore  une  des  dénominations  du  jugement  dernier. 

(83)  Le  jour  du  jugement  doit  durer,  suivant  les  uns,  50,000  ans , 
et,, suivant  d’autres,  aussi  long-temps  que  la  durée  de  l’univers.  Voye^ 
là-dessus  le  livre  intitulé  Alahometism  fully  explained  , tom.  1 , 
pag.  xvü]  •,  Birghilu  Risale , pag.  148:  G.  Sale,  the  Koran  , the 
prelimin.  discourse,  pag.  Iio;  enfin  VAlcoran  même,  sur.  32 , v.  4< 
et  sur.  70,  v.  4. 

(84)  Le  texte  signifie  à la  lettre , lorsque. ..  .il  fût  venu  à faire  avec 
ses  deux  mâchoires  la  profission  de  foi,  c’est-à-dire,  je  pense,  à la 
faire  en  la  prononçant  à haute  voix , ce  qui  exige  le  mouvement  des 
mâchoires , il  inclina  , pour  saluer  , les  deux  veines  qui , partant  de  la 
veine  jugulaire , se  portent  des  deux  côtés  du  cou.  On  a vu  , ci-devant , 
note  (76),  qu’on  termine  la  prière  en  saluant  à droite  et  à gauche. 
Cette  salutation , dit-on,  s’adresse  aux  anges  gardiens. 

(85)  Sur  ces  mots  , voyez  mon  Commentaire  sur 

les  Séances  de  Hariri,  séance  xxill,  pag.  231. 

(86)  C’étoit  une  ruse  qu’employoit  Abou’Ifath , pour  qu’aucun  des 
assistans  n’osât  sortir,  dans  la  crainte  de  passer  pour  un  infidèle. 

(87)  Le  texte  signifie  à la  lettre  des  cordes  noires.  Hariri  dit  de  même 

des  jours  noirs  jours  malheureux.  Voyei  mon 

Commentaire  sur  les  Séances  de  Hariri , séance  XXVI  j pag.  263,  et 
la  note  (28),  ci-devant,  pag.  199. 
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(88)  Voici  la  description  que  donne  l’auteur  du  Kamous  de  l’espèce» 

m J n,  ^ 

d’aromate  nommée  en  arabe  ,;)um  et  ,<Ju» . 

.... 


m P 

-"UVli  '^J*iS 

{j^yi  kiLi»!!  _y*^ 


AÂJ^lj  Ok^^ds  *i«««i  iÿyjijÿ  <i  |>ilri » ad«»y<[ 

ti  Socc  est  une  sorte  de  parfum  qu’on  fait  avec  du  ramie  pilé,  ta- 
M misé , et  pétri  avec  de  l’eau.  On  le  frotte  fortement , et  on  l’enduit 
» d’huile  de  violette,  pour  qu’il  ne  s’attache  pas  au  vase.  On  le  laisse 
» une  nuit,  puis  on  broie  du  musc;  on  le  lui  fait  absorber,  on  le 
» frotte  fortement,  et  on  en  fait  des  pastilles  qu’on  laisse  deux  jours  : 
» ensuite  on  les  perfore  avec  une  aiguille  et  on  les  enfilé  sur  un 
«fil  de  chanvre:  on  les  laisse  un  an;  et  plus  elles  sont  vieilles,  plus 
n leur  odeur  est  agréable.  » 

La  substance  nommée  ramie  ou  ramec  est  un  ' médicament 


composé , astringent , sur  lequel  on  peut  voir  le  Kanoun  d’Avicenne, 
tom.  ] , pag.  253  , et  Plempius , Abu  AH  Ibn  Tsina  . . . Canon  me-, 
dieinæ , liv.  11,  pag.  270. 

(89)  Ces  vers  sont  du  mètre  nommé . , ci-devant,  note  {38), 
pag.  266.  , 


N.“ 


s. 
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CHOIX  DE  LETTRES  ET  AUTRES  PIECES 

« 

diploma'tiques. 


I. 

« * 

Lettre  de  l'empereur  d’Abyssinie , TÈcla-Haïmanout  , 
à DU  Roule,  Syrien^François  (i).  ^ 

,•••  Le  sultan  Técla-Haïmanout,  fils  du  sultan  Adam-Ségued, 
.fils  du  sultan  Alaf-Ségued  (2). 

(Place  du  sceau.) 

La  présente  lettre  est  adressée  par  le  roi  très-vénérable 
et  Fenipereur  très-respectable  (3) , le  souverain  dominateur  des 
nations,  l’ombre  de  la  divinité  parmi  les  hommes,  le  plus 
illustre  des  souverains  qui  professent  la  religion  de  Jésus, 
le  plus  puissant  entre  les  rois  chrétiens  ; par  celui  qui  prend 
^ • la  défense  des  préceptes  évangéliques  (4),  et  sous  la  protec- 
tion duquel  est  l’église  d’Alexandrie  (5)  , qui  déploie  l’éten-! 
dard  de  la  justice  entre  les  Musulmans  et  les  Chrétiens, 
qui  appartient  à la  lignée  Israélite  des  prophètes  David  et 
Salomon,  sur  lesquels  soient  les  faveurs  divines  et  le  salut 
le  plus  excellent,  le  sultan  Técla-Haimanout , fils  du  sultan 
Adam-Ségued , fils  du  sultan  Alaf-Ségued  ; que"  sa  félicité  soit 
perpétuelle  ainsi  que  la  conservatfon  de  son  empire  très-élevé 
et  des  cheft  de  ses  invincibles  armées  ! Amen. 

' Au  très-illustre,  très-estimable,  très-sage  du  Roule,  Syrien- 

• Tom.  111,  S 

» 

I 
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François,  qui  vient  à nous  de  cœur  comme  de  corps:  puisse- 
t-il  être  préservé  de  tout  accident,  et  élevé  au  rang  le  plus 
sublime  ! Amen.  • 

, è 

Votre  interprète  Elie,  que  vous  nous  avez  dépêché,  s’est 
rendu  à notre  cour;  son  arrivée  nous  a été  agréable,  et  il 
a été  admis  en  notre  présence.  Nous  avons  appris  de  lui 
que  vous  avez  été  envoyé  vers  nous  par  notre  frère  le  roi 
de  France,  et  que  vous  êtes  détenu  à Sénar.  En  consé- 
quence, je  viens  d’écrire  au  sultan  Badi,  pour  qu’il  ne  vous 
retienne  pas,  mais  qu’il  vous  laisse  aller;  que  loin  de  vous 
insulter,  il  vous  traite  avec  honneur;  enfin  qu’il  ne  vous 
inquiète  pas,  mais  qu’au  contraire  il  ait  toute  sorte  d’égards  ' 
pour  vous  et  pour  tous^ceux  qui  sont  en  votre  compagnie, 
et  qui  ont  avec  vous  et  avec  nous  une  même  foi  et  une 
même  religion,  comme  le  Syrien  Élie,  votre  envoyé,  et  tous 
ceux  qui -viendront  après  vous,  sort  comme  ambassadeurs, 
soit  comme  commerçans,  de  la  part  de  notre  frère  le  roi  de 
France,  ou  de  son  représentant  résidant  au  Caire,  comme 
aussi  généralement  toute  personne  qui  est  unie  avec  nous 
par  les  mêmes  dogmes,  les  mêmes  lois  et  la  même  croyance. 

' Car  nous  aimons  à entretenir  des  liaisons  d’amitié  et  d’union, 
un  commerce  et  une  correspondance  réciproques,  excepté 
avec  ceux  qui  professent  des  dogmes  et  reconnoissent  des 
lois  contraires  aux  nôtres  j tels  que  Joseph  et  ceux  de  sa 
société,  que  nous  avons  chassés  sur-le-champ  (6).  De  pa- 
P«g’97‘  reilles  gens  ne  seront  point  admis  à venir  chez  nous;  on  ne 
leur  accordera'  point  l’entrée  dans  nos  Etats,  et  nous  ne 
consentirons  point  qu’ils  passent  au-delà  de  Sénar,  afin 
d’empêcher  qu’ils  n’excitent  quelque  tumulte,  et  ne  soient 
cause  de  la  mort  de  plusieurs  personnes.  Pour  vous,  vous  * 
* . . pouvez  vous  rendre  près  de  nous,  où  vous  trouverez  un 
accueil  favorable  et  gracieux.  Soyez  donc  tranquille  et  content. 
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Jésus,  fils  de  Marie.  Adam-Ségued,  fils  d’AIaf-Ségued, 
descendant  de  Salomon,  fils  de  David,  Israélite  (7). 


2. 


n 


Lettre  de  r Empereur  de  Maroc  au  Roi  de  France  • 

Louis  X/V  iS).  ^ * " 

La  présente,  très-élevée  et  très-nobîe  lettre  de  l’imam, 
du  fils  de  Merwan,  du  khalife  sorti  du  sang  de  Haschem, 
du  descendant  de  Fatime,  de  Théritier  de  Hasan,  a été  écrite 
par  le  commandement  du  rejeton  prophétique , illustre  des- 
cendant d’AIi  (9) , dont  l’autorité  éminente  est  reconnue 
dans  ses  Etats  musulmans,  à la  très-noble  puissance  duquel 
sont  soumises  les  diverses  régions  de  l’Afrique  occidentale, 
et  dont  les  commandemens  subjimes  sont  reçus  avec  soumis- 
sion par  les  rois  les  plus  puissans  des  pays  qu’habitent  les  noirs , * 
et  dans  toutes  leurs  contrées  , soit  proches,  soit  éloigneés. 

Elle  est  adressée  au  roi  qui , parmi  les  souverains  des  Chré-^ 
tiens  et  des  peuples  attachés  à la  religion  du  Messie,  tient 
la  première  place  et  le  rang  le  plus  éminent,  au  grand  Pag.  çS, 
empereur  { 10)  de  France,  l’empereur  Louis,  issu  des  magni- 
fiques empereurs  qui  ont  occupé  le  faîte  le  plus  élevé  de 
la  souveraine  puissance.  ^ 

Après  avoir  rendu  à Dieu  le  tribut  de  louanges  dont  il 
est  digne,  et  qui  n’est  dû  qu’à  lui;  après  avoir  souhaité  les 
faveurs  divines  et  la  paix  la  plus  parfaite  au  plus  excellent  de 
tous  les  êtres  créés , et  avoir  appelé  les  bontés  du  Très-haut 
sur  les  descendans  du  prophète,  qui  ont  donné  leur  vie  pour 
le  soutien  de  sa  cause  (1  1)  et  la  defense  de  ses  droits;  enfin  , 
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après  avoir  offert  des  vœux  assidus  pour  Pillustre  souve- 
rain ( ï 2) , l’imam  fils  de  Merwan , descendant  tT Ali , héri- 
tier de  Hasan,  rejeton  du  sang  prophétique,  afin  d’attirer 
’ sur  lui  l’assistance  perpétuelle  et  non  interrompue  de  Dieu, 
et  la  protection  céleste,  garant  infaillible  d’une  félicité  cons- 
tante pour  le  présent  et  pour  l’avenir,  nous  vous  informons 
que  la  présente  lettre,  qui  vous  est  adressée  de  notre  rési- 
dence impériale,  de  cette  ville  capitale  de  Maroc,  toujours 
protégée  et  gardée  par  le  secours  divin  ( et  grâces  à Dieu, 
on  nè  saurait  rien  ajouter  à (i  3)  la  gloire  des  triomphes  et  des 
succès  par  lesquels  il  a honoré  notre  empire,  et  aux  bien-, 
faits  exçellens  qu’il  verse  sur  nous  comme  par  torrens,  et 
qui  se  succèdent  avec  une  effusion  abondante , le  soir  et  le 
matin:  â lui  en  soient  rendues  la  reconnoissance  et  de  dignes 
actions  de  grâces!  );  nous  vous  informons,  dis-je,  que  cette 
présente  lettre  a pour  objet  de  vous  donner  avis  que  votre 
ministre,  le  très-cher  et  bien-aimé  de  Razilly,  étant  arrivé 
à la  rade  de  notre  ville  de  Safi  (i4)«  protégée  de  Dieu,  et 
ayant  remis  votre  lettre,  dont  il  étoit  porteur,  à ceux  de 
nos  officiers  qui  étoient  dans  cette  place,  ceux-ci  se  sont 
empressés  de  nous  la  faire  parvenir  sans  aucun  délai.  Nous 
avons  lu  tout  ce  que  vous  disiez  dans  cette  lettre  relative- 
I.  ment  â l’amitié  et  h la  bonne  intelligence  à établir  et  à conso-  ,, 
lider  entre  les  deux  cours,  et  nous  y avons  vu  pareillement 
le  désir  que  vous  manifestiez  au  sujet  des  captifs  françois 
dont  vous  réclamiez  de  notre  souveraineté  la  mise  en  liberté. 


faire,  jusqu’à  ce  que  la  chose  ait  été  amenée  à une  entière 
et  parfaite  exécutioa,  du  mieux  qu’il  a été  possible.  Nous 
avons  aussi  répondu  à tous  les  articles  de  votre  lettre,  et 


vous  réclamiez,  sous  la  conduite  de  notre  serviteur,  le  très- 


Nous  avons  mis  le  plus  grand  empressement  à vous  satis- 


nous  avons  envoyé  notre  réponse,  avec  les  Chrétiens  que 
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excellent,  illustre,  recommandable  et  très- sage  alkaïd  Yahya 
DJanati,  fils  de  Mohammed.  Notre  intention  étoit  qu’il  s’abou- 
chât avec  votre  ministre  susdit , s’il  étoit  possible  à ce  ministre 
de  descendre  à terre , pour  conférer  avec  lui , ou  que  s’il 
y trouvoit  quelque-'  difficulté  , il  envoyât  à sa  place  une 
personne  capable  de  le  représenter , et  de  le  suppléer  pour 
l’exécution  de  vos  intentions  , afin  que  notre  envoyé  pût 
remettre  entre  ses  mains  les  captifs  susdits  , et  conférer 
avec  elle  des  intérêts  des  deux  cours.  iMais  notre  envoyé 
étant  arrivé  à Safi  ( que  Dieu  garde  .!  ) , ne  trouva  plus 
votre  ministre  à la  rade.  Sur  les  informations  qu’il  prit  à ce 
sujet , on  lui  dit  qu’il  y avoit  quatre  jours  qu’il  avoit  mis 
à la  voile.  Quelques-uns  de  nos  gens  se  mirent  en  mer 
pour  aller  à sa  recherche  ; mais  ils  ne  purent  découvrir  vers 
quel  lieu  il  avoit  fait  route. 

Votre  ministre  cependant  n’ignoroit  pas'  et  avoit  une  par- 
faite connoissance  que  notre  alkaïd  étoit  en  route  pour  se 
rendre  près  de  lui,  et  il  n’a  pas  eu  la  patience  d’attendre 
son  arrivée.  Un  ministre  qui  a vraiment  à cœur  de  remplir 
les  intentions  de  son  maître,  ne  doit  se  rebuter  de  rien,  Pag.' ko. 
pour  terminer  les  affairesvçfont  il  est  chargé,  et  il  ne  con- 
vient pas  qu’il  s’en  aille  précipitamment  avant  de  les  avoir 
conclues. 

Nous  vous  donnons  donc  avis  de  ce  qui  s’est  passé,  pour  s. 
que  vous  sachiez  que  nous  n’avons  apporté  {15)  de  notre  , 
part  aucune  négligence , par  rapport  à vos  propositions  ^ 
qui  ont  été  réçues  (.1 6)  de;nous  avec  l’accueil  le  plus'favorable. 

C’est  ce  qui  nous  a obligés,  à vous  écrire  ces  présentes.  Le 
26  de  rébi  , mois  honoré  par  la  naissance  du  prophète , en  . 
l’année  io4o  {17).  ^ ^ 
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* Traite  de  paix  conclu  entre  le  Roi  de  France  et  rEmpercur 

de  Afaroc  (i  8). 

' Que  le  nom  de  Dieu  unique  soit  loué  (19)! 

Traité  de  paix  et  d’amitié  conclu  ( le  dernier  jour  de  la  lune 
’ du  Léyi  [ dhou’lhiddja  ] alharam,  dernier  mois  de  l’an  m8o, 
qui  est  le  28  du  mois  de  mai  de  l’an  1767  de  l’ère  chré- 
tienne ) , entre  le  pieux  Sidy  Muley  Mahamet  [ Moham- 
med], fils  de  Sidy  Muley  Abd  alla  [Abd-ailah],  fils  de  Sidy 
Ismaêl,  de  glorieuse  mémoire,  empereur  de  Maroc,  Fez, 
Miquenès,  Suz,  Tafilet  et  autres  lieux,  avec  le  très-puissant 
empereur  {20)  Louis  quinzième  de  son  nom,  par  l’entremise 
P,ig.  toi.  de  son  excellence  M.  le  comte  de  Breugnon,  son  ambassa- 
deur, muni  des  pleins  pouvoirs  de  son  empereur,  aux  con- 
ditions ci-après. 

, Art.  I.*'  Le  présent  traité  a pour  base  et  fondement  celui 
qui  fût  fait  et  conclu  entre  le  très-haut  et  très-puissant  em- 
pereur Sidy  Jsmaël  ( que  Dieu  ait  béni  ! ) , et  Louis  qua- 
torze, empereur  de  France,  de  glorieuse  mémoire. 

II.  Les  sujets  respectifs  des  deux  empires  pourront  voya- 
ger, trafiquer  et  naviguer  en  toute  assurance  et  par-tout  ou 

" bon  leur  semblera , par  terre  et  par  mer,  dans  la  domina- 

* tion  des  deux  empires,  sans  craindre  d’être  molestés  ni  em- 
^ ^ péchés  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit  (zi  )• 

III.  Quand  les  armemens  de  l’empereur  de  Maroc  ren- 
P.ig,  /vt.  contreront  en  mer  des  navires  marchands  (22)  portant  pavil- 

• Ion  de  l’empereur  de  France  et  ayant  passe-ports  de  l’ami- 
ral, dans  la  forme  transcrite  au  bas  du  présent  traité,  ils  ne 
pourront  les  arrêter,  ni  les  visiter,  ni  prétendre  absolument 
autre  chose  que  de  présenter' leurs*  passe-ports et  ayant 
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b«soin  l’un  de  l’autre,  ils  se  rendront  réciproquement  de 
bons  offices;  et  quand  les  vaisseaux  de  Fempereur  de  France 
rencontreront  ceux  de  l’empereur  de  Maroc,  ils  en  useront 
de  même,  et  ils  n’exigeront  autre  chose  que  le  certificat  du 
consul  (23)  Irançois  établi  dans  les  Etats  dudit  empereur, 
dans  la  forme  transcrite  au  bas  du  présent  traité.  11  ne  sera 
exigé  aucun  passe-port  des  vaisseaux  de  guerre  françois  , 
grands  ou  petits  (a4),  attendu  qu’ils  ne  sont  pas  en  usage 
d’en  porter,  et  il  sera  pris  des  mesures,  dans  Fespace  de 
six  mois  (25),  pour  donner  aux  petits  bâtimens  qui  sont  au 
service  du  roi,  des  signes  de  reconnoissance,  dont  il  sera 
remis  des'Copies  par  le  consul  aux  corsaires  de  l’empereur  Pag.  laj. 
de  Maroc.  11  a été  coavenu,  de  plus,  que  l’on  se  'confor- 
mera à ce  qui  se  pratique  avec  les  corsaires  de  la  régence 
d’Alger,  à l’égard  de  la  chaloupe  que  les  gens  de  mer  sont 
en  usage  d’envoyer  pour  se  reconnoître. 

IV.  Si  les  vaisseaux  de  Empereur  de  Maroc  entrent  dans 
quelque  port  de  la  domination  de  l’empereur  de  France,  ou  si 
respectivement  les  vaisseaux  françois  entrent  dans  quelques- 
uns  des  ports  de  l’empereur  de  Maroc,  ils  ne  seront-  em- 
pêchés,  ni  les  uns  ni  les  autres,  de  prendre  à leur  bord 
toutes  les  provisions  de  bouche  dont  ils  peuvent  avoir  besoin , 
et  il  en  sera  de  même  pour  tous  les  agrès  et  autres  choses 
nécessaires  à ravitaillement  de  leurs  vaisseaux,  en  les  payant 
au  prix  courant,  sans  autre  prétention.  Ils  recevront  d’ail-  • 
leurs  tous  les  bons  trahemens  qu’exigent  l’amitié  et  la  bonne^ 
correspondance. 

V.  Les  deux  nations  respectives  pourront  librement  entrer 
et  sortir,  )i  leur  gré,  et  en  tout  temps,  des  ports  de  la  do-, 
mination  des  deux  empires,  et  y trafiquer  avec  toute  assu- 
rance; et  si,  par  hasard,  il  arrivoit  que  leurs  marchands  ne 
vendissent  qu’une  partie  de  leurs  marchandises , et  qu’ils 
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Pag.  104.  voulussent  remporter  le  restant,  ils  ne  seront  soumis  à au- 
^ cun  droit  pour  ia  sortie  des  effets  invendus.  Les  marchands 
françois  pourront  .vendre  et  acheter , dans  toute  Fétendue 
de  i’empire  de  Maroc,  comme  ceux  des  autres  nations,  sans 
« payer  aucun  droit  de  plus  ; et  si  jamais  il  arrivüit  que  Fem- 

^ ' pereur  de  Maroc  vînt  à favoriser  quelques  autres  nations 

sur  les  droits  d’entrée  et  de  sortie  (26) , dès-lors  les  Fran- 
çois jouiront  du  même  privilège. 

VI.  Si  la  paix  qui  est  entre  l’empereur  de  France  et  les 
régences  d’Alger,  Tunis,  Tripoli, et  autres,  venoit  à se  rom- 
pre , et  qu’il  arnvât  qu’un  navire  françois  poursuivi . par  son 
ennemi  vînt  se  réfugier  dans  les  jxjrts  de  l’empereur  de 
Maroc,  les  gouverneurs  desdits  porls*sont  tenus  de  fe  ga- 
rantir et  de  faire  éloigner  l’ennemi  (27) , ou  bien  de  le  rete- 
nir dans  le  port  un  temps  suffisant  pour  que  le.  vaisseau 

i.  » 

])oursuiv^- puisse  lui-même  s’éloigner,  ainsi  que  cela  est  gé- 
néralement usité;  de  plus,  les  Vaisseaux  de  l’empereur  de  . 
Maroc  ne  pourront  croiser  sur  les,  côtes  (28)  de  France 
V*  Pag.  toj.  qu’à  trente  milles^  loin  des  côtes. 

VII.  Si  un  bâtiment  ennemi  de  la  France  venoit  à entrer- 
dans  quelque  port  de  la  domination  du  roi  de  Maroc,  et 
qu’il  se  trouve  des  prisonniers  françois  qui  soient  mis  i 
terre,  ils  seront  dès  l’instant  libres  et  ôtés  du  pouvoir  de 
l’ennemi  (29}.  Il  en  sera  usé  de  même,  si  quelque  vaisseau 
ennemi  dte  l’empereur  de  Maroc  entre  dans  quelque  port  de 
^rance,  et  qu’il  mette  à terre  des  sujets  dudit  empereur.  Sr 
les  ennemis  de  la  France,  quels  qu’ils  soient,  entrent  avec 
des  prises  françoises  dans  les  ports  de  l’emjjereur  de  Maroc , 
ou  qu’alternativement  les  ennemis  de  - l’empire  de  Maroc  • 
entrent  avec  des  prises  daris  quelques  ports  de  France,  les 
uns  et  les  autres  ne, pourront  vendre  leurs  prises  dans  les  ' 
deux  empires;  et  les  passagers,  fussenHls  méine  ennemis. 
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qui  se  trouveront  réciproquement  embarqués  sous  les  paviI-> 

Ions  des  deux  empires,  seront  de  part  et  d’autre  respectés, 
et  l’on  ne  pourra,  sous  aucun  prétexte,  toucher^  leurs  per- 
sonnes et  à leurs  biens;  et  si  par  hasard  il  se  trouvoit  des 
François  passagers  sur  des  prises  faites  par  des  vaisseaux 
de  l’empereur  de  Maroc,  ces  François,  eux  et  leurs  biens, 
seront  aussitôt  mis  en  liberté,  et  il  en  sera  de  même  des 
sujets  de  l’empereur  de  Maroc,  quand  ils  se  trouveront  pas-  Pag.  106, 
sagers  sur  des  vaisseaux  pris  par  les  François;  mais  si  les 
un%^  et  .les  autres  étoient  matelots , ils  ne  jouiront  plus  de  " 
ce  privilège. 

VIII.  Les  vaisseaux  marcl^nds  François  ne  seroht  pas 
contraints  de  charger  dans  leur  bord,  contre  leur  gré,  ce 
qu’ils  ne  voudront  pas,  ni  d’entreprendre  aucun  voyage  for- 
cément et  contre  leur  volonté. 

rX.  En  cas  de  rupture  entre  Fempereur  de  France  et  les 
régences  (30)  d’Alger,  Tunis  et  Tripoli,  l’empereur  de  Ma- 
roc ne  donnera  aucune  aide  ni  assistance  auxdites  régences, 
en  aucune  façon  , et  il  ne  permettra  à aucun  de  ses  sujets 
de  sortir,  ni  d’armer  sous  aucun  pavillon  desdit^"^ régences,  V 
pour  courir  sur  les  François  (31);  et  si  quelqu’un  desdits 
sujets  venoit  à y manquer,  il  sera  puni  et  respoâirsable, dudit 
dommage  {3a).  L’èmpereurde  France,  de  sou  cûté,  en  usera 
de  même  avec  les  ennemis  de  l’empereur  de  Maroc;  il  ne  les 
aidera,  ni  ne  permettra  à aucun  de  ses  sujets  de  les  aider. 

,X.  Les  François  ne  serortt  tenus  ni  obligés  de  fournir  Pag.  10^. 
aucune  munition  de  guerre,  poudre,  canons,  ou  autres  choses 
généralement  quelconques  servant  à l'usage  de  la  guerre.  ^ 

XI.  L’empereur  de  France  peut  établir  dans  l’empire  de  ■ 

Maroc  la  quantité  de  consuls  qu’il  voudra,  pour  y repré- 
senter sa  personne  dans  les  pôrt&  dudit  empire,  assister 
les  négocians,  les  capitaines  et  les  matelots’,  en  tout  ce  dont 
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ils  pourront  avoir  besoin,  entendre  leurs  différens  et  déci- 
der des  cas  qui  pourront  survenir  entre  eux,  sans  qu’aucun 
gouverneur* des  places  où  ils  se  trouveront,  puisse  les  en 
empêcher  (33).  Lesdits  consuls  pourront  avoir  leurs  églises 
dans  leurs  maisons  pour  y faire  l’office  divin;  et  si  quel- 
qu’une des  autres  nations  chrétiennes  vouloit  y assister,  on 
ne  pourra  y mettre  obstacle  ni  empêchement  : et  il  en  sera 
^ usé  de  même  k l’égard  des  sujets  de  l’empereur  de  Maroc; 

' quand  ils  seront  en  France,  ils  pourront  librement  faire  leurs 
prières  dans  leurs  maisons  (34)-  Ceux  qui  seront  au  service 
Pag.  !oS.  des  consuls,  secrétaires,  interprètes,  courtiers  (>35)  ou  autres, 
tant  au  service  des  consuia  que  des  marchands,  ne  seront 
empêchés  dans  leurs  fonctions , et  ceux  du  pays  seront  libres 
de, toute  imposition  et  charge  personnelle  (36).  Il  ne  sera 
perçu  aucun  droit  sur  les  provisions  que  les  consuls  achè- 
teront pour  leur  propre  usage,  et  ils  ne  paieront  aucun  droit 
sjtr  les  provisions  et  autres  effets  à leur  usage  qu’ils  rece- 
vront d’Europe,  de  quelque  espèce  qu’ils  soient;  de  jpJus 
. l(|i.consuIs  François  auront  le  pas  et  préséance  sur  les  con- 

, suis  des  autres  nations , et  leur  maison  sera  re$pe<4ée'‘  et 
' jouira  des  mêmes  immunités  qui  sont  accordées  aux  autres  (37). 

XII.  S’il  arrive  un  different  entre  un  Maure  et  un  Fran- 
çois , l’emjjereur  en  décidera , ou  bien  celui  qui  représente” 
sa  personne  dans  la  ville  où  l’accident  sera  arrivé , sans  que 
le  kadhi  ou  le  juge  ordinaire  puisse  en  prendre  connois- 
sance;  et  il  en  sera  de  même  usé  en  France,  s’il  arrive  un 
different  entre  un^  François  et  un  Maure  (38b  * 
f Xlll.  Si  un  François  frappe  un  Maure,  il  ne  sera  jugé 

f qu’en  la  présence  du  consul  qui  défendra  sa  cause,  et  elle 

• sera  décidée  avec  justice  et  impartialité  (39)  ; et  au  cas  que  le 
François  vînt  k s’échapper,  le  consul  n’en  sera  pas  respon- 
sable ; et  si,  par  contre,  un-Maure  frappe  un  François, 
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fl  sera  châtié  suivant  ia  justice  et  Pexigence  du  cas  (4o). 

XIV.  Si  un  François  doit  îi  un -sujet  de  l’empereur  de 
Maroc , le  consul  ne  sera  responsable  du  paiement  que  dans 
le  cas  où  il  auroit  dbnné  son  cautionnement  par  écrit:  alors 
il  sera  contraint  de  payer;  et,  par  la  même'* raison  , quand 
un  Maure  devra  à un  François,  celui-ci  ne  pourra  attaquer  un 
autre  Maure , à moins  qu’il  ne  fût  caution  du  débiteur  (40* 

‘ Si  un  François  venoit  à mourir  dans  quelque  place  de 
Pempereur  de  Maroc,  ses  biens  et  effets  seront  à la  disp>o- 
sition  du  consul,  qui  pourra  y &ire  mettre  le  scellé,  faire 
l’inventaire  et  procéder  enfin  k son  gré,  sans. que  1a  justice 
du  pays  ni  le  gouvernement  puissent  y mettre  le  moindre 
obstacle. 

XV.  Si  le  mauvais  temps  ou  la  poursuite  d’un  ennemi 
forcent  un  vaisseau  François  k échouer  sur  les  côtes  de  l’em- 
pereur de  Maroc,  tous  les  habitans  des  côtes  où  le  cas  peut 
arriver,  seront  tenus  de  donner  assistance  pour  remettre  ledit 
navire  en  mer,  si  cela  est  possible;  et  si  cela  ne  se  peut  (4^i  > 
ils  faideront  k retirer  lés  marchandises  et  effets  du  charge- 
ment dont  le  consul  le  plus  voisin  du  lieu  (ou  son  procu- 
reur) disposera  suivant  leur  usage,  et  Ton  ne  pourra  exiger 
que  le  salaire  des  journaliers  qui  auront  travaillé  au  sauve- 
tage : de  plus  il  ne  sera  perçu  aucun  droit  de  douaiie  ou 
autre  sur  les  marchandises  qui  auront  été  déposées  k terre, 
excepté  celles  que  Ton  aura  vendues. 

XVI.  Les  vaisseaux  de  guerre  fhinçois  entrant  dans  les 
ports  et  rades  de  l’empereur  de  Maroc  ^ y seront  reçus  et 
tablés  avec  les  honneurs  dus  k leur  pavillon,  vu  la  paix  qui 
règne  entre  les  deux  empires,  et  il  ne  sera  perçu  aucun 
droit  sur  les  provisions  et  autres  choses  'que  les  comman- 
dans  et  officiers  pourront  acheter  pour  leur  usage  ou  pour 
le  service  du  vaisseau;  et  il  en  sera  usé  de  même  envers  les 


Pag» 


P 


I 


# 

« 


f 


284  Lettres 

///.  vaisseaux  de  fempereur  de  Maroc,  quand  ils  seront  dans  les 
ports  de  France.  *■ 

XVII.  A l’arrivée  d’un  vaisseau  de  l’empereur  de  France 
en  quelque  port  ou  rade  de  l’empire  de  Maroc,  le  consul 
du  fieu  en  avisera  le  gouverneur  de  la  place,  pour  prendre 
les  précautions  et  garder  les  esclaves,  pour  qu’ils  ne  s’éva- 
dent pas  dans  ledit  vaisseau  ; et  au  cas  que  quelque  esclave 
vînt  à y prendre  asile,  il  ne  pourra  être  fait  aucune  recherche 
h cause  de  l’immunité  et  des  égards  dus  au  pavillon;  de  plus 
le  consul,  ni  personne  autre,  ne  pourra  être  recherché  à 
cet  effet;  et  il  en  sera  usé  de  même  dans  les  ports  de  France, 
si  quelque  esclave  venoii  à s’échapper  et  à passer  dans  quel- 
que vaisseau  de  guerre  de  Fempereur  de  Maroc. 

XVIII.  Tous  les  articles  qui  pourroient  avoir  été  omis, 
seront  entendus  et  expliqués  de  la  manière  la  plus  favorable 
pour  le  bien  et  l’avantage  réciproques  des  sujets  des  deux 
empires,  et  pour  le  maintien  et  la  conservation  de  la  paix 
et  de  la  meilleure  intelligence  (4j)" 

XIX.  S’il  venoit  à arriver  quelque  contravention  aux  articles 
et  conditions  sous  lesquels  la  paix  a été  faite , cela  ne  causera 
aucune  altération  à ladite  paix;  mais  le  cas  sera  mûrement 
examiné,  et  la  justice  sera  faite  de  part  et  d’autre.  Les  sujets 
des  deux  empires  qui  n’y  auront  aucune  part,  n’en  seront 
point  inquiétés,  et  il  ne  sera  fait  aucun  acte  d’hostilité,  que 
dans  le  cas  d’un  déni  formel  de  justice. 

XX.  Si  le  présent  traité  de  paix  venoit  à être  rompu , tous 
les  Françdis  qui  Se  trouveront  dans  l’étendue  de  l’empire 
de  Maroc,  auront  la  permission  de  se  retirer  dans  leurs  pays 
avec  leurs  biens  et  leurs  familles , et  ils  auront  pour  cela  le 
temps  et  terme  de  six  mois. 

Le  soussigné  (44)>  ambassadeur  de  Fempereur  de  France  et 
muni  de  ses  pleins  pouvoirs,  datés  de  Versailles  du  23  mars 
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dernier,  déclare  avoir  terminé  et  conclu  le  présent  traité 
de  paix,  d’amitié  et  de  commerce  entre  l’empereur  de  Maroc 
et  l’empereur  da  France,  et  à icelui  fait  apposer  le  sceau 
de  ses  armes.  Fait  à Maroc,  le  a8  mai  1767, 

Le  Comte  DE' Breugnon. 

« 

Formule  de  Passe-port  dont  les  Bâtimens  français 

seront  porteurs^  ^ ‘ ’ 

Louis- Jean-Marie  de  Bourbon,  duc  de  PentbUvre,  ami- 
ral de  France,  à tous  ceux  qui  ces  présentes  verront,  salut.  Pag.  n;. 
Savoir  faisons  que  nous  avons  donné  congé  et  passe-port 

à.  . . .maître  de.  . . .nommé. . . .dû  port  de de  s’en 

aller  à chargé  de et  armé  de .après  que 

visitation  de.  . , . .aura  été  bien  et  dûment  faite.  En  témoin  - 
de  quoi  nous  avons  fait  mettre  notre  seing  et  le  scel  de  nos 
armes  à ces  présentes,  et  icelles  fait  contresigner  par  le  se- 
crétaire générai  de  la  marine.  A Paris  le.^  . : . . 

Signé  L.  J.  M.  de  Bourbon;  et  plus  bas:  Par  S.  A.  S. 

Signé  de  Grandbourg,  et  scellé.  ’ 

Formule  de  certificat  du  s .Consul  de  la 

' Nation  françoise.  ■« 

Nous (..consul, de  la  nation  françoise  à 

certifions  à tous  ceux  qu’il  appartiendra,  que  le 

nommé .commandé  par.'. du  port  de.  ....  . 

ou  environ,  étant  de  présent  au  port  et  havre  de. ..'...  . 
appartient  aux  sujets  de  l’empereur  de  Maroc,  et  est  armé  P,tg.  114. 

de En* témoin  de  quoi  nous  avons  signé  le  certificat 

et  apposé  le  scel  de  nos  armes.  Fait  kT.  .té...  .jour  de. ... . 
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4. 

J ETT RE  de  l’Empereur  dé  Maroc  à houis  XVI, 

^ ^ • " Roi  de  France. 

% 

Au  nom  du  Dieu  clément  et  miséricordieux.  II  n’y  a de 
force  et  de  pouvoir  que  dans  le  Dieu  très-haut  et  très-grand. 

De  l’ordre  du  très-gund  empereur,  l’empereur  de  Maroc , 

* • Fez,  Mi(^enès,  Taület,  Sus,  Déra,  et  de  toutes  les  pro- 
vinces du  Magreb,  notre  maître  et  notre  seigneur. 

[Place  du  sceau , portant  pour  légende:  Mohammed,  fils  d’Abd- 
. - allah,  fils  d’Ismaèl.  Dieu. est  son  protecteur  et  son  seigneur.) 

Pag.  ///.  Que  Dieu  lui  accorde  l’assistance  continuelle  de  son 

* secours  , qu’il  rehausse  son  empire;  qu’il  rende  perpétuelles 
son  exaltation  et  sa  gloire,  et  qu’il  fasse  luire  le  soleil  et  ' 
la  lune  de  sa  puissance  souveraine,  de  l’éclat  le  plus  parfait. 

Au  chef  de  la  nation  françoise , qui  est  aujourd’hui  à la 
tête  du  gouvernement,  le  roi  (4j)  Louis  seizième  du  nom.* 
Salut  à quiconqife  marche  dans  la  droite  voie. 

Votre  lettre,  en  date  du  i2  mai  1774»  par  laquelle’ vous 
nous  donnez  avis*  de  la*mort  de  votre  aïeùl  le  roi  Louis  XV, 
a été  remise  à notre  majesté  très-élevée  par  la  grâce  de  Dieu, 
par  votre  vice-consul  Barthélemy  de  Potonnier.  Le  souvenir 
de  votre  aïeul  Louis  est  fortement  gravé  dan.s  notre  esprit, 
parce  qu’il  avait  beaucoup  d’amitié  pour  nous;  c’étoit  un 
prince  qui  gouvernoit  son^-peuple  avec  sagesse,  et  qui  étoit 
plein  de  tendresse- pour  ses  sujets,  et  fidèle  h garder  ses  en- 

• gagemens  envers  seÿ  alliés.  Nous  avons  appris  avec  beau- 
coup de  joie  qu’il  restoit  quelqu’un  de  ses  descendans  pour 
succéder  à son  royaume  et  le  remplacer  sur  le  trône.  Nous 
souhaitons  quevos  sujets  jouissent,  sous  votre  gouvernement, 
d’un  bonheur.encore  plus  grand  que  celui  dont  ils  ont  joui 
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du  vivant  de  votre  aïeul  ; et  pour  nous , nous  entretiendrons 
avec  vous  la  paix  et  fa  bonne  intelligence  sur  le  même  pied 
que  du  temps  de  votre  aïeul. 

L’ordre  d’écrire  la  présente  a été  donné  dans  la  résidence 
royale  de  Miknasat-alzéïtoun  (4^)>  le  10  dedjoumada  second 
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Lettre  de  l’empereur  de  Maroc  au  même.  Pag. 

Au  nom  du  Dieu  clément  et  miséricordieux.  II  n’y  a de 
force  et  de  pouvoir  que  dans  le  Dieu  très-haut  et  très-grand.  . ,, 

Quiconque  met  tout  son  appui  èn  Dieu,  est  infailliblement 
dirigé  dans  une  voie  droite.  . 

f Place  du  sceau , portant  pour  légende  : Mohammed , fils 
d’Abd-allah,  fils-  d’ismaël.  Dieu  est  son  protecteur  et  son 
seigneur.  ) ’ . ' • 

De  la  part  de  l’émir  des  croyans,  qui  combat  pour.ia  , 

cause  du  souverain  maître  de  l’univers,  du  serviteur  de  Dieu,  î 

• qui  met  sa  confiance  en  lui,  et  ne  s’appuie  que  sur  lui, 
Mohammed,  fils  d’Abd-alIah,  fils  d'Ismaêl  : Dieu  est  son  pro- 
tecteur et  son  seigneur  ; ' • ' * ' 

Au  chef  des  François,  Louis  XVI  du  nom.  Salut  à qui- 
conque marche  dans  la  droite  voie.'  . 

Nous  vous  donnons  avis  que  quelques  François  (47)  ayant 
échoué  dans  le  dpsert,  vers  les  limites  les  plus  éloignées  de 
notre  heureuse  domination , tous  les  Chrétiens  qui  ont  échappé 
au  naufrage,  ont  été  dispersés  parmi  les  Arabes,  qui  les  ont  Pag.  nj. 
retenus.  Cette  nouvelle  nous  étant  parvenue,  nous  avons  • ‘V, 

expédié  un  de  nos  officiers  dans  le  désert,  pour  retirer  les 

Chrétiens  françois  qui  se  trouvoient  entre  les  mains  des . 

* 

Arabes.  Notre  intention  étoit  de' leur  donner  des  marques  i 

de  notre  bienveillance  et  de  vous  les  renvoyer  ensuite,  eu 
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faveur  de  fa  paix  et  de  la  bonne  intelligence  qui  régnent 
entre  vous  et  nous.  Mais  votre  consul  qui  réside  dans  nos 
États,  ne  s’est  pas  comporté  avec  honnêteté;  il  nous  a écrit 
de  lui  envoyer  les  Chrétiens , offrant  de  rembourser  les 
frais  (48)  faits  à leur  occasion  par  notre  susdit  officier.  Les 
expressions  dont  il  s’est  servi,  nous  ont  déplu.  Certaine- 
ment, s’il  eût  fait  cette  demande  d’une  manière  décente, 
' nous  les  lui  aurions  remis , dans  la  supposition  même  que 
nous  eussions  été  en  guerre  (4p)  avec  vous,  et,  à bien  plus 
^ forte  raison,  étant  en  paix  et  en  bonne  intelligence.  En 
* conséquence  de  cela,  nous  vous  les  avons  envoyés  direc- 

tement de  la  part  de  notre  majesté  très-élevée  par  la  grâce 
de  Dieu,  lis  sont  au  nombre  de  vingt,  et  arriveront  (50) 
de  -notre  pays  dans  vos  États. 

Nous  vous  avons  aussi  envoyé  en  ambassade  notre  ser- 
viteur l’alkaïd  (51)  Taher  Féntsch,  qui  a sous  sa  conduite 
les  susdits  Chrétiens.  II  est  chargé  de  vous  communiquer 
une  proposition  que  nous  jugeons  convenable , et  d’en  con- 
férer tant  avec  vous  qu’avec  tous  les  consuls  des  nations 
chrétiennes  avec  lesquelles  nous  sommes  en  paix  , qui  ré- 
sident dans  vos  États , et  avec  les  autres  par  votre  médiation. 
Elle  a pour  objet  d’arrêter  que  tout  Chrétien  , quel  qu’il 
soit,  qui  sera  fait  captif  dans  toute  l’étendue  de  nos  États, 
sera  racheté  par  la  mise  en  liberté  d’un  Musulman , .tête 
Pty;.  nS.  pour  tête;  et  que  dans  le  cas  où  il  ne  se’  trouveroit  point 
de  captifs’  musulmans,  on  donnera  cent  piastres  pour  la 
rançon  de  chaque  Chrétien;  de  même  quand  il  se  trouvera 
* des  Musulmans  captifs  chez  les  Chrétiens,  on  donnera  pour 
la  rançon  de  chaque  Musulman  un  Chrétien  de  la  nation 
chez  laquelle  le  Musulman  sera  captif,  ou  s’il  rte  se  trouve 
point  de  Chrétien  de  cette  nation  captif,  une  somme  de 
cent  piastres  : on  ne  fera  à cet  égard  aucune  distinction 

entre 
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entre  le  riche  et  le  pauvre,  l’homme  robuste  et  celui  quP 
sera  infirme;  la  rançon  sera  la  même  pour  tous.  Aucun 
captif  ne  demeurera  (52)  une  année  entière,  soit  dans  les 
terres  des  Musulmans,  soif  dans  celles  de^^hrétiens.  Quant 
aux  septuagénaires  et  aux  femmes , ils  ne  pourront  être  con- 
sidérés comme  captifs.  Toutes  les  fois  que  quelques  vieillards 
de  cet  âge  ou  quelques  femmes  se  trouveront  sur  les  vais^ 
seaux  des  Musulmans  ou  des  Chrétiens,  on  les  remettra 
sur-le-champ  en  liberté  sans  rançon.  C’est  là,  à ce  que  nous  'î 
croyot^s,  un  sage  accommodement,  utile  aux  deux  parties. 
Nous  desirons  que  cet  arrangemçnt  soit  conclu  par  votre 
entremise.  Si  la  chose  est  acceptée  sur  ce  pied,  envoyez- 
nous  un  écrit  de  votre  part,  portant  l’engagement  de  vous 
y conformer,  et  nous  vous  ferons  tenir  un  écrit  signé  de 
notre  main  et  muni  de  notre  sceau,  par  lequel  nous  nous 
engagerons  à accomplir  tous  les  articles  contenus  dans'  la 
présente,  en  ce  qui  concerne  le  rachat  respectif  des  esclaves, 
aux  termes  ci-dessus  exprimés.  Si  cela  a lieu , cet  écrit  res- 
tera entre  vos  mains. 

Nous  vous  envoyons  en  présent  six  de  nos  meilleurs 
chevaux.  Nous  vous  prions  de  ne  pas  retenir  long-temps  Pag. 
près  de  vous  notre  ambassadeur;  renvoyez-le  nous  promp- 
tement, aussitôt  que  l’affaire  pour  laquelle  nous  vous  l’avons 
expédié  sera  terminée.  Nous  conservons  toujours  la  paix 
et  la  bonne  intelligence  avec  vous.  Nous  vous  prions  d’ajou- 
ter foi  à tout  ce  que  vous  dira,  notre  ambassadeur. 

L’ordre  d’écrire  la  présente  a été  donné  le  premier  de 
•schaban  1191.  , , 
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Lettre  dt  l'Imam  Sdid,  fils  d’ Ahmed , Imc  ti  de  AdasctUe, 
• à 'AI.  Rousseau _ Consul  de  France  à Bag  *ad  (53). 

. Au  nom  du  Dieu  clément  et  miséricorde  ux. 

De  la  part  «le  celui  qui  met  sa  confiance  ;n  Dieu  ( à qui 
soient  rendues  toutes  louanges),  de  l'imam  «les  Musulmans 
Sa'id  , Bou-Saïdi  Arabi  Azdi  Omani  (54)  , fils  de  l’imam 
Ahmed,  fils  de  Saïd. 

Puissent  les  offrandes  les  plus  exquises  que  s’envoient  réci- 
proquement des  amis  sincères,  et  les  présens  1»  plus  parfiiits 
que  se  font  ceux  qu’unissent  les  liens  de  TiJuitié  et  d’une 
rug.  tzo.  véritabfe  affection,  les  voeux  dont  la  plume  n*  sauroit  expri- 
mer rdaondance,  et  les  salutations  dont  l’effet  s’étend  dans 
toute  la  durée  des  siècles  et  des  âges,  être  offerts  et  pré- 
sentés â découvert  et  sans  voile,  accompagnés  de  toutes 
sortes  de  dons  du  plus  grand  prix,  à son  illustre  et  très- 
éminente  seigneurie,  notre  très-cher  et  bien-aimé,  le  très- 
noble,  très-distingué  et  très-respectable,  * 

Sa  seigneurie  tres-noble  et  tr'es  distingule,  i notre  sincère  ami 
Monsieur  Rousseau,  agent  de  France  : que  le  Tris-Haut  le 
conserve  ! 

Daigne  le  Très-Haut  le  préserver  de  toute  affliction,  et 
le  protéger  contre  toute  la  malice  des  ennemis  visibles  et 
invisibles,  en  l’honneur  de  Mahomet,  le  chef  de -ceux  sur 
qui  se  répandent  les  bienfaits  célestes  ! 

. Si  votre  gracieux  souvenir  vous  inspire  le  désir  (55)  de  vous 
informer  des  nouvelles  de  celui  qui  n’a  jamais . cessé  de 
demeurer  uni  avec  vous  par  les  liens  d’une  sincère  amitié, 
nous  vous  instruisons  que,  grâces  à Dieu  et  par  un  effet 
de  sa  bonté,  nous  jouissons  d’une  santé  parfaite,  nous  in- 
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formant  fréquemment  de  vous  et  de  tout  ce  qui  vous  con- 
cerne. Puissiez-vous  être  toujours  dans  une  heureuse  situa- 
tion , par  la  faveur  du  maître  de  l’univers  ! 

Votre  .précieuse  lettre,  remplie  des  sentimens  les  plus 
délicats,  nous  est  parvenue  à l’heure  la  plus  heureuse  et  à 
l’instant  le  plus  fiivorable;  elle  a réjoui  notre  cœur  et  sa-  ’ 
tisfait  nos  regards,  en  nous  apprenant  que  votre  personne 
fouit  de  la  meilleure  santé , et  que  vous  êtes  dans  une  heu- 
reuse situation  ; nous  en  avons  rendu  au  Dieu  très-haut  et 
digne  de  toutes  louanges,  de  vives  actions  de  grâces.  Nous 
avons  parfaitement  compris  tout  ce  que  vous  nous  marquez; 
en  particulier,  le  compte  que  vous  nous  rendez  de  ce  qui 
s’est  passé,  lorsque  vous  étiez  auprès  de  sa  majesté , le  très-  ^ 
grand  empereur,  et  à sa  cour,  et  que  la  nouvelle  vous  est 
parvenue  du  traitement  fait  à uotre  bâtiment,  chose  qui 
n’a  nullement  été  approuvée  par  ce  prince.  Nous  sommes  (56) 
convaincus  qu’il  ne  peut  ni  approuver  ni.  autoriser  par  son 
assentiment  des  choses  contraires  à l’équité.  En  parlant  • 
de  nous  (57)  comme  vous  l’avez  fait,  en  termes  avantageux 
et  favorables,  vous  avez  suivi  l’impulsion  de  votre  bon  na-  Pag.  121' 
turel  et  de  votre  excellent  caractère  ; que  Dieu  -vous  en 
donne  pour  nous,  la  juste  récompense,  en  vous  disant  toute* 
sorte  de  biens  ! . 

Vous  n’ignorez  pas  Pamitié  qui  nous  unit  à la  France 
depuis  un  tenfps  immémorial,  et  qui  rend  communs  entre 
nous  tous  les  événemens  et  tous  les  biens.  Nos  sujets  et  nos 
ports  ne  soqt  qu’un,  et. nos  cœurs  soqt  les  garans  de  la 
sincérité  de  ces  sentimens.  S’il  plaît  à Dieu,  quand  les  bâ- 
limens  de  votre  cour  viendront  relâcher  dans  notre  port, 
nous  enjoindrons  à, notre  lieutenant  Khalfan,  fils  de  Mohatn- 
med,  de  leur  fournir  tout  ce  dont  ils  pourront  avoir  besoin, 
de  quelque  valeur  que  cela  puisse  être  ; il  n’est  pas-  néces- 
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saire  de  nous  faire  aucune  recommandation  à cet  égard.  Nous 
nous  flattons  que , grâces  à Dieu  et  h son  secours  tout-puis- 
sant, vous  n’entendrez  rien  dire  de  nous  (58)  qui  ne  soit 
à votre  pleine  satisfaction. 

Quant  à ce  que  vous  nous  avez  écrit  de  l’ordre  qu’a  donné 
le  très-grand  empereur  de  nous  envoyer  le  bâtiment  neuf 
dont  vous  nous  parlez  (jp),  avec  tous  ses  agrès,  jusqu’à 
présent,  notre  très-cher,  il  n’est  point  encore  arrivé.  Quand 
il  sera  heureusement  arrivé , s'il  plaît  à Dieu , nous  le  rece- 
vrons avec  plaisir,  et  nous  nous  en  ferons  honneur  (60) 
parmi  nos  amis  et.  nos  ennemis.  Il  n’étoit  pas  nécessaire 
cependant  que  Ton  se  donnât  cette  peine  (éi),  puisque  tous 
. les  biens  et  tous  les  événemens  sont  communs  entre  nous, 
et  que  nous  partageons  toutes  les  pertes  et  tous  les  avan- 
tages. Âu  surplus , nous  ne  regardons  pas  cela  de  votre  part 
comme  une  peine,  mais  comme  une  marque  d’amitié  et 
d’attachement.  Puissiez-vous  être  toujours  comblé  de  toute 
• sorte  de  biens- (6 a),  s’il  plaît  à Dieu!- 
Paq.t22.  Nous  avons  fait  part  à notre  lieutenant  Khalfan  , fils  de 
Mohammed,  de  ce  que  vous  nous  raandez  relativement  à cet 
homme  qui  est  mort  à Mascate^  Khalfan  ne  manquera  pas 
sde  vous  en  écrire  (63  }• 

Nous  espérons  que  vous  continuerez  à nous  informer  de 
l’état  de  votre  santé  et  à nous  donner  de.<  nouvelles  de 
votre  cour.  Nos  enfans  vous  présentent  JeurS  vœux.  Nous 
finissons  en  vous  saluant. 

Le  24  de  dhou’jhiddja  (64)  1200. 

Adresse  de  la  lettre. 

Que  cettre  lettre,  avec  le  secours  et  par  la  grâce  de  Dieu , 
soit  honorée  des  regards  de  notre  ami  sincère,  le  très-illustre 
seigneur,  M.  Rousseau,  agent  (6j)  de  France  ( que  le  Dieu 
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très-haut  daigne  le  conserver  en  paix  ! ) , h Bagdad  , séjour  de 
la  paix:  puisse-t-elle  arriver  heureusement! 

Légende  du  sceau. 

Celui  qui  met  sa  confiance  dans  le  Dieu  éternel,  l’imam- 
des  Musulmans,  Saïd,  fils  d’Ahmed;  en  Fannée-  i 198  (66). 

7- 

Lettre  du  Gounrtuur  de  Mascate,  Khaffun  (6y),Jils  de' 

# Afohammed , au  même  M.  Rousseau. 

Au  nom  du  Dieu  très-haüt. 

^ Puissent  les  salutations  les  plus  parfaites , des  romplimens  Png.  uj. 
sans  bornes,  des  voeux  perpétuels  et  conformes  à ce  qu’exigent 
l’amitié  et  une  sincère  affection,  être  offerts  et  présentés  îi 
découvert  et  sans  voile  à son  illustre  seigneurie,  le  très- 
noble  et  très-distingué,  incomparable  et  très-fortuné,  l’ami 
sincère  et  très-affectionné. 

Sa 'seigneurie  très- noble  et  tr'es-distinguée , Monsieur  Rousseau, 
agent  de  France  ; que  Dieu  le  conserve  ! 

Daigne  le  Dieu  très-haut  le  garantir  de  la  malice  de  tous 
les  méchans,  et  le  délivrer  des  piège»  des  pervers,  enl’hon-  ^ 

• neur  de  Mahomet,  de  ses  descendans  et  de  ses  saints  com- 
pa’gnons  ! 

Si  votre  gracieux  souvenir  vous  inspire  le  désir  dé  vous 
informer  des  nouvelles  de  celui  qui  n’a  jamais  cèssé  de 
demeurer  uni  avec  vous  par  les  liens  d’une  sincère  amitié, 
nous  vous  instruisons  que,  grâces  à Dieu  et  par  un  effet  de 
sa  bonté,  nous  jouissons  d’une  santé  parfaite,  nous  infor- 
mant de  vous  en  toute  circonstance. 

Le  pr|pcipal  objet  de  celte  lettre  et  le  motif  qui  nous 
^ engage  par-dessus  tout  à vous  écrire,  c’est  le  désir  de  vous 
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offrir  nos  salutations  et  nos  voeux  (68),  et  de  vous  faire  part 
que'nous  avons  eu  l’honneur  de  recevoir  votre  précieuse  et 
très-chère  lettre,  remplie  des  sentimens  les  plus  délicats, 
qui  nous  est  parvenue  à Fheure  la  plus  heureuse  et  à l’instant 
le  plus  favorable.  Elle  a réjoui  notre  cœur  et  satisfait  nos 
regards,  en  tious  apprenant  que  votre  personne  jouit  de  la 
meilleure  santé,  et  que  vous  êtes  dans  une  situation  heu- 
reuse. Puissiez-vous  être  toujours  en  bonne  santé,  par  la 
faveur  du  maître  de  funivers! 

Nous  avons  parfaitement  compris  tout  ce  dont  vous  faisiez  ^ 
mention  dans  votre  lettre,  et  nous  y avons  donné  la  plus 
•-4-  sérieuse  attention  : nous  avontf  rendu  grâces  au  Dieu  très- 

haut  et  digné  de  toutes  louanges,  de  fa  bonne  santé  dont  ^ 

vous  jouissez. 

Quant  aux  protestations  que  vous  nous  faites  de  votre 
amitié  pour  nous  et  de  votre  sincère  affection,  c’est  une 
chose  plus  claire  que  le  soleil  en  plein  midi  : car  nous 
savons  parfaitement  que  nos  liaisons  d’amitié  avec  les  Fran- 
çois datent  de  temps  immémorial.  ’ . 

Pour  ce  que  vous  nous  marquez  relativement  à l’aventure 
de  notre  bâtiment  le  Saléhi , dont  la  nouvelle  est  parvenue 
â vos  oreilles,  tandis  que  votre  seigneurie  se  trouvoit  (69) 
près  de  sa  majesté  à la  cour,  et  à la  manière  avantageuse 
dont  vous  avez  parlé  de  nous,  ainsi  qu’il  étoit  convenabfe, 
ç’a  été  un  effet  de  votre  bon  naturel  et  de  votre  excellent 
caractère.  Nous  en  sommes  parfaitement  convaincus  (70) , et 
nous  n’avons  pas  à ce  sujet  le  moindre  doute  ou  la  plus  légère 
incertitude.  Que  Dieu  vons  en  donne 'pour  nous  la  juste 
récompense,  en  vous  comblant  de  toute  sorte  de  biens  ! 

Nous  avons  avec  les  François  des  liaisons  plus  étroites  qu’avec 
aucune  autre  nation;  nos  biens  et  les  vôtres  ne  s<yt  qu’un; 
nos  ports  sont  communs,  et  nous  partageons  toutes  les  pertes 
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et  tous  les  avantages  i ii  n’est  pas  besoin  d’entrer  ià-dessus 
dans  aucun  détail,  puisque  nos  coeurs  en  sont  les  garans. 

Vous  nous  instruisez  que  quelques  bâtimens  appartenant 
à votre  cour , viendront  (7 1 ) peut-être  dans  nos  ports  ; si  cela 
est,  nous  leur  fournirons  tout  ce  dont  ils  auront  besoin  (7a) , 
de  quelque  valeur  que  cela  ])uisse  être.  Il  n’est  pas  néces- 
saire de  nous  faire  à ce  sujet  aucune  recommandation;  et 
en  toutes  choses,  s’il  plaît  au  Dieu  très-haut,  vous  n’appren- 
drez de  nous,  en  aucune  circonstance,  que  des  nouvelles 
capables  de  réjouir  votre  cœur,  et  de  vous  causer  une  pleine 
satisfaction. 

Quant  à ce  que  vous  nous  marquez,  notre  très-cher,  que  ^‘>g- 
le  très-grand  empereur  ayant  appris  l’aventure  de  notre  vais- 
seau le  Saléhi,  en  a été  affligé,  et  n’a  point  approuvé  (7})  la 
conduite  tenue  envers  ce  bâtiment,  qu’au  contraire  il  a donné 
ordre  que  l’on  offrît  à l’imam  notre  maître  { que  Dieu  aug- 
^mente  sa  puissance  et  lui  accorde  son  secours!  } le  bâtiment 
neuf  dont  vous  nous  parlez,  avec  tous  ses  agrès;  jusqu’à 
présent,  ce  bâtiment  n’est  point  arrivé.  Il  n’étoit  pas  néces- 
saire que  l’on  se  donnât  toute  cette  peine,  puisque  tous  les 
événemens,  tous  les  biens  et  les  pertes  sont  communs  entre 
nous.  Au  surplus,  nous  ne  regardons  pas  cela  comme  une 
peine  de  votre  part , mais  nous  (74)  n’y  voyons  qu’une  marque  ^ 
d’attachement  et  d’amitié  pour  nous.  Quand  ce  vaisseau  sera 
heureusement  arrivé  , s’il  plaît  à Dieu  , .nous  le  recevrons 
avec  un  plaisir  infini.  Nous  en  ^rons  un  tfésor  et  un  honneur 
, pour  notre  cour  (75),  parmi  ses  amis  et  ses  ennemis , afin 
que,ce  soit  un  sujet  de  joie  pour  nos  amis,  et  de  dépit  pour 
nos  ennemis.  Puissiez- vous  être,  s’il  plaît  â Dieu,  toujours 
comblé  de  toute  sorte  de  biens  ! 

Pour  répondre,  à l’article  de  votre  lettre  qui  concerne  ce 
médecin  qui  est  venu  de  Bombay,  et  qui  est  mort  â Mascate, 
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nous  vous  dirons,  notre  très-cher,  que  ce  particulier,  avant 
de  se  rendre  à Mascate,  avoit  écrit  de  Bombay  une  lettre  à 
Hadji  Naser,  avec  lequel  il  étoit  lié.  Quand  il  fut  arrivé  à 
Pag.  126,  Mascate,  il  vint  loger  dans  la  maison  d’Etienne  l’Arménien, 
et  y demeura  deux  jours;  mais  s’étant  brouillé  avec  lui  (76); 
il  quitta  cette  demeure,  et  prit  pour  lui-même  une  maison 
où  il  s’établit.  Ensuite  étant  dans  l’intention  de  passer  au 
port  d’Abouschèhr  (77),  sur  un  daou  (78)  qui  appartenoit 
au  sche'ikh  Naser  {79) , il  paya  pour  son  passage  4o  roupies  ; 
et  quant  à une  somme  de  2000  roupies  qui  lui  restoit,  il  la 
remit  à Hadji  Naser,  à la  charge  que  celui-ci  lui  donneroit 
une  traite  de  la  même  somme  sur  le  port  d’Abouschèhr  : mais 
dans  ces  enlreEiiles,  ce  particulier  tomba  malade,  et  mourut 
après  une  vingtaine  de  jours  de  maladie,  Hadji  Naser  fournit 
à tous  ses  besoins  et  le  fit  enterrer  dans  le  cimetière  des 
Francs.  La  succession  du  défunt,  prélèvement  fait  des  dé- 
penses et  de  ce  que  Hadji  Naser  avoit  pris  pour  lui-même,- 
montoit  à 73  tomans  d’argent  (80),  ai  pièces  de  toiles  de^ 
. lin  pour  voiles,  et  en  outre  ses  hardes,  et  quelques  vases  (81) 
et  meubles.  A la  réception  de  votre  lettre,  et  d’après  votre 
demande,  nous  avons  mandé  près  de  nous  Hadji  Naser,  et 
nous  lui  avons  enjoint  de  nous  remettre  les  deniers  qui  étoient 
^ restés  entre  ses  mains , les  voiles  et  le  mobilier  ; nous  n’avons 
trouvé  chez  lui  que  les  voiles  et  le  mobilier.  Nous  lui  avons 
demandé  la  restitution  de  l’argent;  mais  nous  avons  recon- 
nu qu’il  en  avoit  dfsposé  ; il  Revoit  d’ailleurs  à beaucoup  de 
monde  (82.),  et  nous  n’avons  rien  trouvé  entre  ses  mains, 
en  sorte  qu’ii  lui  étoit  impossible  de  restituer  les  detÿers. 
Quand  il  lui  tombera , s’il  plaît  à Dieu , quelque  argent  entre 
les  mains,  nous  nous  en  emparerons  sans  faute,  et  nous 
Pag.uy,  ne  perhiettrons  pas  qu’il  en  dispose.  Pour  le  moment  (83)  , 
il  est  absolument  dans  l’impossibilité  de  satisfaire  à cette  dette. 
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Quant  aux  voiles  et  aux  effets  mobiliers,  ils -sont  ici;  et 
lorsque  vous  jugerez  à propos  de  nous  ordonner  de  vous 
les  envoyer , ou  de  les  remettre  (84)  à votre  agent,  Hadji  Daoud 
Khalil,  nous  nous  conformerons  à vos  intentions  (85).  Vous 
êtes  bon  et  bienfaisant. 

Nous  espérons  que  vous  continuerez  à nous  donner  de 
vos  nouvelles  et  de  celles  de  votre  illustre  cour.  Nos  enfans 
vous  offrent  leurs  vœux.  Toutes  les  fois  que  vous  aurez 
quelque  affaire  ici,  ou  quelque  commission  h nous  donner, 
nous  nous  en  acquitterons  avec  le  plus  grand  zèle  (86). 

Nous  ne  pouvons  mieux  finir  qu’en  vous  saluant. 

Légende  du  sceau. 

Je  remets  ü Dieu  le  soin  de  toutes  mes  affaires.  Son  ser- 
viteur Khalfân,  fils  de  Mohammed. 

8. 

Autre  Lettre  de  l’Imam  de  Mascait  au  meme 
^ A4.  Rousfeau  {i’j). 

De  la  part  de  celui  qui  met  sa  confiance  en  Dieu  (à  qui 
soient  rendues  toutes  louanges  et  dont  le  nom  soit  exalté), 

.l’imam  des  Musulmans,  Saïd , fils  de  l’imam  Ahmed,  fils  de 
Saïd,  de  la  famille  des  Bou-Saïdites  (88),  Arabi  Azdi  Omani. 

Les  offrandes  les  plus  exquises  que  s’envoient  réciproque- 
ment des  amis  sincères , et  les  présens  les  plus  précieux  que  se 
font  ceux  qu’unissent  les  liens  de  l’amitié  et  d’une  véritable  Pag^  ng. 
affection,  des  salutations  parfaites  et  des  complimens  sans 
bornes,  sont  adressés  à sa  seigneurie  très-illustre  et  très- 
distinguée,  le  soutien  des  plus  éminens  vizirs,  l’élite  (89) 
des  émirs  les  plus  respectables , notre  très-cher,  très-illustre, 
très-èxcellem,  très-considéré  et  très-vénérable  ami,  sa  seil 
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gneurie  le  trh-dîstingüé  et  trts-respectàble  Ai,  Rousseau,  agent 
de  la  cour  de  France  : que  le  Dieu  très-haut  le  conserve  / 

Daigne  fe  Dieu  très-haut  le  garantir  de  la  malice  de  tous 
les  méchans,  et  le  délivrer  des  pièges  * des  pervers , par  les 
mérites  de  Mahomet  son  élu , de  sa  postérité  et  de  ses  saints 

• compagnons.  • . 

, Si  votre  bonté  vous  inspire  quelque  désir  de  vous  infor- 

• mer  des  nouvelles  de  celui  qui  n’a  jamais  cessé  de  conserver  • 
pour  vous  les  sentimens  d’une  sincère  et  constante,  amitié, 
nous  vous  faisons  part  que,  grâces,  à Dieu  et  par  un  effet 
de  sa  bonté , nous  jouissons  de  la  plus  parfaite  santé , nous 
informant  en  toute  circonstance  de  vous  et  de  votre,  situa- 
tion. 

Ce  qui  nous  engage  à prendre  la  plume  pour- vous  adres- 
ser ce  gage  de  notre  sincère  affection  et  de  notre  attache- 
. # ment,  c’est  le  désir  de  vous  offrir  nos  vœux,  nos  salutations 

et  les  témoignages  de  notre  dévouement,  et  de  vous  assurer 
, que  les  mêmes  sentimens  d’affection  et  d’amitié  nous  animent 

• toujours,  et  avec  encore  plus  de  vivacité  que  de  coutume. 
Nous  voulons  aussi,  notre  très-^cher,  vous  donner  avis  que 
nous  avons  reçu , à l’heure  la  plus  heureuse  et  à l’instant  le 
plus  favorable,  votre  trè.s-honorée  lettre  qui  renfermoit  deux 
dépêches  de  la  part  de  son  excellence  le  ministre,  arrivées 

' par  la  voie  de  Constantinople,  et  dont  l’une  étoit  écrite  en 
* françois  et  l’autre  en  étoit  la  traduction  en  langue  persane. 

Nous  avons  posé  ces  lettres  sur  notre  tête  comme  une  cou- 
ronne, et  nous 'les  avons  approchées  de  nos  yeux  comme 
une  lumière  vive  et  réjouissante.  Nous  avons  compris  et  par- 
/2p.  faitement  entendu  tout  ce  que  le  ministre  dit  dans  ces  lettres,  ^ 
de  la  sincérité  de  la  solide  amitié  qui  nous  unit  ; et  c’est  là 
une  chose  aussi  claire  que  le  soleil  en  plein  midi,  et  qui  ne 
laisse  lieu  à. aucun  doute.  S’il  plaît  à Dieu,  cette  amitié. .et cette 
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sincère  affection  ne  feront  dorénavant  (90)  que  croître  et 
s’augmen^r  de  jour  en  jour  et  de  moment  en  moment , tant 
que  durera  Funion  de  nos  coq>s  et  de  nos  âmes.  Nous  sommes 
bien  aises  aussi , notre  très-cher  ( que  garde  le  maître  sou- 
verain ])Iein  de  bonté!  ),  de  vous  assurer  que  nous  sommes 
entièrement  convaincus  que  fa  bonne  intelligence  qui  est 
entre  nous,  est  due,  ainsique  son  accroissement,  à vos  bons 
offices  et  àr  la  sagesse  de  notre  conduite.  Nous  sommes  dans 
un  parfait  et  entier  contentement;  nos  ports,  nos  villes,  nos 
biens,  tout  est  commun  entre  nous.  Nous  avons  donné  nos 
ordres  à notre  très-estimé  vheir,  le  schéïkh  Khalfju,  pour  que, 
lorsque  quelqu’un  des  vaisseaux  de  votre- cour  arrivera  dans 
notre  port,  il  pourvoie  à tout  ce  dont  il  pourroit  avoir  besoin. 
Nous  lui  avons  fortement  {91)  recommandé  d’en  agir  ainsi, 
parce  que  nous  y sommes  obligés  envers  .eux.  S’il  plaît  & 
Dieu,  vous  ne  recevrez  en  aucune  circonstance,  pour  ce  ejui 
nous  concerne,  aucune  nouvelle  qui  ne  vous  soit  agréable. 

Il  est  arrivé  ici,  le  22  de  djoumada  second , un  vaisseau  du 
roi  ( que  sa  puissance  soit  augmentée \),  la  Calypso,  capitaine 
Kergariou  de  Léomarie.  Il  étoit  chargé  pour  nous  d’une  let- 
tre (92)  de  la  part  du  gouverneur  de  File  de  France.  Cette 
lettre  nous  a lait  le  plus  grand  plaisir,  parce  qu’elle  nous  a 
appris  qu’il  jouissoit  d’une  très-bonne  santé,  et  nous  en  avons 
reçu  une  vraie  satisfaction.  Ce  bâtiment  est  resté  ici  quinze 
jours  (93);  nous  avons  fourni  à tous  ses  besoins,  et  il  a fait 
voile  heureusement.  Le  gouverneur  nous  a fait  part  de  l'in- 
tention où  l’on  est  d’envoyer  ici  un  homme  i)our  résider  dans 
notre  port,  de  la  part  de  votre  cour.  Cette  personne  doit  ^ 
nous  être  envoyée  de  Bagdad,  et  demeurer  sous  votre  dé- 
|>endan<îb et  elle  doit  savoir  parier  (94^  arabe  : nous  avons  ♦ 
promis  au  gouverneur  que  sitôt  que  ce  résident  sera  arrivé 
datis  notre  port,  nous  lui  donnerons  un  lieu  pour  y demeu- 
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' rer  et  y établir  ses  gens.  Il  éprouvera  de  notre  part  toute 
sorte  d’égards  et  d’attentions,  et  nous  ferons  pou* lui  plus 
que 'pour  tous  les  autres,  en  considération  des  sentimens  qui 
nous  unissent.  Vous  saurez  (95),  notre  très-cher,  que  quant 
au  vaisseau  que  le  roi,  ainsi  que  vous  nous  l’avez  marqué, 
a ordonné  que  l’on  envoyât,  il  n’est  pas  encore  (96)  arrivé; 
le  capitaine  Kergariou,  lors  de  son  arrivée  ici,  nous  a dit 
qu’il  l'avoit  laissé  avec  d'autres  ^âtimens  à la  hauteur  de 
Ceylan  ; il  arrivera  à bon  port,  s’il  plaît  à Dieu.  Il  n’étoit  pas 
nécessaire  cependant  que  l’on  se  donnât  cette  peine,  attendu 
que  l’amitié  solide  qui  est  entre  nous  et  le  roi,  ainsi  que  son 
excellence  le  ministre,  est  solidement  établie  de  temps  im- 
P,ig.  tji.  mémorial..  Ce  qui  est  arrivé  h notre  vaisseau  est  d’abord  l’effet 
des  décrets  de-  Dieu  , qui  est  puissant  et  savant  par  excel- 
lence; et  en  second  lieu, -une «méprise  et  un  de  ces  événe- 
mens  qui  arrivent  tous  les  jours.  Nous  espérons  que,  grâces 
à Dieu,  la  bonne  intelligence  régnera  toujours  et  en  toutes 
circonstances  entre  vous  et  nous.  Ce  bâtiment  arrivera,  s’il 
plaît  à Dieu,  heureusement  et  sans  aucune  fâcheuse  aven- 
ture : nous  en  ferons  comme  un  étendard  aux- yeux  de  nos 
amis  et  de  nos  ennemis,  et  ce  sera  pour  nous  un  trophée  (97) 
au  milieu  de  ces  derniers.  Aussitôt  qu’il  sera  arrivé,  nous 
vous  en  donnerons  avis,  s’il  plaît  à Dieu,  par  lettres,  afin- 
que  vous  les  fassiez  parvenir  promptement  à son  excellence 
le  ministre,  et  que  vous  soyez  vous-méme  l’intermédiaire  et 
. l’entremetteur  de  notre  union  avec  le  roi’  et  le  ministre,  en 
sorte  que  tout  le  bien  se  fesse  par  votre  canal,  et  que  cela 
^ vous  fasse  honneur  auprès  du  ministre. 

Pour  ce  qui  concerne  Taffaire  du  médecin  décédé  à Mascate , 
* au  sujet  de  laquelle  vous  nous^Rvez  écrit,  nous  avons  ordon- 
né à notre  lieutenant  le  schetLh  Khalfen,  de  prendre  tout  ce 
qui  lui  appartenoit  et  de  vous  l’envoyer  : il  en  a fait  la  recette, 


rf  ■ 


I 


Digitized  by  G’oogle 


ET  Traités.  301 

el  a remis  ie  tout  sans  aucune  réserve  (98)  au  capitaine  Ker- 
gariou  de  Léomarie,  duquel  U a pris  une  décharge  que  vous 
recevrez  ci-jointe. 

Notre  lieutenant  KhalBin , ses  enfans  et  les  nôtres,  vous 
font  leurs  salutations  et  leurs  compliinens.  Toutes  les  fois 
qu’il  vous  surviendra  quelques  affaires  en  ce  pays , nous  nous 
ferons  un  devoir  rigoureux  de  nous  en  charger  et  de  les  ler-  Pag.  r/x. 
miner.  Ne  manquez  pas  de  nous  donner  toujours  de  vos  nour 
velles.  Il  ne  nous  reste  qu’à  vous  souhaiter  la  plus  parfaite 
santé.  . . 

. Écrit  le  premier  de  schaban  laoi. 


Avthe  Lettre  de  l’Imam  de  Alascate  au  même  AI.  Rousseau. 

De  la  part  du  serviteur  de  Dieu , qui-  met  en  lui  toute  sa 
confiance  et* tout  son  espoir,  et  ne  s’appuie  que  sur  lui,  de 
l’imam  des  Alusulmans  SaTd,  Bou-Saïdi  Arabi  Azdi  Omani, 
fils  de  l’imam  Ahmed,  fils  de  Saïd,  fils  d’Ahmed; 

Au  très-illustre  seigneur,  à l’ami  loyal,  très- honoré,  très- 
sincère,  très -distingué , très-vénérable,  très-magnifique,  très- 
excellent , M.  Rousseau,  consul  de  la  nation  françoise  à 
Bagdad  : que  Dieu  daigne  veiller  à sa  garde,  et  le  garantir 
de  tout  malheur,  calamité,  affliction  et  mauvaise  fortune! 

Ces  lettres,  qui  ont  pour  objet  de  s’informer  de  votre 
santé , à.  cause  de  la  graine  amitié  et  de  l’union  (99)  qui 
est  entre  nous , sont  adressées  du  port  de  Mascate , séjour 
de  joie  et  de  satisfaction,  à votre  très-noble  , très-magni- 
fique et  très-illustre  seigneuriè. 

Toutes  les  nouvelles  d’ici  sont  bonnes  et  heureuses,  n’an- 
nonçant que  prospérité  et  heureux  succès,  grâces  à la  bonté 
de  celui  dont  la  science  n’a  point  de  bornes , et  qui  ouvre  ' 
les  sources  de  la  félicité.  Nous(*espérons , s’il  plaît  à Dieu,  Pag. 
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que  vous  jouissez  aussi  d’une  joie  non  interrompue,  et  d’un 
bonheur  sans  altération. 

Votre  très-précieuse  lettre  et  très-honorée  dépêche  nous 
est  parvenue  à l’heure  la  plus  heureuse  et  à l’instant  le  plus 
favorable.  Nous  ne  pouvions  recevoir  une  plus  agréable 
annonce  et  un  hôte  plus  précieux;  et  son  arrivée  npus  a 
causé  un  plaisir  inhni,  parce  qu’elle  nous  a procuré  en  ce 
moment  l’assurance  de  l’heureuse  santé  dont  vous  continuez 
h jouir,  et  de  la  conservation  de  votre  existence  et  de  vos 
précieux  jours  ( 1 00).  Puisse  votre  seigpeurie  être  toujours 
protégée  de  Dieu  et  jouir  efun  bonheur  sans  interruption  ! 

Votre  messager  qui  (loi)  a passé  précédemment  par  ici 
et  qui  se  rendoit  dans  l’Inde  et  à la  côte  de  Malabar,  est 
arrivé^près  de  nouîvoen  bonne  santé:  nous  avons  fait,  du 
meilleur  de  notre  cœur,  tout  ce  qui  a été  en  notre  pouvoir 
et  qu’il  a désiré,  pour  fournir  h tous  ses  besoins;  nous  nous 
sommes  empressés  de  l’expédier  : nous  l’avons  fait  embarquer, 
, le  plus  promptement  qu’il  a été  possible,  sur  un  bâtiment 

du  nombre  de  ceux  dont  les  voiles  s'élèvent  sur  la  mer  comme 
de  hautes  montagnes  (102);  il  n’est  resté  auprès  de  nous  qu’un 
' seul  jour,  ou  du  moins  très-peu  de  jours,  comme  vous  nous 
l’aviez  recommandé.  Nous  avons  soutenu  et  ranimé  son  cou- 
rage, en  sorte  qu’il  est  parti  pour  sa  destination;  et  quand  il 
nous  a quittés , il  étoit  dans  le  meilleur  état  possible  et  {>ar- 
làitement  tranquille.  Nous  demandons  à Dieu  qu’il  arrive  au 
lieu  où  vous  l’envoyez,  en  bonne  santé,  avec  le  secours  des 
bénédictions  divines.  Nous  vous  avons  déjà,  par  de  pré- 
cédentes dépêches  , donné  avis  de  son  arrivée  près  de  nous 
et  de  son  départ  d'ici.  Toute  personne  qui  arrivera  ici  de  la 
part  de  votre  très-honorée  seigneurie,  y trouvera  la  récep- 
P^ig.  tion  la  plus  favorable  et  l’accueil  le  plus  flatteur  ( 1 o 3 ) , comnte 
il  convient  h l’amitié  intime  dt  à l’affection  parfaite  qui  existent 
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enue  vous  et,  nous,  et  ç[ui  ne  feroiu  que  croître,  augmenter 
et  .se  fortifier  dans  nos  cœurs-,  et  demeureront  inséparables 
de  notre  existence  jusqu'au  jour  de'  la  résurrection,  e 

Quant  à votre  compatriote  dont  vous  nous  pariez,  et  que 
vous  desirez  placer  en  résidence  auprès  de  nous  dans  le 
port  de  Mascate , pour  y faire  vos  affaires  et  les  nôtres, 
quand  il  sera  arrivé  (io4),s’ii  plaît  à Dieu,  il  y sera  traité 
avec  toute  sorte  d’égards  et  avec  la  prévenance  la  plus  oLIi* 
geante;  il  aura  un  logement  commode,  il  y jouira  de  la 
liberté  la  plus  entière,  et  n’y  éprouvera  aucune  gène  (iQj), 
attendu  que  nos  ports  et  les  vôtres,  nos  Etats  et  ceux  de 
votre  domination , ne  sont  qu’un , et  qu’il  n’y  aucune  diffé- 
rence entre  les  uns  et  les  autres,  par  une  suite  de  l’amitié 
sincère  qui  règne,  comme  vous  le  savez,  entre  vous  et  nous, 
et  qui,  s’il  plaît  à Dieu,  ne  recevra  que  de  nouvelles  aug- 
mentations. ’ • 

Relativement  au  vaisseau  dont  vous  nous  faites  mention, 
qui  ai^é  envoyé  de  la  part  du  roi,  jusqu'à  ce  jour  25  de 
djouinada  second  de  Fan  1 202  il  n’est  pas  arrivé  , et  l’on 
n’en  a aucune,  nouvelle  , ni  des  contrées  de  Flnde  , ni 
d'aucun  autre  endroit;  mais  vous  avez  une  parfaite  connois-  * 
sance  de  ce  qui  en  est,  et  vous  en  êtes  bien  instruit  (106). 

Nous  espérons  et  nous  nous  Hattons  que  vous  ne  dis- 
continuerez pas  de  nous  donner,  par  votre  correspondance , 
des  nouvelles  de  ce  qui  se  passe  dans  votre  pays,  attendu 
que  nous  partageons  la  joie  de  tout  ce  qui  vous  est  agréable, 
et  que  nous  prenons  part  à tout, ce  qui  vous  afflige  (107): 
parce  que  nous  avons  pour  vous  une  affection  inaltérable,  et 
que  nous  VOU.S  sommes  inviolablement  attachés.  Rien  n^ourra  Poff.  i/f. 
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changer  nos  dispositions  amicales , ni  altérer  nos  semimens 
pour  vous.  Nous  nous  chargerons  volontiers  de  toutes  les 
affaires  qui  pourront  vous  survenir  ici,  eAious  nou.s  .acquit- 
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propos  de  nous  chdrger.  Coniiauez  h vous  bien  porter,  et 
ofFrez  nos  conipfiinens  à tous  ceux  qui  ^nt  près  de  vous  et  à 
tout  ce  qui  vous  appartient.  Le  25  de  djoumada  second  1202. 

Quant  à la  lettre  persane  que  vous  avez  envoyée  au  vizir, 
la  voie  d’Alep , et  par  le  ministère  de  votre  jnessa^er  qui 
a été  rencontré  et  dévalisé  par  les  Arabes,  c’est  Dieu  qui 
les  punira  de  cette  violence  (108).  Voici  que  je  vous  adresse 
autre  lettre  pour  le  vizir,  afin  de  remplacer  celle  dont 
messager  étoit  chargé,  et  qui  a été  perdue.  Le  mal- 
est pas  grand  (109);  je  mets  celle-ci  dans  la  présente, 
et  je  prie  Dieu  qu’elle  arrive  heureusement , si  c’est  sa  volonté. 


Adresse  de  la  lettre. 


Par  la  grâce  du  Dieu  très-haut,  puisse  cette  lettre,  avec 
le  secours  du  roi  bienfaisant,  parvenir  entre  les  mains  de 
l’ami  sincère  et  du  fidèle  et  loyal  M.  Rousseau^  consul  de  la 
nation  française  dans  la  ville  de  Bagdad  : que  le  Dj||u  très- 
le  conserve!  8642  (î  10). 

Légende  du  sceau. 

Celui  qui  met  sa  confiance  dans  le  Dieu  éternel,  Pinlàm 
des  Musulmans,  Saïd,  fils  d’Ahmed;  en  l’année  1198. 

10. 

Autre  Lettre  de  l’Imam  de  Mascaie  au  même  '°- 
M.  Rousseau. 


De  la  part  de  celui  qui  met  sa  confiance  en  Dieu,  de 
l'imam^es  Musulmans,  Saïd,  de  la  famille  des  Buu-Saïdites  , 
Arabi  Umani,  fils  de  l’imam  Ahmed,  fils  de  Saïd. 

Que  des' salutations  dont  l’éclat  surpasse  celui  des  coquilles 
qui  renferment  la*perle  dans  leur  sein , et  soit  capable  de 

faire 
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faire  rougir  les  perles  les  plus  grosses  comme  les  plus  petites, 
soient  adressées  à sa  seigneurie,  notre  ami,  très-vénérable, 
très-distingué,  très-illustre,  très-sincère,  M.  Rousseatt,  consul 
de  France,  demeurant  à Bagdad  : daigne  le  Dieu  très-haut, 
s’il  lui  plaît,  le  conserver  et  lui  accorder  la  vie  et  la  santé! 

Puisque  votre  gracieux  souvenir  vous  inspire  le  désir  de 
vous  informer  de  notre  santé , et  que  vous  souhaitez  apprendre 
comment  nous  nous  trouvons,  nous  vous  faisons  savoir  que, 
grâces  au  Dieu  unique  et  sans  égal,  nous  continuons  à jouir 
des  bienfaits  infinis  et  des  dons  excellons  dont  sa  bonté  nous 
a comblés , et  que  l’esprit  humain  ne  sauroit  comprendre.  Nous 
demandons  au  Dieu  très-libéral  et  au  maître  très-clément, 
qu’il  daigne  vous  accorder  une  prospérité  et  une  félicité  par- 
faites et  durables,  et  conserver  vos  jours;  car  il  ne  lui  est  pas 
difficile  d’exaucer  cette  prière,  parce  qu’il  fait  tout  ce  qu’il  veut. 

Ce  qui  nous  engage  à vous  écrire  la  présente,  c’est,  en 
premier  lieu,  le  désir  de  vous  saluer,  et,secondememt,  Finten- 
tion  de  nous  informer  de  vos  nouvelles,  comme  il  convient 
à l’amitié  sincère  et  à la  bonne  intelligence  qui  sont  entre  Pag. 
nous.  Votre  précieuse  lettre  nous  est  parvenue  à l’heure  la 
plus  heureuse  et  à l’instant  le  plus  favorable  : nous  Favons 
reçue  avec  respect;  et  > après  l’avoir  lue  et  en  avoir  compris 
le  sens , nous  l’avons  élevée  et  placée  sur  le  sommet  de  notre 
tête.  Nous  avons  remercié  Dieu  et  nous  lui  avons  rendu 
grâces  de  la  bonne  santé  et  du  bonheur  dont  vous  jouissez, 
et  qui  sont  Fobjet  de  nos  vœux  les  plus  ardens;  nous  l’avons 
aussi  remercié,  en  second  lieu,  de  ce  que  les  e^ts  ont  jus- 
tifié vos  paroles , et  de  ce  que  vous  avez  acquis  un  nouveau 
degré  de  gloire  et  obtenu  le  plein  succès  (i  1 1)  des  grands 
soins  que  vous  vous  êtes  donnés,  et  de  la  correspondance 
que  vous  avez  entretenue  entre  nous  et  notre  ami  le  roi  de 
France,  ainsi  que  des  efforts  que  vous  avez  faits. 

To.m.  IIF.  V 
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'Vos  parofes  ont  eu  leur  effet;  le  don  de  votre  générosité 
nous  est  parvenu;  et  quoique  le  vaisseau  que  Ton  nous  a 
envoyé  soit  très-petit  et  ne  vaille  pas  le  quart  de  celui  que 
nous  avons  perdu,  il  est  à nos  yeux  beaucoup  plus  grand, 
il  nous  est  inffniment  plus  agréable,  et  sa  possession  nous 
fait  plus  de  plaisir:  car  tout  est  commun  entre  nous,  ce  qui 
n’en  seroit  pas  moins , quand  même  nous  n’aurions  pas  reçu 
ce  présent.  Vous  n’ignorez  pas  les  ordres  que  nous  donnons 
à nos  officiers  du  port  de  Mascate,  et  la  manière  dont  ils 
traitent  vos  compatriotes  qui  abordent  dans  nos  États,  les 
distinguant  de  toutes  les  autres  nations  européennes.  Ce 
vaisseau , tel  qu’il  est , ne  nous  est  point  du  tout  désagréable , 
quoique  celui  que  nous  avons  perdu  fût  plus  considérable. 
Chaque  roi  agit  comme  il  lui  convient. 

Grâces  k Dieu,  nous  le  remercions  et  nous  le  louons  pour 
tous  les  bienfaits  ulont  sa  bonté  nous  a comblés , et  nous  le 
prions  de  nous  en  accorder  la  continuation  jusqu’à  la  mort , 
et  de  nous  faire  la  grâce  de  persévérer  à la  vie  et  à la  mort 
P.ig.  i)S.  dans  la  conduite  que  nous  avons  tenue  jusqu’à  présent;  car 
il  lui  est  facile  d’exaucer  cette  prière.  Nous  n’avons  jamais 
cessé  de  recommander  fortement  à nos  officiers  d’avoir  toute 
sorte  d’égards  pour  ceux  de  vos  compatriotes  qui  abordent 
dans  notre  port;  car  le  port  est  à vous,  nos  États  sont  les 
vôtres,  et  tout  est  commun  entre  nous.  Ne  manquez  pas  de 
continuer  à nous  écrire  et  à nous  donner  de  vos  nouvelles, 
puisque  la  correspondance  vaut  la  moitié  d’une  entrevue. 

Continuez  à jouir  d’une  bonne  santé,  et  faites  nos  compli- 
mens  à qui  vous  voudrez  de  ceux  qu*  sont  auprès  de  vous. 
Nos  enfàns , nos  oncles , et  la  plupart  de  ceux  qui  sont  ici  ( 1 1 a) , 
vous  saluent  très-affectueusement.  Toutes  les  fois  que  nous 
aurons  connoissance  de  quelque  affaire  qui  vous  intéresse, 
nous  nous  en  chargerons  avec  plaisir  ( 1 1 5)* 
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An  mois  de  dhou’lhiddja  de  Pan  1 2o4  de  Phégire.  Amen , 
amen,  amen  (1 14)- 

II. 

> I 

Proclamation  (115)  du  Général  en  chef  de  l’armée  fran- 
çaise, datée  d'Alexandrie,  le  messidor  an  6 f i,"  juillet  < 

tj^S  J. 

Depuis  ( 1 1 6)  trop  long-temps  les  beys  qui  gouvernent 
l’Égypte  , insultent  k la  nation  Françoise  et  couvrent  ses  Pag.  rjp. 
négocians  d’avanies  : l’heure  de  leur  châtiment  est  arrivée. 

Depuis  trop  long-temps  ce  ramassis  d’esclaves  achetés  dans 
le  Caucdk  et  la  Géorgie,  tyrannise  la  plus  belle  partie  du 
monde  ; mais  Dieu  de  qui  dépend  tout  a ordonné  que  leur 
empire  finît.  • 

Peuples  de  PÉg^te , on  vous  dira  que  je  Vifens  pour  dé- 
truire votre  religion  ; ne  le  croyez  pas  : répondez  que  je  viens 
vous  restituer  vos  droits , punir  les  usurpateurs , et  que  je 
respecte,  plus  que  les  Mamloucs,  Dieu,  son  prophète  et 
PAlcoran. 

Dites-leur  que  tous  les  hommes  sont  égaux  devant  Dieu  : 
la  sagesse,  les  talens  et  les  vertus  mettent  seuls  de  la  difié-, 
rence  entre  eux. 

Or,  quelle  sagesse,  quels  talens,  quelles  vertus  distinguent 
les  Mamloucs,  pour  qu’ils  aient  extdusivement  tout  ce  qui 
rend  la  vie  aimable  et  douce  î Y a-t-il  une  belle  terre  î elle  Pag.  140. 
appartient  aux  Mamloucs.  Y’ a-t-il  une  belle  esclave,  un  beau 
cheval,  une  belle  maison!  cela  appartient  aux  Mamloucs. 

Si  PÉgypie  est  leur  ferme  {117],  qu’ils  montrent  (i  18)  le 
bail  que  Dieu  leur  en  a fait.  Mais  Dieu  est  juste  et  miséri- 

t 

cordieux  pour  le  peuple;  tous  les  Egyptiens  sont  appelés  k ‘ 
gérer  toutes  les  places  ; que  les  plus  sages , les  plus  instruits , 
les  plus  vertueux  gouvernent,  et  le  peuple  sera  heureux. 

V. 
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II  y avoit  |adis  parmi  vous  de  grandes  villes,  de  grands 
canaux,  un  grand  commerce:  qui  a tout  détruit,  si  Ce  n’est 
l’avarice , les  injustices  et  la  tyrannie  des  Mamioucs  ! 

Kadhis,  scheïkhs,  imams,  tchorbadjis,  dites  au  peuple  que 
nous  sommes  aussi  de  vrais  Musulmaiis.  N’est-ce  pas  nous 
qui  avons  détruit  le  Pape,  qui  disoit  qu’il  falloit  faire  la 
guerre  aux  Musulmans  : N’est-ce  pas  nous  qui  avons  di^ie||i| 
Paf.  >4i,  les  chevaliers  de  Malte,  parce  que  ces  insensés  croyoient  ^e 
Dieu  vouloit  qu’ils  fissent  la  guerre  aux  Musulmans  î N’est- 
ce  pas  nous  qui  avons  été  dans  tous<Ies  temps  les  amis  du 
■ Grand-Seigneur  (que  Dieu  accomplisse  ses  desseins  ( i 19)  î ) 
et  les  ennemis  de  ses  ennemis!  Les  Mamioucs,  au  #>ntraire, 
ne  se  sont-ils  pas  toujours  révoltés  coi^tre  l’autorité  du  Grand- 
^ Seigneur,  qu’ils  méconnoissent  encore!  lis  ne  font  que  leurs 
caprices.  .V  , . 

Trois  fois  héureux  ceux  qui  seront  avec  nous!  ils.  pros- 
péreront dans  leur^ fortune  et  leur  rang.  Heureux  ceux  qui 
seront  neutres!  ils  auront  le  temps  de  nous  connoitre,  et  ils 
. se  rangeront  avec  nous.  Mais  malheur,  trois  fois  malheur  à 
ceux  qui  s’armeront  pour  les  Mamioucs , et  combattront  contre 
nous!  il  n’y  aura  pas  d’espérance  pour  eux,  ils  périront.. 
Pag.  142.  Art.  I."  Tous  , les  villages  situés  dans  un  rayon  de  trois 
lieues  des  endroits  où  passera  l’armée,  enverront  une  dépu- 
tation au  général  commandant  les  troupes,  pour  le  prévenir 
qu’ils  sont  dans  l’obéissance,  et  qu’ils  ont  arboré  le  drapeau 
de  l’armée  { blanc,  bleu  et  rouge). 

II.  Tous  les  villages  qui  prendroient  les  armes  contre 

l’armée,  seront  brûlés.  , 

III.  Tous  les  villages  qui  se  seront  soumis  à l’armée,  met- 
tront, avec  le  pavillon  du  Grand-Seigneur  notre  ami,  celui 
de  Farmée.  . 

IV.  Les  scheïkhs  feront  mettre  les  scellés  sur  les  biens. 
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maisons,  propriétés  qui  appartiennent  aux  Mamioucs,  et  au- 
ront soin  que  rien  ne  soit  détourné. 

V.  Les  scheïkhs  , les'  kadhis  et  les  imams  conserveront 
les  fonctions  de  leurs  places  ; chaque  habitant  restera  chez 
lui,  et  les  prières  continueront  comme  à l'ordinaire.  Cha- 
cun remerciera  Dieu  de  la  destruction . des  Mamioucs  , 
et  criera  : Gloire  au  sultan  , gloire  à l’armée  françoise  son 
amie  ! malédiction  aux  Mamioucs  , et  bonheur  au  peuple 
d’Égypte  (120)! 

12. 

, Proclamation  du  Diwan  du  Caire  à tous  Us  habitans 
de  cette  ville  (i2i)- 


Pag.  >4} 


L’assemblée  du  diwan  particulier  du  Caire,  composée  de^ 
docteurs  et  ulémas,  des  militaires  et  des  négocians  les  plus 
distingués,  à tous  les  habitans  du  Caire,  grands  et  petits. 

Nous  vous  donnons  avis,  habitans  du  Caire,  que  le  gé- 
néral en  chef  Bonaparte,  commandant  les  années  françoises 
(que  Dieu  le  comble  de  faveurs  sans  interruption!  ),  a ac- 
cordé une  amnistie  générale  pour  raison  des  troubles  survenus 
et  des  hostilités  commises  envers  farmée  françoise,  îi  finsti- 
gation  des  hommes  de  la  classe  la  plus  vile  et  des  bandits  (12a). 

Par  suite  de  ce  pardon , il  a rétabli  le  diwan  particulier  de 
cette  ville  dans  la  maison  du  Kaïd-aga,  place  Ezbékiyyèh,  et 
l'a  composé  de  quatorze  personnes  sages  et  bien  instruites , 
tirées  au  sort  parmi  soixante  personnes  qu’il  avoit  choisies 
conformément  à son  ordonnance.  Il  n’a  eu  en  vue,  dans  tout 
cela,  que 'de  procurer  k tous  lés  habitans  du  Caire,  grands  Pag.m 
et  petits,  une  tranquillité  parfaite. et  assurée,  et  n’a  consulté 
dans  cette  disposition  que  sa  sagesse,  sa  prudence  et  sa  bien- 
veillance pour  celte  capitale,  et  la  tendresse  qui  l’anime  pour 
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ses  habitans,  mais  principalement  pour  les  pauvres  et  les 
petits.  Ces  personnes,  conformément  à la  volonté  du  général 
en  chef,  exerceront  tous  les  jours  les  fonctions  qu’il  leur  a 
confiées,  pour  terminer  les  affaires  des  particuliers  et  venir 
au  secours  de  fopprimé.  Le  général  a fait  rechercher  ceux  de 
ses  gens  qui  se  sont  mal  comportés  dans  la  demeure  du 
scheïkh-  alislam , le  scheïkh  Djewhari  ; deux  de  ces  malfaiteurs 
ont  subi  la  peine  de  mort  dans  le  Kara-méïdan  (123),  et 
plusieurs  autres  ont  été  privés  de  leurs  grades  et  réduits  h 
un  grade  inférieur.  Car  les  François  n’usent  point  de  perfidie , 
sur-tout  envers  des  femmes  veuves;  ils  ont  en  horreur  une 
pareille  conduite,  et  il  n’y  a parmi  eux  que  les  gens  de  la  ^ 
classe  la  plus  vile  qui  osent  se  la  permettre.  Le  général  a 
aussi  fait  arrêter  et  renfermer  dans  la  citadelle  un  Chrétien , 
peceveur  de  droits  fiscaux,  reconnu  coupable  d’avoir  exigé 
au  vieux  Caire  des  droits  de  douane  ( 1 a4)  plus  forts  que 
ceux  qui  sont  réglés  par  les  lois.  11  a sagement  voulu  que  sa 
punition  servît  d’exemple  à ceux  qui  seroient  tentés  d’imiter 
sa  conduite , son  intention  étant  de  supprimer  toute  vexation 
et  tout  acte  d’injustice.  ; 

Il  se  propose  aussi  de  faire  creuser  le  canal  de  communi- 
cation du  Nil  avec  la  mer  de  Suez,  afin  de  diminuer  les  frais 
de.  transport  du  Caire  à la  province  du  Hedjaz,  de  mettre  les 
P<’g'*4s-  marchandises  expédiées  par  cette  route  h fabri  des  voleurs 
de  grands  chemins  et  des  brigands,  et  de  faciliter  et  augmen- 
ter l’importation  des  objets  de  commerce  (i  aj),  de  l’Inde,  du 
Yémen  ,•  et  autres  contrées  éloignées  (126). 

Livrez-vous  donc  h.  vos  occupations  spirituelles  et  tempo- 
relles, sans  tumulte  et  sans  trouble;  gardez-vous  de  prêter 
* foreille  aux  séductions  de  Satan  ou  k vos  passions.  Soumettez- 
vous,  comme  vous  le  devez,  à la  volonté  du  Très-Haut, 
et  tenez  une  conduite  sans  reproche,  afin  que  vous  évitiez 
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les  malheurs  qui  pourroient  tomber  sur  vous,  et  que  vous 
n’ayez  aucun  sujet  de  repentir.  ^ 

Que  Dieu  daigne  nous  accorder  à tous  son  secours  et  soo 
assistance  salutaire!  * 

Toute  personne  à qui  il  surviendra  quelque  affaire,  s’adres- 
sera avec  un  coeur  droit  au  diwan,  à l’exception  de  ceux  qui 
auroient  quelque  demande  judiciaire  h former,  et  qui  seront 
tenus  de  se  retirer  par-devers  le  kadhi  suprême  du  Caire, 
dans  la  rue  des  Confiseurs. 

Que  le  salut  repose  sur  le  plus  excellent  des  envoyés  de 
tous  les  âges!  le  1.*'  de  schaban  1215. 

Signé  le  pauvre  Âbd-allah  Scherkawi,  président  du  diwan 
particulier; 

Le  pauvre  Mohammed  Mahdi,  secrét.iire  et  greffier  en 
chef  du  diwan  particulier. 


>3- 
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Proclamation  des  Schtikhs  de  la  ville  du  Caire  au  peuple 
d’Égypte  2.7). 

■^T 

O vous , Musulmans,  habitans  des  villes  et  des  places  fron^ 
tières!  ô vous,  habitans  des  villages.  Fellahs  et  Arabes  (1I8), 
sachez  qu’Ibrahim-bey  et  Mourad-bey  ont  répandu  dans  toute  Pag.  ^6, 
l’Egypte  des  écrits  tendant  à exciter  le  peuple  à la  révolte, 
et  qu’ils  ont  fait  entendre  frauduleusement  et  malicieusement 
que  ces  écrits  viennent  de  sa  majesté  impériale  et  de  quelques- 
uns  de  ses' vizirs.  . . 

■ s 

Si  vous  cherchez  la  rabon  de  ces  mensonges  politiques, 
vous  la  trouverez  dans  leur  dépit  et  leur  rage  contre  les 
ulémas  et  les  sujets  qui  n’ont  point  voulu  les  suivre,  et  qui 
n’ont  pas  abandonné  leur  patrie  et  leurs  familles.  Ils  se  sont 
proposé  par-là  de  jeter  des  semences  de  méfiance  et  de  dé- 
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sordre  parmi  le  peuple  et  l’armée  françoiÿè  ( i ap) , afin  d’avoir 
la  satisfaction  de  voir  détruire  le  pays  et  tous  les  habitans  : 
tant  est  profonde  la  douleur  qu'ils  ont  de  voir  leur  puissance 
détruite  en  Egypte!  En  effet,  s’il  étoit  vrai  que  ces  écrits 
vinssent  de  la  part  de  sa  majesté  impériale,  le  sultan  des 
' sultans , nous  les  aurions  vu  apporter  authentiquement  par 
/ ses  âgas.  , 

. Vous  n’ignorez  pas  que  les  François  ont  été  de  tout  temps, 
parmi  toutes  les  nations  européennes  , les  seuls  amis  des  ' 
Musulmans  et  de  Fislamisme,  et  les  ennemis  des  idolâtres 
et  de  leurs  superstitions.  Ils  sont  les  fidèles  et  zélés  alliés 
de  notre  seigneur  le  sultan,  toujours  prêts  k lui  donner  les 
témoignages  de  leur  affection,  et  k venir  k son  secours.  Ils 
Pag.  iiunent  ceux  qui  l’aiment,  et  sont  les  ennemis  de  ses  enne- 
mis ; ce  qui  est  cause  de  la  haine  qui  existe  entre  eux  et  les 
Russes,  qui  méditent  la  prise  de  Constantinople  (130),  et 
emploient  tous  les  moyens  que  la  ruse  et  l’astuce  peuvent 
leur  fournir  pour  envahir  le  pays  de  Fislamisme.  Mais  l’atta- 
chement des  François  pour  la  Sublime  Porte,  et  les  puis- 
• , sans  secours  qu’ils  lui  donneront,  co^nfondront  leurs  mauvais 
desseins.  Les  Russes  desireroient  de>.  s’emparer  de  Sainte- 
Sophie  (i  }i)  et  des  autres  temples  dédiés  au  culte  du  vrai 
Dieu , pour  en  faire  des  églises  consacrées  aux  exercices  pro- 
fanes de  leur  perverse  croyance  : mais,  s’il  plaît  au  ciel,  les 
François  aideront  notre  seigneur  le  sultan  k se  rendre  maître 
de  leur  pays  et  k en  exterminer  la  race. 

Nous  vous  invitons,  habitans  deJ’Egypte,  k ne  point  vous 
livrer  k des  projets  de  désordre,  de  sédition,  de  révolte.  Ne 
' cherchez  pas  k nuire  { i 32),  aux  troupes  françoises.  Le  résultat 
d’une  conduite  contraire  k nos  conseils  attireroit  in&illibleinent 
sur  vous  les  malheurs,  la  mort  et  la  destruction.  N’écoutez 
]>as  les  discours  des  méchans,  et  les  insinuations  perfides  de  ces 
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gens  turbulens  et  factieux  qui  ne  se  plaisent  que  dans  les 
.excès  et  dans  les  crimes;  vous  auriez  trop  lieu  de  vous  en 
repentir  (133).  • , 

N’oubliez  pas  aussi  qu’il  est  de  votre  devoir  de  payer  les  Pag.  >4^. 
droits  et  les  impositions  que  vous  devez  au  gouvernement 
et  aux  propriétaires  des  terres  (1  }4)i  afin  que  vous  jouissiez, 
au  milieu  de  votre  famille  et  dans  le  sein  de  votre  patrie, 
du  repos  et  de  la  sécurité.  Le  gén  éA  en  chef  Bonaparte  nous  • , 

a promis  de  ne  jamafl  inquiéter  personne  dans  l’eifercice  .de 
Fislamisme,  et  de  ne  rien  faire  de  contraire  à ses  saintes  lo7s. 

11  nous  a également  promis  d’alléger  les  charges  du  peuple, 
de  diminuer  les  impositions  (1  3 j],  et  d’abolir  les  droits  arbi- 
traires que  la  tyrannie  avoit  inventés. 

Cessez  enfin  de  fonder  vos  espérances  sur  Ibrahim  et 
Mourad,  et  mettez  toute  votre  confiance  en  celui  qui  dis- 
pense à son  gré  les  empires  et  qui  a créé  les  humains. -Le 
plus  religieux  des  prophètes  a dit  : La  sédition  tst  endormie  ; • 
maudit  soit  celui  qui  la  réveillerai  ^ . 

Signé  le  pauvre  séïd  Khalil  Becri,  syndic  des  schérifs , qui 
prie  pour  vous; 

Le  pauvre  Afustafy  Sawi  ( à qui  Dieu  pardonne  ) , qui 

t 0 

prie  pour  vous;  , 

I.Æ  pauvre  Soltiman  Fayyoumi  Maléki,  &c. 

Le  pauvre  qui  a recours  à Dieu,  Mohammed  Dowakhéli 
Schafci,  &c. 

Le  pauvre  Mohammed  alémir  Mufti  Maléki  , &c,  • Pag.  149, 
Le  pauvre  Ahmed  Aristhi,  &c. 

Le  pauvre  Abd-allak  Scherkawl , &c.  l 

Le  pauvre  Mohammed  Afahdi  Hafnawi,  &c,  , • •.  ' ' 

Le  pauvre  Mousa  Sersi  'Schafci,  &c.  • ’ 

Le  pauvre  séïd  Mustafa  Damankouri , &c,  ' . . . 
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14.  ••  • ^ 

Au  nom  (156)  du  Dieu  clément  et  miséricordieux. 
Louanges  à celui  qui  possède  la  souveraineté,  et  qui  fait 
dans  son  empire  tout  ce  qu’il  lui  plaît  ! louanges  au  Monarque 
très-juste,  à l’Agent  par  excellence,  dont  la  force  est  infinie! 
Relation  de  la  man  'ùre  dont  le  Dieu  tr'es-haut  et  digne  de  louanges 
a fait  tomber  la  ville  nfàTitime  de  Jafa  en  Syrie  au  pouvoir  de 
la  République  françoise.  * 

On  fait  savoir  k tous  ceux  qui  habitent  au  Caire  et  dans 
les  provinces  qui  dépendent  de  cette  capitale,  que  les  armées 
françoises,  ayant  quitté  Gaza  le  23  de  ramadhan , sont  arri- 
vées le  25 , en  bon  ordre,  et  sans  avoir  été  inquiétées  dans 
leur  marche,  à Ramia  : Ik  elles  ont  été  témoins  de  Feffroi  des 
. troupes  du  pacha  Ahmed  Djezzar , qui  ont  pris  la  fuite  en 
grande  hâte,  et  en  criant  Sauve  qui  peut.  Les  François  ont 
P.iÿ.t/û.  trouvé  k Ramia  et  k Lidda  de  grands  magasins  de  biscuit  et 
d’orge;  ils  y ont  vu  aussi  quinze  cents  outres  que  le  pacha 
avoit  fait  préparer  pour  marcher  vers  l’Egypte,  et  entrer  sur 
les  terres  des  malheureux  habitans  de  ce  pays.  Il  voufoit  s’y 
rendre  par  le  pied  de  la  montagne,  accompagné  des  Arabes, 
brigands  redoutables,  dans  l'intention  d’y  verser  le  sang, 
comme  il  a coutume  de  faire  en  Syrie  ; mais  la  Providence 
arrête  les  projets  des  méchans.  Sa  malice  et ‘son  insuppor- 
table tyrannie  sont  bien  connues  ÿ et  on  retrouve  en  lui 
? l’élève  des  Mamioucs,  de  ces  tyrans  de  l’Égypte.  Dans  sa 
folie  et  son  aveuglement,  il  ignore,  que  Dieu  dispose  de  tous 
les  événemens,  et  que  rien  n’arrive  que  par  son  ordre  et 
sous  sa  direction. 

Le '26  de  ramadhan,  l’avant-garde  de  l’armée  françoise 
arriva  k Jafa,  ville  maritime.de  Syrie  ; la  ville  fut  aussitôt 
t -environnée  au  levant  et  au  couchant, 'et  le  commandant  de 
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la  place  pour  Djezzar  reçut  une  sommation  de  livrer  la  cita- 
delle, avant  qu’on  en  vînt  aux  dernières  extrémités  contre  les 
habitans  et  les  troupes  çmi  étoient  dans  la  place  ; mais,  se 
précipitant  par  son  imprOTence  dans  une  ruine  et  une  perte 
inévitables,  il  ne  répondit  point  k cette  sommation , et  n’ob- 
serva pas  même  le  droit  de  la  guerre.  Ce  même  jour  au-soir, 
toute  l’armée  Françoise  se  trouva  réunie  sous  les  murs'  de 
Jafa,  et  la  ville  Fut  entièrement  cernée.  L’armée  se  partagea  ijt 
en  trois  corps  («37),  et  le  premier  corps  alla  se  poster  sur 
la  route  d’Acre,  à une  distance  de  quatre  heures  de  marAe 
de  JaFa.  Le  lendemain  27 , le  général  en  cheF  ordonna  d’ou- 
vrir la  tranchée  autour  des  murs  de  la  ville  (138),  afin  de 
pouvoir  établir  des  batteries  couvertes  et  de  bons  retranche- 
mens,  parce  qu’il  avoit  observé  que  *Ies  murs  de  JaFa  étoient 
bien  garnis  de  pièces  de  canon , et  couverts  des  troupes 
nombreuses  de  Djezzar. 

La  tranchée  étant  poussée  à cent  cinquante  pas  des  murs 
de  la  ville,  le  29  de  ramadhan,  le  général  en  cheF  donna 
l’ordre  de  placer  les  pièces  sur  les  batteries , et  d’établir  soli- 
dement les  mortiers ,^pour  jetetu  des  bombes  (139}.  H fit 
placer  une  pièce  dont  le  Feu  devoir  .protéger  ceux  de  ses  gens 
qui  montoient  et  tentoient  de  foire  la  brèche  : une  autre  pièce 
Fut  placée  dans  la  direction  de  la  mer,  pour  empêcher  le 
débarquement  des  troupes  qui  pourroient  essayer  de  sortir 
des  bâtimens  qui  se  trouvoîenT’'^ans  le  port.  Car  il  y avoit 
alors  k la  rade  des  bâtimens  que  les  troupes  de  Dlezzar  avoient 
préparés  pour  prendre  la  fuite;  mais  la  Fuite  ne  peut  dérober 
les  hommes  aux  décrets  du  Tout-puissant. 

Les  troupes  du  pacha  qui  étoient  enFermées  dans  la  cita- 
delle, trompées  par  une  fousse  apparence , ayant  cru  que  les 
François  étoient  en  petit  nombre,  parce  que  la  tranchée  et 
les  batteries  les  déroboient  k leur  vue,  voulurent  profiter  de«P«ÿ.  /jj. 
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cette  circonstance;  elles  sortirent  avec  précipitation  et  en 
grande  hâte  ( 1 4o)  de  la  citadelle,  se  tenant  pour  sûres  de 
la  victoire.  Mais  les  François  fondant  avec  impétuosité  sur 
les  ennemis , en  firent  un  grand  'carnage  et  obligèrent  les 
autres  à rentrer  dans  la  place. 

Le  jeudi,  dernier  de  ramadhan,  le  général  en  chef,  par 
un  sentiment  de  compassion  ( Dieu  est  miséricordieux  pour 
ceux  qui  exercent  la  miséricorde  ) , voulant  épargner  ses  pro- 
pres troupes,  et  appréhendant  pour  les  habitans  de  Jafa  tous 
les  excès  auxquels  ses  soldats  pourroient  se  livrer  si  la  ville 
étoit  prise  de  force,  envoya  aux  assiégés  un  parlementaire 
avec  une  lettre  conçue  en  ces  termes  : 

«Il  n’y  a point  d’autre  Dieu  que  Dieu,  et  il  n’a  point 
» d’associé. 

» Au  nom  du  Dieu  clément  et  miséricordieux, 

« Le  général  Alexandre  Berthier,  commandant  en  second 
» de  l’armée  françoise,  au  gouverneur  de  Jafa. 

« Nous  vous  donnons  avis  que  le  général  en  chef  Bona- 
» parte  nous  a ordonné  de  vous  instruire  par  la  présente , 
» qu’il  n’est  venu  devant  cette  ville  que  pour  en  faire  sortir 
i>  les  troupes  de  Djezzar,  par  représailles  des  hostilités  que 
» ce  pacha  a commises  contre  nous  en  envoyant  son  armée 
«à  Alarisch,  et  mettant  une  garnison  dans  cette  pl.ice  : car 
» Alarisch  fait  partie  de  l’Égypte,  dont  Dieu  nous  a accordé 
» la  possession;  et  il  ne  lui  convènoit  nullement  de'  s’y  établir, 
' »>  puisqu’elle  n’est  point  comprise  dans  l’étendue  de  son  ter- 
ra ritoire  : il  a donc  empiété  par-là  sur  le  domaine  d’autrui. 
» Habitans  de  Jafa,  nous  vous  avertissons  que  nous  avons 
» environné  votre  ville  de  toute  part  , que  nous  sommes 
» prêts  à l’attaquer  de  toutes  manières,  ayant  un  grand  noin- 
» bre  de  pièces  de  canon,  de  boulets  et  de  bombes. 

• » Dans  deux  heures  d’ici,  vos"murailles  seront  renversées. 
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» VOS  armes  et  toute  résistance  (t4>)  vous  deviendront  inu- 
» tiles.  Nous  vous  donnons  donc  avis  que  le  général  en  chef, 

» touché  d’un  excès  de  commisération,  principalement  pour  , • 

» les  plus  petits  d’entre  le  peuple,  et  appréhendant  que  ses 
» troupes , si  votre  ville  est  prise  de  force , ne  se  livrent  à 
» toute  leur  fureur  et  ne  vous  exterminent  tous,  a exigé  de 
» nous  que  nous  vous  adressassions  cette  lettre  pour  offrir 
» pleine  et  entière  sûreté  à tous  les  habitans  de  Jafa  et  aux 
» étrangers  qui  s’y  trouvent.  A cet  effet,  il  a suspendu  pour 
>>  une  heure  le  feu  des  pièces  de  canon  et  le  bombardement. 

» Je  vous  donne’  un  avis  salutaire  (142).» 

Tel  étoit  le  contenu  de  cette  lettre.  Pour  toute  réponse, 
au  mépris  du  droit  de  la  guerre  et  des  saintes  lois  de  Maho-  . 
met,  ils  retinrent  prisonnier  notre  parlementaire.  A l’instant, 
le  gépéral  en  chef,  outré  d’une  telle  conduite,  et  ne  pouvant 
plus  contenir  son  indignation,  donna  l’ordre  de  faire  jouer 
les  batteries  et  de  commencer  le  bombardement.  En  moins 
de  rien  , les  pièces  de  canon  de  Jafa  qui  étoient  dirigées  contre  Pag.  if4. 
celles  des  batteries  des  François,  furent  démontées,  et  les 
troupes  de  Djezzar  réduites  aux  abois  et  hors  d’état  de  faire 
résistance.  A midi  la  brèche  fut  faite,  ce  qui  jeu  l’épouvante 
parmi  les  assiégés  : le  mur  fut  percé  du  côté  qui  avoit  été 
exposé  au  feu  vif  et  soutenu  de  nos  batteries;  car  il  n’y  a ' 
point  de  force  qui  puisse  résister  aux  décrets  de  Dieu,  ou 
en  empêcher  l’exécution.  Au  même  instant  le  général  en  chef 
commanda  l’assaut,'  et  en  moins  d’une  heure  les  François 
furent  maîtres  de  toute  la  ville  et  des  tours.  Ceux  qui  por- 
toient  les  armes  furent  passés  au  fil  de  l’épée;  toutes  les 
horreurs  de  la  guerre  régnèrent  dans  la  ville  j et  el/e  lut 
livrée  au  pillage  pendant  toute  la  nuit  suivante. 

Le  vendredi  premier  de  schawwal , au  madn , le  général  en 
chef  pardonna  à ceux  qui  restoient  : il  eut  le  cceur  touché  , , 
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de  la  triste  situation  des  habitans  de  l'Ëgypte,  tant  riches  que 
pauvres,  qui  se  trouvoient  dans  Jafa.  Il  les  prit  sous  sa  pro- 
; , tection,  et  leur  ordonna  de  retourner  dans  leur  pays,  après 
leur  avoir  donné  des  marques  de  bienveillance.  Il  en  usa  de 
même  à l’égard  des  Damasquins  et  des  Alépins,  qu’il  ren- 
voya dans  leur  patrie,  afin  qu’ils  connussent  par  expérience 
les  sentimens  de  bonté  et  de  clémence  qui  l’animent,  et  qu’ils 
sussent  qu’tl  pardonne,  lors  même  qu’il  a le  pouvoir  de  se 
venger,  et  qu’il  use  d’indulgence,  malgré  sa  force  invincible 
et  la  supériorité  de  ses  armes , dans  le  moment  où  les  cou- 
pables cherchent  k faire  agréer  leurs  excuse’s  (i43)>  Plus  <le 
' quatre  mille  hommes  des  troupes  de  Djezzar  périrent  dans 
••  cette  aHàire,  par  le  glaive  ou  les  armes  k feu,  en  punition 
de  la  perfidie  qu’ils  avoient  commise  (t44)«  les  François,  au 
P‘V-  contraire,  ne  perdirent  que  peu  de  monde  et  n’eurent 

petit  nombre  de  blessés,  parce  qu’ils  s’approchoient ^Vla 
citadelle  par  un  chemin  couvert  et  qui  les  déroboit  k la  vue 
de  l’ennemi.  Ils  firent  un  très-riche  butin,  se  rendirent  maîtres 
des  bâtimens  qui  étoient  dans  la  rade,  et  s’emparèrent  de 
beaucoup  d’effets  d’un  grand  prix.  Ils  trouvèrent  dans  la  ci- 
tadelle plus  de  quatre-vingts  pièces  de  canon  : car  les  vain- 
cus ne  savoient  pas  que  toutes  les  machines  de  guerre  ne 
^ servent  de  rien  contre  les  décrets  de  Dieu. 

Serviteurs  de  Dieu,  conduisez- vous  donc  avec  droiture, 
et  soumettez-vous  de  bon  coeur  aux  ordres  du  Tout-puissanSf 
ne  vous  opposez  en  rien  k ses  volontés;  craignez  Dieu,  et 
sachez  que  l’empire  lui  appartient,  et  qui!  le  donne  k qui  il  lui 
plait.  Noos  vous  souhaitons  la  paix  et  la  miséricorde  de  Dieu. 

Signé  le  séïd  Khalil  Btcri,  de  présent  syndic  des  schérifs 
• au  Caire;  le  pauvre  Abd-allah  Scherkawi,  de  présent  prési- 
dent du  diwan  au  Caire;  le  paûvre  Mohammed  Mahd't^  de 
présent  secrétaire  du  div'an  au  Caire.  . . 
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Copie  (i4j)  de  la  Lettre  envoyée  de  la  Mecque,  par  le  Schérif  Pag.  ri6. 
Caleb,  souverain  de  cette  ville,  au  Caire,  et  adressée  à son 
excellence  le  ministre  Poussielgue , de  présent  administrateur 
général  des  finances  au  Caire.  { Que  Dieu  daigne  augmenter 
■ la  gloire  et  la  félicité  de  son  excellence  ! ) 

•Le  contenu  de  cette  lettre  est  propre  à faire  connoître 
l’amitié  sincère  que  porte  le  Schérif  au  Gouvernement  fran* . 
çois  et  ses  bonnes  dispositions,  et  à détruire  les  fausses  idées 
que  se  sont  faites  à ce  sujet  des  personnes  d’un  esprit  foible. 

On  apprend  aussi  par  cette  même  lettre  que  c’est  à l’insu 
du  Schérif  et  sans  son  aveu , qu’une  troupe  de  certains  bri- 
gands sont  venus  attaquer  Koséïr.  Ils  ont  reçu  la  juste  récom- 
pense de  leur  crime,  et  sont  devenus  la  proie  des  oiseaux 
carnassiers,  étant  péris  dans  le  Saïd  par  les  armes  des  François-, 
nation  brave  et  qui  se  bat  à la  manière  des  lions.  L’efièt  de 
cette  lettre  du  Schérif  au  ministre  françois  doit  être  que  tous , 
grands  et  petits,  y fassent  une  sérieuse  réflexion,  et  qu’en 
conséquence  ifs  se  résignent  à la  volonté  de  leur  souverain 
seigneur,  en  tous  les  événement  qu’il  a arrêtés  dans  ses 
décrets  : car  la  terre  est  à Dieu;  il  la  donne  en  héritage  k' 
qui  bon  lui  semble  d'entre  ses  serviteurs.  C’est  lui  qui  est  le 
distributeur  des  grâces,  et  qui  connoît  toutes  choses. 

Suit  la  teneur  de  la  Lettre.  p„g.  tfj. 

Le  Schérif  Galeb,  fils  de  Mosaëd , schérif  de  la  glorieuse  cité 
de  la  Mecque,  à celui  qui  est  distingué  entre  tous  ses  pareils, 
et  le  soutien  de  ses  frères.,  à son  excellence  le  ministre  Pous-  , 
sielgue  , administrateur  des  affaires  de  la  République  fran- 
Çüiae,  et  qui , par  la  sagesse  de  ses  vues,  aidp  à élever  rédilîce 
d’une  bonne  administration.  • ' a ' . 
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*■  Nous  avons  reçu  votre 'lettre,  et  nous  avons  parfaitement 

compris  ce  que  vous  nous  marquiez,  que  notre  candja  (i46) 
étant  arrivé,  vous  avez  expédié  des  chameaux  pour  percevoir 
les  droits  de  douane  sur  le  café,  et  vous  avez  donné  tous 
vos  soins  pour  procurer  la  vente  de  ces  marchandises.  Nous 
* ne  nous  promettions  pas  moins  de  vos  bonnes  dispositions 
et  de  votre  sincère  amitié.  Nous  en  avons  eu  la  plus  vive 
satisfaction , et  cela  n’a  fait  qu’augmenter  notre  attachement 
et  notre  joie.  La  franchise  avec  laquelle  vous  nous  avez  écrit, 
. nous  a confirmés  dans  la  confiance  que  nous  avions  conçue, 
et  convaincus  que  nous  pouvions  en  toute  chose  nous  en 
reposer  sur  vous , sans  nous  laisser  offusquer  par  les  ténèbres 
d’aucun  soupçon  et  d’aucun  doute. 

' Nous  sommes  obligés , en  conséquence,  à contribuer  main- 

tenant de  tout  notre  pouvoir  à,  çe  qui  peut  affermir  notre 
amitié  réciproque,  hâter  entre  nous  Rétablissement  d’une  com- 
munication facile  et  exempte  de  tout  danger,  et  faire  cesser 
les  obstacles  qui  s’y  opposent.  Nous  vous  avons  donc  expédié 
pour  cette  fois,  de  notre  port  de  Djidda,  cinq  bâtimens  char- 
Pag.  tsS.  gés;  encore  n’est-ce  qu’avec  grande  peine  que  nous  avons 
pu  déterminer  l’envoi  de  ce  petit  nombre  de  navires,  les 
négocians  ayant  perdu  toute  confiance , à cause  des  faux  bruits 
qui  se  sont  répandus , et  qui  n’ont  pu  manquer  d’augmenter 
leurs  inquiétudes  et  de  les  engager  à se  refuser  [à  une  expé- 
dition plus  forte].  Cela  vient  de  ce  que  les  contrées  qui  nous 
séparent  de  vous  ne  sont  habitées  que  par  les  Arabes , dont 
les  rapports  sont  inconstans  et  varient  d’un  moment  à l’autre. 
Pour  nous,  nous  avions  déjà  reçu  précédemment  de  votre 
” , part  des  lettres  dont  les  expressions  nous  avoient  rassurés 

' contre  ces  préjugés  et  ces  rapports  mensongersiî  Nous  sommes 

donc  parfaitement  tranquilles  à votre  égard,  par  l’impression 
qu’a  faite  sur  noqs  le  style  de  vos  lettres. 

> Nous 
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Nous  vous  prions  d’envoyer,  à ia  réception  de  la  présente, 
quelques-uns  de  vos  soldats  au  port  de  Suez,  pour  la  sûreté 
des.  marchandises  qui  appartiennent  à nos  négocians,  afin 
que  les  marchands  se  rendent  au  Caire  avec  leurs  cafés,  qu’ils 
les  vendent  dans  cette  ville,  et  que  ni  les  hommes  (147)  ni 
les”  marchandises  n’éprouvent  aucun  retard.  Vous  voudrez 
bien  aussi  disposer  de  même  toutes  choses  d’avance  pour  leur 
retour,  afin  que  ce  soit  un  encouragement  aux  négocians 
pour  faire  de  plus  fortes  expéditions  de  café.  Nous  vous  de- 
mandons pareillement  de  les  faire  accompagner  d’une  forte  • 
escorte  de  vos  soldats,  quand  ils  reviendront  du  Caire  à Suez, 
pour  les  mettre  à couvert  des  dangers  de  cette  route;  car 
l’expédition  que  l’on  vous  fait  aujourd’hui  n’est  qu’un  essai  et  Pag.t;^, 
une  expérience  que  veulent  faire  les  plus  riches  négocians;* 
et  quand  ils  verront  que  vous  avez  pour  eux  toute  sorte  d’é-  . , ’ 
gards  et  d’attentions,  ils  vous  enverront  tout  ce  qu’ils  ont  de 
meilleur , ils  s’empresseront  de  vous  porter  des  marchandises , 
et  n’auront  plus  ni  crainte. ni  inquiétude. 

^ Nous  espérons  que,  s’il  plaît  à Dieu,  par  nos  soins,  les 
routes  deviendront  plus  fréquentées;  nos  désirs  seront  heu- 
reusement accomplis;  les  denrées  nous  arriveront  avec  plus 
de  sûreté  et  en  plus  grande  abondance  que  par  le  temps 
passé,  et  les  marchandises  du  Hedjaz  afflueront  chez  vous. 

Nous  avons  aussi,  sur  ces  mêmes  bâtimens,  du  café  pour 
notre  compte  : nous  nous  flattons  que' vous  traiterez  nos  gens 
avec  bonté,  et  que  vous  aurez  un  soin  particulier  pour  ce 
qui  vient  de  notre  part  ; nous  en  userons  de  même  à votre 
égard  en  tout  ce  que  vous  pourrez  desirer.’  ^ 

Sachez  que  nous  avons  reçu , il  y a peu  de  jours , des 
lettres  de  la  part  de  notre  ami  le  général  en  chef  de  l’armée 
françoise,  Bonaparte.  Nous  avons  pris  connoissance  de  celle 
qui  nous  étoit  adressée,  et  nous  y avons  fait  une  réponse 
Tom.  III.  . X 
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que  vous  voudrez  bien  iui  faire  parvenir.  Quant  à celles  que 
nous  étions  chargés  de  faire  passer  dans  l’Inde,  ainsi  qu’au 
■ fils  de  Haïder  ( Tipou  sultan  ) , k l’imam  de  Mascate,  et  k votre  ^ 
agent  résidant  k Mokha  ( 1 48) , nous  les  avons  toutes  expédiées 
k leur  destination,  par  des  hommes  de  confiance,,  et,  s’il  plaît 
k Pieu , les  réponses  ne  tarderont  pas  k vous  parvenir.  ‘ . 

Le  i9  de  dhou’lkada  1213. 

Pag.tôo.  Cette  réponse  a été  reçue  au  Caire,  le  16  de  dhou  ibiddja  : 
elle  n’a  donc  été  que  vingt-huit  jours  k parvenir  de  la  cité 
glorieuse  de  la  Mecque  en  cette  capitale  : et  sept  jours  après 
sa  réception,  on  a reçu,  par  des  lettres  tant  publiques  que 
particulières,  Fheureuse  nouvelle  que  onze  daous  ( 1 49)  étoient 
arrivés  k bon  port  k Suez.  Cette  nouvelle  a couvert  de  honte 
les  menteurs,  et  convaincu  de  fausseté  les  propos  des  gens  . 
malintentionnés.  Conduisez- vous  donc  comme  il  convient 
envers  Dieu,  et  soumettez-vous  avec  résignation  aux  ordres 
de  sa  providence.  Nous  vous  souhaitons  |a  paix  et  la  miséri- 
corde de  Dieu  (ijo-).  ^ 

16.  .• 

LETTREiaSchirif  Galtb,  fils  de  Mos(üd,Schér\f  delà  Mecque, 

au  Général  des  armées  françaises,  Bonaparte  (151). 

• y 

Au  nom  du  Dieu  clément  et  miséricordieux,  et  salut  de 
\ paix  sur  notre  seigneur  Mahomet,  le  dernier  de  tous  les  pro- 
' ^ phètes  et  le  prince  des  envoyés  de  Dieu  ! Salut  de  paix  soit 
aussi  sur  sa  famille  et  sur  ses  compagnons!  ' 

Suit  le  grand  sceau  du  sckérif;  où  on  lit  ; L’esclave  du  Tout- 
■ puissant,  Galeb,  fils  de  Mosaéd,  l’an  de  Thégire  1 202  ( 1 52). 

Le  Schérif  Galeb,  fils  de  Mosaéd,  schérif  de  la  glorieuse 
cité  de  la  Mecque,  au  commandant  des  armées  françoises, 
Bonaparte,  général' en  chef  en  Égypte  : que  Dieu  procure 
toute  sorte  de  biens  par  son  ministère  ( 1 j }) • 
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Après  vous  avoir  fait  me^  salutations,  je  dois  vous  informer 
que  j’ai  reç*i  votre  lettre  amicale,  et  que  j’en  ai  compris  le 
contenu;  j’ai  vu,  notamment,  que  vous  avez  donné  au  kiaya 
du  pacha  du  Caire  la  charge  de  conducteur  de  la  caravane 
des  pèlerins  musulmans,  et  je  n’ai  pu  qu’appl«udir  k cette 
disposition. 

V'ous  me  dites  que  vous  êtes  résolu  d’encourager  les  pèle-' 
rins  musulmans  à visiter  la  maison  de  Dieu,  et  qu’ils  deman- 
dent (154)  sûreté  et  protection  de  notre  part;  il  n’y  a pas  ^ 

de  doute  qu’ils  ne  soient  ici  efficacement  protégés,  et  que 
personne  ne  s’opposera  k ce  qu’ils  visitent  paisiblement  la  ' 
sacrée  Caaba,  et  le  • mausolée  du  prophète.  Le  seigneur  n’a 
ordonné  la  construction  de  sa  sainte  maison  que  pour  en 
foire  le  rendez-vous  de  l’islamisme.  Ainsi  chacun  pourra  venir 
s’acquitter,  selon  la  coutume,  du  devoir  du  pèlerinage,  et 
il  n’y  a rien  k craindre  pour  lui.  . 

Quant  k ce  que  vous  me  dites  au  sujet  des  encouragemens  . 
k donner  au  commerce  du  café,  sachez  que  les  négocians  du 
Hedjaz  ne  sont  point  encore  rassurés  contre  les  vexations- 
qu’ils  avoient  coutume  d’essuyer  ci-devant  (1 5 j);  et  si  vous 

avez  l’intention  de  donner  k ce  commerce  toute  l’extensidn 

< 

dont  il  est  susceptible,  prenez  quelques  mesures  pour  les 
tranquilliser,  et  foites-ieur  connoître  les  droits  que  vous  exi- 
gerez d’eux  sur  les  cafés  (1 56]  et  sur  les  autres  marchandises.  . / 

Si  vous  prenez  ce  parti,  vous  les  verrez  accourir  en  foule:  .. 

autrement,  la  crainte  d’être  inquiétés  dans  leurs  opération^  de 

commerce,  les  empêchera  d’aller  en  Égypte.  Voilk  ce  que  j’ai 

cru  devoir  vous  mander.  Pour  ce  que  vous  me  dites  au  sujet 

des  Arabes  qui  pourroient  maltraiter  les  pèlerins  musulmans, 

cela  n’aura  sûrement  pas  lieu,  avec  le  secours  de  Dieu  et  de  *' 

votre  puissante  protection.  ‘ . * 

• Saint  de  paix  sur  celui  qui  suit  la  direction  du  salut! . 


îà  ' ' _ . 
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Autre  Lettre  du  mime  Schérif  ,w  Général  Bonaparte  ( i 57)- 

' Place  du  sceau , au  milieu  duquel  on  lit:  Son  serviiew  [c'eil- 
Pag.  t6a.  à-dire , le  serviteur  de  Dieu) , Galeb,  fils  de  fan  1 202. 

Au  haut  du  sceau  est  écrit , Je  m’appuie  sur  Tiiexii~en' bas , Je 
mets  mon  soutien  en  Dieu;  d’un  côté,  Je  ne  désiré  que  ce 
qui  plaît  à Dieu;  et  de  Vautre,  Je  crois  en  Dieu. 

Le  Schérif  Galeb,  fils  de  Mosaëd,  schérif  de  la  glorieuse 
cité  de  la  Mecque , à celui  qui  tient  le  premier  rang  entre  les 
membres  du  Gouvernement  fi-ançois , et  qui , par  la  sagesse 
de  son  génie,  est  le  soutien  des  grands  qui  partagent  avec 
lui  Tadministration  de  la  république  (158]  , à notre  ami 
Bonaparte,  général  en  chef,  et  qui,  eh  toute  circonstance, 
marche  à la  tête  des  autres~bflficiers  françois. 

J Nous  vous  écrivons  la  présente  pour  vous  donner  avis 

que  votre  lettre  noüs  est' parvenue , et  que  nous  en  avons 
• • . compris  tout  le  contenu. 

A Fégard  de  ce  que  vous  nous  mandez  que  vous  avez  reçu 
nos  lettres,  que  vous  avez  pris  connoissance  de  ce  qu’elles 
contenoient,  que  vous  avez  donné  des  ordres  pour  que  l’on  < 
fît  connoître  les  droits  qui  seront  perçus  en  Égypte  sur  les 
marchandises  appartenant  aux  négocians , et  que  vous  nous 
maintenez  dans  la  franchise  dont  nous  jouissions  pour  cinq 
cents  charges  (159),  ainsi  que  tout  ce  que  vous  nous  dites 
i ce  sujet  dans  votre  lettre,  qui  porte  un  caractère  de  fian* 
chise  auquel  on  ne  peut  refuser  une  pleine  confiance,  nous 
nous  en  reposons  entièrement  sur  votre  parole,  et  vous  pouvez 
‘ ^ compter  en  toute  circonstance , de  notre  part , sur  la  confiance 
la  plus  parfaite.  ^ * 

Vous  nous  demandiez  de  faire  parvenir  à leurs  destinations 

. ► • 
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respectives  les  lettres  que  vous  nous  adressiez,  l’une  pour  le 
fils  de  Haïder,  Tipou- sultan  , la  seconde  pour  l’imam  de 
Mascate,  et  la  troisième  pour  votre  agent  k Mokha.  Nous 
avons  effectivement  reçu  ces  lettres , et  nous  les  avons  remises  Pag.  i6j. 
en  mains  sûres,  pour  les  faire  tenir  k ceux  k qui  elles  étoient 
adressées , conformément  k vos  intentions  ; vous  ne  tarderez 
pas,  s’il  plaît  k Dieu,  k en  recevoir  les  réponses. 

Quant  aux  efforts  k faire,  de  notre  part,  pour  engager  ' 
les  marchands  k faire  des  expéditions  pour  l’Egypte,  et  k la 
pleine  confiance  que  vous  desirez  que  nous  mettions  dans 
tout  ce  que  vous  nous  avez  écrit  et  dans  vos  promesses  so- 
lennelles , nous  nous  flattons  que , grâces  k Dieu , nous  n’a- 
vons point  d’autre  opinion  ; mais  nos  négocians  n’osoient 
exposer  leurs  marchandises  et  les  expédier  pour  votre  pays , 
k cause  des  rapports  mensongers  et  variés  qui  s’étoient  ré- 
pandus. Ayant  reçu  de  votre  part  des  assurances  solennelles, 
nous  avons  imposé  silence  {>6o)  k tous  nos  négocians,  rela- 
tivement* aux  expéditions  de  marchandises  k vous  faire,  et 
nous  nous  sommes  rendus  leurs  garans  pour  toutes  les  in- 
quiétudes qu’ils  avoient  conçues  du  défaut  de  sûreté  de  leurs 
marchandises  : nous  attendions  cependant  le  retour  de  notre 
candja  et  de  l’envoyé  que  nous  avions  dépêché  vers  vous. 

Le  7 du  courant,  notre  envoyé  étant  revenu,  et  nous  ayant 
raj>porté  la  lettre  de  votre  ministre  Poussielgue,  qui  nous 
instruisoit  des  égards  qu’il  a eus  pour  ceux  qui  étoient  venus  f 
de  notre  part,  et  des  soins  qu’il  a pris  de  ce  que  nous  avions 
expédié,  soit  café,  soit  autres  marchandises,  nous  contrai- 
gnîmes (161)  au  moment  même  les  négocians  de  notre  port 
k vous  envoyer  les  cafés  et  autres  marchandises  que  vous 
allez  recevoir,  et  qui  consistent  en  cinq  bâtimens  chargés  pour 
le  compte  de  nos  négocians.  Il  y a quelques  ballots  sur  lesquels 
notre  nom  est  écrit  ; ceux-lk'  sont  k nous.  Notre  candja  et 
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nos  envoyés  chargés  de  ces  lettres  arriveront  avec  ces  bâti- 
Pag.164.meni  (162).  Nous  desirons  qu’à  leur  arrivée  à Suez,  vous 
envoyiez  une  escorte  de  vos  gens  pour  veiller  à la  sûreté  des 
cafés,  jusqu’à  leur  arrivée  au  Caire,  où  ils  seront  vendus  ; 
de  même,  quand  nos  gens  repartiront  avec  le  produit  de 
leur  vente,  nous  vous  prions  de  les  faire  escorter  par  vos 
soldats  jusqu’à  leur  rembarquement,  afin  de  les  préserver  de 
tous  les  dangers  de  la  route.  Car  nous  avons  eu  beaucoup 
de  peine  à rassurer  nos  négocians  et  à les  déterminer  à expé- 
dier ce  petit  nombre  de  bâtimens,  et  ils  n’ont  hasardé  cet 
envoi  que  comme  un  essai;  tant  étoit  grande  l’impression 
qu’avoient  faite  sur  leurs  esprits  les  bruits  mensongers  et 
alarmans  que  l’on  avoit  répandus,  parce  que  les  contrées  qui 
séparent  votre  pays  du  nôtre,  ne  sont  habitées  que»par  des 
Arabes  nomades.  Quand  donc  (1Ô3)  nos  marchands  verront 
que  vous  prenez  grand  soin  de  leurs  marchandises,  que  vous 
les  préservez  de  tous  les  dangers  des  routes,  et  que  vous 
avez  pour  leurs  personnes  mêmes  toute  sorte  d’é^rds , ils 
s’empresseront  en  tout  temps  de  vous  faire  des  expéditions. 

Nous  espérons  que,  par  nos  soins,  les  chemins  seront  fré- 
quentés, les  denrées  nous  arriveront  en  abondance,  plus 
sûrement  que  par  le' passé  (i64j,  et  lès  marchandises  du 
Hedjaz  afflueront  chez  vous.  Lorsque  Ton  reconnoîtra  la  vé* 
racité  de  yos  paroles , les  sentimens  d’affection  et  de  confiance 
prendront  plus  de  force  et  de  solidité. 

Nous  nous  flattons  que  vous  prendrez  un  soin  particulier  * 
des  cafés  qui  nous  appartiennent,  et  qui  sont  distingués  par 
notre  nom  écrit  sur  le  dos  des  balles,  et  que  vous  aurez  des 
■ égards  de  bienveillance  pour  nos  serviteurs  : nous  en  userons 
de  même  à votre  égard  en  tout  ce  que  vous  pourrez  desirer. 

11  faut  que  vous  sachiez  que  nous  jouissons  au  Caire  de 
Pag.  m6j.  certaines  attributiqns  et  pensions , outre  la  franchise  des  cinq 
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cents  balles.  L’état  s’en  trouve  par  écrit  dans  les  registres  de 
la  bourse  (165)  qui  nous  est  envoyée  tous  les  ans  du  Caire 
même,  en  espèces.  Voici  l’état  des  sommes  pour  lesquelles 
nous  sommes  employés  dans  les  dépenses  du  gouvernement 
du  Caire,  et  que  l’on  nous  envoie  annuellement  avec  la  ca- 
ravane des  pèlerins , par  le  commis  nommé  commis  de  la  bourse , 
et  par  le  banquier  de  la  bourse. 

Diwam. 

Pour  la  bourse  de  Romélie 

Pour  le  huitième  du  revenu  de  Sers  et  Schatran  ( 1 66) . . . 1 70,9 1 7 

Pour  la  pension  ordinaire  des  Bénou-Hoseïn  et  Bénou- 

Turab 48, 7«' 

Pour  les  schérifs  des  Bénou-Turab,  suivant  le  registre  de 

l’arriéré  (167)... 

Pour  le  revenu  fixe  du  wakfdeDéschischei-alcobra  (168).  125,325 

Du  svakf  de  Mohammédia,pour  le  tiers,  suivant  le  registre 

de  l’arriéré 83,333 

Pour  les  droits  du  greffier  de  la  sainte  Maison  à la  Mecque, 

suivant  l’arrangement  fait  avec  lui  (169) '75»8*' 

Pour  la  bourse  du  Schérif  de  la  Mecque,  des  bienfaits 
de  la  Maison  impériale  {170) 1,000,000 


Diwans 2,163,679 

Nous  recevons  aussi  pour  le  wakf  de  la  Kbaséghiyyèh  (17*)  *1® 
velle  institution,  par  les  mains  de  Pémir  conducteur  de  la  caravane 
, 508,500  diwans,  qui  font  en  argent  de  France  5,650  piastres  (172, 
Le  1 8 de  dhou’lkada  1215. 

O'i 

Adresse  de  la  lettre. 

Au  chef  des  grands  qui  sont  avec  lui,  au  soutien  de  ses 
compagnons,  k notre  ami  Bonaparte,  général  de  la  Répu- 
blique Françoise,  de  présent  au  Caire. 


P<ig.  166. 


Fin  des  Lettres  et  Traités. 
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NOTES  DU  N.o  XXIX. 


, (l)  J’ai,  donné. cette  lettre  d’après  l’original  qui  est  entre  .mes 
mains.  On  en  trouve  déjà  la  traduction  dans  la  Relation  histo- 
rique Abyssinie  du  P.  Jérome  Lobo  , traduite  par  Legrand  , 
pag.  4?  * > et  le  Voyage  aux  sources  du  Nil  de‘M.  Bruce,  tom.  II 
^g.  568  de  la  traduction  Françoise  ; mais  comme  ces  traductions  ne 
sont  pas  très-exactes , j’ai  cru  devoir  en  donner  une  plus  littérale.  ’ 

XjC  nom  de  du  Rouie  est  écrit  dans  l’original  Duroure  f il. est 
qualifié  Syrien-François,  parce  que,  sans  doute,  il  se  faisoit  passer 
lui-même  pour  Syrien , afin  d’écarter  les  préjugés  défavorables  que 
les  Abyssins  conservoient  contre  les  Européens,  ou  peut-être  parce 
^ne  l’on  imaginoit  à Gondar  que  , du  Roule  étoit  compatriote  du 
Syrien  Elie,  qu’il  avoit  dépêché  à la  cour  d’Abyssinie  pour  y donner, 
avb  de  sa  mission  et  de  sa  détention'  à Sennar.  Le  vrai  nom  de 
‘ cet  envoyé  étoit  Le  Noir  du  Roule.  II  étoit  vice-consul  de  France 
. à Damiette  {Mémoires  sur  l*  Egypte  ,\om.  I,  pag.  316  ),  Je 'ne  sab 

• pourquoi  M.  Bruce  difqu’ÉIie  étoit  Arménien  ( Voyage  aux,  sources 

du  .Nil,  tom.  Il , pag.  j49  563).  On  peut  consulter,  sur  les 

. aventures  tragiques  de  du  Roule,  les  deux  ouvrages  que  j’ai  cités. 

IF  existe  dans  les' archives  du  ministère- des.  affaires  étrangères  plu- - 
sieurs  pièces  relatives  à..^cette  affaire.  , v 

- - W.  nom  de,  l’empereur  est  placé,  ici  avant  le  commencement 

• la  lettre,  par  une  étiquette  dont  on  trouve  d’autres  exemples  daris 
lettres  suivantes  ; mais  il  doit  être  rapporté  à l’endroit  ou  l’on  a^- 

laissé  un  espace  blanc  dans  le  texte,  et  où  j’ai  inséré  de  nouveau  le 
nofn  eh  entier  dans  ma  traduction,  en  le  mettant  en  caractères  ita--  r 
liques.  Jq  n’aurai  point  égard,  dans  les  lettres  suivantes,  à ce  cér^ 

- monial,  dont  il.  suffit  d’avoir. fait  une- seule  fois  l’observation.- 

(3)  Il  faut  comparer  les  titres  que  prend  , dans  cette  lettre  Técla- \ 
Haïmanout , avec  ceux  qui  sont  donnés  à son  père  Adam-Ségued 
et  à son  aïeul  Alaf-Ségued,  dans  deux  lettres  adressées,  la  première 
en  1(^73,  la  seconde  en  1689,' au  gouverneur  de  la  compagnie  hol- 
■ landaise  des  Indes  orientales , et  que  Ludolf  a publiées  sous  le  titre 
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à'Appendix  ad  Hist.  cethiopicam  , L’intitulé  de  la  lettre  d'Adam 
Ségued  est,  presque  mot  pour  mot,  conforme  à celui  qu’on  lit  ici. 

(4)  Au  lieu  de  lâi'^  , on  lit  dans  la  lettre 

d’Adam-Ségued  publiée  par  Ludolf , jLjJl^Vl  UUoj  lâil»- , çç  qui 
semble  préférable.  11  seroit  possible  que  le  mot  U «l-~.  signifiât  \ci,  qui 
sait  par  cceur : ce  seroit  une  imitation  du  langage  des  musulmans, 
qui  nomment  hafsdhs  ceux  qui  savent  par  cœur  l’Alcoran. 

Le  mot  L>Li0j  n’ayant  point  d’article,  je  pense  que  si- 

gnifie à la  lettre  des  Evangélistes , et  non  pas  évangéliques.  C’est  alors 
le  pluriel  de  Evangéliste. 

(5)  Il  y a dans  le  texte,  des  places  frontières  d’Alexandrie  ; mais 
comme  l’empereur  d’Abyssinie  n’a  aucune  prétention  sur  l’Egypte , 
il  ne  peut  être  question  ici  que  des  relations  qu’il  entretient  avec 
l’église  copte  jacobite,  dont  le  chef  est  le  patriarche  d’Alexandrie, 
résidant  au  Caire  ou  plutôt  à Misr-alatik.  M.  de  Fiennes  a traduit , 
protecteur  des  confins’  d’Alexandrie  ; et  M.  Bruce,  protecteur  de 
l’église  d'Alexandrie  dans  toute  son  étendue. 

(6)  Il  s’agit  ici  des  Jésuites,  et  en  paniculier  du  P.  Brévedent, 
missionnaire  envoyé  en  Abyssinie , mais  qui  étoit  mort  avant  d’être 
arrivé  à Gondar.  ( Kqye^  le  P.  Lobo,  Relation  historique  d' Abyssinie, 
pag.  165  et  467-  ) M.  Bruce  ( Voyage  aux  sources  du  Nil , tom.  II  , 
pag.  567  ) s’est  beaucoup  trompé  sur  le  compte  de  ce  missionnaire , 
et  l’on  voit  qu’il  n’a  pas  lu  attentivement  la  relation  qu’il  cite. 

Il  est  bien  étonnant  que  M.  de  Fiennes  ait  traduit:  n C'est  ce 
» qui  nous  a engagés  à ne  pas  recevoir  Joseph  avec  toute  sa  suite  sur- 
r>  le-chatnp  ; « tandis  que  le  texte  dit  littéralement  : comme  Joseph  et 
les  sirns , que  nous  avons  renvoyés  sur-le-champ.  Étoit-ce  un  ménage- 
ment de  ce  traducteur  pour  ces  Pères  Jésuites!  M.  Bruce,  qui  dit 
avoir  traduit  cette  lettre  sur  l’origifial  arabe  , a rendu  ce  passage  : 
Aussi  n'avons-nous  pas  voulu  recevoir  tout  de  suite  Joseph  et  tous  ses 
cot/lpagnons i ce  qui  est  encore  plus  inexact. 

(7)  La  légende  de  ce  sceau  prouve  que  Técla-Haïmanout  te  ser- 
voitdu  sceau  de  son  père,  l’empereur  Adam-Ségued.  M.  de  Fiennes 
a traduit  la  légende  qu’on  lit  à l’entour  du  sceau  en  cette  manière  : 
Lignée  de  Salomon,  fils  de  David,  Israël,  Edom,  Jsaac  ; ce  qui  est 
aussi  ridicule  que  faux  : mais  comment  se  fait-il  que  M.  Bruce  ( Voyage 
aux  sources  du  Nil,  tom.  11,  pag.  564)  ait  commit  précisément  les 
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mêmes  fautes  en  traduisant;  Race  de  Salomon,  fils  de  David , Israël , 
Edom,  Isaac!  11  ajoute  en  note  que  ce  n’est  pas  là  le  sceau  du  roi, 
mais  que  c’est  unç  invention  de  quelque  Mahométan  employé  à 
écrire  ces  lettres.  Je  ne  puis  croire  que  M.  Bruce  ait  eu  entre  les 
mains  l’original  arabe  de  cette  lettre,  ou  du  moins  qu’il  en  ait  fait 
usage.  Le  nom  d’Adam-Ségued  lui  étoit  trop  connu  pour  qu’il  y eût 
substitué  Edom  et  Isaac. 

(8)  J’ai  trouvé  une  traduction  de  cette  lettre  dans  les  archives  du 
ministère  des  afi'aires  étrangères , d’où  j’ai  pareillement  tiré  l’origi- 
nal ; mais  comme  cette  traduction  m’a  paru  n’ètre  pas  assez  exacte, 
j’en  ai  fait  une  nouvelle  que  je  donne  ici. 

L’empereur  de  Maroc , au  nom  duquel  cette  lettre  est  écrite , n’y  est 
pas  désigné  par  son  nom , mais  seulement  par  sa  qualité  de  schérif, 
descendant  d'Ali  et  de  Mahomet.  Ce  peut  être  Mouley  Abd-almébc , 
fils  de  ZeTdan , de  la  famille  de  ces  schérifs  qui,  vers  le  milieu  du 
seizième  siècle  de  notre  ère,  succédèrent  à la  puissance  des  Mérini- 
tes,  et  furent  détrônés,  au  milieu  du  dix-septièiTie  siècle,  par  la  maison 
qui  occupe  encore  aujourd’hui  le  trône  de  Maroc.  Mouley  Abd-al- 
mélic  monta  sur  le  trône  en  l’an  1040  de  l’hégire,  qui  répond  en  partie 
à 1630,  en  partie  à 1631  deJ.  C.  ( VoyezM.  Chénier , Recherches  histo- 
riques sur  les  Maures,  tom.  111 , p.  332;  Hoest , JVachriclnen  von  Maro- 
éw,pag.  36.  ) Comme  j’ignore  à quelle  époque  de  l’année  1630  est 
mort  Mouley  Zeïdan  , je  ne  pqis  pas  assurer  positivement  si  cette  lettre 
a été  écrite  sous  son  règne  ou  sous  celui  d’Abd-almélic. 

Feu  M.  de  Dombay , à qui  nous  devons  une  traduction  abrégée  du 
Kartas  saghir  ou  Histoire  des  dynasties  musulmanes  de  la  partie  occi- 
dentale de  l’Afrique  (Geschichte  der  Mauritanischen  Koenige,  Ù" c. 
Agram , 1794  et  1795  ) , et  une  autre  histoire  de  la  maison  des  sou- 
verains actuels  de  Maroc  ( Geschichte  der  Scherifen  , oder  der  Koenige  des 
Jetz  regierenden  Hanses  Alarohho , Agram , 1801),  avoit  fait  espérer 
qu’il  publieroit  un  jour,  d’après  un  écrivain  arabe,  l’histoire  de  l’empire^ 
de  Maroc , depuis  l’année  1 32  j , à laquelle  se  termine  son  premier^u- 
vrage,  jusqu’à  l’an  1564  , où  commence  le  second.  11  est  à regretter 
qu’il  n’ait  pas  effectué  ce  projet  ; mais , pour  que  cette  histoire  fut  com- 
plète , il  auroit  fallu  qu’il  y joignît  celle  de  la  maison  des  schérifs  qu’il 
nomme  Saldites,ei  à laquelle  appartenoient  Mouley  Zeïdan  et  Mouley 
Abd-almélic.  11  ne  dit  qu’un  mot  de  cette  dynastie  dans  la  préface 
de  l’histoire  de  la  maison  actuellement  régnante. 
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'^9)  Les  épithètes  de  Haschémi , t'aiémi , Alétyt,  Hasanl , ainsi  que 
celle  de  nabawi  ou  prophétique , et  de  schérif,  indiquent  que  le  prince 
au  nom  et  par  l’ordre  duquel  cette  lettre  a été  écrite , descendoit 
en  droite  ligne  de  Hasan,  fils  d’Ali , et  de  Fatime , hile  de  Mahomet;  , 
Mahomet , et  Ali  son  cousin  germain , étoient  tous  deox  descendans 
de  Haschem.  Ce  prince  prenoit  les  titres  d’imam  et  de  khalife,  et 
c’est  pour  cela  que  sa  lettre  est  encore  qualihée  d’imami  et  de  khalifi  ; 
quant  à l’épithète  de  A'Ierwani , elle  indique  peut-être  le  nom  de 
quelqu’un  de  ses  ancêtres  appelé  Meiwan  : on  peut  aussi  supposer  que 
ces  schérifs  se  prétendoient  alliés  avec  la  maison  des  descendans 
d’Omayya , qui  a régné  avec  tant  de  gloire  en  Espagne,  et  dont 
l’autorité  s’est  étendue  jusque  dans  le  Magreb.  L’auteur  du  Kartas 
saghir , parlant  de  ces  princes  , les  désigne  sous  le  nom  de  Afenvaiii  • 

( Geschicbte  dtr  AJaurit.  Koenige,  tom.  1 , pag.  94  , note  ). 

(10)  Il  y a dans  le  texte , sultan  ; on  verra  plus  loin  que  les  empereurs 
de  Maroc  n’ont  pas  toujours  accordé  ce  titre  au  Roi  de  France. 

(11)  On  lit  dans  l’original  ce  qui  est  évidemment  une  faute. 

{12)  Le  mot  , qui  signihe  proprement  le  lieu , est  souvent 

employé  par  les  écrivains  des  derniers  siècles  pour  la  personne  du 
souverain.  On  a vu  ailleurs  le  sens  que  les  Ismaéliens  attachoient  à 
ce  mot.  ( Vo_ye^  le  tome  II  de  ce  recueil,  p.  234.)  Les  Juifs  emploient 
le  mot  caipo  ,qui  signihe  la  même  chose,  pour  le  nom  de  Dieu. 

(13)  Au  lieu  de  ül,  peut-être  faut-il  lire  . 

(14)  Le  vrai  nom  de  cette  ville  est  Asf  ( Voyez  sur  cette 

ville,  Hoest  , JVachrichten  von  Alarokos  , pag.  79;  M.  Hartmann, 
Edrisii  Africa , pag.  170  de  la  seconde  édition*7^&c.  ) Ici  ce  nom 
est  écrit  un  peu  différemment. 

'(ly)  Le  mot  pour  jtaÀi  est  une  forme  du  langage  vulgaire 

'qu’il  suffira  de  faire  observer  une  fois  pour  toutes!  II  y a ici  une 
double  irrégularité,  puisqu’il  faudroit  le  futur  apocope  ou  aoriste  con- 
ditionnel, à cause  de  l’adverbe  négatif 

«i  «■ 

(16)  Le  motutflJLJmt  est  pour  iULUll  ■ 

(17)  Le  mois  de  réhi  prophétique , comme  porte  à la  lettre  l’original , 

est  rébi  premier:  on  le  nomme  prophétique , parce  que  Mahomet  est 
né  en  ce  mois , et  que  c’est  aussi  en  ce  mois  qu’il  s’est  enfui  de  la 
Mecque  à Médine.  , ' ‘ 

* . 

‘ ; A 
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Suivant  diverses  pièces  que  j’ai  vues  dans  les  archives  du  ministère 
des  affaires  étrangères , M.  de  Raziliy  et  M.  du  Chalan  avoient  été 
envoyés  par  le  roi , pour  la  seconde  fois , à Safi , en  1 630  ; arrivés  à la 
, rade  de  Safi  , ils  envoyèrent  à Maroc  demander  un  passe-port  pour  un 
ambassadeur , qui  devoir  porter  la  lettre  du  roi  à l’empereur.  Ayant 
attendu  quinze  jours,  ils  firent  partir  un  autre  exprès;  ils  attendirent 
encore  près  de  deux  mois  inutilement,  et  repartirent  enfin  de  Safi, 
le  14  octobre  1630. 

La  lettre  qu’on  vient  de  lire  fut  apportée  en  France  par  Daoud 
Palasch , et  rendue  au  roi  an  mois  de  mai  1631.  ^ 

(18)  Je  donne  ici  le  texte  françois  du  traité  et  des  deux  pièces^ 
y jointes , tel  qu’il  se  trouve  dans  l’original  tiré  des  archives  du  mî-  - 
nistère  des  affaires  étrangères.  J’ai  conservé  dans  le  texte  ce  qui  est  ■ 
contraire  aux  règles  de  la  grammaire  et  de  l’orthographe  arabe  ; quanty 
à la  traduction,  je  rectifierai  dans  mes  notes  ce  qui  me  paroitra  sus-* 
ceprible  de  quelque  observation  importante. 

{19)  Ceci  ne  setrouvoii  pas  dans  l’original  arabe  que  j’ai  eu  entre 
les  mains.  Il  faut  suppléer  dans  la  traduction  ce  qui  suit:  a.  Place  du 
» sceau  portant  pour  légende:  Mohammed,  fils  d’Abd-allah,  fils  d’ismaïl  : 

» Dieu  est  son  protecteur  et  son  seigneur.  » 

(20)  Le  terme  employé  dans  le  texte  arabe  est  bien  }oin  d’être 
synonyme  A'empereur , et  signifie  plutôt  tyran  , usurpateur,  chef  d’une 
secte  impie , d’une  faction  rebelle  au  souverain  légitime.  Le  mot  est 

la  même  chose  que  > si  ce  n’est  que  la  première  forme  est  aug- 
mentative  et  énergique.  Les  princes  des  Karmates  , par  exemple,  sont 
nommés  et  au  pluriel  ^1^.  M.  Hoest  ( JVachrichten  von 

Marohos , pag.  226 , note  ) a bien  remarqué  que  les  souverains  de 
Maroc  affectoient  de  donner  le  titre  de  a-apUo  aux  princes  chré- 
tiens. Il  est  assurément  bien  surprenant  que,  dans  le  traité  de  1767» 
on  n’ait  pas  exigé  la  réforme  d’un  usage  aussi  insolent.  J’ignore  s’il 
fut  fait,  à cette  époque  ou  dans  les  années  suivantes,  quelque  ré- 
' clamation  à ce  sujet.  Dans  les  deux  lettres  que  je  donne  à la  suite 
. de  ce  traité , et  qui  sont,  l’une  de  l’an  1188  et  l’autre  de  l’an  1 191 
^ de  l’hégire,  le  roi  de  France  est  qualifié  simplement  de  chef  de  la 
nation  /rançoise 

à ce  titre  le  mot  j^^l  le  roi.  Cette  conduite  de  la  part  de  la  cour 
de  Maroc  fixa  vraisemblablement,  à cette  dernière  époque,  l’atten-. 
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tion  de  ia  cour  de  France  ; et  sur  ses  réclamations , les  titres  réciproques 
que  les  deux  souverains  dévoient  prendre  et  se  donner  à l’avenir , 
furent  déterminés  par  une  convention  précise  arrêtée  entre  M.  le 
comte  de  Sartine  et  Sidy  Tahar  Fénis,  ambassadeur  de  l’empereur 
de  Maroc.  Je  vais  transcrire  ici  cette  convention  dans  les  deuxi^gnes, 
sans  rien  changer  au  texte  arabe  ni  à la  traduction. 

yLft_|  i yUoJ—  (JVfJ  Uâm  A» 

^UaXmJ  oIaJ^ 

**  I ** 

} pW  ^Iaiuw 

u\jüt  Kfi  yUnJlwJ  oüf^ 

m 

^ yo  *1  VjtX^Lwi.1^  Aswl  (/f*  y<iâLi«Jt  ynj><KliVj^yjÜÎ 

JyH^  li  uLiÜt  oUüt  iui 

aUI  ÀÙlf  aMI  ^ aHI  <Xa£ 

■ X,  «il  laXift  y,;! 

Jljdt  pUXl 

yl  Vs  1«.U  U<X^  y)  (jllitTl 

* ' 
oLJUIj  A^uajl^jül  y'ViliÉ»!  lp«jTâ  ylna,)  yl 

• V 

VjwyJ!  faoxt»  AjiJjâ  l*«xJiAjj  AKxfci  âVjwJioJ  âa4«Ll* 

A««s  >I^jÜ1  y\lnV»»l  <Jlji3  aUI  >vm  yl  «Xxf  1^^  IjAfr»  <^^1 

<CI  *11  A^^i  oUÜ^t  al  AiÿbCj  y«^t  tfAjiS'  Jlf  ^ • 

siU«AS'  Jbmj  A^LMjl^Alt  yllaXw  yl  (if*  (^y  a^unjl^Àll  yllaXwJI 

y .I»l.ti)jllj  Ç»LiÜ^I  al  a-ÿjÇ»  yt^l  ulji^â  yUsl»«ll  l3«XjU»J 

îL-it^y  y«kâ>t^l  yHnl«««ll  |»Jâfi'VI  yllnl—ll  (jn*i^II  ^y  aasM 

jy  a t l'y  I A_jl^  (^lal  AMI  *Xâk>l  pV^JI  laXA  1j«XA^ 

A-a-fUn;  *-<4*  IâiuIs  <iU^  £jâl|Jll  r 

«c 
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ç^AAÔSf^j  t«Xi&  ^ Lüü#5Vfii^  IjL^t 

IV 

iuU^  ^^J;X0àtJ^  /"V^  ^ ^ 

' ' 

^jdkai^y^  ^iSVldüt  aMw  ^IaJ) 

J-i»jLJ  (:)-^l)^  J®^  J'-yiî/^^  u^b  ül>^^ 

* •>  w 

wAj^lino  lj»X.Ç>M  ^UaXm  AA»g>  j|^^J|jl  h Vÿ-  ^ ^ L»«e.  Mt 

**  I ^ • 

^4^AaaX^  li  ittfwL  ^j^JüJi  t«Xi& 

Hr 

iwâlyX^  vS  j(jîS'«X^  t*XjS  jjt 

jjii)i\  |«>v^  \juU^\^^  U^t  outÿUa^  Uxj^ 

j-Ÿ^  ü^  4 i 

. *-.  ■ , ' - • 
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a ; 45^»^  uiJIj  iüU**^3  U^ 
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Explication  qui  a eu  lieu  entre  M.  le  comte  de  Sartine  et  Sidy 
Tahar  Pénis,  au  sujet  des  titres  et  qualités  des  empereurs  de  France 
et  de  Maroc. 


« Comme , dans  la  dernière  lettre  que  l’empereur  notre  maître  a 
» écrite  le  premier  jour  de  la  lune  de  schaban , l’an  de  l’hégire  1 191  , 

» l’empereur  de  France  n’a  d’autre  titre  que  celui  du  plus  grand  des 
M François , Louis  seizième  du  nom,  et  que  notre  maître  ne  s’en  donne 
«point  d’autre  que  ceux  de  chef  des  vrais  croy  ans , du  guerrier  com- 
» battant  pour  la  gloire  du  maitre  des  mondes  > du  serviteur  de  Dieu  , 
w Mohammed,filsd*Abd~allah,filsd*Is7nail,  et  que  ces  dénominations,  • 
» contraires  aux  usages  suivis  de  tout  temps  entre  la  France  et  les 
>>  princes  musulmans,  ont  excité  les  réclamations  de  la  cour  de  France, 

» nous^  Sidy  Tahar  Fénis,  serviteur  delà  sublime  cour  et  ambassa- 
« deur  de  l’empereur  de  Maroc  auprès  de  l’empereur  de  France,  avons 
«répondu  au  grand-vizir,  M.  le  comte  de  Sartine,  que  l’intention 
»>  de  l’empereur  notre  maitre  étoit  de  donner  toujours  à l’empereur 
'«de‘ France  les  titres  qui  sont  dus  à' l’ancienneté  de  son  auguste 
» maison  et  à la  prééminence'  et  à la  dignité  de  son  empire.  A 
«cet ‘effet,  nous  nous  engageons  ^'représenter  vivement  à notre 
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■»  maître  les  méprises  passées et  à l’induire  à donner  par  la  suite  à 
«l’empereur  de  France,  dans  toutes  les  lettres  qu’il  lui  écrira,  les 
«titres  et  qualités  du  plus  grand  des  Chrétiens  y V empereur  de  France; 
» mais  à la  condition  expresse  que  l’empereur  de  France  donnera  à 
« notredit  empereur , réciproquement  et  dans  les  memes  occasions , 
«les  titres  et  qualités  du  plus  grand  des  Musulmans f Vempereur  de 
» Maroc  et  du  A'iagreb:  promettons  que  cette  explication  aura  la  même 
«force  que  si  elle  étoit  insérée  dans  le  traité.  En  foi  de  quoi,  nous 
« l’avons  signée  et  à icelle  avons  apposé  notre  sceau.  Fait  double  à 
« Paris  , le  vingt  de  la  lune  de  mouharrem  , l’an  de  l’hégire  mil 
« cent  quatre-vingt-douze. 

« Nous  Antoine- Raymond -Jean  - Gualbert-Gabriel  , comte  de 
» Sartine,  ministre  et  secrétaire  d’état  de  l’empereur  de  France,  ac- 
«ceptons  et  ratifions,  au  nom  du  très-auguste  et  très-illustre  empereur 
«notre  maître,  le  contenu  de  la  présente  explication,  et  promettons, 
«en  son  nom,  et  pour  ce  qui  le  regarde,  qu’elle  aura  la  meme  force 
« que  si  elle  étoit  insérée  mot  à mot  dans  le  traité.  En  foi  de  quoi , 
« nous  avons  signé  la  présente  déclaration  et  à icelle  avons  apposé 
«le  sceau  de  nos  armes.  Fait  double  à Paris,  le  dix-huit  février,  mil 
« sept  cent  soixantedix-huit.  « 

Signé  le  comte  DE  Sartine. 

Cette  convention  n*e  fut  pas,  sans  doute,  exécutée,  faute  peut- 
être  de  ratification  de  la  part  de  la  cour  de  Maroc  ; car  je  vois  par 
une  lettre  écrite  cinq  ans  après  cette  époque,  au  nom  de  cette  cour 
à la  cour  de  France , que  l’empereur  de  Maroc  , avec  lequel  on 
avoit  cessé  de  correspondre,  aimoit  mieux  renoncer  lui-même  à rece- 
voir de  la  cour  de  France  le  titre  à* empereur  ou  sultan , que  de  le 
donner  au  roi.  Cette, lettre  est  trop  curieuse,  pour  que  je  n’en  donne 
pas  ici,  par  extrait,  la  partie  relative  a ce  cérémonial. 

«XJL»  «XjU}  Uî  Jî 

^ ^ 

I P ' 

^ ^ 

iuiî  yUaJuJlf  *-oi)U  or*  ^ 
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is^j  E«<v»>i;)l  ji^«i«^  (j^  oJ*i  ^ 

• , m 

i<XA  nCV«»,;  ’^gÂJt  ÂâIiXmJI  (jvUJt  JUkiJIj 

m ^ m im  0 

Uij  ,i  (s^J^  IàXxjjç  y!  xMl  i^.nJU  |«i,^t 

Vf  <■ 

4 <1^  ü*  (^1  j^y  aüâa  ^ ,y»sf‘y  ^ xUl  laâC 

Î*XJS  f«X^  y4  ••X.X^t  Li  y«uy^  ^ 

ItX^^  ü,« (wJiJI  itXjti  U î^^.yt  ^ ^1  XJîiux^  ^ ^ 

l«X-A  Ml  Ijü  i..Cil  XUI  ]aô^  (j^  xUlf  À^A>  l^tXjl 

IjL^lf  üy  ^«lrt.«»tt  Ç^IJÜI  ^y  yUALaJI 

^ liL-IIS  1,^— xA_j  IT  AM!  <y^  U»>JI_J  Ai  lîLfVH  (^ÂJI 

Il  Âj^  yl  aHI  fc^XlflÂt  yUalmuilf  L«Ij  |>jr.J  ' 1 . '*'^1 

^ ^ tjyAt  l^tXjl  ^ Lttj  ii^ÂbiVI  ^ *1^1 

" •‘**^~  y^  yUxLntJlf  <f>JUll«  &JI  Ai 

^ bMjÜLf  |»j^sXc  ^1.«jU}!  «KÂX  yC«  CAfSifUUj  lai*  jk^Jol^Â. 

JljÜ  y\^  yiy  jV^Î*JI  Hy  j-^jy^^  ^«îJ^  WU  ytlalrmll 

(j^  lj\^JL£9  ^yjy  ^ ^ «yj^  lUS  U ,.KÂa  tJJIS  ^ 

lÀÂXf  ^«ÿJI  yUi^aH  yX  ^AC  yaaLaJt  |»C»>lrtB  <XJkft 

yÿjÇ;  yV  <->lxXll  j<XrfO  ^ y«)‘'tiUl4ÿJj  A^t 

WjW"  yliy  xl  U<jiS^  Uil*  yl 

^Je^iXJl  IâaXS'  «iUl& 

> «•  •'  . 

• iMi  tf*  i li 

« A la  cour  de  France.  Salut  à quiconque  suit  la  droite  voie. 
» Nous  avons  reçu  la  lettre  -que  vous  nous  avez  envoyée  par  le  capi- 
» taine  de  notre  frégate,  Ali  Birts  ; nous  l’avons  lue , et  nous  en  avons 

» compris 


« 
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» compris  tout  le  contenu.  Le  capiuine  nous  a aussi  rendu  compte 
»des  bons  traitemens  dont  vous  avez  usé  envers  lui  et  envers  ses 
» gens  et  son  bâtiment, comme  i’exigeoient  la  paix  et  la  bonne  intelli-  * 

» gence  qui  subsistent  entre  vous  et  nous Quant  à la  demande 

» que  vous  faites  pour  que  nous  vous  donnions  le  titre  de  sultan  , 

U il  faut  que  vous  sachiez  que  l’on  ne  pourra  connoltre  que  dans  l’autre 
» Vie  qui  sont  ceux  qui  mériteront  ce  nom.  Ceux  qui  auront  été 
«agréables  à Dieu  , qu’il  regardera  favorablement,  qu’il  revêtira  des 
»>  vêtemens  impériaux , et  auxquels  il  mettra  la  couronne  sur  la  tête, 
«ceux-là  seront  dignes  du  titre  de  sultan.  Nous  demandons  à Dieu  . 
» de  nous  mettre  au  nombre  de  ceux  qui  auront  le  bonheur  de  lui 
» plaire  dans  l’autre  monde.  Quant  à ceux,  au  contraire , qui  seront 
» dans  cette  vie  l’objet  de  la  colère  de  Dieu , aiitt[uels  on  passera 
« une  corde  sur  le  cou,  et  que  l’on  traînera  ignominieusement  sur 
«le  visage,  jusqu’à  ce  qu’on  les  précipite  dans  l’enfer,  séjour  épou- 
» vantable  ! ils  seront  bien  loin  de  porter  le  titre  de  sultan.  Puis  donc 
« que  c’est  une  chose  dont  la  vérité  ne  peut  être  connue  que  dans 
« la  vie  à venir , de  quelle  utilité  peut-il  être  d’user  de  ce  titre  en 
« ce  monde-ci  ! Plaise  à Dieu  de  nous  garantir  de  sa  colère  ! Ne 
» nous  donnez  donc  plus  désormais , quand  vous  nous  écrirez  , le  titre 
nie  sultan,  ni  aucun  autre  titre  honorifique,  et  contentez-vous  de 
« nous  appeler  du  nom  que  nous  avons  reçu  de  notre  père,  nom  qui  est 
» Mohammed , fils  d'Abd-allah  , ainsi  que  nous  le  ferons  nous-mêmes, 
«en  écrivant  soit  à vous  , soit  à d’autres.  Nous  supplions  le  Seigneur 
«de  nous  accorder  dans  l’autre  monde  le  titre  ie  sultan;  mais,  en 
«celui-ci,  on  ne  sait  pas  qui  méritera  d’en  être  honoré.  Si  les  ré- 
« gences  de  la  partie  orientale  de  FAfrique  se  servent  envers  vous 
» de  la  dénomination  de  sultan,  c’est  uniquement  pour  vous  com- 
» plaire  qu’elles  en  agissent  ainsi.  Quant  aux  lettres  que  vous  recevez 
» de  la  cour  othomane  dans  lesquelles  on  vous  donne  ce  titre,  elles 
« sont  écrites  par  le  vizir , et  ne  sont  pas  même  lues  par  le  prince 
« oihoman  ; car  s’il  les  lisOit , ü vous  diroit  la  même  chose  que  nous. 
«Nous  nous  rappelons  très-bien  que  votre  prince,  Louis  XVI,  ne 
» nous  a point  fait  tenir  de  lettre  en  réponse  à celle  que  nous  lui 
«avons  adressée,  et  c’est  pour  cela  que  nous  n’avons  pas  mis' son 
» nom  en  tête  de  celle-ci  : car  une  réponse  ne  peut  être  telle , que 
« parce  qu’elle  est  envoyée  à celui  qui  a écrit  précédemment.  Or  nous 
«lui  avons  écrit,  et  il  ne  nous  a fait  aucune  réponse  ; mais  il  nous  a 
Tom.  III.  Y 
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>•  été  fait  une  réponse  par  la  cour , et  c’est  pour  cela  que  nous  avons 
» écrit  à la  cour. . . . L’ordre  d’écrire  la  présente  a été  donné  dans 
» la  résidence  impériale  de  Maroc,  le  i8  de  moharram  1196.  » 

Un  auteur  cité  par  Soyouti  dans  le  i 

, détermine  les  conditions  requises  pour  qu’un 
souverain  puisse  préfendre  aux  titres  de  sultan  , de  tris-grand  sultap  , 
et  de  sultan  des  sultans.  Voici  le  passage  de  Soyouti. 

«Voici  comment  s’exprime  Ebn-Fadhl-allah  dans  son  Itinéraire: 
«Ali,  fils  de  Saïd,  dit-il,  nous  apprend  que  dans  la  signification 
’ «propre,  consacrée  par  l’usage,  le  titre  de  sultan  n’appartient  qu’à 
« un  souverain  qui  a des  rois  dans  sa  dépendance,  et  qui  est  par-là 
«roi  des  rois;  ilj^ut  qu’il  possède  un  état  tel  que  TEgypte,  ou  la 
« Syrie , ou  l’Ainque  proprement  dite , ou  l’Espagne,  et  que  son 
«'armée  monte  à dix  mille  cavaliers  ou  environ.  S’il  possède  des 
« états  plus  considérables , ou  s’il  peut  mettre  sur  pied  une  armée 
« plus  nombreuse  , il  occupe  un  rang  plus  distingué  parmi  les  sultans , 
» et  on  peut  le  qualifier  de  tris-grand  sultan.  Si  on  fait  la  khotba  en 
« son  nom  dans  une  étendue  de  pays  telle  que  TÉgypte,  la  Syrie, 
« et  la  Mésopotamie  réunies , ou  telle  que  le  Khorasan  avec  l’Irak- 
» adjémi  et  la  Perse,  ou  enfin  telle  que  l’Afrique  proprement  dite,  le 
» Magreb  du  milieu  et  l’Espagne , son  titre  est  sultan  des  sultans  ; tels 
« sont  les  Seldjoukides.  « 

«fLJL*  ^ àil  murJl  àf 
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(21)  Il  y a dans  le  texte  : « Sans  que  l’une  des  deux  nations  exerce 
» aucune  hostilité  contre  l’autre,  et  sans  que  personne  les  empêche 
» d’user  de  la  faculté  à eux  accordée.  » 

{22')  Le  texte  arabe  porte  à la  lettre:  «Quand  les  vaisseaux  de 
» guerre  ou  autres  de  notre  empereur  rencontreront  des  corsaires 
» françois  , ou  «d’autres  vaisseaux  marchands  de  la  même  nation , 
» portant  le  pavillon  de  France.  » 

Le  mot  corsaires  ne  doit  pas  être  entendu  ici  de  vaisseaux  de 
guerre  , comme  le  prouve  la  suite  du  même  article. 

(23)  Le  mot  consul , que  l’on  rend  en  Asie  et  même  en  Égypte 


pa»JwiAj»5  et  au  pluriel  Jl_wLâï  ou  est  rendu  en  Afrique 

par  ]yxaiS  et  au  pluriel  On  'dit  de  même  ^ «f  pour 


vice-consul. 

(2fl  Le  texte  arabe  porte  seulement  : « On  n’exigera  point  des 
» grands  corsaires  [ vaisseaux  de  guerre  ] françois  qu’ils  exhibent  un 
» passe -port.  « 

(25)  Le  texte 'arabe  ajoutera  qui  commenceront  au  mois  de  juin 
» et  finiront  au  mois  de  novembre  prochain.  » 


(26)  Le  mot  est  turc , et  s’écrit  ainsi  4^;  H signifie  propre- 
ment droits  de  douane  ou  gabelle;  il  me  paroît  très-vraisemblable  que 
le  mot  turc  n’est  Jui-même  que  le  mot  latin  commerciutn , dont  les 
Grecs  du  Bas-empire  ont  fait  mot  qui  signifie  chez  eux 

la  même  chose  que  chez  les  Turcs.  ( Voye^  du  Cange, 

Glossar.  ad  script,  rned.  et  inf.  græcitatis , tom.  I , col.  699.  ) Le  mot 
commercium  a été  employé  aussi  dans  le  même  sens  dans  la  basse 
latinité,  comme  on  le  voit  pareillement  dans  du  Gange,  Gloss,  ad 
script,  med.  et  inf.  latinitatls , tom.  Il , col.  853. 

Le  surmonté  de  trois  points  est  une  lettre  particulière  aux  Arabes 
de  Maroc,  et  se  prononce  comme  le  g dans  gant.  Voyei  M.  de  Dombay , 
Gramm.  linguce  mauro-arabicœ , pag.  4>  S-  6. 

Quant  à'x^Lo,  mot  qui  ne  se  trouve  point  dans  nos  dictionnaires 
arabes,  il  se  rencontre  dans  Hoest  ( Nachrichten  von  Marokos^  p.  275  ). 
Par  ce  que  Hoest  dit  du  genre  d’imposition  mis  sur  les  marchandises, 

Y. 
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qui  est  connu  sous  le  nom  de  , ainsi  que  des  marchandbes 

sujettes  à ce  droit,  il  est  certain  que  ce  mot  désigne  un  droit  qui  se 
perçoit  sur  les  objets  de  commerce  que  les  Européens  exportent  des 
ports  de  l’empire  de  Maroc,  comme  cire, peaux,  maroquin  , gomme, 
morfil , plumes  d’autruche,  indigo,  alquifoux,  dattes,  raisin,  ga- 
rance, &c.  Cela  me  donne  lieu  de  croire  que  AfeUo  n’est  autre  chose 
que  le  mot  espagnol  et  portugais  SACA  , dérivé  du  verbe  espagnol 
SACAR  , tirer  , extraire,  exporter,  et  qui  signifie  exportation.  Le  mot 
- veut  donc  dire  droit  d’exportation.  , 

(27)  Le  texte  arabe  ajoute,  même  en  lui  tirant  des  coups  de  canon. 

(28)  Il  y a dans -le  texte:  «e  Si  les  vaisseaux  de  guerre  de  notre 
«seigneur  [l’empereur  de  Maroc]  se  rencontrent  avec  leur  ennemi, 
y>  sur  les  côtes  des  François , ils  ne  pourront  les  prendre  qu’à  *ne 
» distance  de  trente  milles  au  «moins.  » Le  mot  tJadijS'  est  un  de 
ces  mots  pris  de  l’italien  et  de  quelques  autres  langues  de  l’Europe, 
qui  ont  passé  dans  le  langage  des  Arabes  de  Maroc.  Il  est  à remarquer 
que  ces  Arabes  rendent  ordinairement  l’s  par  le  C’est  ce  que  j’ai 
déjà  observé  ailleurs  dans  ma  Notice  de  deux  manuscrits  en  langue 
espagnole^ et  en  caractères  arabes.  Voyez  le  tome  IV  des  Notices  et 
Extraits  des  manuscrits  de^  la  bibliothèque  du  Roi , pag.  642. 

(29)  Le  texte  arabe  porte:  « Si  les  captifs  François  demeurent  à 
«bord  du  bâtiment,  sans  qu’aucun  d’eux  descende  à terre , on  n’aura 
« rien  à dire  aux  gens  du  bâtiment  à leur  sujet;  mais  s’ils  descendent 
«à  terre,  ils  seront  libres,  et  soustraits  au  pouvoir  de  celui  qui  les 
« retenoit  prisonniers.  » 

(30)  Le  mot  on  pluriel  est  turc;  il 

s’écrit  et  signifie  focus,  caminus , et  par  suite  domus , prosapia  , 

ordo  religiosorum  , et  militia.  Voyez  Méninsti , Thésaurus  linguarum 
orientalium  , au  mot 

(31)  Le  texte  arabe  ajoute:  «11  ne  souffrira  point  non  plus  que 
«personne  sorte  de  ses  ports  pour  combattre  les  François.  » 

(32)  Le  texte  signifie  à la  lettre:  « il  (l’empereur)  le  châtiera,  et 
« répondra  du  dommage  causé  par  son  sujet.  » 

L’inexactitude  de  la  traduction  est  ici  d’une  grande  importance. 

(33)  Ojt  lit  dans  le  texte  arabe:  « Afin  qu’aucun  autre  officier  des 
» lieux , à l’exception  desdits  consuls , ne  puisse  s’en  mêler.  « 
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‘ (34)  11  y a dans  l’arabe:  se  faire  une  mosquée. 

(3  5)  Le  mot  et  au  pluriel  , est  lê 

mot  italien  sensale  corrompu.  On  dit  en  Proverfce  censal , et,  dans 
l’idiome  provençal,  censau. 

(36)  On  lit  à lalettre  dans  l’arabe:  « Les  personnes  que  lesdits  consuls 
«auront  à leur  service,  comme  écrivains,  truchemans,  courriers  et 
«autres,  n’éprouveront  aucun  obstacle  à leur  service,  et  on  ne  leur 
«imposera  aucune  charge  quelconque,  soit  quant  à leurs  personnes, 
«soit  quant  à leurs  maisons;  on  ne  les  empêchera  pas  noi#plus  de 
» faire  les  affaires  dont  ils  seront  chargés  par  les  consuls  ou  les  mar- 
«chands,  en  quelque  lieu  que  ce  soit.» 

(37)  On  lit  dans  l’arabe:  «Ils  auront  aussi  la  liberté  d’aller  par- 
« tout  où  ils  voudront  dans  les  Etats  de  notre  seigneur,  tant  par 
» terre  que  par  mer,  sans  que  personne  y mette  aucun  obstacle  ; ils 
«jouiront  pareillement  du  droit  de  se  rendre,  s’ils  le  jugent  à pro- 
» pos,  sur  les  bâtimens  de  leur  nation  , sans  que  personne  s’y  oppose. 

» Leurs  maisons  seront  respectées,  et  personne  n’y  exercera  aucune 
» voie  de  fait  contre  un  autre.  » 

(38)  La  clause  de  la  réciprocité  est  omise  dans  le  texte  arabe. 

(39)  Le  texte  porte  : « et  après  cela  le  jugement  seramisà  exécution  • 
» contre  lui , conformément  à la  loi.  » 

{40)  Au  lieu  de  ces  mots,  il  sera  châtié  suivant  la  Justice  et  l’exi- 
gence du  casf  le  texte  arabe  porte:  « Si  un  Musulman,  ayant  frappé 
» un  François,  fuite  , on  ne  pourra  point  exiger  la  représentation 

» du  coupable.  » 

(41)  La  clause  de  réciprocité  en  faveur  des  sujets  de  l’empereur  de 
Maroc  ne  se  trouve  point  dans  l’original  arabe. 

(42)  Il  y a dans  le  texte  arabe,  mais  si  le  bâtiment  est  échoué. 

Le  verbe  , dont  le  nom  d’action  est  , ne  se  trouve  pas  dans 

nos  dictionnaires.  Je  crob  qu’il  signifie  proprement  faire  des  sillons  sur  le 
sable , comme  le  soc  de  la  charrue  sillonne  la  terre  que  le  laboureur 
prépare  pour  recevoir  la  semence;  dans  l’usage,  le  mot  signifie 

en  général  faire  naufrage.  Voye^fA.  J.  F,  Ruphy  , Dictionnaire  abrégé 
françois-arabe , au  mot  Echouer. 

(43)  Les  mots  et  sont  pour  et  jiL*Ua.«. 

(44)  Toute  cette  formule,  jusques  et  compris  la  signature  de  M.  le 
comte  de  Breugnon,  ne  se  trouve  point  dans  le  texte  arabe. 


Lettres 

(45)  L’empereur  de  Maroc  ou  sa  chancellerie  emplote  ici  le  mot 
A)/,  ou  plutôt,  suivant  la  prononciation  espagnole , rey  , pour  ne  point 
choquer  les  prétentions  de  la  cour  de  France,  sans  néanmoins  ac- 
corder au  roi  le  titre  de  sultan.  Voj/e^  ci-devant,  note  (20) , p.  33Z 
et  suiv. 

(46)  C’est  le  vrai  nom  de  la  ville  de  Miquenès , qui  fait  partie  du 

royaume  de  Fez.  ( Voye^  M.  Hartmann,  Edrisü  Africa,  seconde 
édition  , pag.  174  et  suiv.;  Léon  l’Africain,  Africce  Descript.h\xf,A. 
Batav.  *63^,  pag.  267  et  suiv.  ; Hoest , Nachrichten  von  Marohos  , 
pag.  8 J &c.  ) On  l’a  nommée  Miqutnh  des  Oliviers,  pour 'la  dis- 
tingiier»sans  doute  d’autres  villes  nommées  a.\issi  Afiquenh , et  à cause 
des  oliviers  qu’on  cultive  en  abondance  dans  son  territoire,  comme 
le  remarque  Léon  l’Africain.  Mihnasa  est  le  nom  d’une  tribu  deBerbers 
établie  dans  plusieurs  villes  de  cette  partie  de  l’Afrique  qui  est  connue 
aujourd’hui  sous  le  nom  d’empire  de  Maroc.  C’est  q cette  tribu , qui 
est  une  branche  de  la  grande  tribu  de  Zénata,  que  la  ville  de  Mi- 
quenès doit  son  origine;  ou  peut-être  ces  Berbers  ne  firent-ils  qu’a- 
grandir cette  ville , qui  subsistoit  déjà  auparavant , et  lui  donner 
leur  nom  [J.  Leonis  Afiicce  üescript.  pag.  16  et  267  ).  L’auteur  du 
Kamous  nomme  aussi  cette  ville  ,etil  remarque  qu’il 

y a en  Espagne  une  place  forte  nommée  JLwLX*. 

(47)  11  y a dans  le  texte:  quelques  bâtimens  françois  t • 

{48)  Le  mot  employé  dans  l’original  n’est*point  arabe  ; 

c’est  sans  doute  le  mot  espagnol  et  portugais  [ dépense ] , dont 

le  pluriel  est  formé  ici  à la  manière  italienne,  gasti. 

Le  iî)‘avec  trois  points  dessous  est  une  lettre  particulière  à l’idiome 
de  Maroc  ; elle  exprime  l’articulation  de  notre  g devant  a ou  o.  On 
rend  aussi  la  même  articulation  en  plaçant  trois  points  sur  le  ^ ou 
le  (J.  Les  trois  points  sont  placés  ici  sous  le  <Ù . Suivant  M.  de  Dombay 
{Grammat,  linguæ  mauro-arab.  pag.  4 et  5)>  on  les  place  plus  ordi- 
nairement sur  cette  lettre. 

(49)  C’est  encore  ici  un  mot  étranger  à la  langue  arabe  ; on  y re- 
cônnoit  facilement  le  mot  guerra,  commun  à l’italien,  à l’espagnol 
et  au  portugais. 

Je  trouve  dans  l’ouvrage  d’Ebn-Khaldoun , dont  j’ai  parlé  précé- 
demment (tomel."  de  ce  recueil,  pag.  390  et  suiv.),  un  passage 


i 


Digitized  by  Google 


Et  Traités.  ■ 345 

curieux  sur  la  manière  de  rendre  en  lettres  arabes  des  . articulations 
étrangères  à cetuy^gue.  Comme  cet  écrivain  est  peu  connu,  je  rap> 
porterai  ce  passage . en  entier. . ’ ' 

cc  11  nous  reste  maintenant , dit  £bn-Khaldoun , à avertir  les  lecteurs 
» de  quelle  manière  nous  rendrons  les  lettres  qui  n*appartiennent 
» point  à Tidiome  des*  Arabes , quand  elles  se  rencontreront  dans  cet 
décrit,  ■ ‘ ^ 

» Ce  qu*on  entend  par  le  nom  de  lettres  dans  la  prononciation , 
»ce  sont,  comme  nous  le  dirons  par  la  suite,  les  modifications  que 
» les  sons  qui  sortent  du  gosier  éprouvent  au  moment  où  le  son 

V est  interrompu  par  le  choc  de  la  luette  et  des  extrémités  de  la  langue 
»avec  le  larynx,  le  palais  et  les  dents,  ou  encore  par  le  choc  de 
» la  langue  contre  les  deux  lèvres.  Les  modifications  des  sons  varient 
» conformément  aux  variétés  de  ce  choc  ; et  il  en  résulte  des  lettres 

' » [c’est-à-dire,  des  articulations ] -différentes,  saisies  par  l’ouïe:  de 
U ces  articulations  se  forment  les  mots , qui  expriment  les  pensées  con- 
» çues  par  l’esprit.  Tous  les  peuples  n’ont  pas  précisément  les  mêmes 
M articulations  ; certains  peuples  en  ont  que  d’autres  n’ont  point.  Les 
articulations  qui  se  rencontrent  dans  la  prononciation  des  Arabes , 

» sont  au  nombre  de  vingt-huit , comme  l’on  sait  ; et  nous  trouvons 
» chez  les  Hébreux  des  articulations  qui  ne  se  rencontrent  point  dans 
» notre  langue , comme  aussi  notre  langue  en  à qu’on  ne  rencontre 
» point  dans  la  leur.  On  en  peut  dire  autant  des  Francs,  dei  Turcs, 

» des  Berbers  et  autres'  nations  étrangères.  Les  personnes  qui  olit  în- 
» troduit  l’écriture  parmi  les  Arabes,  ont  employé,  pour  rendre'^les 
» articulations  qui  se  faisoient  entendre  dans  leur  langue , des  (ettres  • 

V écrites,  distinguées  les  unes  des  autres  par  leurs  figures,  comme  ^ 

« î , <#,  ^ 9 J i ^ des  autres  jusqu’au  nombre  de  vingt-hui^ 

» Quand  ils  ont  rencontré  une  articulation  qui  ne  faisoit  point  partie 
» de  celles  de  la  langue  arabe,  ils  ne  lui  ont  assigné  aucune  figure 
>>  ou  signe  écrit , et  ont  négligé  de  la  repiSsenter  d’une  manière  par- 
«ticulière.  Quelques  écrivains  emploient  en  ce  cas,  pour  exprimer 
«cette  articulation  étrangère,  la  figure  de  la  lettre  qui  est  consacrée^ 
« à l’articulation  la  plus  approchante  de  celle-là , soit  celle  qui  la 
« précède  dans  l’ordre  progressif  des  articulations , soit  celle  qui  la 
«suit.  Ce  n’est  pas  là  un  signe  représentatif  suffisant:  au  contraire, 

» c’est  détourner  une  lettre  de  sa  valeur  primitive.  Comme  cet 

'n  ouvragé  doit  contenir  l’histoire  des  Berbers  et  d’autres  nations  bar- 
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«bares,  et  qu'il  s'est  rencontré  des  noms  ou  des  mots  appartenant 
« a 1 idiome  de  ces  peuples , où  se  trou  voient  des  articdations  étrangères 
» a notre  langue  écrite  et  aux  figures  qui  composant  notre  système 
»d  écriture  nous  nous  sommes  vus  obligés  d’exprimer  ces  articu- 
« ations.  Nous  ne  nous  sommes  pas  contentés  d’employer  pour  cela 
« la  lettre  arabe  la  plus  voisine  de  ces  articulations:  parce  que  cela 
»ne  nous  a pas  semble  etre  un  signe  assez  parfait;  ndus  avons  pré- 
« fera  rendre  ces  articulations  barbares  d’une  manière  qui  indiquât 
«les  deux  lettres  arabes  entre  lesquelles  elles  se  trouvent  occuper  le 
«miieu,  afin  que  le  lecteur,  en  les  prononçant,  tienne  un  certain 
» milieu  entre  le  jeu  des  organes  qui  produit  ces  deux  articulations, 
« et  qu  II  en  saisisse  ainsi  la  véritable  prononciation.  Nous  avons  imité  en 
« cela  la  méthode  employée  par  les  hommes  qui  se  sont  occupés  spécia- 
« ement  de  la  lecture  de  l’Alcoran , pour  indiquer  la  pronondation  de 
« certaines  lettres  don  1 1 articulation  ne  doit  être  que  légère  et  imparfaite 
» C est  ce  qu,  arrive,  pour  en  donner  un  exemple,  par  rapport  au  mot 
» suivant  le  système  de  Khalef.  Dans  ce  système,  le  „ de  ce 

« mot  doit  être  prononcé  avec  une  sorte  d’emphase , qui  tient  le  milieu 
» entre  le^  et  le  j . Pour  indiquer  cela,  on  a adopté  l’usage  d’écrire 
«le  ^ et  de  peindre  un  j,  dans  le  corps  de  cette  lettre;  ce  qui 
«suivant  les  partisans  de  ce  système,  montre  que  la  prononciation 
«doit  tenir  le  milieu  entre  les  deux  articulations  indiquées  par  ces 
» deux  lettres.  Nous  avons  donc  suivi  la  même  méthode  pour  représenter 
» outes  les  articulations  qui  tiennent  le  milieu  entre  deux  des  nôtres 

«Ainsi,pour  rendre  le  JdesBerbers,qui  tientle  milieu  entre  notre  J 

» pur  et  notre  ^ ou  notre  ^ , dans  le  nom  propre  BalAin  par 
« exemple,  nous  mettrons  un  J,  auquel  nous  joindrons  le  pointdu  » 

» au-dessous  , ou  bien  le  point  ou  les  deux  points  du  o au-dessus  • 
«cela  indiquera  que  cett^articulation  tien,  le  milieu  entre  le  J et 
« le  g.  ou  le  ^ Cette  articulation  revient  très-fréquemment  dans  la 
« langue  des  Berbers  Les  autres  articulations  étrangères  à la  langue 
« arabe  seront  indiquas  d’une  manière  analogue  ; nous  exprimeron!  la 
let  requ,  tient  le  milieu  entre  deux  des  nôtres,  par  la  réunion  de  deux 
» leures,  afin  que  le  lecteur  sachant  qu’elle  est  comme  un  terme  moyen 
«entre  ces  deux  lettres,  la  prononce  en  conséquence.  Par-là  nLs 
» aurons  indique  la  vraie  prononciation  ; au  lieu  que  si  nous  l’eussions 
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» exprimée  seulement  par  l’une  des  deux  lettres  qui  en  approchent  le 
» plus  d’un  côté  ou  de  l’autre,  nous  aurions  substitué  à sa  pronon- 
» ciation  véritable  celle  d’une  lettre  de  -notre  langue , et  nous  aurions 
» ainsi  altéré  la  langue  de  ce  peuple.» 
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^ jûü  buixi  (j-t 

> Ebn-Khaldoun  dit  qu’il  indique  Tarticulation  du  ij  propre  aux 
Berbers,  eo  mettant  au-dessous  le  point  du  ^ , ou , au-dessus , le  point  ou 
les  deux  points  du  , parce  qu’en  Afrique , le  ^ s’écrivoit  de  son  temps  » 

à ce  qu’il  paroft,  tantôt  avec  un  seul  point)  tantôt  avec  deux  points. 

J’ai  donné  ce  texte  d’Ebn-Khaldoun  d’après  le  manuscrit  que  m’a 
donné  M.  Rousseau.  Vo_ye^  le  tome  1.*'  de  ce  recueil,  note  (i) , pag.  394. 
(jo)  Après  il  y a un  mot  omis  dans  le  texte.  J’ai  supposé  qu’il 
^ faut  lire  y>4  ou  UaJUI  de  notre  pays  ou  de  nos  états , et 

ÿ’ai  rétabli  ce  mot  dans  le  texte. 
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(51)  « Outre  « garde  ordinaire,  ie  roi  atitguÿpurs  auprès  de  sa 
» personne  sept' ou  huit  alcaydes  qui  ^composent  toute  sa  cour, 
» qui  ne  l’approchent  |amais  que  ies  pieds  nus  et<  saUs  tu^’an , mais 
» seulement  avec  un  bonnet  de  iaine  rouge  sur  la  tête.^^î;  ’ i, 

«II  y a trois  sortes  d’alcaydes  ; ' ies  principaux  sont  les  ;gouver>» 
^nneurs  de  provinces,  où  ils  se  disent  ptsont  effectivement  comme 
«^autant  de  vice-rois  ; les  autres  soht  ou*  gouverneurs  particuliers 
^«»cies 'grandes  villes,  ou  commandans  généraux -de  ses  armées,  lis 
ntont  tôus  ’^oblig^  d’être  dans  leurs  postes,  et /le  roi  né  retient  près 
«»  de  sdl^ue  ceux  qui  loi  sont  de  quelque  utilité  particulière  , et  aux 
9 enfâns  desquels  il  permet '^exercer  leurs  emplois.  » Voyez  Pidou  de 
Saint'Olon ÿ Ééat^présent  deV empire' de  Af arec V Paris',  1694,  p.  ! 19. 


■»  r- 


(5;a)  Il  y a ^dans  l’original  » ce«qui  me  paroît  une  faute.  Je 

m 

juge  par  I4  traduction  qu’on  a lu  , et  j’ai  admis  cette  correction 

' dans  le  texte  imprimé.  ' * ' ' ' isS  ^ ^ 

(53)  Cette  lettre  et  les  quatre  suivantes  ayant  toutes  pour  principal 
objet  la  restitution  d’un  vaisseau  appartenant^à  l’imam  de  Mascate , 
qui  avoit  été  pris  par  quelques  bâtimens  François , je  crois  à propos 
de  donner  ici  la  traduction  d’une  lettre  où  l’événement  qui  doimoit 
lieu  à la  réclamation  de  l’imam  se  trouve  exposé  en  détail.  Cette 
. lettre , écrite  en  langue. persane , au  nom  de  l’imam  Saïd , fils  d’Ahmed , . 
au  roi  de  France,  est  datée  de  Mascate  le  26’de  scha^wal  de  l’an  1199* 
de  l’hégire.* Je  vais  copier  la  traduction  de  cette  lettre,  telle  qüeje 
l’ai  trouvée  dans  les  archives  du  ministère  de  la  marine.  ' > 


Traduction  d*une  lettre  persane  adressée  au  roi  par  l*Imam  de  Mascate. 

« A sa  Majesté  le  très-sublime,  très-puissant,  très-glorieux,  ti^ès-*- 
» magnifique  sultan , fils  de  sultan , le  sultan  des  François , l’élite  des  ' 
«princes  chrétiens:  puisse  sa  félicité  être  éternelle I ..  . 


( Légendç  du  cachet.  ) 

« 

[Saidffils  d* Ahmed , imam  ou  pontife  des  Musulmans.  ] 

% 

« Puisse  Votre  Majesté  occuper  éternellement  le  trône  qu’elle  orne 
«de  l’éclat  de  ses  vertus  I puissent  les  bénédictions  du  Très-Haut  se 
» répandre  sans  cesse  et  couler  avec  abondance  sur  votre  règne  et"  le 
» rendre  toujours  florissant  ! . . v * 
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» Après  avoir  présenté  à votre  Majesté  l’hommage  de  nos  vœux 
» les  plus  sincères  et  les  plus  étendus,  nous  prenons  la  liberté  de  lui 
M renouveler  nos  très-humbles  représentations. 

» Depuis  un  temps  immémorial , il  règne  entre  votre  Majesté  et 
» notre  cour  une  amitié  et  une  bonne  harmonie  parfaites;  nous  ne 
« nous  sommes  jamais  permis  aucun  acte  qui  pût  porter  atteinte  à 
» cette  union.  Vos  vaisseaux  chargés  de  marchandises  se  sont  rendus 
» dans  tous  les  temps  à Mascate  et  dans  d’autres  ports  dépendant  de 
M notre  domination  ; ils  y éprouvent  un  bon  accueil  ; leurs  affaires 
» y sont  terminées  à leur  gré  ; et  satisfaits  sur  tous  les  points , ils  re- 
« prennent  leur  navigation  vers  leur  patrie.  Pour  nous,  pénétrés  des 
3>  sentimens  que  nous  conservons  précieusement  pour  votre  Majesté 
33  et  pour  ses  sujets,  nous  les  avons  traités  en  conséquence,  et  nous 
33  les  avons  distingués  parmi  les  autres  nations  de  l’Europe.  Il  ne  s’étoit 
33  rien  passé  entre  votre  Majesté  et  nous , jusqu’à  l’instant  où  la  guerre 
33  s’alluma  entre  elle  et  les  Anglois. 

33  A cette  époque,  un  de  nos  vaisseaux  appelé  le  SalUt , dont  la 
33  cargaison,  composée  ^e  productions  de  l’Inde  et  d’autres  marchan- 
33  dises , peut  être  évaluée  à douze  laks  de  roupies  ( c’est-à-dire,  trois 
35  millions  de  notre  monnaie  ) , étoit  sorti  de  notre  pays  et  faisoit  voile 
33  pour  Bassora.  Il  avoit  paru  dans  le  même  temps  sur  nos  côtes  deux 
>3  arinemens  françois,  venant  de  l’île  Maurice  et  commandés  parle 
33  capitaine  Descjiiens.  Notre  vaisseau  les  rencontra  à la  mer  et  fit 
33  sa  route  avec  sécurité , sur  la  foi  des  traités  qui  existent  entre  nos 
33  sujets  et  les  habitans  des  colonies  françoises , et  sans  aucune  mé- 
33  fiance  de  la  part  de  ces  derniers.  Ceux-ci  abordèrent  le  Salèli,  dé- 
33  chatoyèrent  sur  ce  vaisseau  leur  canon  et  leur  mousqueterie  , tuèrent 
33  presque  tout  l’équipage,  et  amarinèrent  leur  prise , qu’ils  conduisirent, 
33 avec  le  chargement  de  douze  laks,  vers  l’île  Maurice  ou  autre  place 
>3  appartenant  aux  François. 

>3  Aussitôt  que,  nous  fumes  informés  de  cet  attentat  commis  à 
33 l’insu  de  Votre  Majesté,  et  certainement  fait  pour  exciter  son  indi- 
3>gnation  , nous  sentîmes  que,  n’ayant  pas  donné  lieu  à un  traitement 
33  aussi  atroce  que  celui  que  nos  sujets  venoient  d’éprouver,  il  étoit 
33  convenable  de  ne  point  user  de  représailles , et  de  suivre  le  con- 
33  seil  du  sage , qui  dit  : L'homme  d'esprit  ne  doit  opposer  que  la  pa- 
33  tience  aux  erreurs  des  ignorons, 

‘n  Nous  nous  bornâmes  donc  à écrire  deux  ou  trois  lettres  à votre 
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» Majesté.  Nous  n’avons  encore  reçu  aucune  réponse , et  nous  n’avons 
» point  eu  de  nouvelles  des  voyageurs  auxquels  nous  avions  remis  nos 
«paquets;  nous  ne  savons  que  penser  du  silence  de  votre  Majesté. 
« Nos  écrits  lui  sont-ils  parvenus  ! nous  a-t-elle  jugés  dignes  de  son 
«oubli! 

» Nous  aimons  mieux  croire  que  nos  lettres  se  sont  égarées;  aussi 
«bien  tous  les  navires  venus  à Mascate  de  l’île  Maurice  n’ont  pu 
«rien  nous  apprendre  sur  ce  sujet  important:  nous  présumons  que 
« les  officiers  de  votre  Majesté  ne  lui  eh  ont  pas  rendu  compte  ; et 
» dans  cette  supposition , nous  osons  lui  représenter  de  nouveau  que 
» l’ancienne  et  inviolable  amitié  qui  nous  unit  à votre  Majesté,  sub- 
« sistitpr toujours  entre  les  deux  cours,  il  seroit  de  toute  équité  que 
» le  vaisseau  le  Sa^h  et  sa  cargaison  nous  fussent  restitués , que  le 
« capitaine*De$chiens  fut  sévèrement  puni , de  manière  que  les  com- 
« mandans  des  armemens  de  votre  Majesté  n’osassent  plus  à l’avenir 
« commettre  de  semblables  violences  , contraires  à la  bonne  harmonie , 
«opposées  à la  magnanimité  des  grands  souverains,  et  répugnant  à 
« l’humanité  ; et  enfin  que  le  prix  du  sang  de  tant  d’innocens  sa- 
«crifiés  en  cette  occasion  fut  payé  et  envoyé  à leurs  familles.,  rt>, 

» Nous  sommes  tourmentés  par  les  intéressés  et  par  les  parens  des 
» gens  de  l’équipage  qui  ont  été  tués  sur  le  vaisseau  lé  Salèh.  Au 
«surplus,  nou» attendoift  cette  justice  avec  confiance;  et,  dans  l’in- 
» tervaile , notre  amitié  ne  s’est  jamais  démentie  ; nous  avoqs  pro- 
» cu#é  aux  vaisseaux  portant  votre  pavillon  tout  ce  qui  leur  étoit 
«nécessaire.  Les  derniers  qui  ont  touché  à Mascate  et  leurs  com- 
» mandans  peuvent  témoigner  à votre  Majesté  ce  qu’ils  y ont  trouvé 
« de  secours  et  d’assistance , soit  pendant  leur  relâche , soit  pour  leur 
« voyage  à Bassora. 

«Elle  peut  être  assurée  qu’il  en  sera  toujours  de  même;  que  ses 
» sujets  auront  constamment  dans  nos  ports  la  préférence  sur  toutes 
» les , autres  nations  ; que  nos  sentimens  sont  pacifiques  et  ne  cesse- 
» ront  pas  de  l’être.  • ^ 

« Nous  espérons  que  votre  Majesté,  à la  réception  de  cettè  lettre, 
» daignera  nous  honorer  d’une  réponse,  nous  faire  rendre  notre  vais- 
ï>‘sèau  le  Salèh  , et  les  douze  laks  de  roupies  qui  formoient  sa  car- 
« gaison , et  joindre  à ces  satisfactions  celles  qu’elle  juger^  à prdpos 
» de  donner  aUx  familles  des  gens  de  l’équipage  qui  onf^il^  masn- 
«crés  par  les  François.  , j|k 
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» Puis*e-t-eMe  jouir  d’une  prospérité  inaitérabie! 

» A Mascate,  le  26  delà  lune  de  schowai,  fan  de  Htégire  1199.» 

( Cette  date  est  sur  l’adresse.  ) 

• Traduit  de  l'ordre  de  Monseigneur  le  maréchal  de 

Castries , par  moi  soussigné  Pierre  Ruffin  , secré- 
taire interprète  du  Roi , pour  les  langues  orien- 
. , taies , à la  suite  de  la  cour.  A Versailles , le  a 1 

septembre  1786. 

Suivant  les  renseignemens  que  je  me  suis  procurés  au  ministère  de 
la  marine  et  des  colonies,  ce  fut  en  l’année  1783  que  le  capitaine 
Deschiens , commandant  un  corsaire  François  , s’empara  du  navire  U 
Saièh  ou  Saléhi.  Cç  bâtiment  ayant  été  conduit  à Chaoul,  port  des  Ma- 
rattes , ceux-ci  s’en  emparèrent  et  refusèrent  de  le  rendre , sous  prétexte 
qu’ds  étoient  en  guerre  avec  l’imam  de  Mascate.  Sur  la  réclamation 
de  l’imam,  le  gouvernement  François  ayant  ordonné  qu’H  lui  fût  envoyé 
un  bâtiment,  à titre  de  dédommagement,  on  .acheta  d’abord  à cet 
effet  le  navire. /«  Courrier  de  l’ Ile  de  France;  on  y substitua  la  cor- 
vette l’Ecureuil  ; mais  ce  bâtiment  ne  fut  pas  plus  envoyé  que  le 
premier.  Enfin,  en  1789  , le  capitaine  Macnémara  fut  chargé  de  con- 
duire à l’imam  un  bâtiment  nommé  le  Salé.  Peut-être  cette  déno- 
mination fut-elle  admise  pour  se  rapprocher  du  nom  du  bâtiment  qui 
avoit  été  pris.  Suivant  la  lettre  de  M.  de  Macnémara , écrite  à bord 
de  la  Thétis  en  rade  de  l’Ile  de  France,  le  19  septembre  1790,  le 
bâtiment  que  le  gouverneur  de  cette  île,  le  comte  de  Conway,  envoya 
au.  nom  du  Roi  de  France  à l’imam  de  Mascate , étoit  un  joli  bâ- 
timent, en  bon  état,  et  doublé  en  cuivre.  L’imam  fut  flatté  de  le 
recevoir,  et  ses  sujets  témoignèrent  la  part  qu’ils  prenoient  au  présent 
fait  à leur  prince.  . 

Les  archives  du  ministère  de  la  marine  et  celles  du  ministère  des 
relations  extérieures  renferment  un  grand  nombre  de  lettres  de  l’imam 
et  du  gouverneur  de  Mascate,  relatives  à cette  même  affaire;  c’est 
parmi  ces  lettres  que  j’ai  choisi  les  quatre  que  je  donne  ici. 

(54)  Ces  quatre  surnoms  signifient,  de  la  famille  d’Abou-Seüd , 
originaire  de  l’Arabie,  descendant  de  la  tribu  d’Azd,  et  de  la  branche 
de  cette  tribu  qui  est  établie  dans  l’Oman  et  que  F on  appelle  A^d- 
Ontan  yV#  i»j,l.  Bou-Saïdi  est  une  abréviation  d'Abou-Sàidi , comme 
on  dit  Bou-Aléuri  ou  Ba-Aléwi  pour  Abou-Aléivi.  ( Voyei  le  tome  I.*' 
de  ce  recueil,  pag.  455.)  Les  Turcs  et  les  Persans  disent  souvent 
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pour dans  les  nonu  propres  , comme  yt  Bou-Hamfa  pour 

tUûAfm  Abou-Hanifa. 

On  peut  voir  dans  la  Description  de  l’Arabie  de  M.  Niebuhr 
(pag.  260  et  suiv.  de  l’édition  de  Coj>enhague , 1770),  Fhistoire 
d’Ahmed , fils  de  Saïd , qui , de  simple  gouverneilfr  de  la  ville  de 
Sohar,  parvint  à s’emparer  de  la  souveraineté  et  à se  faire  recon- 
noître  pour  imam.  Saïd  , fils  d’Ahmed  , fils  de  Saïd  , au  nom  du- 
quel sont  écrites  les  lettres  que  je  publie,  doit  être  fils  de  ce  con- 
quérant. Quelques  pièces  diplomatiques  écrites  à Mascate  et  datées 
de  Tan  1217  de  l’hégire , que  j’ai  eues  sous  les  yeux  lors,  de  la  pre- 
mière édition  de  ce  recueil , m’avoient  appris  que  le  souverain  qui 
régnoit  alors  à Mascate,  et  dont  Fautorité  s’étendoit  jusqu’à  Zan- 
guebar sur  la  côte  orientale  d’Afrique,  se  nommoit  Sultan, 
fils  de  l’imam  ou  Seid- Sultan  yUalLw  «Xmm. 

Sultan  est  ici  un  nom  propre  et  non  pas  un  titre  de  dignité.  11  étoit 
fils  de  Fimam  Saïd  , fils  d’Ahmed  , mort  en  1 790  ou  1791,  mais 
nori  pas  son  fils  aîné  et  son  héritier  légitime.  Ce  prince  ayant  passé 
sa  jeunesse  parmi  les  Bédouins,  avoit  adopté  leur  manière  de  vivre, 
et  c’est  'avec  le  secours  des  Bédouins  qu’il  avoit  réussi  à détrôner 
son  fr^,  successeur  légitime  de  Fimam  Saïd.  Air  surplus,  il  lui  avoh 
laissé  le  titre  d’/mu/n,  qu*il  ne  prenoit  point  lui-même,  et  la  sou^ 
veraineté  de  Rostack , où  ce  prince  avoit  fait  déjà  , avant  d’être 
détrôné,  sa  résidence  habituelle.  Séïd-Sultan  avoit  encore  trois  antres 
frères  qui  s’étoient  réunis  contre  lui  pour  défendre  les  droits  de  leur 
fière  aîné,  lis  possédoient  chacun  une  petite  ville  qu’ils  gouvemoient 
à leur  gré.  Séïd-Sultan  s’étoit  rendu  maître  de  Fîle  tfOrmuz  et  de 
Bènder-Abbasi  sur  la  côte  de  Perse  ; il  .étoit  redouté  de  ses  voisins, 
et  avoit  fait  alliance  avec  beaucoup  de  princes  des  Indes  et  de  la . 
Perse.  11  a#îlît  prés  de  lui  un  homme  qu’il  empioyoit  dans  ses  am- 
bassades , et  qui  jouissoit  à Mascate  de  beaucoup  de  considération.  Cei 
homme , nomfné  Scbeïlh  Ali , étoit  fils  d’un  ancien  pacha  d’Acre 
[ Acca];  il  avoit  servi  dans  l’Inde  sous  Tipou  Sultan,  en  qualité  de 
générai  de  la  cavalerie  ; Séïd-Sultân  Favoit  envoyé  en  ambassade  à File 
de  France.  ' w ^ 

Suivant  des  renseignemens  particaiiers  dont  j’ai  eu  dat»  le  temps 
communication,  Séïd-Sultan  a été  tué  en  1804,  dans  un  engage- 
ment avec  les  Arabes  nommés.  Dfiwasim,  11  étoit  venu  dans  les 
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environs  de  Bassora  pour  recevoir  une  gratification  que  lui  accor* 
doit  annuellement  le  pacha  de  Bagdad,  et  il  s’en  retoumoit,  quand 
il  fut  attaqué  par  ces  Arabes.  Son  fils,  nommé  Séïd-Saïd,  lui  a suc- 
cédé, quoique  son  oncle  Béder,  frère  de  Séïd-Sultan  , devenu  Wah- 
habite,  ait  fait  tqus  ses  efforts  pour  s’emparer  à son  préjudice  de  la 
principauté  de  Mascate. 

Le  gouvernement  françois  avoit  envoyé  un  agent  pour  résider 
comme  consul  à Mascate,  du  temps  de  Séïd-Sultan;  mais  l’imam, 
pàr  les  intrigues  des  Anglois,  refusa  de  l’admettre.  J’ai  eu  entre 
les  mains  une  lettre  écrite  par  Ali,  pacha  de  Bagdad,  à Séïd-Sultan, 
à la  sollicitation  du  résident  anglois  accrédité  à la  cour  de  ce  paéha, 
pour  féliciter  l’imam  du  refus  qu’il  avoit  fait  de  recevoir  le  consul 
françois , et  pour  l’engager  à persister  dans  cette  disposition. 

Les  faits  que  je  viens  de  rapporter  concernant  la  mort  de  Séïd- 
Sultan,  et  la  rivalité  de  son  frère  et  de  Séïd-Saïd,  fils  aîné  de  Séïd- 
Sultan,  sont  présentés  un  peu  différemment  dans  l’ouvrage  intitulé 
Histoty  of  Seyd  Sdid , sultan  of  Muscat. . .by  Shaih  Mansour  a native 
of  Rom  «Scc.  Londres,  1819.  Suivant  cet  écrivain,  qui,  je  crois,  n’a 
pas  été  exactement  informé,  Séid-Sultan  a été  assassiné,  vers  1805, 
par  des  pirates  arabes  , au  retour  d’une  expédition  navale  qu’il  avoit 
entreprise  contre  les  Djéwasims,  autres  pirates  qpi  infestoient  le  Golfe 
persique  et  les  côtes  méridionales  de  la  Perse.  Il  a laissé  trois  fils  , 
dont  l’aîné  Séïd-Béder  lui  a succédé,  mais  a péri  victime  de  l’am- 
bition de  son  frère  Séïd-Saïd , qui  occupoit  encore  le  trône  en  i8i4> 
L’auteur  de  cet  ouvrage  a pris  le  nom  de  Sultan  pour  le  titre  royal 
du  souverain  de  Mascate,  tandis  que  c’est  le  nom  propre  de  Séïd- 
Sultan  , et  il  prétend  que  le  titre  d’hnarn . qu’il  écrit  hemam  ou 
himam , n’a  jamais  été  donné  au  souverain  de  Mascate  par  ses  sujeft , 
depuis  le  temps  de  Said , père  de  Séïd-Sultan  , et  grand-père  de  Séïd- 
Saïd;  mais  je  pense  qu’il  se  trompe.  M.  Fraser,  qui , dpns  la  rela- 
tion de  son  voyage  dans  le  Khorasan  ( Narrative  of  a Journey  into 
Khorasan  in  tbe  years  1821  and  1822  ifc.  London,  1825),  donne 
des*détails  curieux  sur  Mascate  et  sur  le  gouvernement  de  cet  état, 
désigne  toujours  le  souverain  actuel  Séïd-Saïd , par  le  titre  à'imam. 
Il  n’est  pas  tout-à-fait  d’accord  avec  l’écrivain  précédemment  cité, 
sur  l’histoire  des  fils  de  Séïd-Sultan.  On  trouve  aussi  quelques  articles 
curieux  sur  Mascate,  et  sur  la  marine,  le  gouvernement  et  la  famille 
de  l’imam,  dans  les  tomes  XVIII,  XIX  et  XX  du  Journal  asiatique 

anglois 


Goc- 
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anglois  (the  Asiatic  Journal  ) : ces  articles  sont  extraits  de  la  Gazette 
de  Bombay. 

(55)  Dans  le  mot  , la  conjonction  se  trouve  réunie 

avec  . Cette  faute  d’orthographe  est  très-ordinaire  dans  la  for- 

w 

mule  AlSt  yt  * que  Ton  écrit  ^ comme  on  en  voit  des  exemples 
dans  ces  mêmes  lettres,  4MÎ  sXùâ\ , et  quelquefois  d’une  manière  encore 
plus  vicieuse , ^1 

(56)  Le  mot  est  un  mot  vulgaire  pour  On  dit  aussi 

quelquefois  , ce  qui  est  une  altération  plus  considérable  du  même 
mot.  y^ojfez  M.  de  Dombay,  Gramm.  llng.  mauro^arab,  pag,  26 
M.  Ruphy , Dictionnaire  abrégé  françois^arabe , au  mot  léous, 

(57)  Iâa»-  , cest-à-dire,  ce  qui  nous  concerne»  Je  profite 

de  cette  occasion  pour  observer  qu’en  Arabie  on  emploie  le  mot 
dans  le  même  sens  dans  lequel  le  mot  et  par  corruption  ou 

est  employé  dans  plusieurs  des  pays  où  l’on  parle  arabe , ta*, 
c’est-à-dire , à Malte , ou  à Maroc  et  à Alger  ; tous 

ces  mots  répondent  à notre  préposition  de,  indiquant  un  rapport  de 
propriété  et  de  possession.  Voici  des  exemples  du  mot  tirés 

d’une  lettre  de  l’agent  de  la  nation  françois'e  à Mokha,  à Bonaparte. 

jQ  ^ 

M 

U J1  61-»  àlj  AjVyi  ^ 


(ja- 


mta. 


« Nous  vous  instruisons  qu’il  y a aujourd’hui  douze  ans  qu’il  n’est 
» arrivé  ici  aucun  vaisseau  françois , ni  de  France , ni  de  la  com- 
» pagnie  des  Indes , ni  de  l’jle  Maurice  : il  n’en  est  arrivé  aucun 
3>  jusqu’à  la  date,  de  notre  présente  lettre.  î> 

XL*¥  Uîî  1*3^1  iS^^»-*;***  b 

Ui-1  ^ 

f 0 * sf" J aLw 
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Iÿ_JLjt£uL3  iitJcf ijAji  t^*?i 

(j^U*3  l»^  \j^\  (3^  ü"y^  ^ 

ij^Kjif  LJ  yLmjij La^l  JwMtf  dlp  l«  ^J|tjtuli^Àl| 

jj_»-  uf^A^i  ^3-»- 

L^  jL4<^  Lw  LJ  J W«>».! 

« Nous  vous  instruisons  que,  depuis  douze  ans , nous  payons  le 
■»  loyer  de  la  maison  des  François  à Mokha,  tant  de  la  grande  maison 
JJ  que  de  la  petite , et  pareillement  de  celle  de  Beït-alf'akih  ; nous 
JJ  payons  chaque  année  le  loyer  750  écus  espèces,  argent  de  France. . .; 
j>il  est  dù  à votre  banquier,  pour  le  loyer  des  maisons  des  François, 
JJ  en  ce  moment  10,000  écus  espèces....  De  grâce,  de  grâce,  en- 
jj  voyez-ndus  l’argent  du  loyer:  nous  sommes  dans  un  extrême  embar- 
j>  ras,  parce  qu’il  ne  vient  plus  de  bâtimens  françois  à Mokha... 
j>  Expédiez-nous  donc  trois  ou  du  moins  deux  bâtimens  françois , 
JJ  et  chargez-les  de  nous  remettre  le  loyer  des  maisons  des  François, 
, JJ  pour  que  nous  en  touchions  le  montant  des  vaisseaux  que  vous 
JJ  enverrez,  jj 

Le  mot  ( ailleurs  on  écrit  ) signifie  Us  écus,  espèces 

d’Allemagne  ; on  donne  aussi  le  même  nom  aux  écus  de  France  et 
aux  piastres  d’Espagne  ; on  nomme  ces  espèces  en  Egypte  JLy.  On 
compte  à piastres  d’Espagne ijSjyij  0“  par  des  mon- 

noies  idéales  nommées  écns  d’or  et  gros.  Cent 

piastres  d’Espagne  font  cent  vingt-un  et  demi  écus  d’or , et  un  écu 
d’or  vaut  quatre-vingu  gros  ou  Voyez  Niebuhr,  Description 

de  l’Arabie , pag.  ipi  , édition  de  Copenhague,  1770^ 

Il  est  bon  d’observer,  en  passant,  que  le  verbe  j>Lû  vouloir,  est 
employé  ici  et  dans  d’autres  endroits  des  lettres  écrites  par  cet  agent , 
pour  exprimer  le  temps  futur.  J’ignore  si  cet  usage  est  reçu  parmi  les 
Arabes , ou  si  c’est  un  anglicisme  du  Banian  qui  les  a écrites,  et  qui 
peut-être  ne  parlqit  pas  bien  l’arabe  et  sa  voit  un  peu  l’anglois. 

11  ne  sera  pas  inutile  dedonneraussi  quelques  exemples  de et 
employés  dans  le  sens  de  ^Lu  ; et  pour  que  ces  exemples  servent  à 
faire  connoître  le  jargon  barbare  usité  parmi  les  Juifs  d’Afrique  , 
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je  les  tirerai  d’une  correspondance  arabe  de  quelques  Juifs  d’Alger, 
de  Livourne,  &c.  Je  copierai  d’abord  ces  textes  en  caractères  hé- 
breux , en  suivant  très-exactement  l’orthographe  vicieuse  des  origi- 
naux, et  je  les  rendrai  ensuite  d’une  manière  plus  correcte  en  carac- 
tères arabes.  ^ 

a"K''3  l’S  nrSiRno  n’>3’'5  isnN  ^3R0d  Snd*i  jto  pdSnd  n nSjrn  ‘ 

’T  ni'5Rn  33"'aS  ijra  diSd"<’i  r-iySa  iSav"!»'  rN3  t)iD’  j3  l’Si 

pKaTs  nSi  naro  n nnxi  diSbS  -01  n csiSkj  paSttoi  ^3ndd  mp 

j5il  d)lÂA  ^ImJI 

AxLw  aJ  (J^l  JJj«û 

• Jlï  li  ^ 

Jt  » - A » <xj^  Aifih*  ^^S| 

» Sachez  que  Salomon  avoit  envoyé  précédemment  ici  1726  livres 
» sterling  à Abraham  Scholel  et  au  fils  de  Joseph , pour  qu’ils  lui 
«achetassent  avec  cette  somme  des  marchandises,  et  qu’ils  les  lui 
» expédiassent  par  leur  vaisseau  qui  est  vgnu  ici  précédemment.  Sa-  ♦ 
« lomon  leur  a dit  que  cet  argent  appartenoit  à Moïse,  fils  de  Michel.  » 

n3’»r>  n la^ps  tt3  ;»n3  prôb  nw  *]nn  Hin’M  iSfona  tm  npn3  jo 
Kijroni  nno’D  iDvyn  oin3  inijo  D’aàs  ntSjj'  nn’fc  ss’iaS  is  *d  nsSa*' 
jtw  jn  l’ro  bajtn  n inaa  n om:  iwn  n 3wS  npSa  n O’dSsi  ma  » 
’Snh  inai3  ■''3  |B  33^a'j  *b  Qip^Sav  n «iSabi  Sfijip  m jai 

J?  ùiXA  J^Ioa;  tiU  c*.ÿ~ s'  l«  «Xr; 

|»jüi  ULi^l  U,*^ 

^►Âjl  tjfi  aaX*»  4^3 

«jiXll^  J»À^  d)*XŸ»  (J-*  kK^A3  4-siI  ^}»Â«» 

(JLà  tr*  l«Xt5  ^ 

«c  Apres  vous  avoir  écrit  fort  au  long,  je  vous  ajoute  ces  deux 
«lignes,  pourvous  donner  avis  que  voici  que  nous'.vous  envoyons  , 
«dans  ce  bâtiment,  de  la  flanelle  a'ngloise;  nous  pensons  que  cer- 
V . Z. 
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» tainement  vous  en  savez  le  prix , et  que  vous  la  vendrez  bien.  Nous 
» croyons  que  relativement  à toutes  les  marchandises  que  vous  ven- 
3>dez,  tu  fais  certainement  beaucoup  d’efforts  [pour  les  bien  vendre]. 
» Quant  au  girofle  et  au  drap  qui  vous  arriveront  par  ce  bâtiment, 
» ces  articles  ne  sont  pas  de  mon  goût.  »> 

Je  n’ai  pas  besoin  de  faire  remarquer  les  mots  italiens  sîcuro  et 
gvsto  qui  se  trouvent  dans  ce  dernier  passage  ; ce  jargon  est  plein 
' de  mots  de  cette  langue. 

• Au  lieu  de  ces  Juifs  écrivent  quelquefois  ou  , 

comme  dans  les  passages  suivans  : 

“f 


cc  C’est  ici  la  lettre  que  j’ai  envoyée  pour  l’ambassadeur  des  Amé- 
»ricains,  .et  la  réponse  à cette, lettre.  » 

inayS  Dsia  ’r-niNi  n aNannS  yna  yna  n'na  aiiNn  peSS  *t«  - 

n'*^NaD  ny^D  71010  T'aîn  Daxaii  nia  paoi  ma  aNanoS  drdk 

rwNaS  nn'oS  r^a  amn  nen 

V ' . 

• e . 

* d«>u5 

w1L^«X-j3  yLlaîlS  d)4>0üü 

» ^ 

« Ceci  est  la  lettre  d’expédition  du  navirè  qui  vous  arrive  ; le  nom 
»du  bâtiment  est  le  Gute  Hoffnung  [Bonne  Espérance],  capitaine 
3>Booy  Diedric  Urbans,  Danois;  il  est  chargé  de  marchandises  cou- 
ai  rantes  et  de  quelques  effets  pour  le  pacha.  » 

On  voit  dans  tous,  ces  passages  le  mot  , employé  aussi  comme 

adjectif  conjonctif , au  Heu  de  . On  peut  voir,  sur  l’usage 

,de  JLji  et  de  Hoest,  Nachrichten  von  Marokos , pag.  221  ; 

JM.  deDombay,  Gramm.  ling.mauro^arab,  An  lieu  de 

JM.  de  Dombay  écrit  li . Ibid.  pag.  24  et  25."  j 

(58)  II  y a dans  l’original  LjL^Iâî^  ljU  ; c’est  une  faute  que  j’ai 
, cru  devoir  corriger,  en  imprimant  U)U^ 

(59)  J’avois  cru  d’abord  que*  le  mot qui  se  trouve  dans 


\ 
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. cette  lettre  et  dans  la  suivante,  étoit  le  nom  propre  du  bâtiment  que 
le  gouvernement  François  avoit  promis  de  donner  comme  indemnité 
à l’imam  de  Mascate  ; cela  me  paroissoit  même  indiqué  par  la  cons- 
truction des  mots  dans  la  lettre  suivante,  où  on  Yii <--5^ 
sans  article  au  mot  cependant  auciin  des  bâtimens 

destinés  à être  donnés  à l’imam  ne  portant  un  nom  qui  puisse  être 
exprimé  en  arabe  par  le  mot  , j’ai  consulté  plusieurs  personnes 

fort  au  fait  de  l’arabe  vulgaire;  et,  d’àprês  ce  qu’elles  m’ont  dit,  je 
crois  que  est  un  mot  formé  irrégulièrement  de  jlû  pour 

jy^  et  qu’il  signifie,  arrêté  par  délibération , convenu , déterminé,  ou 

bien  dont  il  a été  question. 

(60)  Le  texte  signifie  à la  lettre , nous  le  poserons  comme  un  éten- 
dard parmi  nos  amis  et  nos  ennemis.  Cette  idée  est  plus  développée 
dans  la  lettre  suivante  du  gouverneur  de  Mascate,  le  scheikh  Khalfan, 

(61)  Le  mot  est  pris  ici  dans  une  signification  fort  ordi- 

' naire  parmi  les  Turcs,  pour  tracas , embarras,  tourment.  En  turc, 
viLsrl  signifie  rompre  la  tête , importuner , étourdir.  Voyez  Mé- 

ninski , Thés,  linguar.  orient,  au  mot  et  M.  Ruphy  , Dic- 
tionnaire abrégé  françois-arabe , mois  Embarras , Embarrasser,  p^c, 

(62)  Je  ne  puis  m’empêcher  de  faire  remarquer  le  mot  oiis 

à l’accusatif,  au  lieu  du  génitif  que  la  construction  régulière  exigeroit. 

(63)  Voyez  la  lettre  suivante. 

(64)  II  falloit  écrire  iL^l 

(6  5)  Le  mot  esr,  comme  on  le  voit , synonyme  de  consul  JuâÂS  : 

c’est  un  mot  formé  du  mot  italien  ou  vénitien  bailo,  Méninski  écrit 
ce  mot  et  ^yXAf. 

(66)  La  date  de  cette  légende  donne  lieu  de  croire  que  l’imam 
Saïd  avoit  commencé  à régner  en  Tannée  1198.  M.  Niebuhr  étoit 
à Mascate  en  1765,  c’est-à-dire,  1179  de  Thégire. 

^ (67)  Il  est  question  du  scheïkh  Khalfan , gouverneur  de  Mascate , 
dans  une  lettre. écrite  de  Bassora  le  29  janvier  1799,  qui  se  trouve 
rapportée  dans  le  Voyage  du  major  Taylor.  Voyez  Taylor,  Voyage 
dans  VJnde  à travers  du  grand  désert ...  de  la  traduction  de  M.  L.  de 
Grandpré,  tom.  1,  pag.  324. 

> Ce.même  Khalfan  ayant  été  attaché  au  parti  du  fils  ainé  de  Timam 
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f Saj’d  , fils  d’ Ahmed,  a encouru  une  sorte  de  disgrâce  de  Séïd-Sultan. 

^ II  vivoit  retiré,  en  1 804 , à la  campagne , à quelque  distance  de  Mas- 
cate;  ses  fils  étoient  au  service  de  Séïd-Sultan,  et  l’un  d’eux  fouissoit 
meme  de  la  faveur  de  ce  prince. 

Le  voyageur  italien  qui  a pris  le  nom  de  Scheïkh  Mansour,  et 
que  j’ai  déjà  cité,  parle  d’un  oncle  de  Fimam  Séïd-Saïd , et  lui  donne 
le  nom  de  Maaintt  ibn  Calfan  ( Mohammed , fils  de  Khalfan);  je 
ne  sais  si  efifectivement  la  faille  de  Khalfan  est  alliée  à celle  de 

l’imam.  Voye^  le  livre  intitule  History  of  Seyd  Scâd,  pag.  i J. 

■> 

(68)  Le  mot  est  pour  U.«  . 

(69)  Le  mot  est  une  faute  d’orthographe  très-commune 

pour  ; la  syntaxe  auroit  exigé  qu’on  écrivit  ici  . 

(70)  Au  lieu  de  il  falloit  écrire 

(71)  La  concordance  grammaticale  exigeroit  Juia»  au  masculin, 

le  sujet  grammatical  étant  , qui  est  du  genre  thasculin  ; mais  le 
sujet  logique  est  , et  c’est  avec  lui  que  s’accorde  le  verbe  . 

La  même  concordance  a souvent  lieu  avec  les  mots  ^ et  (jàjcj , 
comme  on  l’observe  dans  un  nombre  infini  de  passages  de  l’Alcoran, 

l^yez  à ce  sujet  ma  Grammaire  arabe , tom.  II,  n.®  332,  p.  194* 

{72)  Au  lieu  de  et  *_J| , il  devroit  y avoir  et  L^I , 

l’adjectif  conjonctif  et  le  pronom  affixe  se, rapportant  à 11 

y a dans  ces  lettres  plusieurs  fautes  de  ce  genre,  que  je  me  dispen- 
serai de  remarquer  dorénavant. 

(73)  Quoique  l’original  porte  j’ai  écrit  , comme  l’exige 

le  sens  et  comme  on  lit  dans  la  lettre  précédente. 

w»  «• 

(74)  Le  mot  Uukjl  est  pour  Lot  , comme  LâJU  pour  Lu . 

(75)  Le  mot  qui  vient  du  grec  ro^f,  a une  grande  latitude 

dans  le  langage  moderne  des  Arabes.  Méninski  le  traduit,  entre  autres 
significations,  par  dignitas j fama , decus. 

^ J’avois  d’abord  douté  si  par^l^  il  falloit  entendre  ici  la  cour 
de  l’imam  ou  la  cour  de  France;  mais,  après  y avoir  bien  réfléchi, 
je  me  suis  déterminé  pour  le  premier  sens. 

(76)  Le  mot  aL^j  est  une  expression  vulgaire,  composée  originaire- 
ment de  J signifiant  ^ avec , et  gouvernant  à raison  de  cela  l’ac- 
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cusatif , et  de  Çï , mot  qui  sert  à isoler  les  pronoms  personnels  af- 
fixes,  et' à les  séparer  de  leur  antécédent,  sans  avoir  par  lui-même^ 
aucun  sens. 

(77)  V^ezint  Abouschehr  ,V\\h  àonl\es  Anglois  écrivent  le  nom 
Busheer^  Bushîre  , M.  Niebuhr,  Description  de  l’ Arabie , pag.  273  , 
et  Voyage  en  Arabie,  tom.  11,  pag.  75  et  suiv.  ; le  major  Taylor, 
Voyage  dans  l’Inde,  tom.  1 , pag.  326  , &c.  ; Kinneir  , a geographical 
Memoir  of  the  persian  empire  , pag.  69  et  suiv.  , et  les  Voyages  de 
MM.  Morrier,  W.  Ouseley , Fraser,  &c. 

(78)  Daou  est  le  nom  qu’on  donne  à de  petits  bâtimens  en  usage 
sur  le  Golfe  persique  et  dans  la  mer  de  l’Inde.  ( Voyez,  à ce  sujet, 
Essais  philosophiques  snr  les  mœurs  de  divers  animaux  étrangers , ou 
Extraits  des  Voyages  de  M.***  en  Asie,  pag.  227  ; de  Grandpré, 
Voyage  au  Bengale,  tom.  11,  pag.  132;  le  major  Taylor,  Voyage 
dans  l’Inde,  tom.  1 , pag.  333  , et  tom.  Il,  pag.  30.  ) Dans  ce  dernier 
passage , M.  de  Grandpré,  auteur  de  la  note  où  il  est  question  des 
daous , dit,  en  parlant  de  la  Mer  Rouge:  «Les  bateaux  du  pays, 

» qu’on  nomme  daou , sont  de  grands  fonds  de  bateaux , propres  a 
» faire  des  cutters  de  seize  canons , s’ils  étoient  pontés  ; ces  embar- 
» cations  portent  plus  de  cent  tonneaux,  et  naviguent  avec  une  seule 

»»  voile  carrée;  ils  sont  trop  lourds  pour  faire  usage  des  avirons 

» Ils  sont  d’ailleurs  d’une  hauteur,  sur  l’eau , proportionnée  à la  grosse 
M mer  qu’il  leur  faut  affronter.  » 

Dans  un  Mémoire  de  feu  M.  Seetzen , sur  Suaken  et  Massuah , 
imprimé  dans  les  Annales  des  Voyages , tom.  IX,  on  lit  { pag.  535  ) 
que  les  plus  grands  vaisseaux  employés  sur  cette  côte  sont  nommés 
okrâp  et  mirkap,  et  qu’une  plus  petite  espèce  est  nommée  odau.  Ces 
trois  dénominations  ne  sont  autres  que  les  mots  arabes  gorab  c^l^r 
merkeb  1^  1 , et  daou  jlà . 

J’ai  vu  aussi  dans  une  lettre  du  gouverneur  de  Mascate  écrite  au 
chef  du  gouvernement  françois,  en  1223  de  l’hégire , que  les  habitansde 
Mokhaont  cinquante  embarcations,  tant //irrAeA»  que 

daous.  J’ai  appris  par  cette  même  lettre  que  , dans  ces  parages  , la 
chaloupe  d’un  navire  se  nomme  maschout 

(79)  Le  schelkh  JVaser  dont  il  est  ici  question,  et  qu’il  ne  faut 
pas  confondre  avec  Hadji  Naser,  est  le  souverain  d’Abouschehr  qui 
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possédoit  aussi,  en  1765,  les  îles  de  Bahreïn  sur  la  côte  d’Arabie. 
M.  Niebuhr  écrit  JVdsr , et  le  major  Taylor,  ou  son  traducteur, 
M.  de  Grandpré  , Nassir.  On  peut  voir  des  détails  sur  ce  scheïkh  dans 
la  Description  de  l'Arabie,  pag.  273  et  285.  Voye^  aussi  M.  Niebuhr, 
Voyage  en  Arabie,  tom.  II,  pag.  75;  le  major  Taylor,  Voyage  dans 
l’Inde,  tom.  I,  pag.  326;  Ed.  Scott  Waring,  a Tour  tt^lieeraz, 
pag.  7;M.  J.  Morier , a Journey  through  Persia , Armenia  and  Asia 
Minor , to  Constantinople , pag.  i j ; M.  Fraser,  Narrative  of  a 'Jour- 
ney into  Khorasan,  Ù'c.  pag.  12. 

(80)  Le  toman,  suivant  le  Voyage  du  major  Taylor,  tom.  II , 
pag.  301  , vaut  quatre-vingts  larins  ou  trois  livres  sept  sous  six  deniers 
sterling,  c’est-à-dire,  quatre-vingt-quatre  livres  tournois  ou  environ, 
ou  quinze  piastres  d’Espagne,  cette  piastre  évaluée  à quatre  sous  six 
deniers  sterling.  Les  soixante-treize  tomans  font  donc  six  mille  cent 
trente-deux  livres  tournois.  Comme  on  a dit  plus  haut  qqe  le  médecin 
françois  possédoit,  après  son  passage  payé,  2,000  roupies,  ce  qui, 
à cinquante  sous  la  roupie,  ne  donne  que  j,ooo  livres  tournois,  il 
faut  que  le  toman  ait  ici  une  valeur  fort  inférieure  à celle  qui  est 
indiquée  dans  le  voyage  du  major  Taylor. 

(81)  Le  mot  est  sans  doute  une  faute  d’orthographe,  et  il 

faut  lire  tsjjyls. 

(82)  La  préposition  Je  indique  une  dette,  comme  la  préposition  J une 
créance.  Ainsi  U^l  Je  olJI  signifie:  Vous  ave^  une  créance 
de  mille  pièces  d’argent  sur  notre  père  , ou  notre  père  vous  doit  mille 
pièces  d’argent.  Le  sens  est  le  même  ici  : on  dit  dans  le  langage  vul- 
gaire, CA-Jlt»  , pour  il  a des  dettes.  ( Voyr^,  sur  le  sens  des  prépo- 
sitions Je  et  J , Antonius  ab  Aquila,  Arabicee  lingua;  novae  et  method. 
institutiones,  pag.  357;  Ruphy  , Dictionnaire  abrégé  françois-arabe , 
aux  mots  Créance,  Créancier,  Dette  ; et  ma  Grammaire  arabe , tom.  I , 
n.®  827,  pag.  358.)  Hoest  (Nachricht.  von  Marokos,  p.  221  et  222) 
indique  une  autre  formule  employée,  pour  exprimer  la  même  idée, 
dans  le  dialecte  de  Maroc. 


(83)  Au  lieu  de  écrivez  . 

f84)  Au  lieu  de  L^— , je  pense  qu’on  devoir  écrire  Iq  r I— . 

(85)  Voyez  ce  qu’on  lit,  au  sujet  de  cette  réclamation,  dans  la 
lettre  du  mois  de  schaban  1201  , qui  suit  celle-ci. 

(86)  Le  texte  signifie  à la  lettre:  Nous  la  poserons  sur  notre  tête 
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et  sur  nos  yeux.  Ce  sont  effectivement  les  cérémonies  d’étiquette 
qu’on  pratique,  quand  on  reçoit  une  lettre  d’une  personne  à qui  on 
doit  du  respect.  M.  de  Saint-Olon,  parlant  de  la  lettre  du  roi  de 
France  dont  il  étoit  porteur  pour  l’empereur  de  Maroc , observe  que 
ce  prince  prit  la  lettre,  la  retira  de  son  enveloppe,  la  baisa,  et  la 
mit  sur  sa  tête,  pour  marque  de  l’honneur  qu’il  lui  rendoit.  Voyez 
Pidou  de  Saint-Olon,  Etat  présent  de  l’empire  de  Maroc,  pag.  172. 

(87)  Je  ne  crois  point  avoir  l’original  de  cette  lettre , quoique  j’en 
aie  entre  les  mains  deux  exemplaires  manuscrits  , qui  ne  diffèrent  que 
par  de  légères  variantes;  ce  qui  me  persuade  que  ni  l’un  ni  l’autre 
de  ces  exemplaires  ne  sont  l’original , c’est  qu’ils  ne  portent  ni  le  sceau 
de  l’imam,  ni  l’adresse  à M.  Rousseau.  Je  pense  donc  que  ce  sont 
des  copies  que  M.  Rousseau  a fait  faire  à Bagdad,  et  qu’il  a adressées 
par  duplicata  à la  cour  de  France.  Alors  il  a pu  se  glisser  dans  ces 
copies  quelques  fautes  qui  n’étoient  pas  dans  l’original.  J’ai  aussi  entre 
les  mains  la  traduction  officielle  de  cette  lettre,  faite  par  M.  Ruffin 
sur  un  texte  qui,  comme  il  l’observe  ù la  fin  de  sa  traduction,  n’avoit 
ni  sceau,  ni  signature,  ni  paraphe.  Si  je  ne  me  suis  pas  servi  de 
cette  traduction,  c’est  que  l’usage  auquel  ce  recueil  est  destiné  m’a 
paru  exiger  une  version  presque  littérale. 

Au  sujet  de  la  frégate  la  Calypso , et  du  capitaine  Kergariou  de 
Léomarie , dont  il  est  question  dans  cette  lettre , on  peut  voir  ce  qu’en 
dit  le  P.  Paulin  de  Saint-Barthélemi  ,•  Viaggio  aile  Indie  Orientait, 
pag.  370. 

(88)  J’ai  suivi,  ici  et  dans  la  pièce  n.®  10,  l’orthographe  de  l’ori- 
ginal , dans  lequel  l’article  J1  est  séparé  du  mot  »Frtvjr , ce  qui 
est  peut-être  une  faute  : peut-être  aussi  cela  signifie-t-il , de  la  famille 
des  Bou-saidites  , comme  je  l’ai  exprimé. 

(89)  Il  y a ici  dans  les  deux  exemplaires  manuscrits  ; 

|«IIoa1I  ^1j')^1  Cty^^y 

Je  me  suis  permis  de  faire  ici  deux  changemens.  J’ai  changé 
en  et  cjJU?  en  iuJL«9.  Le  parallélisme  me  paroît  démon- 

trer  qu’au  lieu  ,de  , il  faut  un  mot  qui  ait  avec  le  mot  ü.v 
la  même  ressemblance  que  les  mots  1*1^1  ont  avec  ceux-ci 

^UâjJl.  D’ailleurs  le  mot  ne  se  trouve  point  dans  les  dic- 

tionnaires, et  n’est  connu  d’aucune  des  personnes  de  Syrie , d’Egypte 
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et  de  Barbarie  que  j’ai  consultées  sur  sa  signification.  Le  mot  üjây^o  , 
superior  pars  vel  apex  ùarce , le  seul  par  lequel  on  pourroit  expliquer 
celui-ci,  est  lui-mênie  d’une  existence  peu  certaine,  l’auteur  du  Ka~ 
mous  doutant  si  l’on  ne  doit  pas  le  regarder  comme  dû  seulement  à 
une  faute  de  copiste,  pour  kjüydo.  D’ailleurs  il  ne  seroit  pas  bien 
en  parallèle  avec  ü.v  Enfin  M.  Rufbn  a lu  , ou  a cru 

devoir  corriger  ainsi  le  te"xte:  car,  en  intervertissant  un  peu  l’ordre 
des  mots,  il  a traduit,  l'élite  des  vizirs  les  plus  glorieux , et  la  colonne 
des  seigneurs  les  plus  illustres.  Le  parallélisme  me  détermine  aussi  à 
penser  qu’on  avoh  écrit  , et  que  ce  mot  ne  fait  point 

partie  des  deux  membres  parallèles.  Si  le  mot  gouvernoit  le 

mot  celui-ci  devroit  être  au  pluriel. 

(90)  Il  y a ici  une  faute  de  grammaire;  on  devoit  écrire  lOvcU?^» 

{91)  Le  mot  est  une  faute  d’orthographe  pour  iyls. 

(92)  On  devroit  écrire  au  nominatif,  et  non  l^Us» . 

(93)  Le  mot  est  une  faute,  il  falloit  écrire  et  un  peu 
plus  bas  Lilil*,  au  lieu  de 

(94)  Ces  mots  iüJll  i sont  une  mauvaise  expression  ; il  falloit 
dire  : iùOtll  (jtjju  ou  jûJlU  Dans  un  des  deux  exemplaires  on  lit 
jyjJI  (jLmJ  , ce  qui  est  aussi  inexact.  On  trouve  aussi  plusieurs  fois 
dans  ces  lettres  le  verbe  ^^1  construit  avec  au  lieu  de  . 

(95)  Le  mot  me  semble  une  faute  pour  i peut-être 

faut-il  faire  plus  haut  la  même  correction. 


(96)  Le  mot  , signifiant  encore,  est  du  langage  vulgaire.  Quant 
à Jl^_j  c’est  une  faute  de  syntaxe;  on  devoit  dire  Jouxj  ou 

U;  mais  cette  faute  est  très-ordinaire  dans  l’arabe  vulgaire. 

(97)  La  syntaxe  exigeoit  qu’on  écrivît  et  non  : car  ce  mot 
est  ici  sujet  et  non  attribut  de  ylÿ’,  ou,  pour  me  servir  des  termes 

techniques  de  la  grammaire  arabe , il  est  ^1 , et  non  pas  j 


(9B)  Au  lieu  de  jd  , il  falloit , suivant  la  syntaxe , 

écrire  al  > t)u  al  « 

Les  schéiLhs  les  plus  instruits  tombent  souvent  aujourd’hui  dans  des 
fautes  de  ce  genre , sur-tout  avec  le»  verbe  ylf . 


« 
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(99)  J’ai  imprimé  dans  la  première  édition  et  sans  doute 

l’ai  lu  ainsi  dans  l’original  ; mais  ce  mot  n’ayant  point  une  signifi- 
cation qui  convienne  ici , je  pense  qu’on  auroit  dû  écrire  ; 

et  cette  correction  me  paroît  si  certaine,  que  je  n’ai  pas  fait  dif- 
ficulté de  l’admettre  dans  le  texre. 

(100)  Au  lieu  de  , qu’on  lit  dans  l’original,  j’ai  cru  devoir 

imprimer 

(101)  Il  y a ici  dans  l’original  ^1  , au  lieu  de  : comme  ce 
ne  peut  être  qu’une  faute  de  celui  qui  a mis  cette  lettre  par  écrit, 
je  l’ai  corrigée  dans  le  texte  imprimé. 

(102)  Ceci  est  tiré  de  l’Alcoran , sur.  55 , vers.  24,  édition  de  Hinc- 
kelmann. 

(103)  J’ai  imprimé  Jlj  L^jl , au  lieu  de  JLjl  qu’on  lit  dans 
l’original  : il  eût  été  plus  correct  d’écrire  ^1 . 

(104)  J’ai  suppléé  dans  le  texte  imprimé  qui  manque  dans 

l’original. 

(105)  Vo^ezk  ce  sujet  la  lettre  du  1,'' de  schaban  1201  , ci-devant 
pag.  299. 

(106)  Dans  la  traduction  officielle  de  cette  lettre,  que  j’ai  sous  les 
yeux  , on  lit  : Sans  doute  que  vous  êtes  mieux  instruit  que  nous  sur 

ft  y 

ce  point.  Le  traducteur,  M.  Ruffin,alu  apparemment  mais.  J’ai 

suivi  ce  sens  : je  soupçonne  cependant  qu’il  faut  prononcer 

et  traduire  : sachez  cela  et  soye^-en  instruit. 

Dans  une  lettre  de  l’imam  , du  6 de  rébi  second  1202,  où  on 
lit  à-peu-près  la  même  chose  qu’ici,  l’imam  s’exprime  ainsi:  «t  11  ne 
»nous  en  est  parvenu  de  nouvelles  d’aucun  côté  et  d’aucun  lieu, 
»ni  des  contrées  de  l’Inde,  ni  d’ailleurs.  Peut-être  cela  a-t-il  une 
» cause , et  que  quelque  obstacle  l’aura  arrêté.  Dieu  sait  ce  qui  ‘en 
«est.  Nous  n’imaginons  pas  que  les  lettres  nous  annoncent  des 
» choses  sans  aucun  fondement , et  nous  n’avons  qu’une  bonne  opinion 
U à ce  sujet.  « 

P ^ w 
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X? 

Mr  M 

( 1 07)  Au  lieu  de  U , H y a dans  l’original  \x  ; 

mais  comme  c’est  une  faute  évidente,  j’ai  cru  pouvoir  la  corriger. 

(108)  La  traduction  officielle  porte  ; «Pour  la  lettre  persane  que 
» j’avois  envoyée , pour  le  vizir , à votre  consul , par  la  voie  d’Alep , 

M elle  a été  interceptée  par  les  Arabes , qui  ont  rencontré  le  por- 
» teur  et  l’ont  dépouillé.  ■»  Cette  traduction  n’est  pas  exacte  : 
tylXmj]  est  une  forme  vulgaire  pour  , vous  l'avc^  envoyée , 

et  non  pour  julu^l  je  Vai  envoyée.  L’imam  avoit  reçu,  par  la  voie 
de  Bagdad  , une  lettre  du  vizir  de  l’mpereur  de  France,  c’est-à-dire, 
du  ministre  de  la  marine , que  M.  Rousseau,  à qui  elle  étoit  parvenue 
par  Constantinople,  lui  avoit  expédiée.  C’est  ce  qu’on  voit  par  la  ^ 
lettre  du  mois  de  schaban  1201.  En  conséquence,  l’imam  avoit  ré- 
pondu au  ministre  et  adressé  la  lettre  à M.  Rousseau,  et  celui-ci 
l’avoit  expédiée  avec  d’autres  dépêches  par  la  vole  d’Alep  ; mais  le 
porteur  désigné  par  le  mot  qui  signifie  votre  messager  et  non 

votre  consul,  avoit  été  pris  et  dépouillé  par  les  Arabes  du  désert.  Pour 
réparer  la  perte  de  cette  lettre , l’imam  en  envoie  une  autre  pour  le 
ministre  du  Roi,  à M.  Rousseau. 

(109)  C’est  là  le  sens  de  cette  expression  à»,  formule  qui  ne 
se  trouve  pas  dans  les  dictionnaires  arabes,  mais  qui  se  rencontre 
fréquemment  dans  les  livres,  par  exemple  dans  Abd-allatif.  ( 
Abd-allatif,  Relation  de  l’Egypte,  pag.  39  ).  Meninsky  ( Thés.  ling. 

» » » » 
orient.  ) , aux  mots  et  )i  , dit  : ^ 

malum,  non  vi  è male,  il  non  est  malum,  nihil  est  malt , et 
» 

il  non  malum  censere,  pro  malo  aut  peccato  non  ha- 
bere , non  slimare  esser  male  o peccato.  Aussi  désigne-t-on  sous  le  nom 
de  La-bas  il , les  pratiques  religieuses  considérées  comme  indiffé- 

rentes, qui  ne  sont  ni  un  mérite,  ni  une  faute.  Voye^  M.  Mouradgea 
d’Ohsson,  Tableau  général  de  l'empire  Ottoman,  tom.  I,  pag.  12. 

(no)  Ces  quatre  chiffres  sont  une  espèce  de  talisman  qu’on  trouve 
souvent  sur  les  enveloppes  des  lettres , et  qui  doit  leur  servir  de  sauve- 
garde. Je  ne  sais  si  ce  talisman  est  en  usage  ailleurs  qu’en  Arabie  et 
en  Égypte.  Voici  l’origine  de  cette  pratique  superstitieuse,  ainsique 
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me  Fa  racontée  Michel  Sabbag  JyoUeç*  , Syrien,  auteur  du 
petit  ouvrage  intitulé  ïU.»  j ^^1  iütjlww*  uUâ> , 

ou  la  Colombe  messagire  , qui  a paru  avec  la  traduction  françoise 
que  j’en  ai  faite,  à Paris,  en  1805. 

• * * 

JsiljJÜI  ^ jl  ^ Uâf  til  ylô 
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, « II  y avoit  un  homme  établi  dans  le  Hedjaz , qui  étoit  rempli 
» de  piété  et  connu  pour  sa  foi.  Cet  homme  exerçoit  la  profession 
» de  négociant;  et  toutes  les  fois  qu’il  envoyoit  des  marchandises  ou 
»des  lettres  par  des  caravanes,  et  que  ces  caravanes  étoient  ren- 
» contrées  et  pillées  par  des  Bédouins , ou  qu’il  les  expédioit  par 
» mer,  elles  arrivoient  toujours  heureusement,  tandis  que  les  mar- 
n chandises  et  les  lettres  des  autres  négocians  éprouvoient  de  fâcheux 
»acciden$.  Cet  homme  étant  mort,  les  négocians  du  Hedjaz  con- 
wçurent  beaucoup  de  confiance  dans  ses  mérites;  ils  prirent  donc' 
«son  nom  pour  l’écrire  sur  leurs  lettres  et  leurs  marchandises,  afin 
«qu’il  leur  servît  de  sauve-garde  contre  tout  événement  funeste.  Son 
» nom  étoit  Bédouh  ; mais  ils  substituoient  aux  lettres  de  ce  itom  des 
«chiffres  indiens  de  la  même  valeur  numérique  que  ces  lettres,  et 
«ils  écrivoient  ainsi,  ce  qui  représente  Jes  quatre  lettres  ba, 

ndal,  waw,  ba.  Quelques  doctes  musulmans  prétendent  que  Bédouh 
» est  un  des  noms  de  Dieu.  ».  * ^ 

Je  ne  garantis  pas  la  vérité  de  cette  tradition. 

L’usage  du  mot  Bédouh,  ou  des  chifiTres  8642  ou.  2468  comme 
.talisman , sur  l’adresse  des  lettres , a déjà  été  ramarqué  par  Schuiz 
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dans  la  relarion  de  scs  voyages  intitulée,  Ltitungen  des  Hochsten  nach 
seitun  Rath , tome  V , p.  224.  Schulz  prétend  que  cela  veut  dire  que 
la  lettre  ne  doit  être  ouverte  que  par  la  personne  à qui  elle  est  adressée  ; . 
je  crois  qu’il  se  trompe.  M.  Paulus  ( Sammlung der  merkwürd.  Reisen  in 
dtn  Orient,  tom.  VII , p.  72)  n’a  pas  bien  saisi  le  sens  de  cet  endroit. 

On  trouve  aussi  ce  talisman  sur  des  cachets. 

(lit)  On  pourroit  traduire  aussi  ; de  ce  qu’il  a augmenté  notre  gloire , 
et  nous  a fa{t  obtenir  l’objet  de  nos  vceux , au  moyen  des  grands  soins 
Dans  la  traduction  officielle  que  j’ai  sous  les  yeux,  on  s’est  contenté 
de  rendre  le  sens  en  gros,  de  cette  manière:  « Considérant  ensuite 
n les  effets  de  vos  paroles  et  do  vos  efforts , en  notre  faveur,  auprès 
» de  notre  ami  l’empereur  de  France,  nous  avons  rendu  une  entière 
H justice  à votre  droiture  et  à la  générosité  de  vos'  sentimens.  » 

(112)  Dans  cette  phrase:  >0il  les  mots 

aUI  , sont  pris  dans  le  meme  sens  que  aMI  * Lû  U,  qui 

veut  dire,  le  plus  souvent , beaucoup  , une  grande  quantité , et  quel- 
quefois un  petit  nombre  ; le  sens  propre  de  cette  expression  est  donc 
un  nombre  indéterminé.  Voyez  ma  traduction  de  la  Relation  de  l’Egypte , 
par  Abdallatif,  pag.  246,  394  &c.  * 

(113)  Je  ne  sais  pourquoi,  dans  la  traduction  officielle,  on  a ainsi 
rendu  cette  phrase  : « Nous  vous  ferons  savoir  tout  ce  qui  pouna 
» vous  intéresser.  >>  Le  sens  est  certainement  celui  que  j’ai  exprimé  , 
et  qui  se  trouve  rendu  en  termes  équivalons  dans  les  lettres  précédentes. 

* (i  14)  A ce  triple  UMicn  on  joint  souvent  un  autre  mot  répété  aussi 
trois  fois,  que  l’on  peut  regarder  comme  une  sorte  de  talisman.  Ce 
mot  est  et  j’en  parie  ici,  parce  qu’il  a donné  lieu  à bien  des 

erreurs.  L’auteur  du  Kamous  dit  : « Kitmir  est  le  nom  du  chien  des 
«sept  Dormans  ; suivant  Ebn-Kéthir,  c’est  Kotmour.  « «.JLS' jjç«.Lü 

JJ  <_L^I  . Giggehis,  qui  apparemment  n’a 

pas  compris  le  sens  de  ces  mots , s’est  contenté  de  dire , j canis 
quidam,  et  dans  Castell  le  nom  arabe  est  encore  plus  altéré,  et  on 
lit , canis  nomen.  Beïdhawi , sur  la  surate  1 8 de  l’Alcoran , v.  23  , 

après, avoir  rapporté  les  noms  des  sept  Dormans-,  ajoute: 

jj>,»lai  |t,yAJi^.  » Leur  chien  se  nommoit  A/r- 
« mir,  et  le  nom  de  leur  ville  est  Ephèse.  » 
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Kitmir  ou  Katuiir  est  donc  le  vrai  nom  qu’il  faut  rétablir  dans 
ce  passage  de  Chardin  : 

« Les  Persans  ont  trois  pratiques  superstitieuses  sur  leurs  lettres 
» missives  ...  La  seconde  est  que  sur  les  lettres  qu’ils  mettent  dans 
» une  enveloppe  de  papier,  ils  écrivent  prés  du  cachet  trois  fois  le 
» mot  Cratin,  qui  est  un  mot  sans  signification.  H n’y  a rien  de  plus 
U ridicule  et  de  plus  fabuleux  que  la  raison  que  quelques-uns  en  donnent. 
«Ils  disent  que  Cratin  est  le  nom  du  chien  des  sept  Dormans, 
» desquels  ils  ont  la  fabuleuse  légende , comme  les  Chrétiens  orien- 
« taux , et  les  autres  qui  l’ont  prise  d’eux  ; et  que  ce  chien  préside 
» aux  lettres  missives.  Ils  content  que  ce  chien  étoit  dans  la  caverne 
«des  sept  Dormans,  où  il  faisoit  le  guet  pendant  les  trois  siècles 
« qu’ils  passèrent  à dormir,  et  que  quand  Dieu  les  enleva  en  paradis , 
» le  chien  s’attacha  à la  robe  d’un  de  ces  Dormans , et  fut  ainsi 
« enlevé  au  ciel  ; que  Dieu  le  voyant  là  , lui  dit  : Kratim  , par  quel 
« moyen  te  trouve's-tu  en  paradis  ! Je  ne  t’y  ai  point  amené;  aussi 
« ne  veux-je  pas  t’en  chasser:  mais  afin  que  tu  ne  sois  pas  ici  sans 
«patronage,  non  plus  que  tes  maîtres,  tu  présideras  sur  les  lettres 
« missives , et  auras  soin  qu’on  ne  vole  pas  ^j^alise  des  messagers , 
» pendant  qu’ils  dormen».  » ( Voyages  de  Chardin , Amsterdam,  171 1 , 
in-8.° , tom,  1 1 , pag.  30 1 , et  Paris , 1 8 1 1 , tom.  1 1 , pag.  294.  ) 

L’auteur  de  l’ouvrage  intitulé.  Cours  d’arabe  moderne  ou  Développe- 
mens  des  principes  de  la  langue  arabe  moderne  ( Paris , 1 803  ) , en  emprun- 
tant ce  passage  de  Chardin , n’auroit  pas  dû  substituer  Katim  à Cratin 
ou  Kratim , et  donner  plus  d’autorité  à cette  faute  en  écrivant  ce  nom  en 
caractères  arabes  ( P*  )•  Quelques  lignes  plus  bas , il  est  encore 

tombé  dans  une  faute  pareille.  Chardin  observe  que,  quand  les  Persans 
ne  peuvent  rendre  raison  de  quelques-uns  de  leurs  usages,  ils  se  con- 
tentent, pour  les  justifier,  de  dire  caada,est  [c’est  la  coutume].  Il  est 
facile  de  voir  qu’il  faut  \ïra  cdida  est  ••Xftï;  mais  l’auteur  substitue 
à cela  O»— wl  (jtiaiy  ce  qui  ne  peut  pas  signifier,  c’est  la  coutume. 

Chardin  a raconté  fort  au  long  l’histoire  des  sept  Dormans  ( édi- 
tion de  lyiijtom.  X,  pag.  70  et  suiv.  ; édition  de  1 8 1 1 , tom.  IX, 
pag.  185  et  suiv.)  Voye^  aussi  Marracci,  Refut.  Alcor,  pag, 

(il  5)  Immédiatement  après  l’entrée  des  troupes  françoises  dans 
Alexandrie , le  général  en  chef  ayant  fait  appeler  en  sa  présence  les 
imams,  les  scheïkhs  et  les  plus  notables  habitans  de  la  ville,  les  as- 
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sura  des  dispositions  amicales  du  gouvernement  François,  qui,  en  en- 
vahissant une  des  principales  provinces  de  l’empire  othoman , protes- 
toit  encore  de  sa  fidélité  à maintenir  les  liaisons  d’amitié  qui  subsis- 
toient  entre  les  deux  états,  et  leur  fit  remettre  la  proclamation  que 
je  donne  ici , et  dont  la  traduction  arabe  avoit  été  imprimée  à bord  ’ 
de  la  Justice.  Le  texte  François  de  cette  proclamation  se  trouve  dans 
le  volume  intitulé  : Pièces  diverses  relatives  aux  opérations  militaires  et 
politiques  du  général  Bonaparte,  pag.  233. 

Lors  de  la  première  édition  de  la  Chrestomathie  , j’avois  Fait 
imprimer  la  traduction  arabe  de  cette  pièce  dans  le  premier  volume  ; 
mais  quand  il  Fut  question  d’en  imprimer  le  texte  François  dans  le 
troisième  volume,  je  craignis  qu’on  ne  me  sût  mauvais  gré  de  re-‘ 
mettre  sous  les  yeux  du  public  cette  proclamation , ou  le  cheF  de 
l’année  Françoise  se  vantoit  d'avoir  détruit  le  Pape:  c’étoit  en  effet 
l’époque  où,  ses  principes  changeant  avec  les  vues  de  son  ambition  , 
il  venoit  de  conclure  un  concordat  avec  le  souverain  PontiFe.  Je 
supprimai  donc  la  feuille  du  texte  arabe  où  elle  se  trouvoit , et  j’y 
substituai  une  autre  mèce.  J’ai  cru  devoir  rétablir,  dans  cette  seconde 
édition,  cette  pièce, ^i  mérite,  par  sa  singularité  et  par  son  style 
hautain  et  dérisoire,  d’être  conservée  à la  postérité.  Il  est  assez  singulier 
de  voir  l’homme  à l’ambition  duquel  la  France  ne  devoit  pas  suffire, 
demander  aux  Mamloucs  le  titre  en  vertu  duquel  ils  possèdent  une 
province  de  l’empire  Othoman.  Au  reste , on  peut  comparer  cette 
proclamation  avec  celle  qui  Fut  adressée  par  le  général  en  chef  aux 
soldats  de  son  armée  avant  le  débarquement , et  qui  se  trouve  dans 
l’ouvrage  de  M.  Miot,  intitulé  AJémoires  pour  servir  à l'histoire  des 
expéditions  en  Egypte  et  en  Syrie , pag.  25. 

J’a*i  donné  le  texte  de  cette  proclamation  d’après  un  des  exemplaires 
imprimés,  destinés  à être  placardés  en  Egypte,  et  je  n’y  ai  rien 
changé:  j’ai  seulement  réformé  les  Fautes  d’impression  , laissant  sub- 
sister les  nombreuses  Fautes  contre  la  grammaire  arabe  qui  s’y  ren- 
contrent. Quant  à la  rédaction  Françoise  d’après  laquelle  a été  faite 
la  traduction  arabe , je  n’y  ai  changé  que  l’orthographe  des  mots 
arabes:  ainsi  j’ai  écrit  Koran  et  Kadlii,  au  lieu  de  Qpran  et  Qadi, 

(116)  Dans  l’arabe , la  proclamation  commence  ainsi  : « De  la  part 
n de  la  République  Françoise , établie  sur  les  Fondemens  de  la  liberté 
)>et  de  l’égalité  le  générai  en  chef  Bonaparte:,  commandant  les 

armées 
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U armées  françoises,  fah  savoir  aux  habitans  de  l’Égypte  ce  qui  suit.  » 

(i  17)  Le  mot  iltriam  employé  ici  dans  le  texte,  signifie  proprement 
une  ferme  , et  le  mot  rnuliéiim  qu’on  trouve  plus  loin,  un  fermier.  En 
Égypte  , la  dénomination  de  multéfim  équivaut  presque  à celle  de  pro- 
priétaire ; mais  c’est  par  une  suite  d’abus  et  d’usurpations  consacrés  par 
une  sorte  de  prescription.  J’ai  traité  cette  matière  dans  un  mémoire , 
lu  à la  classe  d’histoire  et  de  littérature  ancienne  de  l’Institut  de  France, 
sur  la  nature  et  les  révolutions  du  droit  de  propriété  en  Egypte , depuis  la 
conquête  de  ce  pays  par  les  musulmans , jusqu’à  l’expédition  des  François. 

Ce  mémoire  a été  inséré  dans  le  recueil  des  Mémoires  de  l’Institut , 
classe  d’histoire  et  de  littérature  ancienne , tom.  I , pag.  i et  suiv. 

Au  lieu  de  devoit  écrire  UljjJI. 

m » 

(118)  On  dit  vulgairement  pour  ^^Ijl  monter,  faire  voir. 

(119)  On  lit  dans  l’arabe:  Que  Dieu  lui  accorde  un  long  régne! 

(120)  Cette  proclamation  se  termine  ainsi  dans  la  traduction  arabe: 
««Écrit  au  camp  d’Alexandrie,  le  13  du  mois  de  messidor,  an  6 
» de  l’établissement  de  la  République  Françoise,  c’est-à-dire,  à la  fin 
» du  mois  de  moharram  de  l’an  1213  de  l’hégire.  » 

(121)  Cette  proclamation  ne  se  trouvant  point  dans  le  recueil  des 
Pièces  diverses,  j’en  ai  fait  la  traduction  qu’on  lit  ici.  Le  texte  est 
copié  d’après  un  placard  imprimé  au  Caire,  auquel  j’ai  ajouté  seule- 
ment le  titre  arabe,  ce  placard  ne  portant  que  le  titre  François, - 
clamation  du  DUvan  particulier  du  Caire. 

(122)  Le  mot  signifie,  homme  de  la  populace,  canaille, 

ainsi  que  je  l’ai  appris  de  plusieurs  personnes  qui  ont  été  en  Égypte. 

Il  se  trouve  dans  le  Fabrica  lingux  arab,  de  Germain  de  Silesia, 
page  786,  comme  signifiant  poltron  ( ignavus,  hebes,  stupidus,  d^c.). 

11  semble  que  ce  mot  soit  dérivé  du  verbe  Jsju»  , qui  signifie  avoir 
les  cheveux  crépus. 

(t23)  Va^^b  ( Nottv.  Relat.  d’Egypte,  pag.  338  ) dit  que  le  Ka- 
raméïdan  est  ainsi  nommé  de  hara , c’est-à-dire,,  u la  place  de  la 
n courge,  parce  que  les  gens  du  pacha  s’y  exercent  à tirer  de  l’arc, 

» en  courant  à cheval , visant  à une  courge  qui  est  fichée  à la  cime 
» d’un  arbre  fort  haut.  » 

L’orthographe  du  mot  Karaméidan  yl  réfute  cette  étymo- 

logie , car  le  mot  hara , courge , s’écrit  ainsi  ^fi.  Sans  doute  Kara- 
Tom.  III.  Aa 
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mèidan  est  composé  du  mot  turc  noir  et  de  l’arabe  cours , 

hippodrome,  , 

(124)  Voyez  sur  le  mot  qui  est  le  meme  que  | la 

note  (26),  pag.  339.  ^ 

(125)  11  y a dans  l’original  i^L4^|  ; mais  je  ne  doute  point  que 

ce  ne  soit  tine  faute , et  qu’il  ne  faille  lire  > et  j’ai  imprimé 

ainsi. 

(126)  Ces  mots  sont  une  expression  empruntée  de  TAlcoran , sur.  22, 
verset  28 , édition  de  Hinckelmann. 

(127)  La  traduction  de  cette  proclamation  est  tirée  du  recueil  des 

Pièces  diverses , pag.  144  texte  arabe  est  copié  d’après 

un  placard  imprimé  au  Caire. 

V*  JJ 

{iiX^'^lFeUtés  sont  les  Arabes  domiciliés  et  cultivateurs  ; le 


mot 


signifie  les  Arabes  nomades. 


(129)  Il  auroit  mieux  valu  tTidnire:  de  Jeter  des  semences  de  troubles 
- et  d*hostîlités  entre  le  peuple  et-  les  armées  françaises, 

(130)  On  sait  que  les  Turcs  nomment  Constantinople  J^4u*iU»»î , par 

altération  du  mot  ,^qui  est  lui-même  formé  des  mots  grecs 

TwV  ou  ris  m\i¥.  Mais  je  ne  puis  m’empêcher  de  remarquer  que 
cette  dernière  dénomination  se  trouve  déjà  dans  Masoudi , auteur 
du  quatrième  siècle  de  l’hégire.  Voici  ce  qu’on  lit  à ce. sujet  dans 

un  ouvrage  intitulé  amJüJ!  , composé  par  ce  célèbre 

écrivain  en  l’année  345  de  l’hégire,  et  dont  j’ai  donné  une  notice 
détaillée  dans  le  tome  VIII  des  Notices, et  ejftraits  des  manuscrits , 
partie  , p.  1 32 et  suiv.  « En  la  troisième  année  de  son  règne,  Cons- 
>ï  tahtii^ommença  à bâtir  la  ville  de  Constantinople  sur  le  canal  qui, 
y>  sdrtààt  du  Pont-Euxin , meRconnue  aujourd’hui  sous  le  nom  de  mer 
* » de  j^Djar , conduit  à la  mer  de  Roum,  de  Syrie  et  d’Égypte:  il 
» choisit  pour  cela  le  lieu  nommé  Taila,  qui  faisoit  partie  du  terri- 
de  Byzance;  il  fit  bien  fortifier  cette  ville,  la  t^struisit  très- 
M^^l^ement,  et  la  choisit  pour  la  capitale  de  son  empire  : on  lui  donna 
yi  le  nom  de  son  fondateur , et  depuis  ce  temps  jusqu’aujourd’hui  elle 
yy  a toujours  été  le  lieu  de  la  résidence  de  ses  successeurs.  Cependant, 
«jusqu’au  moment  ou  "j^cris,  les  Grecs  nomment  cette  .ville  polin 
« [ «BAur  ] ; et  quand  ils  veulent  faire  entendre  qu’elle  est  la  capitale 
» de  l’empire , à cause  de  sa  grandeur,  iis  disent  stanpolin  [ ùç  vis  ] : 
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» ils  ne  l’appellent  jamais  Constantinople  [ Kostantiniyya  ] ; il  n’y  a que 
» les  Arabes  qui  lui  donnent  ce  nom.  » 

• T 

«iô^l  1 i <h*is  crJaiU 

( lu.  Ulajj^  ) ^ i \f*^S  pl<ûJlj 

4^1  «;•»  À. .»  4&I  S IT.«.4  jlà  Lj^Mjaatf  J ^(iij 

(j1  ^ * g I.X^  4^1  ^ ^ A.^1 

<*•  M 

Ijàtjl  lilj  IÂjS  UÂSj  JI  iÿiyfu^  ^ijPI 

*aÂ«la»ta««ti»>  lyÂ0  jjjjü  il*i»»laÀb«»»j>3l 

Manuscrit  arabe  de  Saint-Germain-des-Prés,  n.°  337,  foi.  81  verso 
et  82  reeto. 

(131)  Sainte-Sophie,  en  grec  “A)Mt  So^/at. 

(132)  On  lit  i^j.y|  dans  le  placard  imprimé  au  Caire;  mais  je  pense 
qu’il  faut  lire  A-^S^I  , ce  que  le  mot  nuire  rend  fttactembnt,  et  j’ai 
imprimé  ainsi. 

(133)  Ceci  est  une  allusion  à un  passage  de  l’Alcoran,  sur.  49, 

vers.  6,  édition  de  Hinckelmann.  ’>' 

('34)  ("7)>  ci-devant,  pag.  369. 

(135)  Plus  littéralement , de  se  contentgr  de  percevoir  les  contributions. 

(136)  Le  texte  de  cette  pièce,  dont  je  n’ai  vu  aucune  traduction, 
est  imprimé  d’après  un  placard  fait  au  Caire.  J’ai  laissé  subsister  dans  . 
fe  texte  quelques  mots  où  je  crois  qu’il  y a^  des  fautes  d’impression:, 
je  les  indiquerai  dans  les  notes. 

. ('37)  niot  est  un  mot  que  les  Turcs  ont  emprunté  des 

Polonois  : il  signifie  proprement  , chariots  de  bagage,  camp.  Voye^ 
Méninski , Thés.  ling.  orient. 

{138)  Dans  cette  pièce,  le  mot  muraille  est  toujours  écrit 

par  un  : je  n’ai  pas  cru  devoir  rectifier  cette  faute  d’orthographe. 
(139)  Le  mot  est  le  pluriel  de  mortier,  mot  persan 

• Aa. 
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qui  a passé  dans  la  langue  arabe.  Le  mot  bombe,  grenade,  est 
■un  mot  turc  qui  s’écrit  dans  cette  langue  ou  Voyez 

Méninski , Thés.  ling.  orient. 

(140)  Au  lieu  de  qu’on  lit  dans  l’original  et  qui  est 

sans  doute  une  faute  d’impressiôn , j’ai  imprimé  » P^^’^cipe 

de  ^yyA.  On  lit  dans  le  Kamous:  • r 

Le  verbé  ôyy-d>  » dans  le  sens  de  , est  employé,  par  Ebn-Arab- 
schah  dans  la  Vie  de  Tamerlan  de  l’édition  de  M.  Manger,  tom.  I, 
pag^74.1'g-  V-  • . ' 

(141)  11  y a dans  le  texte  imprimé  au  Caire,  ce  qui  ne 

signifie  rien:  j’ai  imprimé 

(142)  Ces  mou  sont  une  nouvelle  allusion  à un  passage  de  F Alcoran , 
sur.  28,  vers.  19,  édition  de  Hinckelmann. 

(14  j)  On  lit  dans  le  placard  imprimé  au  Caire  ; mais  je 

crois  qu’il  y a une  faute  dans  le  texte  du  placard,  et  fai  cru  devoir 
imprimer  ijôodl  > et  traduire  ainsi  ; au  moment  où  Von  cherche  à faire 
valoir  des  excuses.^ 

(144)  Je  pense  que  le  mot  signifie  lapeifidie  dont  avaient  usé 

les  assiégés , en  retenant  le  parlementaire,  porteur  de  la  lettre  du  général 

Berthier.  ’ , . 

(•4s)  Ce  préambule,  et  la  conclusion  qui  suit  là  lettre  du  schérif, 
prouvent  que  c’est  au  nom  du  diwah  du  Caire  qu’a  été  publié  le 
placard  dont  je  me  suis  servi  pour  faire  imprimer  cette  pièce.  J’ignore 
s’il  en  a paru  une  traduction  françoise;  c’est  moi  qui  ai  fait  celle 
que  je  donne  ici.  ' 

(146)  Le  candja  est  une.sortè  de  barque  employée  en  Égypte, 
dont  parlent  Niebuhr,  Voyage  en  Arabie,  tom.  I,  pag.  49;  Savary, 
Lettres  sur  V Égypte,  tom.  I,  pag.  274-,  Sonnini , Voyages  dans  la 
Haute  et  Basse  Égypte,  tom.  I , pag.' 239  et  pl.  VIII.  Voyez  aussi 
les  planches  du  Voyage  de^Norden,  &c. 

(147)  ^ dans  le  placard  imprimé  au  Caire:  obuwJfl 

J’avois  traduit  dans  la  première  édition  , et  que  ni  les  hommes  ni  les 
marchandises  n’éprouvent  aucun  retard/  et  j’avois  supposé  qu’il  lalloit 
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lire  dans  le  texte  au  lieu  de  J*ai  changé,  comme  on 

voit,  la  tradtfction , et  j’ai  reconnu  qu’il  n’y  avoit  point  de  faute  dans 
le  texte,  M.  Varsy,que  j’ai  cité  plus  d’une  fois,  m’ayant  appris  que 
l’expression  Jîj  est  fort  usitée  pour  dire,  le  mal  a cessé. 

(148)  Cet  agent  est  sans  doute  le  Bani%n  Courdji  Varamdji,  de  qui  ^ 
j’ai  vu  des  lettres  adressées  au  premier  Consul  et  au  gouverneui^  de 

nie  de  France,  ainsi  signées  : • 

Courdji  Waramdji  le  Banian , banquier  des  François, 
fib  de,  Djandadar, 

(149)  Voyez,  sur  le  moi  daou,  la  note  (;p 8),  ci-devant,  pag.  359. 

( 1 50)  Le  schérif  Galeb , de  qui  sont  cette  lettre  et  les  deux  sui- 
vantes, est  mort,  et  a eu  son  frère  pour  successeur,  comme  je  l’ar 
appris  par  une  lettre  adressée  à Bonaparte  et  rapportée  d’Égypte  par 
M.  Sébastiani. 

■Je  crois  faire  une  chose  utile  et  agréable  aux  lecteurs  de  ce  re- 
cueil, en  donnant  ici  en  entier  le  texte  et  la  traduction  de  cette 
lettre,  qui  fut  écrite  par  le  principal  scheïkh  d’Alexandrie  , nommé 
jyjohammed  Alésiri.  ' ‘ • 

^ m A‘  iflyMbXl  >l«Xaâ 

-SI  ^ 421  <21 

<^Uall  4^1  jd  ^*1»  Vnto»  f 

^Lç^s^l  (J.*  pVxil^  JL^kŸ^âJljf'^ljLc^iyl 

iuA^l  jl«X^  aaW  .^Cw>g  . <^U» 

* * * - I m . m 

A ■»  j(âi  ^1 

dl^hAll  Â»>1^  ^2^1•^^I^L4^». 
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^ amIâa  aIoi^j  j oUaJib 

• «•  *B  W 

^ la  «KO  > <X»Hij  l«l  AjU^ixa'tÿ  A3lr{Aiü  ^!iSr  A ai 

• * * 

aMI  «JT  «X^*  ljU  Â^tXj^l  «&  «XmJI  jAi^  ii^aVi  ** 

M * '• 

Jl^ô|l  li  (jt  alLxJ^  Jl»>  Ji*  yb  ^1  a)l  il 

\^Ÿ  ‘^->‘L>~****  1*“^  »Îit<>JI  JjUj  t^5S  ^jf  (JUkÀj  y*J  Uitÿ 

Â^*rtU  àikfJl  yl  JljJfc»l  yA  ^JÂjAiy  \ 

y.J^  LtwL  iS,fiAjy^  Üjji^jSLm  Lwl*  «V  ^ 

gj  tX  <xjl  l«tj  ÂÀjt!laJ  E^<XJÜmm  j (j^  «lïiHj 

Ml  W 

(jy*ââ  «>ykMâJI  ,i  iJyJUIl  (^Jif  <X^  yy» 

vj\m\jŸi\j  U»l^\^  (*'Ÿ^  *■*  |^<»  la!>LXi 

•afH' 

C!^_j 

lj.»la^  kXà®  ^Ÿ**j  U yi^l  l«ÿ  ÜaXj^^ 

• a»  %• 

(^  ^-.‘^\  mtk  g Aj^Lubà^t  (3^  ÜÀl  Lb  ^ 3^ 

^ <yi  i<»  (j|-«  ^*^>1  iMo  J «xAiJI  ^ ^^^3  ^^^3  (^^-1^4^13 

KiH  lilj  i<Xi»U»^  jftlfâJI  (jr=yl  <il 

w 

•^WU  iÜ^aXJlf  kjiWiUob  8^1401^  ii^_>LaSk^'  üXia  (Jlj  iiSifi}  aâ^ 

^ y^y*  d tfOJl  'il-x  x^l  \AjCma-  tsj^ 

jLmu  «ilaAi  *J^I  >Tif»  ^ iUals^^  j1)4^  ^X'ofcC  (JHî  ^^*1»  Ciaaïj 

^ I» 

(JW^  Xi^  yl  a^l  Jyjj  I-Â^J  yi>!  yAj 

■•  »*Xj^  Xûly  MjytaXA  *A^l  y^l 

' * “■  • 

AÂ^  U^;!  li»Ÿju>  ^^3  tXlW  WklA^et  xXb  JI33  (3^1*^ 

jdwUî  _3il  yill  ^kSaiî  ÀÂ.I3  VAf**  J^l  <dH>  ' 
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sU*J1 

*** 

^ JuX-atâ-i  i^^yfS  <jUO  ftltXawJlj  «Vii^t 

• iê»Vj>  iLoiXH  ^«i>j>|»ÿ  AjUnk^tÿ  AiÜâXj 

*>Lj^  |k.Yj<>S!t  |;-â»i  (J>*^  0 

« ^ 

t 

A_/  AUt  <jlbJ  J ^.Ü-ill  (j^  l^|V  Axm)  ÂmIÂI)  ^sLJT  fl 

« Ce  que  l’esprit  peut  concevoir  de  plus  excellent , et  ce  qu’il  peut 
« produire  et  mettre  au  jour  de  plus  parfait , des^complimens  plus 
» suaves  et  plus  pénétrans  que  l’odeur  du  musc , des  vœux  plus  ardens 
» que  n’est  rapide  la  marche  des  nues,  sont  olFerts  à celui  qui  a 
U montré  à sa  nation,  parmi  les  hommes,  le  chemin  de  la  gloire  et  de 
» la  renommée,  et  qui  a élevé  devant  elle  un  étendard  qu’aucun  autre 
» que  lui  ne  sauroit  déployer;  qui,  par  la  sagacité  de  ses  pensée», 

» réussit  dans  Tes  entreprises  les  plus  difficiles,  et  soumet,  par  la  sa- 
» gesse  de  sa  politique  et  de  ses  conseils , les  rebelles  les  plus  obstinés  ; 

U au  héros  qui  paroSt  sur  le  théâtre  de  la  gloire , et  que  son  grand 
» cœur  a porté  au  rang  le  plus  élevé;  auquel  toutes  les  nations  paient 
» le  tribut  du  respect  et  de  la  vénération , et  dont  le  génie  »et  la 
» pénétration  sont  connus  des  hommes  les  plus  fins;  à son  excellence 
« Bonaparte,  général  en  chef  de  la  république  françoise,  à celui  qui  est 
» la  prunelle  de  l’œil  des  François  , le  pivot  autour  duquel  roulent 
» leurs  destinées.  Que  Dieu  lui  fasse  la  grâce  d’employer  son  génie 
» pour  faire  ce  qui  est  droit  et  juste  ! qu’il  le  mette  au  nombre  des 
» gens  de  bien  et  des  amis  de  la  justice!  que,  par  son  ministère,  il 
» procure  la  paix  et  le  repos  ^pix  hommes,  et  dissipe  les  chagrins  , 

» les  alarmes  et  tous  les  maux  ! qu’il  mette  sa  perèontie  à l’abp  de 
» toute  infortune  et  de  tout  revers , et  qu’il  use  de  bonté  envers  lui 
M dans  l’une  et  dans  Pautre  vie!  qu’il  jette  sur  lui  des  regards  favo- 
» râbles  dans  le  mouvement  et  dans  le  repos , et  qu’il  lui  accorde  le 
» succès  dans  toutes  ses  entreprises  et  ses  actions  ! 

» Après  avoir  prodigué  pour  vous  le»  vœux  les  plus  sincères,  et 
w avoir  en  toute  occasion  célébré  vos  louanges,  nous  rendons  grâces 
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» au  Dieu  unique  et  sans  pareil , del  faveurs  qu’il  a répandues  sur 
» vous,  et  nous  le  prions  de  combler  tous  les  hommes  des  effets  de 
» sa  bonté  en  toute  circonstance.  Jamais  votre  souvenir  n’a  cessé 
» d’être  présent  à notre  esprit,  et  nous  n’avons  en  aucun  temps  man- 
» qué  d’adresser  à Dieu  des  prières  pour  vous , en  public  et  en  secret. 
» Nous  vous  donnons  avis  aujourd’hui  de  l’état  des  choses  en  ce  pays. 
» L’Égypte  en  ce  moment  est  gouvernée  et  administrée  par  Moham- 
» med-pacha.  Khourschid-pacha  remplit  la  place  de  pacha  à Alexandrie; 
» cependant  tout  le  pouvoir  et  toute  l’autorité  dans  cette  ville  sont 
» réellement  entre  les  mains  des  Anglois , et  les  Osmanlis  [ les  Turcs  ] 
» ont  seulement  l’administration  des  revenus  et  de  la  dépense.  Les 
»Goz?,  c’est-à-dire  les  Mamloucs,  occupoient  le  Saïd;  on  a envoyé 
3»  contre  eux  plusieurs  fois  des  armées,  et  il  s’est  passé  entre  les  deux 
«partis  diverses  affaires  dont  le  succès  a été  partagé,  et  dans  les- 
» quelles  il  y a eu  beaucoup  de  morts  et  de  blessés.  Actuellement 
» les  Mamloucs  sont  entrés  dans  le  Fayyoum  : on  a fait  marcher  contre 
» eux  un  fort  détachement  de  l’armée  ; mais  nous  ignorons  jusqu’à 
» ce  moment  s’il  y a eu  entre  eux  quelque  engagement.  Les  Gozzs 
» ont  avec  eux  quelques  ‘François  , et  une  partie  des  troupes  des 
» Arpautes  a déserté  ét  a passé  à leur  service. 

«La  crue  du  Nil  a été  complète. 

«Le  bruit  s’est  répandu  dans  la  ville  que  l’on  envoie  en  Syrienne 
» partie  des  troupes  d’Egypte  pour  porter  du  secours  de  la  part  de 
» Mohammed-pacha  à Abou-Marak,  gouvcrneurde  Jafa;  car  ce  pacha 
«s’étant  brouillé  avec  le  gouverneur  d’Acre,  celui-ci  l’a  assiégé  dans 
» Jafa.  Abou-Marak  a demandé  du  secours  au  gouvernement,  qui  lui 
«a  envoyé  les  bâtimens  de  son  générai  [amiral]  Andja-beg,  dont 
« le  vaisseau  a relâché  à Aboukir.  Il  y a eu  une  affaire  entre  .eux 
«et  les  troupes  de  Djezzar  [ pacha  d’Acre],  après  laquelle  Andja- 
» beg  est  venu  au  Caire,  où  il  est  actuellemeut. 

« Le  schérif  de  la  Mecque  est  mq|t , et  son  frère  lui  a succédé  : 
» on^it  que  le  nouveau  schérif  est  en  guerre  avec  son  neveu,  le  fils 
«de  son  frère.  Le  pacha  de  Djidda,  dans  le  Hedjaz,  est  mort  aussi. 

« On  dit  qu’après  plusieurs  actions  qui  ont  eu  lieu  entre  les  deux 
«pachas  d’Acre  et  de  Damas,  ils  ont  fait  la  paix  ensemble.  11  est 
«survenu  aussi  une  guerre  entre  lui  [ je  pense  que  c’est  Djezzar, 
» pacha  d’Acre]  et  les  Damasquins,  et  il  a pris  la  citadelle  de  Damas. 
« Abou-Marak  est  toujours  assiégé  dans  Jafa.  Que  Dieu  rende  la  paix 


' ET  Traités.  . 577 

5>à  ces  contrées!  qu’il  accorde  la  tranquillité  à tous  les  hommes, et 
«daigne  inspirer  à ses  créatures  des  intentions  droites  et  justes!  11 
» seroit  trop  long  de  vous  donner  des  nouvelles  plus  détaillées. 

» Je  prie  Dieu  qu’il  comble  ses  serviteurs  de  ses  bienfaits  , qu’il  les 
» traite  suivant  sa  bienfaisance  et  sa  bonté,  et  qu’il  leur  rende  facile 
«l’accomplissement  de  leurs  devoirs.  Je  lui  dentande  pour  vous  qu’il 
» vous  mette  au  nombre  de  ceux  dont  le  nom  est  exalté  parmi  les  bien- 
» heureux  habitans  du  ciel,  de  ceux  par  le  ministère  desquels  il  répand 
«ses  grâces-et  ses  faveurs  sur  les  humains;  qu’il  vous  préserve  d’être 
«compté  parmi  ceux  dont  la  fortune  se  joue  ici-bas,  et  qu’au  con- 
« traire  il  vous  assigne  une  place  entre  les  hommes  distingués  par 
H leurs  talens  supérieurs,  et  vous  accorde  une  fin  heureuse.  Amen, 
«amen,  amen.  Le  20  de  djoumada  second  de  l’année.  1217. 

« Le  pauvre  Mohammed  Mésiri  : que  Dieu  lui  accorde  ses  bontés  ! » 
L’original  de  cette  lettre  est  mal  écrit  et  difficile  à lire , et  les  points 
diacritiques  y sont  souvent  omis.  On  y trouve  plusieurs  allusions  à 
divers  passages  de  l’Alcoran  ; notamment  tes  mots  il 

LüjJI  sUil  K),  qui  sont  certainement  une  allusion  au  texte  suivant: 
üyA  Ul  sur.  57,  V.  19. 

On  peut  consulter  sur  Khourschid-pacha  et  sur  les  intrigues  em- 
ployées par  Mohammed-Ali,  son  successeur  dans  le  gouvernement  de 
l’Egypte,  ^ur  l’entraîner  dans  de  fausses  mesures  et  parvenir  à le 
supplanter , M.  Mengin , Histoire  de  l'Egypte  sous  le  gouvernement  de 
Alohammed-Ali , tom.  I,  pag.  88  à 182, 

La  date  de  la  lettre  qu’on  vient  de  lire  répond  au  18  octobre  1802. 
Mohammed-pacha  Kliousrouf  ^ étoit  alors  vice-roi  d’Egypte, 
et  il  avoir  nommé  Khourschid-pacha  gouverneur  d’Alexandrie,  comme 
nous  l’apprend  M.  Mengin  (tom.  I,  pag.  25).  L’armée  angloise  oc- 
cupoit  encore  l’Égypte;  car  ce  ne  fut  que  le  14  niars  1803  que  la 
place  et  les  forts  d’Alexandrie  furent  remis  aux  Turcs  ( ibid.  ).  Sui- 
vant le  même  écrivain  , sous  la  date  du  23  novembre  1 80 2 ( pag.  24  ) , 
Schérif-pacha , gouverneur  de  Damiette , avoir  reçu  l’ordre  d’aller 
prendre  le  commandement  à Djidda,  ce  qui  concorde  avec  ce  que 
dit  le  scheïkh  Mésiri , que  le  pacha  de  Djidda  étoit  mort.  Le  voyage 
de  M.  Sébastiani  en  Égypte  est  de  l’année  lioz(  ibid.  pag.  22). 

L’auteur  de  ï Histoire  des  Wahabis,  depuis  leur  origine  jusqu'à  la 
fin  de  i8op  (Paris,  1810),  nous  apprend  que  Schérif,  pacha  de 
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Djidda,  sortit  de  la  Mecque  peu  avant  la  prise  de  cette  ville  par  Séoud , 
chef  des  Wahhabites  e,t  se  retira  à Médine,  et  de  là  à Djidda,  au 
mob  de  décembre  1802,  emmenant  avec  lui  le  schérif  de  la  Mecque, 
Galeb,  dont  il  écrit  le  nom  Rhaleb  ( pag.  36  ). 

(151)  Le  texte  de  cette  lettre  a été  imprimé  en  placard  au  Caire, 
et  c*est  ce  placard  que  fai  copié;  on  en  trouve  la  traduction  dans 
les  Pièces  diverses , pag.  273.  J*ai  suivi  cette  traduction,  quoiqu’elle 
né  soit  pas  trè^littéralè  ; j*y  ai  fait  cependant  quelques  changemens, 
pour  la  rendre  moins  éloignée  du  texte. 

(i  52)  Cette  année  est  celle  où  le  sceau  a été  gravé,  et  sans  doute 
aussi  celle  de  l’avénement  du  schérif  Galeb  à la  souveraineté  de  la 
Mecque. 

(153)  Je  ne  sais  pourquoi,  dans  la  traduction  officielle,  on  amis 
ici , /e  protecteur  des  eulémas  et  l*ami  de  la  sacrée  Caaba  : il  n’y  a pas 
un  mot  de  cela  dans  le  texte. 

(154)  Le  mot  LJdx;  est  sûrement  une  faute.  Je  pense  que  Poriginal 

ponoit  ^ % , ou  pPiiT-prrt^  ^1U<, 

(155)  On  a ajouté  dans  la  traduction  officielle,  de  la  part  des 
Màmloucks  : ces  mots  ne  sont  pas  dans  le  texte. 

(156)  Je  soupçonne  que  est  une  mauvaise  orthographe;  néan- 

moins , j’ai  suivi  le  texte  imprimé  au  Caire.  II  faut  vraisemblablement 
lire  ou  " 

(157)  J’ai  fait  imprimer  le  texte  de  cette  lettre  d’après  l’original 

que  j’ai  entre  les  mains.  If  s’en  trouve  une  traduction  dans  les  Pièces 

diverses,  pag.  284;  mais  elle  est  si  infidèle,  que  je  n’ai  pas  voulu 

m’en  servir.  J’ai  donc  traduit  cette  lettre  de  nouveau,  et  c’est  cette 

« ■ * 

traduction  que  je  donne  ici.  -, 

(158)  J’ai  paraphrasé  cet  endroit,  pour  rendre  d’une  manière  sou- 
tenable le  mot  pluriel  de  république,  et  que  le  sché^ 

rif  semble  prendre  pour  un  nom  de  dignité , comme  il  a dit  précé^ 
demnient  pour  les  chefs  du  gouvernement  fraaçois, 

(1  59)  Le  mot  fark  s^nifie  quelquefois  une  mesure  de  capacité 
équivalant  à trois  saas  ; mais  ici  il  indique  une  petite  balle  ou  sac 
de  l’espèce  de  ceux  dont  parle  la  Rocque  dans  le  Voyage  de  l’Arabie- 
Heureuse,  pag.  105,  en  disant:  « 11  y a en  cette  vHle  ( à Béït-al- 
» fakih  ) un  fort  grand  bazar  ou  marché  à café , qui  occupe  deux 
3»  grandes  cours  avec  des  galeries  couvertes.  C’est  là  que  les  Arabes 
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» de  ia  campagne  viennent  apporter  leur  café  dans  de  grands  sacs  de 
U nattes  : ils  en  mettent  deux  sur  chaque  çhameau.  » Chacune  de  ces 
balles  pèse  un  peu  moins  de  quatre  quintaux.  ( Vojftz  Forskal , Flor. 
cegypt.  arab.  p.  Ixxxvii)  ; M.  de  Volney , Voyage  en  Syrie  et  en  Egypte , 
troisième  édition , tom.  ! , pag.  1 87.  ) Je  soupçonne  que  le  bahar 
de  café  {Description  de  l'Arabie,  pag.  192  et  193  ) est  la  même 
chose  que  le  fark.  Les  Européens  se  servent  du  mot  farde,  en  arabe 
ü:^  , qui  signifie  balle  de  marchandises:  ce  mot  est  étranger  à la  langue 
arabe.  Le  mot  bahar  signifie  aussi  les  épiceries  et  les  droits  de  douane^ 
M.  de  Volney  nomme  le  droit  que  l’on  perçoit» à Sués  sur  le  café, 
droit  de  bahar  ou  de  mer  : je  crois  qu’il  a confondu  le  mnr^l  g ^ 
douane,  avec mer. 

m 

( 1 60}  Le  mot  ^ t-r  , dans  le  langage  vulgaire , signifie  faire  taire 
quelqu'un  , le  réduire  au  silence , lui  fermer  la  bouclte  ; et  sans  doute 
c’est  le  sens  que  ce  verbe  a ici. 

(161)  L’interprète  qui  a fait  la  traduction  officielle  de  cette  lettre , 
a supposé  dans  les  négocians  de  Djidda  un  empressement  à expé- 
dier leurs  marchandises  en  Egypte,  fort  opposé  à ce  que  dit  le  sché- 
rif  de  leur  répugnance  à se  prêtera  ces  expéditions,  et  des  efforts 
par  lui  faits  pour  les  y déterminer. 

(162)  11  est  assez  curieux  de  voir  commentie  reste  de  cette  lettre, 
depuis  ces  mots,  notre  candja  et  nos  envoyés,  a été  rendu  par  l’inter- 
prète officiel. 

a Nous  vous  prions  de  prendre  ces  marchandises  sous  votre  pro- 
» tection  spéciale,  de  vouloir  bien  les  faire  escorter  par  vos  troupes 
» de  Sués  au  Caire,  et  de  donner  des  ordres  pour  qu’on  veille  au 
» prix  des  transports  par  les  Arabes , afin  que  la  sécurité  et  les  avantages 
uqui  en  résulteront  contribuent  à multiplier  nos  relations  conimer- 
» ciales.  Vous  pouvez  compter  sur  une  entière  réciprocité  de  notre 
«part,  pour  toutes  les  demandes  que  vous*pourrez  nous  faire.  Que 
«Dieu  favorise  toujours  vos  bonnes  dispositions  à nôtre  égard,  et 
« qu’il  veille  à la  conservation  de  vos  jours  1 » 

Avec  de  pareilles  traductions,  il  est  facile  d’être  induit  en  erreur 
et  de  faire  de  fausses  démarches. 

(163)  Le  mot  yÿj  est  pour  yîfl*  maintenant  ; on  trouve  eqj|pre 
la  même  faute  un  peu  plus  loin. 

< (164)  On  lit  dans  l’original  ce  qui  est  une  faute  grossière. 


}8o  . Lettres 

(î6j)  Sous  le  nom  de  la  bourse  JU  mal  alsourra,  on  entend 

le  présent  d’usage  fait  par  le  Grand-Seigneur  aux  villes  de  la  Mecque 
et  de  Médine , et  à divers  individus , tels  que  les  scheïkhs  des  diffe- 
rentes mosquées  de  ces  villes  et  autres.  Voyez  Mémoires  sur  l'Égyptt , 
tom.  III,  pag.  213  et  214.  • ■'  » 

(166)  Sers  est  le  nom  d’un  village  que  je  vois  indiqué  dans  plu- 

sieurs cadastres  de  l’Egypte,  et  qui  se  trouve  dans  le  Dictionnaire' 
copte  donné  par  Kircher , sous  le  nom  de  w (Lin^.  ægypt^ 
restit.  pag.  207  ).  C’est  de  ce  village  que  prend  son  surnom  Mousa 
Sersi  ^ vrll  l’un  des  membres  du  diwan  du  Caire  qui  ont 

* souscrit  la  lettre  adressée  à Bonaparte,  le  24  djoumada  121 5.  Schatran 
doit  donc  atusi  être  le  nom  d’un  autre  village.  Il  s’agit  ici  d’un  wakf, 
qui  comprend  la  huitième  partie  du  revenu  ou  du  territoire  de  ces., 
deux  villages.  , ' ' ^ _ 

Le  viHage  nommé  Sers  ou  Sirs  appartient  à la  province  de  Ménouf. 
(^Voytz  à cet  égard  VEtat  des  provinces  et  des  villages  de  l’Egypte , 
que  j’ai  donné  à la  suite  de  la  Relation  de  l’Égypte,  par  Abd-alia- 
tif,  pag.  653,  ) Je  ne  trouve  point,  dans  cet  état,  de  lieu  nommé 
Schatran.  ' * 

(167)  Le  mot  JssULl*  sigoiffe* ordinairement  une  morte-paie,  un 
militaire  invalide  qui  jouit  d’un  traitement  de  retraite.  Cette'  significa- 
tion m’avoit  déterminé  à traduire  ici , par  conjecture, 

par  registre  de  l’arriéré.  Michel  Sabbag,  dont  J’ai  parlé  ci-devant, 
note  (109),  pag.  365  , a confirmé  ma  conjecture  en  me  donnant  l’ex- 
plication suivante.  ^ 

* us  ^ l A 9 

A. 

WM)  *- 

^Ljua-^  ^ 

» ^ 

3!  (jXàlaj  3I  ÂiUiMt  ^ 

<! 

^ t « 

ijyJiSxS\  Je  «K  ^tlcvvl  Jx«A!  AÂm 
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« 11  faut  savoir  qne  ce  quon  entend  par  registre  motéka'éd , est  un 
» registre  où  sont  inscrits  les  noms  de  tous  ceux  qui  sont  en  retard 
» d’acquitter  ce  qu’ils  doivent  pour  le  mlri  : car  dans  le  Levant  ce 
sont  les  commandans  qui  estiment  le  produit  des  fonds  de  terres , 
»et  ils  demandent  aux  cultivateurs  plus  qu’ils  ne  peuvent  payer.  Le 
j>  cultivateur  est  donc  contraint  de  solliciter  une  décision  qui  fautorise 
» à payer  une  partie, ^'et  lui  accorde  un  délai  pour  acquitter  Iq^ur- 
» plus  à un  terme  fixé.  Dans  Fintervalle  H peut  arriver  que  l’homme 
» meure , ou  déserte  le  psys,  ou  demande  un  nouveau  délai.  Cela 
» oblige  le  rouznamédji  ou  trésorier  des  recettes  qui  tient  les  comptes 
-»  du  mirt , ùvfaire  chÿ^e  année  un  registre  où  sont  portés  les  noms 
» de  tous  les  débiteurs  qui  se  trouvent  dans’ee  cas,  et  c’est  ce  registre 
■»  qu’on  nomme  registre  motékaéJ.  ” 

Le  même  Michel  Sabbag  m’a  donné  sur  les  mots  jjmJîL  , et 

, l’explication  suivante  : 

i*r  «J,  “ ■ .*  

0-»  Aiji,  ^ ^ JJ  «fiJ  ur^ 

Jl 


(168).  J’avois  cru  d’abord  que  Déschischet-alcobra  pouvoir  être 
un  nom  de  lieu  ; mais  comme  je  ne  trouve  sur  les  cadastres  aucun 
lieu  de  ce  nom,  et  que  x /.■. . ^ signifie  une  sorte  de  potage  préparé’ 
avec  de  la  farine,  je  pense  qu’il  s’agit  ici  d’une  somme  destinée  à 
une  distribution  de  soupe  à faire  aux  pauvres  ou  aux  religieux  de 
la  Mecque  et  de  Médine.  Sans  doute  il  y a plusieurs  fondations  de 
ce  genre,  et  celle  dont  il  s’agit  ici  est  nommée  alcobra,  c’est-à-dire, 
la  grande,  parce  quelle  est  la  plus  considérable.  ^ 

M.  Estève,  dans  son  Mémoire  sur  les  finances  de  l’Egypte,  fait 
mention  du  tFJ/^nommé  Déschischet-alcobra,  dont  la  fondatioh  est 
antérieure  à la  conquête  de  l’Égypte  par  Sélim  ; mais  il  ne  fait  con- 
roftre  ni  la  nature  de  ce  wahf,  ni  la  signification  de  cette  dénomi- 
nation. ( Voye^  cff  Mémoire  dans  la  Description  de  l'Égypte , état 
moderne,  tom.  1 , pag.  331.)  On  y apprend  seulement  qu’il  consiste 
en  redevances  qui  sont  acquittées  annuellement  par  les  détenteurs 
des  terres  affectées  à celte  fondation. 
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(169)  Le  mot  sigAifie  droit , commission.  Quant  aux  mots 

on  m’a  assuré  qu’ils  ont  le  sens  que  je  leur  ai  donné  : le 

mot  Jâfj]  doit  être  le  pluriel  de  LL;-  ‘ 

(170)  11  est  fait  mentipn  de  cette  gratification  d’un  million  de 
méJins  accordée  par  le  Grand-Seigneur  au  schérif  de  la  Mecque  sur 
les  revenus  de  l’Égypte,  dans  les  Mémoires  sur  l’Egypte,  tom.  III, 
pag.  214. 

(171}  Le  mot  AAlCiolâte 'doit  désigner  une  fondation  fahe  par  une 
sultane  Khasséghi.  On  nomme  ainsi  la  sultane  qui  a la  première  donné 
un  prince  au  Grand-Seigneur. 

(172)  Le  mot  diwan  est  synonyme  de  médin  : car  la  gratification 
que  le  Grand-Seigneur  fait  annuellement  au  schérif  de  la  Mecque, 
et  qui  est  portée  dans  cet  état  pour  un  million  de  ditvans,  est  portée 
pour  un  million  de  médins  dans  les  Mémoires  sur  l’Egypte , tom.  III , 
-pag.  214. 

Voici  ce  qu’on  lit,  dans  le  Mémoire  déjà  cité,  sur  Suaien  et  Mas- 
suah.  « Les  monnoies  reçues  à Souaken  sont  des  paras , des  écus , 
» et  des  quarts*  de  para , qu’on  fait  en  coupant  les  paras  d’Égypte 
«en  quatre  parties  égales:  un  pareil  quart  s’appelle  mohallak , et  le 
«para  entier  déwane[  Annales  des  Voyages,  tom.  IX,  pag.  334  )•  H 


est  fait  mention  delà  monnoie  nommée  mohallak  (ÿJÏ^  dans  le  Voyage 
aux  sources  du  Nil,  traduction  françoise,  tom.  IV,  pag.  4^7»  t^^ns 
les  Notices  et  extraits  des  manuscrits , tom.  IV,  pag.  434- 

Les  riais  dont  il  est  ici  question  sont  vraisemblablement  des  pataquès 
non  réelles,  mais  fictives.  La  pataque  fictive  est  de  yo  médins  ; elle 
est  à notre  écu  de  trois  livres  comme  yo  à 8q.  ( Mémoires  sur  l’Egypte, 
tom.  III,  pag.  340).  Les  508,500  ditvans  ou  médins  dqaç^^  ici 
question,  divisés  par  90,  donnent  5,650.  L’écu  de  trèfe’lWte  de 
France  approchant  beaucoup  de  la  valeur  de  cette  pataque  de  compte, 
puisqu’il  vaut  84  médins  ( Annuaire  de  l’an  y , publié  au  Caire , 
pag.  59),  peut-être  faut-il  entendre  par  rial  de  France,  fécu  de  trois 
livres.  . 

Tout  ce  que  j’ai  dit  dans  les  notes  sur  cette  lettre  du  schérif, 
relativement  soit  au  mot  soit  au  mot  , afnsi  que  par  rapport 
à la  pataque  de  90  médins,  est  confirmé  par  le  Tarif  du  droit  des 
douanes  de  Sués,  imprimé  au  Caire  en  Pan  7 , en  arabe  et  en 
françois. 
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Je  rapporterai  ici  les  principaux  articles  de  ce  tarif, ^ en  arabe  et 
en  François. 

J J a m m>  V^JLÎI  ^iCwi^ill  JmtH 

Hf 

♦ m * 

^Jkâ^  iU|!tX^  (l)>^  JU^ Âjkài 

.jliJï  ^cwJÜt 

' r* 

Ij^^JUywÿ  Â^ld(  1«XX  L*  Ajl 

^■JUJL  jL4  J J|^^4XXt  ^«Xjjl 

X jl  » > J^t  ^..  * Ib  jlyjJl  ic4«Xâ.'^  0^>jUa.*  C4^ 

CJUJI  ^1 

^p» 

^1  &J1JI  (2^*^  ^joUL*  ÜI^IaL^  <XjL*  Ajl 

**  • • ** 
iÜL;«XX  hi*  RMuj^yji\  A,^ayC^ 

* * rt  * 

Ua>.1  suà^ji  (S^^JaxII  jyA^  yl  ^ 
<i«  5*V'  >^«)S^I  pUJI 

^UL 

ifLJS  iK^ymj  ^141J)  OUm)  jfty  JLfiJtj  ÀA-t^l  yl  ^ 

^yblfAiy  tJi^K»  J&lxj  l*  J®  Aj  (^jJhnSx)! yA  l.»,»«fc^  & .>,  tb  icwb^ 

xX1«\a«  «iXJSj  ^swjüb  |««>ob  tr 
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|»l  (j^l  y\^  yl  uiÂiia  Jl^-f 

• jl  la^  M»U  yt^tXjt  Ki  !sl  |(t 

i (a  * **iî  |*iS»Ul  JU  MÉkdC'^  «>wû5^ 

w m 

o^j  Jif^  ü*  V'^ry^ 

^UâiJI  tfUs  yt^  jySuiH  ^ iUftUâlt 

m 

""'  ""'*  ^ A II  ■ viüS^ 

I • «Kilt  ^(\wjüt 

tl*  *Ve^l  jJ  JoM  A^  ^ u*AiÜ>[; 

«X.  * iy  yl  lo^J»  isj^S  Â<»  »4!  oLma> 

* *“  " >^  • 

ya'*»*^  tîUi  ^yjjfiy  |*«XJü  R y*  <Xâ>^ 

’__^li.. w I II  tC 

y^UJI  |«uJÜt 

«i)L»j6  y*  ^ tH  4-«^^4âJI 

jUil  iu^^t  J^4tui\  y*  ^Jty  Ajii  y,  ^yüülf  *âUL 

» tt  ' 

/atfüJ  i^ôJI  Jüs  yy-^ 

l«X^  tjlxwVlj  yj>*)l  y»  (gtiùtit  |t^  ijy*<^^. 

^ ■■■  ■■  I (J^ 

^«wXjlJI  ^cwjüt 

yi  y».»j««Jl  aX^oI^I  y»  ty>S^  f^j 

à p>J^  J^  iUfc^  (jïiUJüf^  c^paxJf^ 

Mi 

JVy  Ôf  y*  »iUij  y«^.y>Jlf 

|Cww_lJt 
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^cw>Ajt 

4&  JU^  ÂjkjLt  <_aS^I  ^JN>,(^dMjL  ^tÿgJtXjI  A*Afi 

ü^^)  Jl^y  çjjl  IfliAv^l^  0;^j(mJ 

AaXs  Ü^î^î  ÀA^I^xjt  j^î  0i^ 

*-i>jL.Al»j^à  Jl  1<*  ^j^AAukji  4’  i ‘J^^  tiy**^ 

1*^  I 1^  (j^  * ^.  **  * *1* 

» * 

BONAPARTE,  général  en  chef, 

Ordonne  : 

Art.  I."  Il  sera  perçu  vingt  pataquès,  de  90  médins  l’une,  pour 
chaque  farque  de  café  qui  arrivera  à Sués  : le  paiement  de  ce  droit 
sera  fait  en  totalité  au  Caire,  dans  la  'caisse  du  payeur  général. 

* II.  Il  sera  payé,  en  outre  des  vingt  pataquès  ci-dessus  fixées, 
soixante  et  dix-huit  médins  par  farque  de  café,  qui  seront  affectés 
aux  frais  de  régie  de  la  douane  du  café,  ainsi  qu’il  sera  déterminé 
ci-apres.  < ' , 

III.  Tout  privilège  d’importation  de  café,  en  exemption  de  droit, 
demeure  aboli  : le  schérif  de  la  Mecque  pourra  seul  en  introduire 
en  Égypte  cinq  cents  farques , franches  des  droits  ci-dessus  établis. 
'■  IV.  Le  droit  d’entrée  sur  jes  drogues  qui  arriveront  à Sués,  sera 
également  perçu  et  payé  au  Caire  dans  la  caisse  du  payeur  général, 
conformément  au  tarif  qui  termine  le  présent  arreté.  , . 

V.  Le  droit  d’entrée  sur  toutes  les  mousselines,  étoffes,  châles  et 
toileries,  sera  de  cinq  pour  cent  de  leur  valeur;  il  sera  payé  en 
argent  au  Caire,  comme  il  est  dit  en  l’article  précédent. 

VI.  Les  cafés , drogues , étoffes,  toileries,  et  toute  marchandise  qu’on 
aura  voulu  introduire  en  contrebande,  seront  saisis  et  confisqués  au 
profit  de  la  république.  : le  contrébandier  sera  en  outre  puni  d’un 
mois  de  prison,  et  d’une  .amende  quadruple  du  droit  qu’auroient  payé 
les  marchandises  saisies  en  contrebande. 

Tom.  111.  • Db 
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VII.  Le  vingtièine  des  marchandises  saisies  en  contrebande  sera 
délivré  aux  personnes  qui  auront  dénoncé  et  prouvé  la  contrebande, 
et  opéré  la  saisie  desdites  marchandises  ; la  répartition  de  ce  ving- 
tième sera  réglée  par  l’administrateur  général  des^  finances. 

VIII.  Il  sera  entretenu  deux  barques  armées  pour  empêcher  la 
contrebande  et  poursuivre  les  contrebandiers,  et  trois  escouades  de 
gardes  , composées  chacune  de  quatre  hommes.  Le  général  comman- 
dant à Sués  et  le  commandant  de  la  marine  donneront  tous  les 
secours  nécessaires  pour  réprimer  la  contrebande.^^ 

IX.  Le  capitaine  ou  patron  de  chaque  bâtiment  qui  arrivera  à Suèf, 
chargé  de  café,  de_^ drogues  ou  d’autres  marchandises,  paiera  cinq 
pataquès  de  90  médins,  dans  la  caisse  de  la  douane  à Sués. 

X.  Le  capitaine  ou  patron  de  chaque  bâtiment  qui  partira  de  Sues 
pour  aBer  à Geddah  porter  ou  chercher  des  marchandises,  paiera 
à la  douane  de  Sués,  savoir, ies  plus  forts  bâtiniens,  huit  pataquès 
de  90 médins;  les  moyens,  quatre  pataquès;  et  le» plus  petits,  deux 
pataque».';-:  ■ 

XI.  Tout  bâtiment  étranger,  venant  d’Europe  à Sués,  paiera  un 
droit  d’ancrage  de  cinquante  pataquès  de  90  médins.  Les  bâtiniens 
françois  seront  exempts  de  tous  droits. 

« 
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Tableau  des  Êtres  secondaires , c’est-à-dire,  des  Corps 

» ^ 

produits  par  le  concours  des  e'ie'mens. 

Nous  observerons  que,  parmi  les  êtres  secondaires,  les 
uns  sont  susceptibles  d’accroissement,  les  autres  ne  le  sont 
pas.  Ceux-ci  sont  les  minéraux  (2).  Les  premiers  peuvent 
être  doués  de  la  faculté  de  sentir  et  de  celle  de  se  mouvoir, 
ou  en  être  privés  : de  ces  deux  subdivisions , les  animaux 
forment  la  première , les  végétaux  la  dernière.  * ‘ 

On  dit  que  les  premières  transmutations  des  principes  élé- 
mentaires sont  les  exhalaisons  et  les  infiltrations  {]).  On  entend 
par  exhalaisons  les  molécules  aqueuses  les  plus  ténues  qui  * 
s’élèvent  de  la  surface  des  mers,  des  étangs  et  des  fleuves,  ' 
par  l’action  du  soleil;  et  par  infiltrations,  les  parties  de  l’eau 
des  pluies  qui  pénètrent  dans  le  sein  de  la  terre,  où  elles 
se  combinent,  se  mêlent  avec  les  molécules  terreuses,  s’é-*  * 
paississent,*  et,  après  avoir  subi  long-temps  l’action  de  la  Pag. 
chaleur  souterraine  (4),  deviennent  la  matière  propre  à pro- 
duire les  minéraux,  les  végétaux  et  les  animaux;  car  tous 
ces  êtres  se  tiennent  et  sont  unis  (es  uns  aux  autres  par  un 
ordre  merveilleux  et  un  enchaînement  admirable,  bien  propre 


/éÿ. 
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à>i^ire  comprendre  combien  i’auteur  de  ces  merveilles  est 
élevé  au-dessus  des  fausses  idéfs  que  s’en  fçnt  les  impies  et 
les  incrédules. 

Le  premier  degré, de  cette  chaîne  d’êtres  est  la  terre;  et 
le  dernier,  l’ame  pure  des  anges.  En  effet,  les  minéraux 
tiennent,  d’une  part,  à la  terre  ou  à Peau,  et,  de  l’autre,  à 
la  plante.  Celle-ci , analogue  d’une  part  au  minéral , avoisine 
de  l’autre  l’animal,  lequel,  tenant  par  son  degré  le  plus  in- 
férieur à la  plante,  s’élève  jusqu’à  la  nature  de  l’homme  : 
enfin,  Famé  qui  anime  l’homme  semble  tenir  d’un  càté  à 
Finstinct  de  l’animal,  et  de  l’autre  atteindre  à la  pureté  de 
Famé  des  anges.  , 

PREMIÈRE  VUE. 

Les  Minéraux.  . 

Les  minéraux  sont  des  corps  produits  par  les  exhalaisons 
et  les  vapeurs  souterraines , mélangées  dans  des  .proportions 
convenables,  et  différant  en  quantité  et  en  qualité.  De  ces 
; corps , les  uns  sont  d’une  composition  très-compacte , les  autres 

d'une  composition  lâche.  Les  premiers  (p)  se  divisent  en  mal- 

T 

léables  et  non  malléables.  Les  corps  doués  de  fa  malléabilité 
sont  ceux  que  l’on  nomme  les  sept  corps  ; savoir , For,  l’argent, 
le  cuivre,  le  plomb,  le  fer,  l’étain  et  le  khâr-sini  {6)  ; et  ceux 
Ptigfiyo.  qui  en  sont  privés  sont,  ou  très-mous,  tels  que  le  mercure, 

V ou  d’une  excessive  dureté,  tels  que  le  yacout  (7),  Les  corps 

de  la  seconde  classe , c’est-à-dire , ceux  dont  la  composition 
.est  lâche  (8),  sont,  ou  dissolubles  dans  les  liquides,  et  cons- 
tituent les  substances  salines,  telles  que  le  vitriol  martial  (sul-. 
^ fate  de  fer)  (9)  et  le  tel  ammoniac,  ou  indissolubles,  et 
constituent  les  substances  huileuses,  telles  que  l’orpiment  et 
le  soufre  (10).  ' 

- * Les  sept  métaux  doivent  leur  origine  au  soufi«  et  au  mer* 
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cure,  mélangés  dans  des  proportions  et  avec  des  circonstances 
différentes  : le  mercure  est  produit  par  la  combinaison  de 
molécules  aqueuses  avec  des  parties  terreuses  et  subtiles,  d’une 
* nature  sulfureuse;  le  soufre  est  une  substance  subtile  qui 
résulte  de  la  combinaison  de  molécules  aqueuses,  aériennes 
et  terreuses,  long-temps  recuites  par  une  chaleur  très-intense, 
jusqu’à  ce  qu’elles  acquièrent  la  consistance  onctueuse  de  ■ 
l’huile.  . * 

Quant  aux  corps  solides  transparens,  ils  sont  formés  par 
l’eau  douce  qui,  s’infiltrant  dans  les  mines  où  ils  se  produisent, 
entre  les  interstices  de  la  gangue  dure,  et  demeurant  lông- 
temps  exposée  à l’action  de  la  chaleur  qui  y règne,  finit  par  se 
clarifier  et  prendre  de  là  consistance  (11). 

Les  corps  solides  opaques  doivent  leur  origine  à l’action 
intense  et  continue  du  soleil  sur  un  mélange  d’eau  et  d’une 
terre  douée  d’une  qualité  visqueuse. 

Les  corps  solubles  sont  des  composés  de  particules 
aqueuses  intimement  combinées  avec  des  molécules  terreuses, 
brûlées  et  sèches. 

Pour  les  corps  huileux,  ils  résultent  des  sucs  renfermés  (12) 
dans  le  sein  de  la  terre,  qui,  échauffés  par  la  chaleur  ambiante  Pag- 
des  mines,  se  dissolvent,  se  subtilisent,  se  mêlent  avec  la 
gangue  qui  Jes  avoisine  , et  long-temps  maniés  et  recuits  ** 
par  cette  chaleur  intestine,  s’épaississent  de  plus  en  plus,  et 

acquièrent  enfin  la  consistance  de  l’huile..- 

• 

■ SECONDE  VUE.  ' ' 

* /■  * • * ^ ■ 

^ Les  Végétaux,  ' ' " . 

' Les  végétaux  tiennent  le  milieu  entré  les  minéraux  et  les 
animaux.  Au-dessus  des  minéraux  assujettis  à une  cristallisa- 
tion inerte  absolue,  ils  ne  sont  pas  aussi  parfaits  que  les  ani- 
maux, étant  privés  de  la  sensibilité  et  de  la  loco-mobilité  (13)»  ~ 
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attributs  distinctifs  de  ces  derniers.  Ils  ont  cependant  quelques 
propriétés  communes  avec  eux.  La  loi  que  s’est  imposée  7 

l’auteur  de  la  nature  a été  de  douer  chaque  être  des  facultés 
nécessaires  au  maintien  de  son  existence,  et  à la  conservation  '*  \ 

de  son  espèce,  et  de  lui  refuser  les  autres,  qui  ne  pourroient 
que  lui  être  à charge  et  nuisibles.  Or , de  quelle  utilité  seroient 
aux  plantes  la  sensibilité  et  la  loco-mobilité , si  essentielles 
au  contraire  aux  animaux!  ! 

Mais  de  quelle  admiration  ne  devons-nous  pas  être  trans- 
portés envers  le  créateur,  lorsque  nous  voyons  la  manière 
dont  s’opère  la  germination  ! Une  graine,  un  noyau  tombent-  j 

ils  dans  un  terrain  humide  où  ils  puissent  recevoir  Finlluence 
du  soleil,  bientôt  ils  se  fendent;  par  la  vertu  d’une  force  par- 
ticulière dont  les  a doués  l’auteur  de  la  nature,  ils  attirent 
de  la  terre,  des  molécules  terreuses  imperceptibles,  et  de 
l’eau,  des  particules  aqueuses  d’une  ténuité  extrême;  puis  ces 
différentes  substances  élémentaires  s’agglomérant  et  se  com- 
binant dans  les  germes  au  moyen  d’autres  forces  qu’ils  ont 
Pag.  172.  reçues  du  créateur  ( 1 4)  » nous  voyons  la  graine  produire  une 
plante  parfaite , garnie  de  racines , et  dont  bientôt  la  tige  se 
pare  de  feuilles  et  de  fleurs  ; et  de  Famande  du  noyau  s’élever 
un  arbre  immense,  affermi  par  de  profondes  racines,  et  dont 
les  branches  couvertes  de  feuilles  se  chargent  à l’envi  d|  fleurs 
• et  de  fruits. 

. Les  végétaux  se  divisent  en  deux  classes,  les  arbres  et  les 

plantes. 

I.’*  Classe.  Les  Arbres. 


* . '• 

Parmi  les  végétaux,  on  donne  le  nom  S arbre  à la  plante  ^ 
douée  d’un  tronc  élancé.  On  pourroit  comparer  les  grands 
arbres  aux  grands  animaux,  et  les  plantes  aux  petits.  Nous 
voyons  les  arbres  les  plus  élevés  ne  point  produire  de  fruits. 
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tels  que  le  sad)  (15),  le  platane,  le  cyprès  (16),  parce  que 
leurs  vastes  rameaux  épuisent  toute  la  seve;  mais  il  n’en  est 
pas  ainsi  des  arbres  fruitiers , où  la  sève  est  suffisante  pour 
alimenter  l’arbre  entier  et  ses  fruits.  Sous  ce  point  de  vue, 
on  pourroit  les  assimiler  aux  mâles  et  aux  femelles  des  ani- 
maux : car  dans  ceux-ci , les  mâles  sont  d’une  stature  plus 
élevée,  parce  que  dans  les  femelles  une  partie  de  la  substance 
est  destinée  à nourrir  lj?mbryon.  . ‘ = 

Une  des  merveilles  dues  â l’auteur  de  la  nature  c’est  la  desti- 
nation des  feuilles  répandues  sur  l’arbre,  non  pas  Seulement 
comme  une  simple  parure,  mais  encore  comme  un  voile  sous 
lequel  les  fruits  trouvent  un  abri  contre  l’ardeur  trop  active  du 
soleil  et  le  souffle  ffineste  des  vents.  Avec  quel  art  la  Providence 
les  a suspendue^  sur  les  fruits , en  observant  un  juste  milieu 
entre  le  trop**et  le  trop  peu  d’éloignement,  afin  que  les  fhiits 
puissent  jouir  four  à tour  de  la  douce  influence  du  zéphyr^t 
de  la  chaleur  tempérée  du  soIeH  ! Si  les  feuilles  formoierll  un  om- 
brage trop'épais  sur  les  fruits,  de  manière  à.intercepter  entiè-  • 
rement  leArayons  du  soleil  et  le  souffle  adouci  du  vent,^ils  nç  Pag-  ‘jh 
pourroient  parvenir  â leur  maturité,  et  n’offriroient  qu’une 
pulpe  peu  succulente  renfermée  dans  une  peau  épaisse;  et, 
dans  le  cas  où  une  partie  des  feuilles  viendroit  à tomber , immé-  f 
diatement  exposés  à un  soleil  ardent  ,-"ils  seroient  brûlés 
par  la  force  de  ses  rayons  {17),  comme  la  grenade  nous  en 
offre  la  preuve  dans  un  de  ses  côtés. 

Mais  les  fruits  sont- ils  parvenus  à leur  maturité  (18),  les 
feuilles  alors  se  détachent  et  tombent,  afin  de  ne  pas  consommer 
inutilement  la  sève,  ce  qtti  affoibliroit  la  vigueur  de  Farbre, 
comme  un  trop  long  allaitement  épuise  la  mère  qui  nourrit. 

Au  reste  la  plus  grande  de  toutes  les  merveilles  que  nous 
offrent  ces  végétaux,  est  celle  sur  laquelle  Dieu  lui-même' 
appelle  notre  admiration,  par  ces  paroles  : L’tau  dont  nous 
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arrosons  la  terre  est  une  dans  sa  nature  ; et  cependant  nous  faisons 
que , parmi  les  fruits  qu’elle  produit , les  uns  sont  meilleurs  d 
manger  que  les  autres  (19)^ 

Notre  intention  est  de  décrire  quelques  espèces  d’arbres, 
distribuées  selon  les  lettres  de  l’alphabet. 

Le  Platane.  C’est  un  des  arbres  les  plus  grands,  les  plus 
élevés  et  les  plus  vivaces.  Après  un  long  espace  de  temps, 
il  devient  friable  dans  l’intérieur,  et  son  tronc  se  change  en 
une  matière  propre  à servir  d’amadou  (aoj.  Les  scarabées  fuient 
ses  feuilles,  et  quelques  oiseaux  en  placent  dans  leurs  nids, 
pour  en  éloigner  ces  insectes , qu’elles  font  mourir.  On  fait 
cuire  sa  feuille,  après  l’avoir  lavée,  et  on  l’applique  comme 
emplâtre,  avec  succès,  pour  prévenir  les  fluxions  sur  les  yeux;  « 
son  écorce  bouillie  dans  le  vinaigre  est  utile  pour  la  brûlure 
et  les  maux  de  dents.  Son  fruit,  que  l’on  appelle  djou:^  ,i 
, alserr  (21),  amalgamé  .avec  de  la  graisse , est  un  bon  spéci- 
fique contre  la  morsure  des  insectes. 

Pog,  ty4-  Le  Poivrier.  Cet  arbre  croît  dans  une  contrée  de  l’Inde  nom- 
mée ALalabar  : il  est  élevé , et  il  est  nécessaire  que  l’eau  baigne 
sans  cesse  son  pied.  Lorsque  le  vent  vient  h souffler,  ses 
fruits  (22)  tombent  sur  la  surface  de  l’eau,  où  on  les  ramasse: 
chacun  peut  participer  à cette  récolte  (23);  car  le  produit  de 
cet  arbre  est  en  commun,  et  personne  n’a  le  droit  de  s'en 
attribuer  la  propriété.  Il  se  couvre  également  de  fruits,  hiver 
et  été.  Ce  sont  des  grappes  sur  lesquelles  les  feuilles  se  re- 
plient pour  les  protéger  contre  l’ardeur  du  soleil,  lorsqu’il 
* dar)le  sur  elles  ses  rayons  ; mais  elles  s’écartent  pour  les  laisser 
jouir  du  souffle  tempéré  du  vent,forsque  la  grande  chafeur 
est  passée.  Un  témoin  oculaire  rapporte  que  cet  arbre  a beau-  , 

' coup  de  ressemblance  avec  le  grenadier.  Sa  fructification 
consiste  en  deux  feuilles  accolées , d’où  sortent  deux  spadices 
‘ chargés  de  grains  de  poivre.  Chaque  spadice  a un  doigt  de 
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long.  Galien  dit  que  les  fruits  du  poivrier,  lors  de  leur  nais- 
sance, sont  ce  qu’on  appelle  le poivrt  long,  et  ^e  les  grains 
que  ces  fruits  mettent  à découvert  quand  leurs  enveloppes 
viennent  à s’ouvrir,  sont  le  poivre  proprement  dit  (a4)- 

Le  Giroflier.  Cet  arbre  croît  dans  une  des  îles  de  la  mer 
des  Indes.  Son  fruit  ressemble  à celui  du  jasmin  ; seulement 
il  est ‘d’un  noir,  plus  foncé.  On  dit  que  les  habitans  de  l’île 
où  il  se  trouve,  n’en  permettent  l’exportation  qu’après  lui' 
avoir  fait  subir  une  cuisson , afin  d’empêcher  qu’il  puisse  se 
propager  ailleurs. 

Le  Cocotier.  C’est  l’arbre  qui  porte  la  noix  d’Inde.  Les 
habitans  du  Hedjaz  prétendent  que  le  cocotier  n’est  autre 
, chose  que  le  mokl  (25),  qui,  par  l’effet  du  sol  et  du  climat,  Fag.iy;. 
• produit  le  coco.  Ses  fruits  sont  couverts  d’une  espèce  d’étoupe 
que  Ton  emploie  à la  fabrication  des  cordages  pour  les  vais- 
seaux; ces  cordages  ont  même  la  propriété  de  rester  fort 
long-temps  à la  mer,  sans  se  corrompre.  Le  lait  que  ren-  ' 
ferment  les  fmits  du  cocotier,  est  extrêmement  agréable  à 
prendre  lorsqu’il  est  réfent. 

Le  Dattier.  Cet  arbre  béni  ne  se  trouve  que  dans  les  pays 
où  l’on  professe  l’islamisme.  Le  prophète  a dit,  en  parlant  du 
dattier,  Honore-^  le  palmier,  qui  est  votre^  tante  paternelle;  et 
il  loi  a donné  cette  dénomination,  parce  qu’il  a été  formé 
du  reste  du  limon  dont  Adam  fut  créé  {26).  Le^iattier  a une 
ressemblance  frappante  avec  rhomme,-par  la  beauté  de  sa 
taille  droite  et  élancée,  sa  division  en  deux  sexes  disthicts, 
mâle  et  femelle,  et  la  propriété  qui  lui  est  particulière,  d’éftre 
fécondé  par  une  sorte  d’accouplement.  Si  on  lui  abat  la  tête 
(le  chou  qui  le  termine),  il  meurt.  Ses  fleurs  jouissent  d’une 
odeur  spermatique  dans  un  degré  éminent  (27) , et  sont 
renfermées  dans  une  gaine  (ou  spathe)  semblable  à la  mem- 
brane où  est  contenu  le  foetus  dans  les  animaux.  Si  quelque 
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accident  arrive  k la  substance  moelleuse  qui  termine  son  som- 
met, le  palmier  périt  comme  nous  voyons  mourir  l’homme 
lorsque  sa  cervelle  reçoit  quelque  Atteinte  fScheuse.  Semblables 
aux  membres  de  l’homme,  les  rameaux  que  l’on  en  détache 
ne  repoussent  jamais  ; et  Tassemblage  des  filamens  dont  cet" 
arbre  est  revêtu , peut  encore  offrir  un  rapport  avec  les  poils 
qui  garnissent  le  corps  humain. 

« Lorsque , parmi  les  palmiers  , dit  l’auteur  du  Traité 
« d’agriculture  , il  s’en  trouve  un  qui  ne  rapporte  pas  de 
» fruits , le  propriétaire , armé  d’une  hache , s’approche  de  lui 
» avec  un  autre  homme  auquel  il  dit  : Je  veux  abattre  cet 
' . » arbre  stérile.  Gardez-vous-en , lui  répond  celui-ci  ; car  il 

» se  couvrira  de  fruits  cette  année.  Non  , reprend  le  premier,  , 
Püg.  1/6.  « il  ne  produira  rien , et  il  frappe  l’arbre  de  deux  ou  trois 
» coups.  De  grâce,  lui  dit  l’autre,  en  lui  saisissant  la  main, 

» arrêtez  : voyez,  c’est  un  bel  arbre;  prenez  encore. patience 
• >•  cette  année , et  s’il  ne  répond  pas  à vos  désirs , faites-en 

» alors  ce  que  vous  voudrez.  Le  palmier,  apr?s  cela,  ajoute 
» le  même  auteur,  rapporte  des  frütts  en  abondance  (2^). 

■»  Il  y a d’autres  arbres  sur  lesquels  on  a fait  {a  même  expé- 
>>  rience  avec  succès.  Si,  parmi  les  palmiers,  dit-il  encore, 

» on  rapproche  les  individus  mâles  des  individus  femelles, 
»ces  derniers  portent  des  fruits  en  plus  grande  abondance, 
«parce  qua^e  voisinage  favorise  leurs  amours,  et  si,  au 
«contraire,  on  éloigne  l’arbre  femelle  des  mâles,  cette  dis- 
» tance  empêche  qu’il  ne  rapporte  aucun  fruit.  .Quand  on 
«plante  un  palmier  mâle  au  milieu  des  femelles,  et  que,  le 
» vent  venant  à souffler , les  femelles  reçoivent  l’odeur  des 
« fleurs  du  mâle , cette  odeur  suffît  pour  rendre  féconds  tous 
«les  palmiers  femelles  qui  environnent  le  mâle  (29).» 
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2.*  Classe.  Les  Plantes.  ''  ^ 

On.dpnne  le  nom  de  plante  à tout  végétai  privé  d’un  tronc’ 
solide  et  élevé , tel . que  les  céréales , les  légumineuses les 
herbes  odorantes,  et  celles  qui  croissent  naturellement  et  sans^ 
culture...  Un  des  phénomènes  les  plus  siirprenans  de  la 
nature,  c’est  la  force  renfermée  dans  le  sein  de  la  graine, 
et  qui  se  développe  lorsqu’on  l’a  déposée  dans  la  terre.  Par'^ 
son  moyen,  la  graine  attire  de  la  terre  l’humidité  qui  se  trouve 
dans  son  voisinage  , comme  nous  voyons  la  mèche  d’une 
lampe  attirer  insensiblement  l’huile  dans  laquelle  elle  est  Pag.  //z* 
plongée,  et  par  l’action  des  forces  naturelles  elle  la  convertit  en 
sa  nature  propre , jusqu’à  re  que  la  plante  ait  atteint  la- perfec- 
tion déterminée  par  la  Divinité.  Les  plantes  sont,  parmi  les 
Végétaux , ce  que  sont  les  petits  animaux  comparés  aux  plus  , 
grands  ; et  comme  les  insectes  dont  le  corps  n’a  point  de  char-  ^ 
pente  osseuse,  périssent  par  la  violence  du  froid,  Æ même  la 
plante  qui  n’a  qu’une  tige  grêle,  ne  peut  passer  l’hiver  (30). 

Mais  dans  quel  étonnement  reste  plongé  l’homme  le  plus 
intelligent,  à la  vue  des  merveilles  que  lui  prés^te  le  spec- 
tacle de  la  végétation!  Combien  l’esprit  le  ptfus  pénétrant 
est  loin  d’en  pouvoir  saisir  toutes  les  propriétés  et  tous  les 

H 

avanteges  ! Et  comment  le  pourroit-iI^||p  milieu  de  cette  pro- 
digieuse variété  de  tiges , de  formes , dé  couleurs  ; de  cette 
innombrable  quantité  de  feuilles  et  de  fleurs  dont  chatmne 
est  modelée  sur  un  dessin  différent;  de  ceS  couleurs  dont  il 
n’en,  est  aucune  qui  ne  se  subdivise  encore  en  un  nombre 
infini  de  variétés,  telles  que  le  rouge,  dont  nous  trouvons 
des  nuances  dans  la  rose,  le  bois  de  Judée,  le  martagon, 
l’anémone,  Xajérïom  (31),  et  beaucoup  d’autres  qui  cepen- 
dant dérivent  toutes  du  rouge  primitif!  Si  nous  considérons 
‘la  variété  de*  leurs  parfums,  tous  différens,  quoique  cous 
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suaves,  et  toutes  les  différentes  graines  k chacune  desquelles 
est  affectée  une  forme  particulière  , et  dont  s’élève  {32)  une 
, plante  absolument  distincte  de  toutes  les  autres  par  ses  feuilles , 
sa  racine,  ses  fleurs , sa  couleur,  son  goût,  son  parfum  et  ses 
propriétés,  de  quel  nouvel  étonnement  ne  serons-nous  pas  • 
frappés!  Mais  Dieu  seul  peut connoître  toutes  les  vertus  dont  ■ 
il  a doué  les  plantes.  Ce  qu’en  savent  les  hommes,  comparé 
k ce  qu’ils  ignorent,  n’est  qu’une  goutte  d’eau  comparée  k 
Png.tyS.  la  mer.  Nous  allons  en  décrire  quelques  espèces,  en  les  dis- 
tribuant selon  l’ordre  de  l’alphabet. 

L'Aconit.  Cette  plante  est  originaire  de  l’Inde.  Prise  au 
poids  d’une  demi-dragme,  c’est  un  poison  mortel.  Ses  effets  . 
se  déclarent  par  l’augmentation  de  volume  de  l’œil,  l’enfiure 
des  lèvres  et  de  la  langue,  le  vertige  et  la  défaillance.  On 
rapporte  que  lorsque  les  rois  de  l’Inde  veulent  se  défaire  de 
quelque  souverain  leur  ennemi,  ils  prémunissent  insensible- 
ment dès  son  enfance  une  jeune  esclave  contre  les  effets 
de  l’aconit,  et  cela  de  la  manière 'suivante  : d’abord  on  se 
contente  de  répandre,  pendant  quelque  temps,  cette  plante 
^ous  son  berceau , ensuite  on  la  place  sous  les  matelas  sur 
lesquels  elle  repose,  puis  dans  ses  vétemens,  et  on  l’amène 
ainsi  graduellement  jusqu’au  point  de  pouvoir  en  manger 
sans  nul  danger  ; ce  qyi  est  le  but  où  l’on  vouloit  atteindre. 
On  l’ei)voie  alors  avec  de  riches  présens  vers  celui  dont  on 
veut  se  défaire;  et  il  suffit  qu’il  ait  commerce  avec  elle,  pour 
qu’il  y trouve  la  mort.  Les  cailles  mangent  impunément  cette 
plante,  comme  fait  aussi  le  rat  de  l’aconit,  qui  habite  ses 
racines  et  s’en  nourrit.  Selon  Avicenne,  ce  simple,  employé 
( en  friction  et  en  breuvage,  est  un  puissant  remède  contre 
la  lèpre  : il  est  aussi  utile  dans  réléphantiasis.  Au  poids  d’une 
demi-dragme,  il  devient  un  poison  mortel,  dont  le  rat  de 
Faconit  est  le  contre-poison.  ' ^ ‘ 
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Le  Laurier-rose  (3  3).  II  y en  a deux  espèces , l’uné  terrestre, 
l’autre  fluviatile,  La  feuille  du  premier  ressemble  à celle  de 
la  bette,  mais  elle  est  plus  mince.  Ses  longs  rameaux  aiment  Pag.tyy. 
à s’étendre  sur  la  terre.  Il  croît  dans  les  ruines.  L’espèce  flu- 
viatile se  plaît  sur  le  bord  des  eaux.  Ses  branches  s’élèvent 
dans  une  direction  droite  au-dessus  du  sol , et  ses  épines  sont 
peu  apparentes.  Sa  feuille  ressemble  à celle  du  saule,  et  son 
tronc  est  plus  épais  k son  sommet  qu’à  sa  base.  Sa  fleur  se 
rapproche  de  la  rose  rouge  {34) , et  son  fruit,  qui  est  coriace j 
est  rempli  d’une  espèce  de  laine.  Sa  feuille,  selon  Avicenne, 
fait  fuir  les  puces,  et  est  un  poison  pour  les  hommes  et  les^ 
animaux. 

Belnias  (3;)  rapporte  qu’un  roi,  ayant  eu  connqissance  que 
son  ennemi  s’avançoit  contre  lui  avec  des  forces  bien  supé- 
rieures aux  siennes,  fit  bouillir  de  l’orge  avec  une  certaine 
quantité  de  laurier-rose,,  puis,  l’ayant  laissée  sécher,  la  prit 
avec  lui  et  marcha  à la  rencontre  de  son  ennemi.  Lorsque  les 
deux  armées  se  trouvèrent  en  présence , le  roi , qui  coinman-  . 
doit  des  troupes  inférieures  en  nombre,  feignant  une  retraite 
précipitée,  abandonna  tous  ses  bagages,  les  vivres,  et  forge 
qu’il  avoit  préparée;  ce  que  voyant  farinée  ennemie,  jelle  ne 
tarda  pas  à fondre  dessus  et  à livrer  forge  à ses  chevaux , qui 
périrent  tous.  Ainsi  affoiblis,  ceux-ci  to.mbèrent  au  pouvoir 
de  leur  ennemi,  qui  étant  revenu  sur  eux  les  fit  prisonniers. 

Le  Concombre.  « Si  vous  voulez  donner  k un  concombre  la 
» forme  rfun  animal  quelconque,  dit  l’auteur  du  Traité  cfagri- 
» culture,  prenez  un  moule  de  la  forme  que  vous  aurez  choisie, 

» et  introduisez-y  le  petit  concombre  lorsqu’il  commence  à se 
» montrer,  en  ayant  soin  de  fermer  exactement  l’ouverture  du 
» moule,  pour  que  le  vent  et  la  poussière  ne  puissent  y péné- 
» trer  ; cpiand  le  concombre  aura  acquis  toute  sa,  croissaocf^  H 
>•  offrira  la  forme  du  moule  où  vous  faurez  renfermé  (36^.  » 

t . • . 
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TROISIÈME  VUE. 

t 

Les  Animaux, 

t 

^ Les  animaux  forment  la  troisième  classe  des  êtres;  et , entre 
les  productions  de  la  nature,  ce  sont  eux  qui  s’éloignent  le 
plus  de  la  simplicité  des  principes  élémentaires  (37).  La  pre- 
mière classe  est  formée  des  minéraux;  ce  ne  sont  que  de  simples 
masses,  qui,  étant  encore  très-voisines  des  principes  élémen- 
taires, conservent  leur  nature  inerte;  la  seconde  comprend 
■ les  végétaux , qui  font  le  passage  entre  les  minéraux,  et  les 
.animaux,  étant  susceptibles  de  naître  et  de  croître,  mais  privés 
’ de  la  faculté  de  sentir  et  de  se  mouvoir  ; la*  troisième  enfin 

est  celle  des  animaux,  qui  réunissent  en  eux  ces  quatre  qua- 
lités, naissent,  prennent  de  l’accroissement,  sentent  et  semeu- 
• vent  (58);  il  n’y  a pas  un  seul  animal  qui  en  soit  privé  ;*  elles 

se  rencontrent  jusque  dans  les  mouches  et  les  cousins. 

Relativement  à la  faculté  de  sentir.  Dieu  ayant  assigné  un 
terme*  à la  vie  de  chaque  animal , et  ayant  en  même  temps 
permis  qu’il  fût.  exposé^  à certains  accidens  capables  de  lui 
nuire  ou  de  lui  causer  la  mort , sa  sagesse  infinie  a doué  cet 
être  de  sensibilité  (39],  afin  qu’il- fût  averti,  par  ce  moyen, 
de, ce  qui  pourroit  être  contraire  à sa  conservation  j et  qu’il 
pût  s’en  .garantir.  De  plus,  s’il  étoit  privé  de  cette  faculté, 
n’étant  point  sollicité  par  le  besoin  de  manger,  il  mourroit 
inopinément  faute  de  nourriture;  et  si ,* lorsqu’il  est  endormi, 
il  venoit  à tomber  du  /eu  sur  sa  main  ou  sur  son  pied,  n’étant 
pas  tiré  de  son  sommeil  par  la  douleur,  il  se  trouveroit  à sou 
Pag.  tSt.  réveil  privé  de  ces  membres  (4°)*  Quant  àla  faculté  de  se  mou- 
voir , l'animal  ayant  besoin  de  se  nourrir,  et  n’ayant  pas  toujours 
à sa  portée  les  alimens  qui  lui  conviennent,  la  sagesse  divine  - 
l'a  dou/de  membres  propres  au  mouvement,  afin  qu’il  pût, 
par  leur  secours,  se  porter  vers  les  objets  de  ses  appétits. 
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S’il  maiiquoit  de  cette  faculté,  et  que,  dans  le  temps  où  il  est 
excité  par  la  faim,  il  ne  pût  aller  chercher  sa  nourriture,  il 
périroit  d’inanition,  comme  nous  voyons  se  dessécher. un  arbre 
trop  long-temps  privé  d’eau.  De  plus,  si,  lorsqu’il  est  surpris  * 
par  quelque  incendie  ou  quelque  inondation,  il  ne  pèuvoit 
changer  de  plate,  il  périroit  victime  dl  ces  deux  fléaux. 

Nous  voyons  aussf  que,  parmi  les  animaux,  chacun  ayant 
son  ennemi  à redouter,  la  sagesse  divine  leur  a également 
accordé  des  moyens  de  défense  et  de  conservation.  Les  uns, 
tels  que  l’éléphant,  le  buffle,  le  lion,  ont  reçu  la  force  en 
partage  pour  affronter  leur  adversaire;  d’autres,  qui  cherchent  , 
leur  refuge  dans  la  fuite,  ont  été  doués  d’une  grande  légèreté, 
comme  la  gazelle,  la»  lièvre,  les  oiseaux;  d’autres  sont  pro- 
tégés par  des  armes  puissantes,  comme  le  porc-épic,  le  hé- 
risson, la  tortue;  enfin  il  y en  a,  tels  que  le  rat,  le  serpent  * 
et  quelques  insectes,  qui  se  construisent  de  véritables  forts. 

C’est  encore  par  la  mérqe  sagesse  (4  ■ ) que  l’auteur  de  fa  nature 
a doué  chaque  animal  des  parties  nécessaires  à sa  conservation 
et  à celle  de  son  espèce , dans  la  proportion  la  plus  exacte , en 
sorte  qu’il  n’y  a ni  déficit , nj  superfluité  : de  là  naît  la  grande 
variété  qu’ils  nous  présentent  dans  la  forme  de  leurs  corps  et  de 
leurs  membres.  Le  nombre  de  leurs  espèces  est  infini.  On  rtp-  Pag.  iSi. 
porte,  sur  l’autorité  d’Omar,  fils  de  Khattab,  que  le  Prophète  a 
dit  ; Dieu  a créé  mille  races  d’animaux  différens;  six  cents  destinées 
à peupler  les  mers,  et* quatre  cents  formées  pour  vivre  sur  la  terre, 

-Nous  allons  en  décrire  ^quelques  espèces  (4a)  , en  faisant 
observer  leurs  particularités  et  leurs  qualités. 


t'."  DIVISION^ 

L’Homme.  ^ 

L’homme  est  un  composé  d’esprit  et  dé  coips.  C’est  le  plus 
noble  des  animaux  et  la  plus  parfaite  des  créatures  : if  a reçu 
Tom.  III.  . ^ Ce 
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de  son  auteur  ia  plus  belle  des  formes,  tant  pour  lame  que 
pour  le  corps.  Dieu  lui  a donné  pour  attribut  particulier  fin- 
telligence  intérieure,  et  fait  don  du  langage  pour  communi- 
• quer  sa  pensée.  Pour  ornement  extérieur,  il  lui  a donné  les 
sens  et  tous  les  dons  les  plus  précieux,  et  il  l’a  doué  inté- 
rieurement des  faculté!  les  plus  nobles  et  les  plus  exquises. 
C’est  ainsi  qu’il  a destiné  la  cervelle  pour  le  siège  du  raison- 
nement, et  qu’il  l’a  placée  dans  le  lieu.le  plus  élevé  et  le  plus 
digne  (4})  de  ses  fonctions.  Il  a donné  à l’homme  pour  attri- 
buts la  pensée,  la  réflexion  et  la  mémoire,  et  a voulu  que 
le  gouvernement  de  son  être  appartint  à ce  qu^l  y a en  lui 
d’intellectuel  : en  sorte  que  l’ame  peut  être  regardée  comme 
l’émir  ; elle  a l’intelligence  pour  vizir  ; les  ftcultés  sont  ses  armées  ; 
le  sens  commun  (44)  « son  courrier;  les  membres,  ses  esclaves; 
et  le  corps,  le  lieu  où  elle  siège  et  exerce  sa  puissance.  Les 
sens,  occupés  sans  cesse  à parcourir  le  petit  monde  où  est  leur 
sphère  d’activité , recueillent  les  nouvelles  favorables  ou  con- 
traires au  bien  général,  et  les  rapportent  au  sens  commun, 
Pag.iSj.  qui,  tenant  le  milieu  entre  l’ame  et  les  sens,  et,  pour  ainsi 
dire,  gardien  des  portes  de  la  ville,  les  transmet  à la  faculté 
intelligente  ; celle-ci  choisit  alors  ce  qui  convient , et  rejette 
ce  qui  est  contraire  à 1a  conservation  générale. 

C’est  en  considérant  l’hommé  sous  ce  point  de  vue,  qu’on 
Ta  dénommé  monde  [microcosme]:  car  il  tient  de  la  plante 
par  sa  faculté  de  prendre  de  la  nourriture  et  de  croître,  et  de 
l’animal,  par  celle  de  sentir  et  de  se  mouvoir;  mais  il  se  rap- 
proche des  êtres  angéliques  par  son  intelligence,  capable  de 
connoître  la  vérité. 

- Réunissant  4 5 ) donc  ces  diverses  qualités , il  a plus  ou  moins 
de  rapport  avec  ces  diflerentes  classes  d'êtres , suivant  que  son 
inclination  l’entraîne  plus  ardemment  vers  l’un  ou  l’autre  c6té. 
. Ne  songe-t-il  qu’à  satisfaire  aux  premiers  besoins  de  la  nature  , 
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alors  il  ne  desire  rien  autre  chose  de  tous  les  biens  de  ce  monde, 
et  n’a  d’autre  occupation  que  de  se  soutenir  par  l’usage  des 
alimens , et  par  la  sécrétion  des  parties  grossières  qui  ne  peuvent 
concourir  à sa  subsistance.  Si  son  tempérament  le  porte  vers  le 
naturel  des  animaux  sans  raison , il  est  ou  irascible  comme  le 
lion,  ou  lascif  comme  le  bouc,  ou  vorace  comme  le  taureau, 
ou  immonde  comme  le  porc,  ou  rampant  comme  le  chien, 
ou  haineux  comme  le  chameau,  ou  fier  comme  le  léopard,  ou 
astucieux  comme  le  renard  ; et  s’il  vient  à réunirions  ces  vices, 
ce  n’est  plus  qu’un  démon  intraitable.  Mais  si , au  contraire  , 
son  esprit  s’élève  vers  la  nature  des  êtres  purs  et  inielligens, 
en  ce  cas,  son  cœur,  rempli  de  Tidée  d’un  monde  supérieur, 
ne  se  contente  pas  d’une  habitation  vile  et  périssable  ; c’est 
alors  qu’on  peut  le  mettre  au  nombre  de  ceux  dont  Dieu 
a dit  : Nous  leur  avons  donné  un  haut  degré  d’excellence,  et  nous 
les  avons  éminemment  élevés  au-dessus  du  très-grand  nombre  de  nos 
créatures  (46)- 


\ 


Section  sur  les  Facultés  de  l’Homme  (47)*  '!'4’ 

Les^  facultés  naturelles  peuvent  être  considérées  comme  une 
classe  de  génies  conservateurs  , préposés  par  la  Divinité  au 
gouvernement  des  corps , et  chargés  de  conserver  le  service 
de  tous  les  membres  qui  les  composent,  et  les  avantages  dont  ' if . 

ils  doivent  être  les  instrumens , soit  pour  l’action,  soit  pour 
les  perceptions  dont  ils  sont  les  organes.  Leurs  fonctions  res- 
semblent parfaitement  à celles  des  artisans  d’un  pays  et  de  ses 
habitans.  En  effet,  la  réunion  de  l’ame  et  du  corps  , et  les  * 

forces  dont  ils  sont  doués,  nous  offrent  le  spectacle  d’une  ' "3 

ville  pourvue  abondamment  de  tout  ce  qui  lui  est  nécessaire, 
et  bien  peuplée  d’habitans , où  les  marchés  sont  ouverts  et  bien 
approvisionnés,  les  rues  fréquentées,  les  ateliers  enfin  dans  la 
plus  grande  activité.  Mais,  dans  Pétat  de  sommeil,  lorsque  le» 

. ’ Ce. 
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sens  reposent  et  que  toiit  mouvement  est  suspendu  , le  corps 

nous  présente  le  spectacle  d’une  ville  pendant  la  nuit,  lorsque 

ses  portes  sont  fermées,  que  tous  les  travaux  ont  cessé  et  que 

les  habitans  sont,  plongés  dans  le  sommeil.  . 

D’autres  ont  considéré  le  corps  comme  un  palais , orné  des 

plus  riches  peintures  et  des  figures  les  plus  rares  diversement 

coloriées.  Les  forces  naturelles , selon  eux , ne  seroient  que 

ces  mêmes  peintures  et  ces  figures  ; et  l’ame,  le  flambeau  qui 

parcourroit  les  différentes  parties  de  l’édifice.  Par  sa  lumière 

portée  dans  les  diverses  parties  de  ce  palais,  on  voit  briller  (4l<) , 

sur  le  i^afond,  les  murailles  et  les  meubles,  ou  plutôt  dans 

toute  son  étendue,  et  jusque  dans  ses  recoins  les  plus  cachés, 

^ * 

une.  multitude  de  merveilles,  je  veux  dire,  les  sens,  la  raison, 
l’intelligence , les  forces  ou  facultés  tant  extérieures  qu’inté- 
rieures, la  beauté,  &c.  : enchantement  merveilleux  qui  s’éva- 
nouit lorsque  le  corps  est  séparé  de  l’ame,  comme  on  voit  dis- 
patoître , à l’extinction  d’un  flambeau  , les  riches  peintures 
iSj.-  qui  décorent  un  palais  magnifique.  Quoique  l’intelligence 
humaine  soit  incapable  de  saisir  tout  ce  que  les  facultés  natu- 
relles offrent  de  merveilles , mon  intention  cependant  est  de  dire 
tout  ce  que  l’esprit  pénétrant  de  quelques  sages'a  pu  recon- 
noitre  des  prodiges  que  présente  la  considération  de  ces  forces, 
dont  on  doit  distinguer  quatre  espèces  (49] • 

Facultés  extérieures , c'est-à-dirt,  les  tinq  Sens. 

I.”  Le  sens  du  toucher.  Cette  vertu  est  répandue  (50)  sur 
toute  la  surftce  de  la  peau  : c’est  par  elle  que  l’animal  reçoit 
l’impression  des  corps  qu’il  rencontre  ( 5 1 ) ; c’est  aussi  la  première 
dont  il  a été  doué,  afin  que,  si  du  feu  ou  quelque  corps  dur 
extérieur  vient  à le  toucher;  il  en  soit  averti  et  puisse  l’éviter. 
* Il  est  impossible  de  se  figurer  un  seul  animal  qui  ne’ jouisse 
de  cette  faculté  : elle  resl  sensiljïe  jusque  dans  le  ver  qiü 

4 
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habite  la  fange  ; car  si  on  le  pique  avec  une  aiguille , on  le 
voit  aussitôt  se  contracter.  * . , 

2. "  Le  sens  de  l’odorat.  Il  occupe  la  partie  antérieure  du 
cerveau  : c’est  par  lui  que  nous  percevons  les  odeurs  que  lui 
transmet  l’air  diversement  modifié  par  elles. 

3. “  Le  sens  de  la  vue.  La  vertu  de  ce  sens  existe  dans  un 
nerf  placé  au  fond  de  l’œil  : c’est  par  lui  que  nous  apercevons 
les  objets  sous  leurs  formes  et  leurs  couleurs;  car,  lorsque  la 
lumière , après  avoir  pénétré  les  corps  transpareus  et  s’étre 
chargée  de  leürs  couleurs,  est  réfléchie  vers  l’œil  de  l’animal 
et  le  pénètre  comme  elle  a fait  ces  corps  transparens , la  pru- 
nelle reçoit  en  elle-même  ces  variétés  de  couleurs,  et  en  est 
affectée  comme  l’air  l’est  dé  il  lumière  ; et  nous  éprouvons 
les  effets  de  la  vision  (52). 

4. °  Le  sens  de  l’ouie.  Le  siège  de  l’ouïe  est  dans  un  nerf 
placé  à l’entrée  du  conduit  auditif;  c’est  lui  qui  nous  fait  per- 
cevoir les  so«s  qui  lui  parviennent  par  |es  ondulations  de 
l’air:  car  la  manière  d’êire  de  l’air  est  seqibiable  à celle  de  l’eau , 
si  ce  n’est  que  l’air  est  infiniment  plu^énu  et  plus  mobile. 
Or  nous  voyons  que'  la  chute  ^e  quelque  corps  dans  Peau 
détermine  à sa  surface  des  cercles  , dont,  à mesure  qu’ils 
s’agrandissent  davantage  ,*  le  mouvement  et  la  fluctuation 
s’affoiblissent  de  plus  en  plus,  jusqu’à  ce  qu’ils  s’évanouissent 
entièrement;  la  même  chose  a lieu  dans  l’air,  lorsqu’il  est 
ébranlé  par  quelque  éclat  de  voix  ; il  s’y  forme  des  ondula- 
tions; et  si  quelqu’un  se  trouve  dans  leur  sphère,  son  oreille 
en  est  frappée,  et  il  a la  perception  du  son. 

5. "  Le  sens  du  gjût.  Cette  propriété  réside  essentiellement 
dans  le  corps  de  la  langue  ; c’est  à Faide  de  l’humidité  dont 
elle  est  imprégnée,  que  se  développe  le  goût  des  alimens. 
Car, cette  substance  humide  ayant  une  saveur  différente  de 
celle  du  corps.» savoureux  qui  entre  en  contact  avec  eli^ 
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cette  dernière  opère  une  nouvelle  modification  dans  la  saveur 
de  cette  substance  humide  et  se  l’assimile;  et  c’est  ce  chan- 
gement  qui  produit  en  nous  le  sentiment  du  goût  (53). 


Chapitre  sur  1rs  Bêtes  de  somme , lesquelles  .forment  la 
TROISIÈME  DIVISION  parm'^les  Animaux 

Ce  genre , parmi  les  quadrupèdes , est  celui  qui  offre  les 
plus  belles  proportions,  et^ont  l’homme  rerire  le  plus  d’uti- 
lité. Créé  avec  un  corps  délicat,  lent  dans  sa  marche , entouré 
Pag.  1S7.  d’un  grand  nombre  d’ennemis  , tant  parmi  ceux  de  son  es- 
pèce que  parmi  les  espèces  inférieures  à la  sienne;  ne  jouissant 


que  d’une  agilité  qui  le  trahit  souvent  dans  ses  desseins , soit 


qu’il  poursuive  avec  ardeur,  soit  qu’il  s’abandonne^ à la  fuite, 
l’homme  avoit  besoin  que  Dieu  , dans  sa  sagesse  , donnât 
naissance  à ce  genre  d’animaux , ,et  lui  apprît  l’art  de  les  sou- 
mettre à son  pouvoir,  afin  qu’ils  le  secondassent  dans  ses  des- 
seins , et  lui  tinssent  lieu  des  ailes  rapides  de  J’oiseau  et  des 
jambes  infatigables  du  quadrupède.  C’est  pour  servir  de  monture 
à l’homme  et  ajouter  à ses  grâces , a dit  Dieu  lui-même  dans 
l’Alcoran,  que  le  cheval , le  mulet  et  l’âne  ont  été  créés  (55).  Leurs 
oreilles  placées  vers  le  sommet  de  la  tête , n’ont  été  douées  de 
mouvemens  variés,  qu’afin  que  l’animai  ait  la  faculté  d’en  pré- 
senter l’ouverture  de  divers  côtés , et  que  l’air  venant  àjes  frapper 
en  différentes  directions,  le  sens  de  l’ouïe  lui  soit  d’une  plus 
grande  utilité.  Le  cheval  ayant  l’ouïe  plus  délicate,  et  tous  les 
sens  en  général  plus  fins  que  ceux  de  l’âne,  che;z  lequel  ils  sont 
très-obtus,  l’auteur  de  la  nature  lui  a donné  des  oreilles  moins 
longues  qu’à  l’âne,. parce  qu’un  léger  bruit  excité  dans  l’air  lui 
suffit  pour  avoir  laperceptipn  du  son;  tandis  que  l’âne  en  exige 
un  plus  fort:  c!est  aussi  pajce  qu’il  est  plus  sensible  que  celui- 
ci  aux  piqûres  des  insectes,  que  sa  queue  est  garnie  de  plus 
ngs  crins  (56),  afin  qu’il  puisse  s’en  servir  à les  éloigner  de 
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son  corps  ; et  comme  ta  principale  destination  des  bétes  de 
somme  est  pour  les  voyages,  leurs  sabots  sont  fiiits  d’une  ma- 
tière solide,  capable  de  résister  à une  longue  marche,  et  de 
leur  fournir  en  même  temps  des  armes  redoutables  contre  leurs 
ennemis  ; car  ils  leur  tiennent  lieu  de  cqmes , dont  est  privé 
tout  animal  doué  de  sabots  solides,  le  suc  alimentaire  ne  pou- 
vant fournir  à la  perfection  de  cès  deux  parties  ensemble  : dans 
tout  animal  à cornes  au  contraire,  le  sabot  solide  est  remplacé 
par  un  sabot  fourchu,  parce  que  ce  même  suc  suffit  à l’entretien  Pug.iSS 
de  ces  deux  parties , et  procure  ainsi  à ces  animaux  deux  moyens 
parfaits,  l’un  pour  la  marche,  l’autre  pour  la  défense.  Adorons 
donc  celui  qui  a ordonné,  dans  les  plus  justes  proportions, 
les  attributs  qui  conviennent  à chaque  être  (57).  , 


Chapitre  sur  les  Ruminans,  formant  la  QUATRIÈME 
DIVISION  des  Animaux. 


Les  espèces  de  ce  genre  sont  de  la  plus  grande  utilité  pour 
l’homme.  Loin  d’être  rebelles  au  frein  comme  la  plupart  des 
bêtes  de  somme,  ou  d’avoir,  comme  les  animaux  carnassiers, 
un  naturel  sauvage,  elles  montrent  au  contraire  pour  rhomme 
la  soumission  la  plus  grande;  et,  vu  l’extrême  besoin  qu’il  en 
a,  le  Créateur  leur  a refusé  toute  espèce  d’armes  dangereuses, 
telles  que  les  défenses  terribles  et  les  griffes  des  animaux  car- 
nassiers, les  crochets  à venin  et  les  dards  des  reptiles. 

Leurs  propriétés  essentielles  sont  la  constance  et  une  pa- 
tience ^ toute  épreuve  pour  supporter  la  fatigue , la  faim  et 
la  soif.  Il  est  évident  qu’elles  ont  été  créées  particulièrement 
pour  les  besoins  de  l’homme,  selon  ces  paroles  de  Dieu  lui- 
même  ! Et  nous'  les  leurs  avons  soumises,  afin  qu’une  partit 
d’entre  elles  leur  servît  de  montures , et  l’autre  d’aVtmens  ( 58).  Les 
cornes  qu’il  leur  a données  pour  armes , sont  pour  remplacer 
les  moyens  de  défense  qu’elles  auroient  trouvés  dans  un  sabot 
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, solide:  car  elles  ne  possèdent  qu’un  sabot  fourchu , à cause  de 
l’Insuffisance  du  suc  alimentaire  pour  fournir  à-la-fois  à un 
sabot  solide  et  à la  matière  des  cornes.  Nous  voyons  encore 
ailleurs  ce  même  suc,  pour  former  une  partie  plus  essentielle, 
en  abandonner  une  qui  le  seroit  moins  : tel  est,  à la  mâchoire 
supérieure  du  bœuf,  le  défaut  de  dents  [ incisives  ],  la  matière 
propre  à les  produire  s’étant  transformée  en  cornes.  C’est  ainsi 
que  la  sagesse  qui , par  la  volonté  divine , gouverne  l’univers , a 
donné  aux  animaux  les  instrumens  convenables,  soit  pour  re- 
pousser la  force  par  la  force , soit  pour  opposer  aux  attaques 
de  leurs  ennemis  une  arme  offensive  ou  défensive  , ou  leur 
échapper  par  la  fuite.  EsMides  espèces  auxquelles  elle  ait  refusé 
quelques-uns  de  ces  moyens  de  conservation  , la  matière  propre 
Pag,  tSf.  à les  produire  se  reporte  d’un  autre  côté,  et  ce  défaut  se  trouve 
compensé;  en  sorte  que  les  animaux  sont  doués  de  tous  les 
. moyens  nécessaires  pour  la  conservation  des  individus  et  de  ' 
l’espèce  entière. 

La  nourriture  des  ruminans  consistant  en  herbages,  la  sa- 
gesse divine  leur  a créé  de  larges  bouches,  garnies  de  dents 
aiguës  et  de  molaires  solides  , capables  de  broyer  les  grains  et 
les  noya^les  plus  durs;  et  comme  ils  ont  souvent  besoin 
de  beaucoup  de  forces  pour  résister  aux  travaux  pénibles 
qu’on  leur  impose.  Dieu  les  a doués  aussi  d’un  ample  ven- 
tricule , capable  de  contenir  une  grande  quantité  de  fourrage 
propre  à leur  fournir  une -nourriture  abondante "f  et  qu’ils 
élaborent  et  disposent  à une  digestibn  facile,. en  le  ruminant 
à leur  retour  à l’étable.  Par  cette  opération,  ils  séparent  des 
parties  grossières  les  parties  les  plus  subtiles  qu’ils  s’appro- 
prient, et  nous  voyons  des  brins  d’une  paille  sécheuse  trans- 
former, par  lè  inécanism'e  admirable  de  l’animalisation,  en 
une  substance  sangiiine  et  charnue.  - * ► • 

Une  chose  digne  encore  de  remarque,  cVst  la  duïvté  eît- 
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cessive  de  leurs  dents  ; car^  occupées  presque  sans  relâche  à 
bfoyer  la  nrtit  et  le  jour,  il  semble  que,  fussent-elles  de  Facier 
le  plus  dur,  elles  devroient  bientôt  être  réduites  en  poudre. 

Nous  allons  citer  quelques  particularités  relatives  à diffé- 
rentes espèces  de  ce  genre. 

La  Girafe  (59).  Sa  tête  ressemble  h celle  du  chameau; 
elle  a les  cornes  et  les  sabots  du  bœuf,  la  peau  de  la  panthère 
et  les  jambes  du  chameau  (60).  Son  cou  est  d’une  longueur* 
démesurée,  ses  jambes  de  devant  sont  hautes  et  celles  de  der- 
rière basses.  Sa  forme,  en  générai,  approche  le  plus  de  celle 
du  chameau  ; et  c’est  avec  la  peau  du  tigre  (6 1 ) que  la  sienne 
a le  plus  de  rapport.  Sa  queue  est  comme  celle  de  Fanté- 
lope.  On  prétend  que  la  girafe  provient  d’une  femelle  de  cha-  Pag. 
meau  d’Éthiopie  , d’une  [ biche  de  Fespèce  nommée  ] vache 
sauvage  (62),  et  de  l’hyène  mâle;  et  cela,  parce  qu’en  Éthiopie 
l’hyène  s’accouplant  avec  la  femelle  du  chameau , et  donnant 
naissance  à un  petit  qui  tient  de  tous  deux,  si  ce  dernier  se 
trouve  être  un  mâle  et  qu’il  s’accouple  à son  tour  avec  une 
vache  sauvage , c’est  de  ce  second  accouplement  que  provient 
la  girafe  (63). 

Le  médecin  Timat  (64)  rapporte  que,  vers  le  midi,  près 
de  la  ligne  équinoxiale,  des  animaux  de  toutes*  les  espèces 
se  rassemblent  en  été  dans  le  voisinage  des  eaux  pour  étancher 
la  soif  qûî  les  consume,  et  que  quelquefois  des  espèces  diffé- 
rentes s’accouplent  entre  elles  ; d’où  il  résulte  des  animaux 
étranges,  tels  que  la  girafe,  le  sjmay  ïisbar  (65)  et  autres  s^i- 
blables.  Parmi  tous  les  animaux,  la  girafe  est  le  plus  extraordi- 
naire , et  par  sa  forme  agréable  , et  par  sa  génération  mer- 
veilleuse. 

La  Ga'^elle  du  musc  4ô6).  Elle  ressemble  à la  gazelle  de 
notre  pays , -si  ce  n’est  que , de  chaque  côté  de  la  bouche , elle 
porte  des  défenses  recourbées  comme  celles  de  l’éléphant. 
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S’il  arrive  que  l’on  en  prenne  quelqu’une  à la  chasse  dans 
le  temps  où  le  musc  qu’elle  porte  près  du  nombril  n’a  pas 
encore  acquis  toute  sa  maturité,  il  n’exhale  qu’une  odeur  dé- 
sagréable;  car  il  en  est  de  cette  substance  comme  des  fruits, 
qui  ne  jouissent  que  d’un  goût  et  d’un  parfum  très-impar-' 
faits,  lorsqu’on  les  cueille  avant  qu’ils  soient  mûrs.  Le  musc 
le  meilleur  est  celui  que  la  gazelle  abandonne  d’elle-même; 
ce  qui  arrive  ainsi  : le  sang,  affluant  naturellement  vers  son 
nombril,  s’y  épaissit,  et  y subit  une  coction  qui  faiiîressen-; 
tir  à l’animal,  dans  cette  partie,  de  la  douleur  et  une  forte 
tp'-  démangeaison  ; il  fuit  (67)  alors  sur  quelque  pointe  de  ro- 
cher , où  il  se  frotte  fortement  ; ce  frottement , auquel  il  * 
prend  plaisir,  procure  l’écoulement  de  ce  sang  épaissi,  qui 
se  répand  sur  la  pierre,  comme  il  arrive  aux  abcès  ou  pus- 
tules qui  aboutissent,  quand  ils  ont  acquis  leur  degré  de 
maturité.  L’animal  éprouve , en  se  déchargeant  ainsi  du 
musc,  une  sensation  de  plaisir.  Les  chasseurs  cherchent  dans  ' 
les  montagnes  les  lieux  qui  servent  de  pâturage  à ces  ga- 
zelles ; et  trouvant  ce  sang  épaissi  sur  les  pierres , ils  le  ra- 
massent et  le  placent  dans  des  bourses  qu’ils  ont  apportées 
avec  eux  pour  cet  effet.  C’est  là  le  musc  le  plus  précieux,  ré- 
servé pour  les  princes , et  dont  iis  font  des  présens. 

• • * 

Chapitre  sur  les  Carnassiers , formant  la  CINQ^ÜIÈME 
* xnvislO'ti  des  Animaux  [6i). 

' Vours,  Cet  animal,  doué. d’une  grande  corpulence,  se 
plaît  dans  les  lieux  solitaires  : au  retour  de  l’hiver,  il  se  re- 
tire dans  le  repaire  qu’il  s’est  choisi  dans  quelque  caverne, 

• ef  ne  le  quitte  que  lorsque  l’air  se  radoucit.  Durant  cèt  es- 
pace de  temps,  lo'rsque  la  faim  le  tourmente,  U ne  fait  que 
‘ sucer  ses  pattes,  ce  qpi  lui  procure  une  nourriture  suffisante; 
et  au  printemps  il  sort  jde  sa  tanière , piu.s  'gras  que  lorsqu’il 
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y éioit  entré.  Il  y a une  inimitié  entre  le  boeuf  et  l’ours  : dans 
les  attaques  que  le  bœuf  porte  à l’ours  en  le  frappant  de  ses 
cornes,  l’ours  se  couche  sur  le  dos,  les  saisit  avec  ses  pattes, 
et  ne  .cesse  point  de  faire  de  terribles  morsures  au  bœuf  qu’il 
ne  l’ait  terrassé  ... 

Lorsque  la  femelle  vient  de  mettre  "bas,  son  petit  n’est 
qu’une  masse  de  chair  informe;  et,  comme  elle  craint  que 
les  fourmis  ne  le  tourmentent,  elle  ne  fait  que  le  transporter 
d’un  lieu  dans  un  autre,  jusqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  de  la 
consistance  : alors  elle  le  dépose  dans  quelque  endroit.  II 
arrive  quelquefois  qu’elle  l’abandonne  pour  allaiter  le  petit 
de  l’hyène  ; ce  qui  a donné  lieu  à ce  proverbe  parmi  les  Pag.  tf2. 
Arabes  : « Plus  insensé  que  le  djah  ’i'^;  n ce  nom  est  celui 
de  la  femelle  de  l’ours  (dç)'*  . 
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Chapitre  sur  Us  Oiseaux , formant  la  sixième  division 
du  Régné  animal. 

Les  animaux  de  cette  classe  sont  sur-tout  remarquables 
par, l’extrême  légèreté  de  leur  corps,  et  parce  cju’ils  manquent 
de  plusieurs  membres  dont  sont  pourvus  les  autres  animaux; 
ce  qui  s’accorde  avec  la  sagesse  qui  règne  dans  les  desseins 
de  la  Divinité  : car  lorsqu’il  lui  a plu  de  créer  les  animaux, 
et  de  vouloir  que  les  uns  fussent  ennemis  des  autres,  elle 
a aussi  donné  à chacun  d’eux,  sôit  la  force  ou  des  armes 


pour  lui  servir  de  défense,  comme  nous  le  voyons  dans  les 
bêtes  de  somme  et  les  carnassiers  ; soit  des  moyens  propres 
à la  fuite,  comme  elle  l’a  feit  envêrs  les  bêtes  fauves,  qui 
trouvent  leur  sûreté  dans  leurs  jambes.  Quant  aux  oiseaux, 
ils  ont  reçu,  pour  le  même  objet,  des  ailes  dont  l’usage 
exige  un  corps  de  peu  de  volume  : car  si  le  corps  d’un  oi- 
seau étoit  trop  volumineux , il  lui  faudroit  également  des 
ailes  d’une  étendue  immense  ; et  alors  le  grand  poids  de 
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ceiles-ci,  loin  d’accélérer  son  vol,  ne  feroit  que  ie^aientir 
et  s’opppseroit  au  but  de  la  nature.  ^ 

. Une  des  merveilles  que  nous  présente  fôrafluiaans  son 
vol,  c’est  qu’il  puisse  se  soutenir  dans  un  aii^Btfucoup  plus 
léger  que  lui  ; ce  à.^quoi  Dieu  fait  allusion , i{^nd  il  dit  : 
K’ ont-ils,  donc  pas  ^fontetUplé  les  oiseaux  qui  sont  forcis  à se 
mouvoir  dans  les  plaines  dg  l’air!  Il  n’y  a que  la  puissance  divine 
qui  leur  sert  d’appui  et  tient  ainsi  suspendus  (70).  Aussi 
voyons-nous  que  j- pour  reiMr0|^i’elfet  de  leurs  ailes^^us  puis- 
sant, Dieu  a allégé  le^ids  d&leur  corps,  par  la  suppresion 
de  plusieurs  parties  pro{)res  aux  animaux  vivipares  et  qui  sont 
obiig^d'aÜaiter  leurs  petits,  telles  que  les<lents  , les  oreilles, 
le  ventricule,  la  vessie,*^  vertèlâ^s  du  dos , et  la  peau  épaisse 
qui  les  recouvre.  Par-là , ils  s’enlèvent  avec  moins  -d’efforts , 
et  leur  vol  est  rendu  plus  facile;  et  si  l’on  considère  avec 
quelque  attention  la  conformation  des  (Mseaux,  il  est  aisé 
de  s’apercevoir  qu’il  y a entre  les  parties  antérieures  et  pos- 
térieures de  leur  corps,  la  même, justesse  de  proportion  qui 
existe  entre  leurs  parties  latérales.  £n  effet , ceux  dans  les- 
quels le  cou  se  prolonge  , ont  également  les  pattes  plus 
aiongées,  et  celles-ci  sont  plus  courtes  dans  les  espèces  qui 
ont  le  cou  plus  ramassé.  Si  Ton  plumait  la  queue  d’un 
oiseau,  il  pencheroit  alors  sur  le  devant,  comme  un  vaisseau 
dont  on  auroit  allégé  l'arrière.  Les  oiseaux  qui  jouissent  d’un 
meilleur  vol,  selon  Djahedh  (7^),  sont  ceux  dont  les  pattes 
sont  les  plus  foibleS , tels  que  les  étourneaux  et  les  passe- 
reaux; mais,  si  l’on  vient  à les  leur  couper,  ils  sont  alors 
incapables  de  voler,  comme  un  homme  manchot  est  très-mal- 
adroit à courir.  On  a remarqué  que,  parmi  les  oisèaux^  ceux 
qui  boivent  l’eau  d’un  trait , sans  interruption , sont  les  seuls 
qui  insèrent  leur  bec  dans  celui  de  leurs  petits  pour  leur 
donner  la  nourriture  (7a). 
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Quel  spectacle  varié  et  admirable  nous  offrent  les  oiseaux, 
soit  que'  nous  les  considérions  sous  le  rapport  de  leurs  cou- 
leurs vives!  et  éclatantes,  tels  que  le  paon,  le  perroquet, 
ïabou-bérahisck  (7?),  la  colombe  dans  le  plumage  changeant 
de  son  cou;  ou  sous  celui  de  la  voix,  tels  que  ie  rossignol 
et  le  konbora  (74)»  dont  le  gosier ‘fÔuit  d’une  incomparablè 
flexibilité  ! Si  c’est  à la  singularité  de  structure  que  nous 
nous  arrêtons,  quoi  de  plus  extracfrdinaire  que  les  propor- 
tions dé  da  cigogne  , de  la  grue  , de  l’autruche  ! Portons- 
nous  nos  regards  sur  les  nids  de  l’hirondelle,  du  ténaw- 
wout  (75)  et  du  konbora,  dans  quel  enchantement  nous 
jettent  les  preuve?  de  leur  industrie!  Nous  allons  en  décrire 
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quelques  espèces  et  quelques  particularités , en  distribuant  Pag.  tÿ4. 
leurs  noms  selon  les  lettres  de  l’alphabet. 

Lt  Rossignol.  Il  se  nomme  en  persan  hés^ar-destân.  Cet 
oiseau  a un  corps  très-peu_,yolumineux , des  mouvemens 

charmante , qu’il  varie  en 


v«t 


extrêmement  vifs  et  une 
mille  modulations  dilféréhtes.  IP  se  plaît  à habiter  les  jar- 
dins, qu’il  fait  retentir  de  ses  accens  plaintifs  (76).  C’est 
dans'  la  saison  des  roses  qu’il  reparoît  ; et  l’on  prétend  qu’il 
ressent  pour  cette  fleur  ,une  passion  si  violente; , qu’il  ne 
peut  en  voir  cueillir  une  sans  remplir  l’air  de  cris  de  dou- 
leur (77).  Il  ne  peut  se  passer  d’eau  un  seul  instant,  à 
cause  de  la  grande  ardeur  de  son  tempérament.  Ce  n’est 
que  dans  les  jardins  qu’il  s'accouple  ; comme  son  extrême 
petitesse  le  rend  le  jouet  des  vents,  il  ne  quitte  pas  son 
nid  lorsqu’ils  soufflent  avec  violence. 

L’Outarde.  Cet  oiseau  se  nomme  djor^  en  persan.  On 
le  regarde  comme  le  plus  stupide  des  oiseaux,  parce  qu'il 
abandonne  ses  propres  œufs  pour  couver  ceux  des  autres; 
et  l’on  dit  proverbialement  « Il  n’y  a pas  'jusqu’à  l'outarde 
qui  n’aime  ses  petits  (78).  >»  Lorsque  sa  fiente  tombe  sur 
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les  ailes  de  quelque  oiseau,  elle  y produit  TefTet  de  la  glu  ; 
ce  qui  a donné  naissance  à ce  jeu  de  mots  en  arabe  : 
« La  fiente  de  l’outarde  lui  sert  d’armes  (79).  » Aussi,  lors- 
que le  sacre  fond  sur  elle  , elle  ne  cesse  de  s’élevet  et  de 
s’abaisser  avec  lui  jusqu’au  moment  où , tous  deux  s’abattant 
énsemble,  elle  saisit  un  instant  favorable  pour  laisser  tom- 
ber sur  lui  sa  fiente  '{  qui  lui  englue  les  ailes  ) ; en  sorte 
qu’il  se  trouve  pour  ainsi  dire  enchaîné,  comme  un  liomme 
qui  a les  mains  liées  derrière  le  dos.  Les  outardes'  se  ras- 
semblent alors  autour. du  sacre,  et  le  plument  jusqu’à  ce 
qu’il  en  meure.  Lorsqu’une  outarde  est  en  mue  dans  le  même 
Pag.ipf  que  d’autres  oiseaux,  et  que  les  plumes  de  ceux-ci 

repoussent  avant  les  siennes,  elle  en  meurt  de  dépit;  d’où 
l’on  dit  proverbialement  : « Il  est  mort  de  dépit  comme 
» l’outarde  {80'.  » , . ' . 

L’Hirondelle.  Cet  oiseau, ^ns  cesse  occupé  à fuir  les 
pays  fi'oids  pour  chercher  ce®  où  règne  la  chaleur,  semble 
suivre  le  printemps.  Aux  approches  de  l’été , l’hirondelle 
rassemble  ses  petits,  et  regagne  avec  eux  le  nid  qu’elle 
avoit  laissé  dans  une  contrée  lointaine,  et  pas  un  seul  ne 
manque  de  revenir  vers  son  ancienne  habitation.  Leuns  nids  , 
composés  de  terre  et  de  poil  mêlés  ensemble  pour  (ju’ils 
se  soutiennent  mutuellement , acquièrent  par  ce  mélange 
une  solidité  comparable  à celle  du  lut  nommé  lutum  sapîtn- 
tia  (81).  Une  chose  digne  d’admiration,  c’est  qu’après  avoir 
construit  une  partie  de  leur  nid,  elles  lui  laissent  le  temps 
de  sécher  avant  d’achever  l’autre  partie,  parce  que,'  si. elles 
le  terminoient  du  premier  coup,  il  tomberoit  par  son  propre 
poids.  Une  hirondelle  desire-t-elle  de  se  construire  un  nid, 
toutes  les  autres  lüi  prêtent  leur  secours  ; et  lorsqu’il  est' 
achevé  , elles  apportent  de  l’éau  dans  leurs  becs  pour  en 
aplanir  l’intérieur,  le  lisser  et  en  faire  disparoître  toutes  les 
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inégalités.  Elles  sont  dans  l’usage  de  placer  des  feuilles  de 
rue  dans  leur  nid,  afin  d’en  éloigner  fes  serpens,  les  mou- 
ches et  les  cousins.  Une  propriété  remarquable  du  nid  de 
l’hirondelle  , c’est  de  faciliter  l’accouchement,  lorsque,  après 
l’avoir  délayé  dans  l’eau,  on  le  donne  à boire  à une  femme 
dans  les.  douleurs  de  l’enfantement  (82). 

La  Chauve-souris,  Elle  a la  vue  tellement  foible,  qu’elle 
ne  peut  supporter  la  .lumière  du  soleil , et  ne  sort  qu’à  la 
chute  du  jour  (85).  Elle  a une  grande  ressemblance  avec 
la  souris  : mais  elle  est  douée  de  deux  ailes  membraneuses  Pag.  196. 
et  minces;  elle  a des  dents;  et  sa  femelle,  comme  la  souris, 
a des  mammelles  avec  lesquelles  elle  allaite  ses  petits....  Elle 
fait  la  chasse  aux  mouches,  aux  cousins  et  autres  insectes 
semblables.-  Quelquefois  elle  prend  son  petit  dans  ses  dents 
et  l’allaite  tout  en  volant.  Lorsqu’elle  trouve  des  grenades, 
elle  en  mange  sur  l’arbre  même  tout  l’intérieur  et  n’en 
laisse  que  l’écorce  vide.  Elle  fuit  la  feuille  du  platane,  lors- 
qu’il en  tombe  dans  son*  nid  (84);  et  lorsqu’on  suspend 
une  chauve-souris  à un  des  arbres  d’un  village,  les  saute- 
relles passent  le  territoire  de  ce  village  sans  s’y  arrêter  (85). 

Le  Plongeur  (86).  Cet  oiseau  se  nomme  en  persan  mâhy- 
khâr  [ piscivore  J.  On  le  trouve  aux  environs  de  Basra  , 
où  il  habite  le  bord  des  eaux.  Il  plonge  dans  Feau  à la  ' 

renverse  avec  une  grande  force,  et  y reste  long-temps  sub- 
mergé, sans  que  ce  fluide  le  force  à regagner  la  surface, 
malgré  la  grande  légèreté  de  son  corps. 

Je  vis  un  jour,  rapporte  un  témoin  oculaire,  un  cor- 
beau fondre  sur  un  plongeur  qui  venoit  d’attraper  un  pois- 
son en  plongeant,  le  battre  et  le  lui  ravir;  puis  le  plon- 
geur replonger  une  seconde  fois  et  rapporter  un  autre 
poisson  près  du  corbeau.  Au  moment  où  le  corbeau  se 
disposoit  à s’emparer  de  cette  nouvelle  proie , le  plongeur 
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s’élança  sur  lui,  et,  le  saisissant  par  la  patte,  Fentraîna 
sous  l’eau,  où  il  resta  jusqu’à  ce  que  le  corbeau  fut  suf- 
foqué ; après  quoi  il  reparut  sain  et  sauf. 

. Lt  Kata  (87).  Cet  oiseau,  fort  connu,  a été  ainsi  nommé 
à cause  de  son  chant;  on  dit  proverbialement  : ce  Plus  sin- 
» cère  même  que  le  kata  (88).  » Il  dépose  ses  oeufs  dans 
le  désert-,  il  les  abandonne  pendant  quelques  jours,  mais  il  y 
jp7.  revient  ensuite  (89)  ; ce  qui  a occasiçnné  ce  proverbe  : « II 
» sait  mieux  se  guider  que  le  kata  lui-même.  » 11  veille  toute 
la  nuit , et  se  rend  sur  les  grands  chemins  pour  avoir  con- 
noissance  des  voyageurs  (90).  Le  nid  qu’il  se  forme  au 
milieu  des  herbes  est  d’une  structure  curieuse;  et  c’est  en 
faisant  allusion  à sa  petitesse,  que  le  prophète  a dit  : Qui- 
conque éltverâ  à Dieu  une  mosquée,  ne  fût-elle  grande  que  tomme 
le  nid  du  kata,  Dieu  lui  construira  un  palais  dans  le  paradis. 

Chapitre  sur  les  Insectes  et  les  Reptiles , formant  la 
SEPTIÈME  DIVISION  du  Règne  animal. 

Cette  classé  renferme  une  si  prodigieuse  quantité  d’es- 
pèces , qu’il  est  impossible  de  les  connoître  toutes  et  de 
.les  décrire; -ce  qui  a fait  dire  à' un  des  commentateurs  de 
l’Alcoran  , « Si  quelqu’un  veut  reconnoître  toute  la  vé- 

J*-"' 

» rité  de  ces  paroles  de  la  Divinité  , Dieu  a créé  des>  êtres 
n dont  l’existence  n’est  pas  connue  de  vous  (91)  , qu’il  allume 
«pendant  la  nuit- un  grand  feu  au.  milieu  d’une  vaste  forêt, 
» et  qu’il  considère  attentivement  tous  les  insectes  qui  se- 
ra ront  attirés  à sa  lueur  : certes , il  apercevra  alors  des  formes 
» et  des  proportions  si  extraordinaires  et  si  étranges  \ 
» qu’il  n’auroit  pas  même  soupçonné  que  Dieu  eût  rien  créé 
* «qui  en  approchât  : et  cependant  les  animaux  attirés  ain^f 
» b la  lueur  du. feu  qu’il  aura  allumé,  seraient  remplacés 
«par’un  égal  nombre  (fàhimaux  d’espèces  différentes,  .siH- 
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» vam  la  différence  des  lieux  où  l’on  feroit  la  même  exjîé- 
» rience , et  selon  qu’ils  appartiendroient  à des  forêts , à des 
«montagnes,  à des  plaines,  ou  enfin*  à des  déserts;  car 
« chacun  de  ces  sites  renferme  diverses  espèces  d’animaux 
» qui  lui  sont  particulières  et  qui  diffèrent  de  celles  qui  se 
•«plaisent  dans  le'î  autres.  « A quoi  bon  les  insectes,  en- 
tends-je dire  à quelques  personnes,  ces  insectes  qui  nous 
font  tant  de  mal!  Mais  ces  personnes  ne  considèrent  Pag.  tpS. 
que  la  Divinité  n’a  en  vue  que  le  bien  général.  C’est  comme 
si  l’on  se  plaignoit  de  la  pluie,  si  utile  aux  biens  de  la 
terre  et  k ses  habitans,  parce  qu’une  fois  elle  a renversé 
la  maisoq  de  la  vieille  (92). 

Or,  Dieu  a voulu  que  les  insectes  fussent  produits  par 
les  matières  putrides  et  corrompues  qui  se  forment  chaque 
jour  , afin  que  l’air  en  fût  purgé  , et  qu’il  ne  restât  pas 
chargé  de  principes  pestilentiels  (93)  , source  de  la  des- 
truction des  animaux  et  des  plantes.  Il  n’ignoroit  pas  ce- 
pendant que  la  création  de  ces  insectes  nous  exposeroit  à 
éprouver  la  douleur  que  cause  la  piqûre  des  mouches  et 
des  cousins.  Une  preuve  de  cette  génération , c’est  que  nous 
voyons  les  mouches  , les  vers  et  les  scarabées  en  bien 
plus  grand  nombre  dans  les  boutiques  des  bouchers  et  des 
confiseurs,  que  dans  pelles  des  marchands  d’étoffes  et  des  -p— ‘ 
forgerons  (pi)-  La  sagesse  divine  a donc  ordonné  que  les 
exhalaisons  malignes  se  convertissent  en  insectes  , afin  que 
l’air  en  fût  purifié  ^ fût  débarrassé  des  germes  pestilentiels. 

Elfe  a voulu  aussi  *e  les  plus  petits  insectes  fussent  dévorés 
par  les  j)Ius  gros , sans  quoi  la  surface  de  la  terre  ^n  eût 
été  couverte:  et  c’est  ainsi  que  dans  l’univers  entier  il  n’existe 
pas  un  seul  atome  où  ne  brille  une  sagesse  infinie.  lyiai» 
ce  qui  est  encore  plus  merveilleux  , c’est  que  , toutes  les 
fois  que  la  Divinité  a doué  un  ^reptile  d’un  poison  mor- 
Tom.  111. 
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tel  pour  quelque  animal,  elle,  a voulu  également  que  sa 
chair  pût  lui  servir  d’antidote;  ce  qui  est  pwouvé  par  l’usage 
oii  furent  les  anciens  médecins,  de  foire  entrer  dans  la  thé- 
riaque la  chair  du  serpent;  parce  qu’ils  lui  reconnurent  la 
propriété  de  neutraliser  son  poison  : et  nous  voyons  par  ex- 
périence que  la  douleur  occasionnée  par  la  piqûre  du  scor-* 
pion  s’apaise  à l’instant,  si  celui  qui  en  a été  piqué  frotte 
Ptig.  tçp.  la  place  avec  de  l’humeur  exprimée  de  ce-  reptile.  L’état,  des 
insectes  difîère  pendant  l’hiver  : il  y en  a que  la  violencè 
du  froid  fait  mourjr , tels  que  les  vers , les  cousins , les  puces  ; 
d’autres  , tels  que  les  serpens  et  les  scorpions  , se  cachent 
durant  cette  saison,  et  la  passent  sans  prendre  de  nourri- 
ture; enfin,  nous  voyons  les. abeilles  et  les  fourmis,  qui  ne 
peuvent  s’en  passer,  foire,-  pour  l’hiver,  les  provisions  qui. 
leur  sont  nécessaires. 

Nous  allons  donner  quelques  espèces  d’insectes,  distribuées 
selon  les  lettrés  de  l’alphabeti  * 

La  Puce.  Cest'iin  petit  insecte  noirâtre,  dont  le  dos  est 
relevé  en  bosse,  et  les  proportions  sont  extrêmement  déli- 
) cates.  Lorsque  les  regards  de  l’homme  tombent  sur  elle, 
elle  semble  en  être  avertie , et  ne  cesse  f>oint  de  sauter , tantôt  à 
droite,  tantôt  à gauche,  qu’elle  n’ait  échappé  à sa  vue.  Suivant 
, . Djahedh,  elle  se  multiplie  par  œufs.  Son  existence , dit-on,  se 
borne  à cinq  jours.  On  la  met  , au  nombre  des  animaux  aux- 
quels il  survient  des  ailes;  ce  qui  la  foit  p>asser  à l’état  de 
cousin  (9>),  comme  \Q%.domous  (96)  p^iennent  à celui  de 
papillon , . lorsqu’ils  ont  revêtii  leurs  ailes.  On  dit  que  la  puce 
détruit. la  vermine  qui  s’engendre  dans  les  vêtemens,  et  que 
la  fouille  du  laurier-rose  la  foit  mourir  par  son  odeur. . 

«-  Le  Cousin,  Çet  insecte,  d’une  petitesse  extrême,  est  mo- 
delé sur  l’éléphatit  : outre  tous  les  membres  de  ^ce  monstrueux 
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animal,  il  ^réunit  encore  des  ailes  de  plus  que  lui.  Et.quî 
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ne  seroit  pas  saisi  d’admiration,  en  le  voyant  doué  de  toutes 
les  parties  tant  intérieures  qu’extérieures  et  des  facultés  qui 
existent  dans  les  grands  animaux  (97)  î Voyez  quelle  est 
l’extréme  petitesse  de  son  corps;  il  échappe  presqu’à  la  vue;  Pag. 
et  sa  tête,  qu*est-elle,  comparée  à son  corps!  Et  cependant 
elle  est  douée  des  sens  de  la  vue  et  de  l’ouïe  ; et  si  nous 
considérons  sa  cervelle,  qui  n’est  elle-même  qu’une  petite 
partie  de  sa  tête,  nous  verrons  pourtant  qu’elle  est  nécessaire-  • 
ment  douée  des  cinq  facultés  intérieures  : car  nous  ne  pouvons 
refuser  au  cousin  le  sens  commun , puisque,  quand  il  voit  un 
animal , il  se  dirige  tout  d’un  coup  vers  lui  (98).  Il  a également 
Vidéalisation , puisque , lorsqu’il  s’abat  sur  un  animal , il  y 
plonge  sa  trompe,  ce  qu’il  ne  fait  pas  lorsqu’il  se  pose  sur 
une  muraille  ; l'instinct , puisqu’il  sait  faire  une  distinction  entre 
celui  qui  a de  mauvais  desseins  contre  lui,  etqu’alors  il  se  sauve, 
et  celui  qui  n’en  a*  pas,  et  qu’il  reste  en  place.  Nous  sommes 
encore  obligés  de  lui  accorder  la  mémoire;  car  nous  le  voyons 
s’envoler  sur-le-champ,  dès  qu’il  a sucé  le  sang,  parce  qu’il 
sait  qu’il  a causé  de  la  douleur,  et  qu’il  doit  craindre  la 
vengeance  de  celui  qu’il  a piqué;  et  la  réflexion,  puisqu’il 
s’échappe  dès  qu’il  aperçoit  le  moindre  mouvement  dans  a 
main  de  l’homme , sachant  que.  l’on  veut  lui  donner  fa 
mort,  et  qu’il  retourne  ensuite  à sa  place  dès  qu’il  la  voit 
reposée,  parce  qu’il  sait  que  le  danger  est  passé  et  qu’il 
peut  faire  en  sûreté  son  repas.  Sa  trompe,  malgré  son  ex- 
cessive ténuité,  est  cependant  creuse  intérieurement,  puis- 
qu’elle laisse  un  passage  à la  partie  la  plus  subtile  du  sang, 
et  elle  est  douée  d’une  force  capable  de  pénétrer  la  peau 
épaisse  de  l’éléphant  et  du  buffle , puisqu’il  l’y  plonge , et  que 
nous  voyons  ces  deux  grands  animaux  forcés  à se  réfugier- 

dans  les  marais  lorsque  les  cousins  se  réunissent  pour  les 
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Ptig.  20t.  J^c  Ver-à-soie.  Lorsque  ce  petit  animal  a cessé  de  man- 
ger, H se  retire  sur  quelque  arbre  ou  quelque  buisson  épfe: 
neux  (99),  et  extrait  de  sa  salive  un  fil  extrêmement  ténu  qui! 
tisse  autour  de  lui  en  peloton,  et  dont  il  forme  une  espèce 
de  bourse  où  il  trouve  un  abri  contre  la  chaleur,  le  froid, 
' , les  vents  et  la  pluie  , et  où  il  demeure  endormi , par  une 

sorte  d’inspiration  divine , jusqu’au  terme  fixé  par  la  nature. 
Rian  n’est  plus  extraordinaire  que  la  manière  dont  on  élève  les 
vers-à-soie.  On  en  prend  la  semence  au  printemps;  et  après 
’ l’avoir  placée  dans  un  petit  sachet , on  le  donne  à des  femmes 
qui  le  portent  dans  leur  sein  l’espace  d’une  semaine , au  bout 
de  laquelle  leur  chaleur  naturelle  fait  éclore  les  œufs.  Ensuite 
on  étend  sur  des  feuilles  de  mûrier  soigneusement  coupées 
pour  cela,  les  petits  vers,  qui  s’y  promèr^t,  et  en  font  leur 
nourriture.  Au  bout  de  quelque  temps  , ils  cessepi  de  manger 
pendant  trois;  jours  , et  ils  éprouvent  alors  ap- 

pelle leur  premier  sommeil  (100);  après  quoi  ils' imngent  de 
nouveau  pendant  une  semaine,  ét  "suspendent  encore  leur 
t nourriture  pendant  trois  autres  jours,  qui 'sont  lé  temps  de 
leur  second  sommeil.  Ce  même  manège  se  répète  une  troi- 
’ sième  fois;  et  c’est  après  qu’ils  ont  éprouvé  icMT  ioBimeils  suc- 

cessifs, qu’on  leur  livre  une  pâture  abondante,  afin  qu’ils 
puissent  satisfaire  leur  appétit  et  se  livrer  à la  fabrication  de 
leurs  cocons  (lOi).  Alors  on  les  voit  s’envelopper  insensible- 
ment d’un  tissu  semblable  k celui  que  file  l’araignée , et  ce 
tissu  s’accroît  de  jour  en  jour.  S’il  vient  alors  à pleuvoir,  le 
cocon  se  trouve  amolli  par  l’humidité , le  ver  le  perce  et  en 
Pag.  20 i..  son  orné  de  deux  ailes  qui  lui  servent  k voler  : dans  ce 
cas,  la  soie  ne  peut  être  d’aucun  usage.  Quand  on  veut 
la  recueillir  avec  profit,  on  a soin,  dès  que  les  vers  ont  fini 
leur  ouvrage,  d’escposer  les  cocons  k un  soleil  ardent,  afin  d’y 
faire  périr  les  vers:  on  réserve  seulement  un  certain  noniLre 
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de  cocons  qu’on  laisse  percer  aux  vers,  afin  qu’ils  puissent 
erf  sortir  et  pondre  des  œufs , que  l’on  conserve  soigneuse- 
ment dans  des  vases  de  terre  ou  de  verre,  pour  les  faire  éclore 
l’année  suivantè.  On  attribue  aux  vêtemens  de  soie  la 
propriété  de  préserver  de  certaines  maladies  de  la  peau , et 
de  garantir  de  fa  vermine,  qui  ne  peut  s’y  engendrerr^ 

V Araignée,  Il  y en  a beaucoup  d’espèces,  dignes,  cha- 
cune en  sa  maniè^  , d’exciter  l’admiration.  Celle  qui’  est 
portée  sur  de  longues  pattes,  par  exemple,  sachant  que  ses 
pattes  sont  foibles  et  qu’elle  rl’est  point  propre  à la  chasse, 
prépare , pour  surprendre  sa  proie  , des  toiles  et  des  filets. 

Dans  ce  dessein,  elle  se  retire  dans  l’intervalle  que  laissent 

% 

entre  elles  deux  murailles  peu  éloignées  Fune  de  l’autre  : là , elle' 
commence  (102)  par  jeter  d’un  côté  sa  salive,  dont  se  compose 
son  fil , afin  qu’il  s’y  attache  en  un  point  ; puis , gagnant  l’autre 
côté  , elle  l’y  affermit  par  l’autre  bout.  Elle  répète  ce  manège 
plusieurs  fois , et  établit  ainsi  la  chaîne  ; après  quoi , elle  tra- 
vaille à former  la  trame , jusqu’à  ce  qu’elle  ait  fini  sa  toile , qui  se 
trouve  tissue  avec  toute  la  régularité  géométrique.  Cette  grande 
opération  finie,  elle  se  retire;  en  embuscade  dans  un  angle 
attentive  à épier  l’arrivée  de  sa  proie;  et  lorsqu’une  mouche  ou 
un  cousin  vient  à tomber  dans  ses  filets,  elle  court  s’en  saisir. 

Il  y en  a une  autre  espèce  à pattes  courtes,  nommée  fehd^ 
parce  que,  dans  la  chasse  qu’elle  fait  aux  mouches,  elle  s’y  Pag.2oj, 
prend  comme  le  fehd  ou  loup-cervier,  [dans  celle  qu’il  fait 
aux  gazelles  ].  En  effet,  elle  s’établit  (103)  dans  quelcjue 
coin,  et,  lorsqu’une  mouche  vient  à voler  près  d’elle,  elle 
s’élance  sur  sa  proie  : quelquefois  aussi  elle  prolonge  son  fil  • - ^ 

du  haut  d’un  toit,  et  s’y  tient  suspendue  à la  renverse  jus- 
qu’à  ce  qu’une  mouche  volant  dans  son  voisinage,  elle  .se  • 
précipite  sur  elle  et  s’en  saisit.  Une  troisième  espèce  est 
nommée  léich  [c’est-à-dire*,  lioi>];  elle  a six  yeux  (io4). 
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Aperçoit-elle  une  mouche,  elle  commence  par  se  coller  à 
terre,  puis  elle  s’élance  sur  elle  et  tombe  toujours  juste 
sur  sa  proie  sans  jamais  manquer  son  coup  : aussi  est-elle, 
pour  les  mouches,  le  fléau  le  plus  redoutable,  Il  y en  a 
) une  quatrième  espèce  nommée  rotdila,  dont  la  bave  est 

* mortelle  pour  l’homme , lorsqu’elle  vient  à marcher  sur  lui. 
Nous  en  avons  parlé  à son  article  (loj).  Elle  est  aussi  con- 
nue sous  le  nom  de  scorpion  du  thabân  ( ^pèce  de  serpent  ) , 
. parce  qu’elle  tue  ce  reptile.  Une  cin^ème  espèce  enfin 
est  remarquable  «par  l’adresse  de  son  manège.  Après  avoir 
parfaitement  préparé  sa  toile,  elle  monte  dans  son  trou, 
et , lorsqu’une  mouche  vient  à tomber  d^s  son.  blet , 
avertie  par  le  mouvement  qui  lui  est  communiqué  , eUe 
s’avance  vers  elle  et  lui  suce  tout  le  sang  ( i o6).  Cependant  la 
- mouche  ne  cesse  de  bourdonner  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  morte. 
Alors  l’araignée  l’emporte  à son  magasin  pour  lui  servir  de 
provision.  C’est  au  coucher  du  soleil  que  les  insectes  tombent 
en  plus  grand  nombre  dans  ses  pièges.  Quelques  personnes 
croient  que  l’araignée  femelle  seule  travaille,  tandis  que  le 
mâle,  paresseux,  ne  s’occupe  en  aucune  manière;  d’autres, 
que  la  chaîne  est  l’ouvrage  des  femelles , tandis  que  les  mâles 
composent,  la  trame,  qui  est  d’un  travail  plus  fort  : tous 
Pag. 204.  deux  ainsi  coopéreroient  au  travail,  ou  nous  représenteroient 
un  maître  avec  son  disciple. 

' Le  Papillon.  C’est  cet  insecte  léger  qui  voltige  sans  cesse 
autour  des  bambeaux  et  se  brûle  à leur  flamme.  Khabf  de 
Samarcande,  l’ami  de  Motadhed,> rapporte  que,  se  trouvant 
une  nuit  dans  la  société  de  ce  khalife,  et  voyant  un  grand 
nombre  de  papillons  voltiger  autour  des  flambeaux , il  leur 
prit  envje  de  les  rassembler  : ils  en^  rassemblèrent  en  effet 
plein  une,  mesure  nommée  macouc\  puis,  en  les  divisant, 
ils  en  comptèrent  soixant^ouze  espèces  différentes  (107). 
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Le  papillon  n’est,  dit-on,  que  le  domous  lorsqu’il  lui  est  sur- 
venu des  ailes.  Voici  la  raison  que  l'on  donne  de  l’ardeur 
avec  laquelle  il  se  pr<kipite  sur  la  flamme  : lorsqu’il  voit 
briller  un  flambeau  au  milieu  de  la  nuit,  il  simagine  être 
dans  une  chambre  ténébreuse,  et  prenant  la  flamme  pour  | 
une  ouverture  de  cette  chambre  à travers  laquelle  la  lumière  * 
s’introduit  d’un  endroit  éclairé , il  ne  cesse  de  chercher  à y 
pénétrer,  et  se  jette  ainsi  sur  la  flamme,  où  il  se  brûle. 

L'Abeille.  Ce  petit  animal  est  doué  d’une  forme  gracieuse, 
qui  réunit,  dans  ses  proportions,  l’élégance  et  la  délicatesse. 

Le  milieu  de  son  corps  ( son  corselet  ) , est  cubique  ; son 
extrémité  ( soti  abdomen  ) conique , et  sa  tête  ronde  et 
aplatie.  Vers  le  milieu  de  son  c^rps  sont  disposées  six  pattes, 
espacées  dans  les  mêmes  proportions  que  les  côtés  d’un 
hexagone.  Les  abeilles  obéissent  des  rois,  dont  le  royaume 
passe  à leurs  enfans  par  droit  d’héritage  : car  les  rois  des 
abeilles  n’engendrent  que  des  rois.  j 

Une  des  merveilles • que  nous  offre  ce  petit  peuple,  c’est 
que  le  roi  ne  sort  jamais  de  la  ruche:  s’il  sort,  toutes  les 
abeilles  le  suivent,  et  les  travaux  restent  suspendus  ; et  s’il  Pag.  20/. 
vient  à mourir,  elles  ne  font  plus  rien  et  meurent  toutes 
en  peu  de  temps.  Le  roi  est  aussi  gros  que  dçux  abeilles. 

C’est  lui  qui  distribue  les  travaux  entre  ses  sujets , dont  les  > ' 
uns  sont  chargés  de  poser  les  fondemens  de  l’habitation , les 
autres  de  construire  les  cellules,  d’autres  enfin  de  fabriquer 
le  miel;  et  si  quelque  abeille  ne  s’acquitte  pas  bien  de  ses 
fonctions , le  roi  ne  la  souffre  pas  au  milieu  des  autres , mais 
il  la  chasse  impitoyablement.  Il  établit  aussi  un  portier  qui 
fait  constamment  la  garde  à la  porte  de  ia  ruche,  afin  d’en 
interdire  l’entrée  à celles  qui  se  seroient  posées  sur  quel- 
que chose  d’impur  ;<  ce  que  le  portier  exécute  ponctuelle- 
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La  forme  hexangulaire  qu’elles  donnent  à leurs' cellules, 
est  une  des  merveilles  les  plus  surprenantes  de  la  nature; 
et  le  choix  particulier  qu’elles  ont  ftit  de  l’hexagone  équi- 
latéral, confond  l’esprit  des  mathématiciens  (108)  car  les 
avantages  qui  résultent  pour  elles  de  cette  figure , ne  pou- 
* voient  se  rencontrer  ni  dans  le  carré,  ni  dans  le  pentagone, 
ni  dans  le  cercle  lui-même.  En  effet , les  figures  les  plus  par- 
faites et  qui  renferment  le  plus  grand  espace  , ce  sont  le 
cercle , et  après  lui  celles  qui  s’en  approchent  davantage. 
Quant  au^carré,  ses  angles  seroient  perdus  pour  les  abeilles, 
dont  le  corps  est  à-peu-près  cylindrique  : elles  ont  donc 
évité  cette  figure,  pour  épargner  le  vide  intérieur  qui  ré- 
sulteroit  de  ses  angles; 'et  pelles  avoient  adopté  le  cercle, 
il  en  seroit  résulté  également  tout  autour  de  chaque  cellule 
des  vides  extérieurs  sans  aucun  profit;  car  nous  voyons  que, 
jorf.  quelque  soin  que  l’on  mette  à rapprocher  entre  eux  des 
corps  cylindriques  ,^.il  est  impossible  de  les  faire  se  toucher 
par  tous  les  points t or,  de  tous  les  polygones  possibles, 
l’hexagone,  dont  les  abeilles  ont  fait  choix,  est  le' seul  qui, 
avec  la  propriété  d’offrir  un  contact  parfait  .^ns^  laisser  le 
moindre  vide  entre  ses  côtés  lorsqu'on  en  assei^le  plusieurs , 
embrasse  l’aire  la  plus  voisine  de  celle  renfermée  dans  le 
cercle.  Quoi  de  plus  admirable  que  cet  instinct  que  leur 
a inspiré  la  Providence  ! C’est  dans  les^  déux  saisons  du 
printemps  et  de  l’automne  que  leurs  travaux  sont  en  ac- 
tivité : oa  les  voit  alors" recueillir  avec  leurs  pattes,  sur  les 
feuilles  des  arbres  et  la  ffeiinr  des  fruits  (109)  , une  rosée 
visqueuse  qu’ejfi^r'emfdoient  i.la  construction  de  leurs  cel- 
lules, et  moissoririèr  , aVec  les  mandibules  (110)  dont  elles 
sont  pourvues,  la"  substance  la  plus, délicate  des  fruits;  se- 
cret de  la  nature  au-dessus  de  ^'intelligence  de  la  plupart 
des  hommes  , malgré  la  variété  de  leurs  dispositions  natu  • 
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relies  («m).  Puis,  par  une  force  concoctrice  intérieure  qui 
est  propre  aux  abeilles , ces  différens  sucs  se  changent  en  un 
miel  doux  et  délicieux  qui  fait  leur  nourriture  et  celle  de  leurs 
petits:  ce  qui  excède  leurs  besoins  est  mis  en  réserve  dans  des 
cellules  particulières , dont  les  ouvertures  sont  soigneuse- 
ment fermées  avec  une  pellicule  transparente  de  cire;  en 
sorte  que  la  cire  les  enveloppe  parfaitement  de  tous  côtés, 
comme  on  recouvre  un  vase  d’un  couvercle  de  papier.  C’est 
là  la  provisiôn  pour  Thiver.  D’autres  cellules  sont  destinées 
à recevoir  leurs  œufs  , qui  y éclosent,  et  d’autres  enfin  leur 
servent  de  retraites  pour  elles-mêmes.  Elles  ne  les  quittent 
pas  de  tout  l’hiver,  ni  dans-  les  jours  froids,  pluvieux  ou 
venteux.  C’est  alors  qu’elles-  et  leurs  petits  ont  recours  à 
la  provision,,  dont  elles  usent  en  bonnes  ménagères,  sans  Pag.2oj. 
souffrir  ni^  dilapidation  ni  trop  de.  parcimonie.  Ell^  vivent 
ainsi 'jusqu’à  ce  que  la  terre  et  les  arbres  se  parent  de  nou- 
veau de  fleurs  , au  retour  du  printemps^  : elfes  vont  alors 
chercher  au  loin  leur  pâture , et  recommencent  les  travaux 
de  l’année  précédente  , en  suivant  sans  cesse  la*  marche 
que  leur  a dictée  la  nature.  Un  fait  digne  de  remarque  ^ 
que  présentent  les  abeilles , c’est  que  , lorsqu’elles  s’aper- 
çoivent qu’on  veut  leur  dérober  leur  miel,  et  qu’elles  com- 
mencent à sentir  la  fumée,  elles  se  mettent  toutes  à le  dé- 
vorer avec  une  activité  étonnante. 

On  rapporte  que  les  mouches  d’une  ruche,  étant  deve- 
nues malades , les . abeilles  d’une  aUtre  ruche  profitant  de 
leur  foiblesse,  s’y  introduisirent  pour  les  battre  et  les  chas- 
ser  de  leurs  cellules  ,^afin  de  ■ se  rendre  maîtresses  de  leur 
miel;  et  que  le  maître  des  ruches  (i  i 2)  étant  venu  h leur 
secours,  les  mouches  étrangères  le  piquèrent  de  leurs  ai- 
guillons, tandis  que  les  mouches  malades  ne  lui  faisoient 
aucun  mal;  comme  si  celles-ci  eussent  eu'connoissance  qu’il 
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. ne  vouloit  que  les  secourir  en  repoussant  leurs  ennemis.  On 
prétend  que  le  miel  blanc  est  fabriqué  par  les  jeunes,  le 
jaune  par  celles  qui  ont  acquis  toute  la  force  de  l’Âge,  et 
le  rouge  par  les  vieilles  abeilles. 


F/n  des  Extraits  de  Ka-^tvini. 
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NOTES. 


# 

(i)  C'est  loin  de  sa  patrie  et  de  sa  famille  que  Kazwini,  le  Pline 
des  Orientaux,  cherchant  la  consolation  dans  Tétude,  selon  cette 
pensée  du%age,  «Notre  meilleur  ami,  c’est  un  bon  livre,» 

et  i’ame  remplie  des  grandes  idées  que  lui  faisoit  naître  le  magni- 
fique spectacle  de  la  nature,  composa  son  Traité  de  cosmographie  et 
d'histoire  naturelle. 

Cet  ouvrage , précédé  d’une  courte  préface  , et  de  quatre  ■ 

M 

prolégomènes  iLtOoL*  dans  lesquels  l’auteur  définit  les  quatre  mots  dont 
se  compose  le  thre,  est  divisé 

en  deux  parties  âIUu  , subdivisées  elles-mêmes  en  chapitres  et 

en  sections  ou  vues  j U;. 

Dans  sa  préface , après  avoir  fait  sentir  combien  les  voies  de  la 
Providence  sont  au-dessùs,de  l’intelligence  humaine,  et  combien  il 
seroit  ridicule  à nous  de  vouloir  les  juger,  parce  que  ce  qui  est  juste 
dans  ses  desseins  peut  sembler  injuste  à nos  vues  bornées,  Kazwini  cite 
( man.  n.°  898 , fol.  2 } à l’appui  de  ses  réflexions  une  histoire  assez  origi- 
nale qui  me  paroît  avoir  fourni  l’idée  de  la  charmante  pièce  de  Parnell , 
intitulée  l’Hermite  [ the  Hermit  ] ; je  vais  transcrire  ici  ce  passage. 

* w 
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ci®  kKï*  ci^«ï  ^1 

^UâÀJI  L«.yÂ^  (SJ"^  (jw-is  ^ 4 ^ jl«>jL«  (Xy  (Ji*  (J«yWl 

« 1 

^ / Jàlfi  I»  ».C^  W_j  yj«><>n 

'«Moïse,  passant  un  jour  au  pied  d’une  montagne  où  ii  y avoii 
M une  source  , y fit  ses  ablutions , puis  gravit  la  montagne  pour  y 
’>  prier.  Sur  ces  entrefaites,  un  cavalier  vint  se  désaltérer^  la  même 
/»  source,  et  y laissa  une  bourse  remplie  d’argent.  Après  lui,  arriva 
» un  berger  qui  vit  la  bourse,  la  prit  et  s’en  alla.  Ensuite  vint  un 
»>  vieillard  dont  l’extérieur  annonçoit  la  misère , et  qui  portoit  sur  sa  tête 
11  une  charge  de  bois.  II  se  débarrassa  en  cet  endroit  de  son  fardeau, 
» et  s’étendit  sur  l’herf>e  pour  se  reposer.  Mais  à peine  y étoit-il , que  le 
w cavalier  revint  pour  Chercher  sa  bourse;  et  ne  la  trouvant  pas , il  s’ap- 
» procha  du  vieillard,  qu’il  soupçonnoit  de  l’avoir  prise,  pour  la  lui  faire 
M rendre,  et  le  tua  à force  de  coups.  Grand  dieu  ! s’écria  Moïse,  où 

• » est  donc  la  justice  dans  ces  événemens  ! Dieu  alors  lut  révéla  que 
nie  vieillard  avoit  anciennement  tué  le  père  du  cavalier,  etquece- 
n lui-ci  avoit,  envers  le  père  du  berger,  une  Bette  qui  montoit  pré- 

• » cisément  à la  somme  contenue  dans  la  bourse  ; qu’ainsi  la  peine 
» du  talion  et  l’acquit  de  la  dette  se  trouvant  accomplis  entre  eux 
«deux,  il  n’y  avoit  rien  là  que  de  conforme  à la  justice' divine.  » 

Des  quatre  prolégomènes,  où  l’auteur  définit  des  mots  assez  clairs 
par  eux-mêmes , je  n’extrairai  qu’un  seul  passage  relatif  à un  phéno- 
mène pareil  à ceux  qui  ont  été  observés  et  parfaitement  constatés  en 
Europe  depuis  quelques  années.  Ce  passage  se  trouve  dans  le  troi- 

sième  prolégomène,  qui  est  consacré  à la  définition  du  mot  ^ 
singularités.  Voici  comment  s’exprime  Kazwini  ( man.  n.'SçS,  fol.  9 ). 

''la  4 IsÿXtM  { l^jül 

* 

4 yl  «i 

• ■ • ' * ax  -■  f\.  .>^1  ot.XXsftlj 

-<t  Je  range  parmi  les  singularités  naturelles , la  chute  des  pierres 
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» ferrugineuses  et  cuivreuses  qui  tombent  avec  la  tpudro  : cela  a 
» lieu  dans  le  Turquestan  et  quelquefois  dans  le  Guilan.  Tel  est 
T>  encore  le  fait  rapporté  par  Abou’lhasan  Ali  Djézéri,  fils  d’Alathir^ 
«dans  sa  Chronique.  Cet  écrivain  raconte  qu’en  Afrique,  l’an  411 
»de  l’hégire,  on  vit  se  former  un  nuage  chargé  de  tonnerre  et  d’é- 
« clairs  , d’où  il  tomba  une  pluie  de  pierres  abondantes  qui  tuèrent 
» tous  ceux  qui  en  furent  atteints.  » 

La  première  partie  de  IVauvrage  de  Kazwini,  intitulée  4, 

c’est-à-dire  , des  Etres  supérieurs',  est  toute  du  ressort  de  l’astrono- 
mie. L’auteur  y traite  des  sphères  célestes  : il  commence  paria  Lune, 
dont  il  décrit  les  phases  et  les  éclipses,  et  à l’influence  de  laquelle 
il  rapporte  le  phénomène  des  marées,  ratnarque  qui  mp  semble  inté- 
ressante, Il  dit  un  mot  de  la  Voie  lactée,  sur  la  nature  de  laquelle 
on  n’avoit  rien  de  certain  ; puis  il  passe  à.Mercure,  Vénus, au  Soleil, 
où  il  donne  la  raison  de  ses  éclipses,  à Mars,  Jupiter,  Saturne,  et 
enfin  à la  sphère  des  étoiles  fixes.  Ici  il  décrit  les  constellations  mé- 
ridionale* et  septentrionales,  les  signes  du  zodiaque  et  les  vingt-huit 
mansions  de  la  lune.  Il  parle  ensuite  de  la  sphère  des  sphères,  ou  de 
l’empyrée,  et  des  anges;  puis  il  donne  la  définition  du  temps,  traite 
de  sa  division  , et  entre  dans  des  détails*  intéressans  sur  les  noms  des 
jours  et  des  mois  chez  les  Arabes , les  Grecs  et  les  Persans.  De  là  il 
passe  aux  saisons,  et  termine  cette  première  partie  (rnan.n.”  898,  foi. 62) 
par  un  récit  qui,  sous  le  voile  de  la  fable,  renferme  une  idée  très-phi- 
losophique sur  le  déplacement  des  mers  et  les  changemens., successifs 
des  terres  en  mers,  et  des  mers  en  terres,  qui  arrivent  sur  la  surface 
du  globe.  Au  lieu  d’un  laps  de  cinq  cents  ans  que  met  Khidhr  entre  ces 
■ différentes  révolutions , on  n’a  qu’à  supposer  un  grand  nombre  de 
siècles  ; et  d’après  les  preuves  que  nous  fournit  l’histoire  géologique 
du  globe , son  récit  ne  répugnera  pas  à la  raison  ; le  voici. 
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(jA  cxjoXt  pie  i^ileM^  4Xjb  l^ 
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«J’avois  passé  un  jour,  dans  le  cours  de  mes  voyages,  auprès  d’une  ville 


» très-grande  , extraordinairement  peuplée.  Savez-vous  quand  a été 
» fondée  ce^te  ville , demandai-je  à un  de  ses  habitans  î Oh  ! me  répondit- 
» il , c’est  ici  une  grande  ville.  » ( Je  crois  qu’il  faut  lire  JLçiXâ 
ancienne,  au  lieu  de  grande/  c’est  ainsi  qu’on  lit  dans  le 

üUUâII jjjJI  oUê»  . Ce  sens  est  celui  de  la  traduction  persane , qui 
porte  cxrixi  AÂj^à  > c’cst  aussi  ce  qu’on  lit  à la  fin  de  ce 

récit.  ) « Nous  ignorons  depuis _quand  elle  existe,  et  nos  ancêtres  étoient 
» à ce  sujet  dans  la  même  ignorance  que  _^nous.  Cinq  cents  ans  après, 
» passant  par  te  même  lieu , je  n’aperçus  plus  une  seule  trace  de  cette 
» ville  ; et  je  demandai  à un  paysan  qui  ramassoit  de  l’herbe  sur  son 
U ancien  emplacement,  depuis  quand*  elle  avoit  été  détruite.  Quelle 
«question  me  faites-vous  donc  là!  me  dit-il , cette  terre  n’a  jamais 
» été  autre  qu’elle  est  en  ce  moment.  Autrefois , lui  dis-je , n’exis- 
»toit-il  pas  ici  une  ville!  Jamais  nous  ne  l’avons  vue,  me  répondit- 
«il,  et  jamais  nos  pères  ne  nous  en  ont  parlé.  Comme  )’y  revins 
» cinq  cents  ^rts  après , je  trouvai  une  mer  à sa  place,  et  j’aperçus 
«sur  ses  bords  «me  compag'nie  de  pêcheurs,  auxquels  je  demandai 
« depuis  quand  cette  terre,  étoit  couverte  par  la  mer.  Un  homme 
« comme  vous,  me  répondirent-ils,  devroit-il  faire  une  pareille  question  l 
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» cet  endroit  a toujours  été  ce  qu’il  est.  Quoi  donc,  leur  dis-je!  cette 
»mer  n’étoit-elle  pis  anciennement  la  terre  ferme!  Nous  n’en  avons 
» pas  de  connoissance , me  dirent-ils,  et  nous  n’en  avons  jamais  en- 
» tendu  parler  à nos  pères.  J’y  retournai  encore  cinq  cents  ans  après, 

U la  mer  avoit  disparu  : je  demandai  à un  homme  qui  fauchoit  de 
» l’herbe  , depuis  quand  ce  changement  avoit  eu  lieu  , et  il  me 
» fit  la  meme,  réponse  que  j’avois  reçue  précédemment.  Enfin , y 
» retournant  de  nouveau,  après  un  pareil  laps  de  temps,  j’y  retrouvai 
» une  ville  florissante,  plus  peuplée  et  plus  riche  en  beaux  bntimens 
» que  celle  que  j’y  avois  vue  la  première  fois  ; et  quand  je  m’infor- 
w mai  de  son  origine  à ses  habitans,  ils  me  répondirent:  Elle  se  perd 
»dans  l’antiquité;  nous  ignorons'  depuis  quand  'elle  existe,  et  nos 
» pères  étoient  à cet  égard  dans  la  même  ignorancé  que  nous.  » 

Sur  le  sens  què  j’ai  donné  dans  ce  passage  au  mot  , voye^ 

le  CommentaJÜe  de  M.  Silvestre  de  Sacy  sur  les  Séances  de  Hariri, 
séance  vil,  pag.  65. 

Cette  première  division  de  l’ouvrage  de  Kazwini , qui  n’est  pas  sans 
intérêt,  est  déjà  connue  en  grande  partie;  on  peut  la  retrouver  presque 
toute  entière  dans  AJfragan  et  Hyde  , et  dans  la  Description  du 
globe  céleste  eufique  du  Musée  de  Velletri , donnée  par  feu  M.  S. 
Assemani. 

• A 

La  seconde  partie,  intitulée  , c’est-à-dire,  des  Etres  in- 

férieurs, comprend  tous  les  corps  sublunaires.  Kazwini  traite  d’abord 
des  élémens  en  général  ; puis  il  décrit  chacun  d’eux  en  particulier , 
et  les  phénomènes  et  météores  qui  en  dépendent.  A l’article  Feu , 
par  exemple , il  parle  des  météores  ignés  ; à l’article  Air,  des  météores 
aqueux,  tels  que  les  nuages,  les  parasélènes,  l’arc-en-ciel  ; il  y traite 
aussi  des  vents,  du  tonnerre  et  des  éclairs , phénomènes  qui  seroient 
mieux  placés  à l’article  Feu.  L’article  Eau  est  très-étendu , parce  que 
l’auteur  y décrit  toutes  les  mers  connues , les  différentes  îles  qui  y 
sont^disséminées,  et  les  poissons  qui  vivent  dans  les  mers.  La  plu- 
part de  ces  descriptions  sont  puériles  et  fabuleuses;  on  y retrouve 
plusieurs  contes  des  Mille  et  une  nuits.  Cet  article  est  terminé  par 
une  petite  Histoire  des  poissons  et  des  amphibies , précédée  de  géné- 
ralités sur  ces  animaux  ( man.  n.°  898 , fol.  92  ) : ces  généralités 
m’avoient  d’abord  échappé,  parce  qu’elles  sont  hors  de  place;  mais  il 
est  bon  de  les  transcrire  ici,  pour  compléter  le  morceau  sur  les  trois 
règnes  de  la  nature , que  j’ai  extrait  de  cet  ouvrage,  h» 
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f ■*  ^ |»J h . cl  U Ajli^S^  \.yA»lâ^l 

Sur  les  Animaux  aquatiques. 

t<  Les  animaux  aquatiques  sont  divisés  en  deux  classes.  La  première 
« renferme  oeux  qui  sont  dépourvus  de  poumons,  tels  que  les  pois- 
». sons',  qui,  'destinés  à vivre  sans  cesse  dans  l’eau,  n’ont  pas  besoin 
» de  cet  organe.  Dans  la  seconde  so|it  placés  les  amphibies,  tels  que 
» la  grenouille,  qui,  vivant  tantôt  dans  l’eau,  tantôt  à l’air,  sont 
»^doués  de  poumons.  Ceux  qui  vivent  exclusivement  dans  l’eau  , 

» n’ont  aucun  besoin  d’aspirer  l’air;  car  le  créateur  leur  ayant  assi- 
' k ..  • . ■ ' . - » gné 
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» gné  ies  eaux  pour  demeure,  a aussi  destiné  cet  élément  à la  con- 
» servation  .de  leur  vie:  il  leur  a donné  une  nature  analogue  à celle 
>>  de  l’eau  , et  il  a disposé  leurs  corps  de  telle  manière , que  l’impres- 
« sion  rafraîchissante  de  cet  élément  qu’ils  reçoivent,  dissipe  l’excès 
» de  chaleur  qui  leur  nuiroit,  et  tient  lieu  pour  eux  de  l’aspiration 
M de  l’air.  S’ils  sont  muets  e«  ne  produisent  aucun  son , c’est  encore 
«par  la  raison  qu’ils  n’ont  pas  de  poumons,  viscère  dont  ils  n’ont 
» pas  besoin.  La  divine  sagesse  a voulu  que  tous  les  animaux  eussent 
« [ des  membres  et  des  articulations  qui  fussent  en  analogie  avec  leurs 
« besoins.  Ceux  dont  la  conformation  est  la  plus  parfaite,  et  l’orga- 
» nisation  la  plus  complète,  ont  ] un  grand  nombre  de  membres,  et 
« des  organes  très-diversifiés;  et  plus  un  animai  est  d’une  organisation 
« imparfaite , moins  il  a besoin  de  membres  multipliés.  La  même  sagesse 
« a encore  voulu  que  chaque  animal  iût  pourvu  de  membres  appropriés 
» au  corps  qu’elle  lui  a donné  , d’articulations  propres  à exécuter 
«les  mouvemens  auxquels  il  est  destiné,  et  de  tégumens  capables 
« de  préserver  son  existence  des  choses  qui  pourroient  lui  nuire. 

» Elle  a en  conséquence  revêtu  le  corps  des  animaux  marins , ou 
« de  coquilles  solides  contre  lesquelles  s’émoussent  les  pointes  les  plus 
« dures,  ou  d’écailles  ou  d’autres  enveloppes  semblables,  propres  à les 
« défendre  contre  les  divers  accidens  auxquels  ils  sont  exposés.  Elle  en  ■ 

« a muni  plusieurs  de  nageoires  et  de  queue,  au  moyen  desquelles  ils 
« fendeftt  l’onde  avec  une  rapidité  égale  à celle  de  l’oiseau  qui  vole 
» dans  les  airs  : et  comme  il  entroit  dans  ses  desseins  que  les  uns 
«servissent  de  pâture  aux  autres,  elle  a doué  les  premiers  d’une  fé-  • 
» condité  prodigieuse.  Honorons  donc  celui  dont  les  oeuvres  pro- 
» clament  la  toute-puissance.  « 

( Ce  qui  se  trouve  entre  des  [ ] dans  le  passage  qu’on  vient  de  lire , 
est  pris  du  , man.  n.®  990  A,  fol.  44.  Peut-être 

nesont-ce  pas  les  propres  expressions  de  Kazwini;  mats  il  y a certai- 
nement ici  quelque  chose  d’omis  dans  le  man.  898 , et  dans  le  manuscrit 
apporté  du  Caire  il  y a quelques  années  ( n.“  60  du  supplément  non 
compris  dans  le  catalogue,  fol.  116  rrefû),  et  ce  qui  est  omis  devoit 
présenter  le  même  sens  que  ce  que  j’ai  emprunté  du  man.  ^90  A.  La 
traduction  persane  donne  rriême , lieu  de  penser  que  Kazwiili  s’étoit 
exprimé  d’une  manière  encore  plus  explicite.  Voici  ce  qu’on  y lit: 

^ Uàül 
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« La  sagesse  divine  s’est  fait  une  Ioi3^|0^fl|ÿ^4t0nt  de  membres 
it  à chaque  animal  ce  dont  il  a besoin^  'fVnc-ji^^n  rien  donner  de 
»plus,  surcroît  qui  n’auroit  fait  que  lui  être  a charge.  Plus  la  con- 
» formation  d’un  animal  est  parfaite,  plus  le  nombre  de  ses  membres 
» est  grand , &C.  » ' 

Peut-être  Kazwini  avoit-il  écrit  ainsi  ; 

4^jT  CAAiUSl  ^*^^3 


V ^ 

, ij^\  oW^I  àrt  ^^1 

Dan^  le  manuscrit  n.°  898 , on  Ht  ‘1'^'  justifie  la 

restitution  que  je  propose.  ) [ S.  de  S.  ] 

Kazwini  décrit  ici  quelques  espèces  de  poissons  et  d’amphibies , 
et  passe  ensuite  à la  Terre,  considérée  comme  élément:  il  rapporte 
les  divers  sentimens  des  anciens  sur  la  forme  de  la  terre,  et  nous  donne 
à connoître  qu’ils  avoient^  sur  l’attraction  , des  notions  générales. 
Comme  ce  passage  ( man.  n.“  898,  fol.  loi  ) est  curieux  et  ne  se 
trouve  ni  dans  Alfragan , ni  dans  aucun  auteur  traduit,  à ce  que  je 
crois,  il  peut  être  utile  de  le  présenter  ici. 

l«cT>  *”C*4VjÜt 
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«Parmi  les  anciens,  quelquçs  disciples  de  Pythagore  pensoient  que 
» c’étoit  la  terre  qui  toumoit  sans  cesse,  et  que  le  nnouvement  des 
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n étoiles  o’étoit  qu’apparent  et  produit  seulement  par  la  rotation  du 
«globe:  d’autres  imagjomÿent  qu’elle  étoit  suspendue  au  centre  de 
«l’univers,  également  distante  de  tous  les  pofnts,  et  que  le  firnia- 
» ment  l’attiroct  de  toute  part , ce  qui  lui  faisoit  tenir  un  équilibre 
« parfait;  que  ' comme  il  est  'de  la  nature  de  faimant  d’attirer  le  fer, 
« ainsi  le  firmanwttf  >avott  la  propriété  d’attirer  le  globe  terrestre , 
«qui , soumis  à une  force  attractive  exerçant  sur  lui  de  toute  part 
» une  action  égale,  restoit  suspendu  au  centre,  n 

Kazwint  parle  ensuite  de  la  division  géographique  du  globe  en 
sept  climats  ; il  explique  la  cause  des  tremblemens  de  terre  ; puis , dans 
quatre  sections  séparées,  il  traite  de  la  formation  des  montagnes, 
de  l’origine  des  fleuves,  des  sources  et  des  puits,  et  il  en  décrit  un 
grand  nombre. 

Ensuite  vient  l’article  qui  m’a  intéressé  plus  que  tout  le  reste,  et 
qui  contient  la  description  des  trois  règnes  de  la  nature.  Quelque 
éloigné  que  soit  de  nos  connoissances  ce  morceau  sur  l’histotre 
naturelle , dans  la  partie  minéralogique  sur-tout , que  je  n’ai  donnée 
que  pour  que  cet  extrait  ne  fût  pas  incomplet,  il  ne  m’a  cependant 
pas  paru  dénué  d’intérêt,  particulièrement  dans  les  généralités  que 
je  me  suis  attaché  à faire  connottre.  Plusieurs  savans , tels  que  Bochart 
dans  son  Hiero^oicon  , et  récemment  M.  Wahl  dans  l’ouvrage  qui 
a pour  titre,  N eut  arabische  Anthologie  s M.  W.  Ouseley,  dans  ses 
Oriental  Collections  ; feu  M.  Jahn,dans  son  recueil  intitulé  Arabische 
Chrestomathie , d’après  Bochart,  &c.,  ont  présenté  des  fragmens  de 
cet  auteur;  mais  ces  morceaux  , ainsi  isolés,  ne  peuvent  donner' au- 
cune idée  de  cet  ouvrage,  qui,  malgré  ses  défauts,  me  semble  être 
cependant  le  meilleu{;7raité  d’histoire  naturelle  qu’aient  lesOrientaux. 

Il  me  reste  à parler  des  manuscrits  de  cet  ouvrage  que  possède  la 
bibliothèque  du  Roi.  Il  n’y  en  a,  à proprement  parler,  que  deux 
que  l’on  puisse  prendre  pour  bases  d’un  travail;  c’est  le  n.®  898, 
qui  est  complet  et  fort  beau,  et  un  exemplaire  rapporté  du  Caire  au 
retour  de  Tarmée  françoise,  qui  est  correct  et  complet  également,  à 
Pexccption  des  quinze  ou  seize  premières  lignes  de  la  préface,  qui 
dévoient  contenir  entre  autres  choses  le  nom  de  l’auteur.  Parmi  les 
autres,  indiqués  dans  le  catalogue  sous  les  n.^'.çoo,  94î>  975  > 9Sf> 
et  990  A,  le  premier,  mal-à-propos  intitufé  , et  écrit 

par  une  main  européenne,  est  très-fautif  et  défectueux,  n’allant  que 
jusqu’aux  oiseaux',  inclusivement.  Il  existe  effectivemehi  un  ouvra^ 
, Ec. 
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intitulé  , mais  U doit  être  antérieur  à celui  de  Kazwini,  qui 

le  cite  quelque  part.  l.e  second  ne  contient  qüwquelques  fragmens  de 
YAdjàib,  et  ne  peut  être  d’aucune  utilité  f ié  tttul^Plél^'qui  porte  pour 

titre , jjoJuA  oUâ , n'ei^pqsVje  cron,  un  abrégé 

de  l’ouvrage  de  Kazwini,  ou  cet  ouvrage  y çU^Uqment  défiguré  qu’on 
a peine  à le  reconnoître  ; le  quatrième  n’est  nullement  l’ouvrage  de 
Kazwini,  comme  l’a  bien  observé  M.  Deguignes,  e|  tête  du  manus- 
crit. Enfin  le  dernier,  intitulé  f^\sS' 

J 

Mlyfy  > n’est , comme  l’indique  ce  titre  même , qu’un 
extrait  de  l’ouvrage  de  Kazwini.  ^ ^ 

‘ Dans  le  fonds  de  Saint-Germain-des-Prés , on  trouve  aussi  , sous  le 
n.®  398,  un  abrégé  de^cet  ouvrage , qui  peut  fournir  quelques  variantes 
utiles. 

11  y a de  plus  à la  bibliothèque  du  Roi  deux  exemplaires  d’une 
même  traduction  persane  de  cet  ouvrage  ( n.®*  141  et  142  des  ma- 
nuscrits persans);  par  une  fatalité  singulière,  ils  sont  tous  deux  in- 
complets. Le  premier  doit  son  imperfection  à une  lacune  considé- 
rable qui  embrasse , à en  juger  par  l’annonce  de  la  préface,  une 
grande  partie  de  la  description  des  mœurs,  usages,  arts  et  métiers 
des  différens  pépies  de  Êi.C^re  ( article  intéressant,  placé  après  la 
description  des  facultés  physiques  et  intellectuelles  de  Phomme , et 
qui , ne  se  trouvant  pas  dans  le  texte  arabe , me  semble  avoir  été 
ajouté  par  le  traducteur  persan,  et  être  de  sa  composition),  l’article 
des  quadrupèdes , et  une  partie  de  celui  des  oiseaux.  Le  second  , 
qui  a été  abrégé  à dessein  par  le  copiste , est  plus  incomplet  que 
l’autre  : il  y manque  toute  la  partie  des  oiseaux  et  celle  des  insectes  : 
ces  exemplaires  étoient  destinés  à être  accompagnés  de  figures  dont 
les  places  sont  restée^  en  blanc. 

L’ouvrage  de  Kazwini,  dans  le  man,  ar.  n.®  898,  porte  pour  titre, 

; et  dans  la  préfacé  , 

l’auteur  est  nommé  dans  le  même  manuscrit,  Mohammtd  Ka^ini , 

' fils  de  Mohammed.  J’avois  d’abord  suivi  la  leçon  de  ce  manuscrit  dans 
le  texte  arabe  imprimé  : cependant  je  ne  doute  point  que  le  véritable 

titre  de  l’ouvrage  ne  soit,  oUâ, 

et  c’est  ainsi  qu’on  le  lit  à la  fin  de  la  préface  dans  le  manuscrit  n.®  898 
Juî-même.  Dans  cette  seconde  édition,  j’ai  adopté  ce  dernier  titre. 


Ce  n’est  peut*être  pas  sans  dessein  que  quelqu'un  aura  substitué  sur 
le  frontispice  de  l’outrage,  , les  choses  créées,  à , 

les  êtres  : car  ce- dernier  mot,  qui  renferme  aussi  bien  le  créateur  que 
les  choses  créées,  répond  mal  au  plan  de  Kazwini,  et  le  parallélisme 
a pu  sembler  mieux  obf^é  en  employant  le  mot  ti>Uyjyall.  Quant 
au  nom  de  l’auteur,  les  divers  manuscrits  ne  sont  pas  d’accord  k 
cet  égard.  On  fappelle  communément  Zacariyya , fils  de  Afohammed , 
fils  de  Mahmoud  ; mais  comme  j’ai  suivi  en  général  le  texte  du 
manuscrit  n.®  898 , j’ai  cru  devoir  aussi  m’y  conformer  pour  ce  qui  con- 
cerne le  nom  de  l’auteur. 

Le  texte  de  Kazwini,  dans  le  manuscrit  n.®  898,  offre  souvent  des 
défauts  de  concordance  grammaticale  dans  le  çenre  ou  le  nombre  des 
adjectifs,  des  verbes,  &c.  J’ai  cru  le  plus  souvent  pouvoir  corriger 
ces  fautes» soit  d’après  d’autres  manuscrits,  soit  d’après  les  seules  règles 
de  la  syntaxe  : cependant  je  ne  l’ai  pas  toujours  fait , et  j’ai  pensé 
qu’il  suffiroit  d’en  avertir  le  lecteur  une  fois  pour  toutes. 

Kaj^wini  a composé , outre  l’ouvrage  auquel  appartiennent  ces  ex- 

P 

traits,  un  traité  de  géographie  très-étendu,  sous  le  titre  de  ^ 

; du  moins  l’opinion  reçue  est  qUe  ces  deux  ouvrages  ont, 
pour  auteur  le  même  Kazwini  : mais  iLné*  faut  pas  confondre  cet  écri- 
vain avec  un  autre  Kazwini  qui  est  auteur  du  tjjJÜül  iAyj,  trafté 
estimé  de  géographie  et  d’histoire  naturelle,  écrit  en  persan.  Le  nom 
entier  de  celui-ci  est  Hamd-allah  Mostanfi  Kazwini,  fils  d'Afiou- 

ta  au 

Becr,filsde  Hamd-allah  aMI  . ^ ^1  aNI 

Celui<i  cite  V Adjcàb  almahhlouhat  comme  i’uo  des  livres 
dont  il  s’est  servi  pour  faire  sa  compilation.  [ Ch.  ] 

Je  dois  ajouter  quelques  observations  à ce  que  dit  ici  M.  de  Chézy. 
Je  ferai  d’abord  remarquer,  en  ce  qui  concerne  la  chute  des  aérolithes, 
que  le  fait  rapporté  par  Kazwini , et  transcrit  par  M.  de  Chézy , n’est  pas 
le  seul  de  cette  nature  que  j’aie  remarqué  dans  les  écrivains  arabes. 

L’auteur  du  «UaâU  ^«xJI  ç>U5'  ( man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi , 
n.®  990  A,  fol.  5 et  6 ) en  a réuni  plusieurs  en  cet  endroit  de  son  extrait 
de  Kazwini,  dont  les  uns  sont  tirés  de  cet  auteur,  les  autres  ne  s’y 
trouvent  pas.  Je  crois  qu’il  est  intéressant  de  les  offrir  ici  aux  lecteurr. 

KaJIUJI 
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^ (jbjlt  kÜM  AjJ  j5s  Jy^, 

....•XjtXjI  Am  jitiÿ  ( lii.  Â.»*rtÂU  ) a.*Jââ1)  v:;>\iA^  JuL« 

\31yiLmj  llaAAP  L*â  tjJx«  ^ CV^Jay*  l^t  MÎjdJI 

» 

j^L-;^  i«Ka«Xdw 

m J p^ 

jJfl  J l^nj'i'U  <JI  jl  wwUSJt  c;jLA^t 

iüL— ^W  Mjj^  ^IjUw^i^a  Jmm 

Ajij  yi-  i ^\ji  ÿj\  fer*  i«X^  aJo^AhiJ  Aiî 
v)<Xj^Mjt  lyj  JUig  y^  çmÎj^I  ijv^ 

Â^Â.  Je  l>yX«  ÜMfc«ii^  «*Jïy  \f*^  *iS^U* 

Jl  l-yÂA  Ji»  rf  iymA  yl^A  UJÜ  *-*i^i'^  U 

»^^_5  fXtàM  J*  C*JJ’U“*^^  JaUa«ijÜI 

* 

iL^l  ^ t.|l  yl^  iL«pt  CvL&i  Ait  là.^14^ 

c:Axjà  ^ J.^1  tÿACMj  yxUJi  fjtJi  *liCï  ■»!  « ilo 

^ ft  * " ttj  ^âULiAjlf  UMiiâ  (S)_^câM  Ij  t»  t » Mit  J t** . *^iAt 

tj^  Il  -4  J . J^îÿ  fer«  t.'^ÿÂ  yt  i^»^y  tjj^.'^&t^  t^J^li  yl  (\ifc  tl  pliLSett 

ySM^j  <,^9;  AiiAA}  fjjÿ  tiL(W  A-jtiSt  J tj  J.t*™1  t^lx* 

«Parmi  les  phénomènes  célestes  extraordinaires,  il  faut  compte* 
« l’apparition  des  comètes,  et  la  chute  de  corps  graves.  On  rapporte 
» qu’il  tomba  une  fois  dans  le  Djouzdjan  une  masse  de  fer  du  poids 
» de  JO  mans  « ( le  inan  est  un  multiple  du  rotl;  mais  il  y en  a de 
differens  poids  ) , » et  qui  ressembloit  à des  grains  de  gros  millet 
» réunis  les  uns  aux  autres  : le  fer  ne  pouvoir  pas  mordre  sur  cette 
«substance Un  autre  phénomène  extraordinaire  fut  une  pluie. 
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» de  sang  coagulé  qui  tomba  à BalUi.  De  ce  genre  sont  encore  les 
» chutes  de  pierres  qui  ressemblent  à du  fer  ou  à du  cuivre,  et  qui 
» tombent  avec  la  foudre  ;, on  en  trouve  communément  dans  les  con- 
« trées  occupées' par  les  Turcs  ; il  s’en  trouve  aussi  dans  le  Quilan.  » 

( Ce  sont  sans  do#te  Us  pierres  de  foudre.  ) » Ebn-Alathir  rapporte 
«qu’en  l’année  41 1 , il  survint , dans  la  province  d’Afrique  propre- 
» ment  dite,  une  nuée  d’où  sortirent  beaucoup  de  tonnerres  et  d’éclairs, 

» et  de  laquelle  tomba  une  pluie  de  pierres , qui  tuèrent  tous  ceux 
« qui  en  furent  atteints.  On  raconte  qu’on  apporta  un  jout  au  kha- 
» life  Motéwakkel  une  pierre  qui  étoit  tombée  de  l’atmosphère  dans  le 
«Tabaristan;  elle  étoit  du  poids  de  840  rôtis,  blanche,  avec  des 
«gerçures:  on  dit  que  le  bruit  qu’elle  fit  en  tombant  fut  entendu 
» à la  distance  de  quatre  parasanges  en  tout  sens,  et  quelle  s’enfonça 
« dans  la  terre  à la  profondeur  de  cinq  coudées.  Dans  un  village 
«nommé  Sowüda,  situé  en  Ég>pte,  il  tomba  de  l’a^iosphére .cinq 
« pierres,  l’une  desquelles  étant  tombée  sur  la  tente  d’un  Arabe  Be- 
« douin,  y mit  le  feu  : on  pesa  une  de  ces  pierres,  qui  se  trouva  du 
« poids  de  dix  roüs.  Quatre  de  ces  pierres  furent  uansportées  à Fos- 
»tat,  et  une  autre  à Tennis.  11  tomba  aussi  sur  un  village  une  pluie 
« de  pierres  blanches  et  noires.  Djahedh  raconte  qu’une  foU  il  parut 
» à Aïdhadj , ville  située  entre  Ispahan  et  le  Khouzistan , une  nuée  ^ 
«très-rioire,  que  l’on  touchoit  presque  avec  la  tête;  on  entendoit 
« dans  cette  nuée  un  bruit  semblable  aux  cris  d un  chameau  étalon  . 

«la  nuée  ayant  crevé,  il  en  tomba  une  plufe  si  épouvantable , qu’il 
« sembloit  que  tout  alloit  être  spbmergé.  Ensuite  la  nuée  jeta  des 
» grenouilles  et  des  schabbouts  ( sorte  dc  poissons  ) très-grands  et 
« très-gras.  On  en  mangea , et  on  en  mit  en  réserve.  On  raconte 
«aussi  qu’il  tomba  une  fois,  chez  certains  habitàns  du  Djébal,  une 
«pluie  abondante  avec  des  poissons,  dont  quelques-uns  pesoient  un 
« et  deux  rôtis.  » 

La  pluie  de  sang  arrivée  à Balkh  est  sans  doute  celle  dont  parle 
Tabari  à. l’année  i45‘  Elmacin , Hist.  Sarac.  pag.  ^ 

La  pluie  de  pierres  tombée  en  Afrique  en  1 année  411  est  rapportée  ^ 

aussi  par  Abou’lféda  à l’an  41 1 , sur  l’autorité  d’Ebn-Alathir  ; et  cet 
auteur  dit  que  cet  événement  arriva  au  mois  de  rébi  second  de  cette 
année  {Ar>nal.  MosUm.  tom.  111  , pag.  54  )•  E»»"*  manuscrit  arabe- 
n.»  956  de  la  bibliothèque  du  Roi , qui  contient  des  extraits  de 
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Kazwini,  ie  même  fait  est  rapporté,  avec  cette  circonstance  que  ces 
pierres  étoient  grosses  et  pesoient  cinq  rôtis. 

La  chute  des  pierres  atmosphériques  au  village  de  Sowéïda  en 
Egypte , est  aussi  rapportée  par  Abou’Imahasen  , qui  dit  que  cela  ^ 
arriva  au  mois  de  schaban  ^42  ( manuscrit  de  Saint-Germain,  n.°  109); 
et  Soyouti  fait  mention  du  même  fait  sons  la  même  date  ( manus- 
crit arabe  de  la  bibliothèque  du  Roi,  n.®  791 , fol.  366  recto  ).  Cette 
année  242  fut  remarquable  par  beaucoup  d’autres  phénomènes,  tels 
que  des  tremblemens  de  terre. 

La  chute  d’une  pierre  énorme  tombée  dans  le  Tabaristan,  et  ap- 
portée au  khalife  Motéwakkel , est  vraisemblablement  de  l’une  des 
années  242  ou  245 , abondantes  en  phénomènes  extraordinaires.  Voyez 
Elmacin,  Hist.  Sarac.  pag.  1 50  et  i 51  ; Abou’lfaradj , Hitt.  dynast. 
pag.  261. 

Soyouti  ( manuscrit  arabe  de  la  bibliothèque  du  Roi,  n.®  791  , 
fol.  376  recto  ) me  fournit  encore  un  fait  analogue-aux  précédens.  «'En 
» l’année  679,  au  jour  où  les  pèlerins  font  la  visite  du  mont  Arafat, 

» il  tomba  en  Égypte  une  grosse  grêle,  qui  détruisit  une  grande  partie 
»des  grains;  la  foudre  tomba  à Alexandrie;  elle  tomba  aussi  au  pied 
» de  la  montagne  nommée  la  montagne  Rouge,  sur  une  pierre  qu’elle 
» brûla.  On  prit  ensuite  Cette  pierre,  on  la  fit  fondre,  et  on  en  tira 
» plusieurs  onces  de  fer  au  poids  du  rotl  d’Égypte.  » ' 

«■ 

UiAAsI 

—Il  y-  Ai-» 

Les  mots  qui  manquent  dans  ce  manuscrit  ont  été  resti-  , 

tués  ici  d’après  un  autre  manuscrit,  et  le  sens  les  exige  impérieuse- 
ment. 

Le  premier  des  faits  que  j’ai  rapportés,  et  qui  concerne  la  chute 
d’une  masse  de  fer,  mérite  d’être  rapproché  de  ce  passage  de  Pline 
( f/ist.  natur,  liv.  il , chap.  56,  tom.  I,  pag.  102  de  l’édition  du  P. 
Hardonin  ) : Ferro  in  Lucanis  f pluit  J;  effigies  qux  pluit , spongiorum 
fer}  similis  fuit , et  me  rappelle  le  trait  suivant  que  j’ai  lu  dans  un 
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journal  allemand  ( Intelligent- B tau  der  Allg.  Litt.  Zeitung , n.®  79, 

19  mai  1804  ) : « Dans  la  séance  de  l’académie  impériale  des  science^ 
n de  Saint-Pétersbourg,  du  11  février  ( 1804),  le  président  de  l’aca- 
» démie , M.  de  Novosilzoff , conseiller  intime  , lui  a présenté  une 
3>  pierre  tombée  de  l’atmosphère,  il  y a huit  ans  , près  de  Charcow. 

» Comme  on  espère  obtenir  des  détails  plus  étendus  sur  les  circons- 
» tances  dont  la  chute  de  cette  pierre  a été  accompagnée  , M.  le 
» président  a émis  le  voeu  qu’on  la  soumît  à des  expériences  chimiques , 

» aussi  bien  qu’un  morceau  de  fer  natif  envoyé  par  le  célèbre  Pallas , 

» et  regardé  par  quelques  savans  allemands  , ainsi  que  les  pierres 
ft  tombées  de  l’atmosphère,  comme  le  produit  d’une  région  supérieure 
» à notre  globe  terrestre.  » ' 

Le  morceau  de  fer  natif  dont  il  est  ici  question , provient  sans 
doute  de  cette  masse  de  fer  natif  trouvée  en  1750  près  d’Abakansk , 
et  décrite  dans  le  Voyage  du  célèbre  Pallas  ( tome  IV , pag.  595  et 
suiv.  tle  l’édition  françoise  in-4.® , ou  tome  VI,  pag.  346  et  suiv.de 
l’édition  in-8.“  ).  11  est  remarquable  que  le  savant  voyageur,  décrivant 
cette  masse  de  fer,  s’exprime  ainsi  ; a La  croûte  ôtée , le  reste  de  cette  * 
» masse  est  un  fer  doux,  blanc  dans  sa  fracture,  plein  de  trous  cowimc 
■»  une  éponge  grossière.  ■»  Cette  masse  de  fer,  du  poids  d’environ  14 
quintaux , étoit  regardée  par  les  Tartares  comme  sacrée  et  lancée  des 
cieux. 

On  peut  consulter  sur  ces  phénomènes  la  Lithologie  atmosphérique 
de  M.  Izarn  , un  mémoire  du  D,  Chladny  de  Wittemberg , inséré  dans 
le  tome  XV  du  recueil  intitulé  Annalen  der  physik,  publié  par  M.  L. 
W.  Gilbert , pag.  307  et  suiv. , et  le  savant  mémoire  de  M.  Münter, 
lu  à la  Société  royale  des  sciences  de  Copenhague,  en  1804,  et  traduit 
en  allemand  par  M.  J.  A.  Markussen , qui  l’a  publié  sous  ce  titre  ; 
Ueber  die  vom  Himmel  gefaUenen  Steine  der  Alten , Bæthylien  ge- 
nannt,  in  Vergleichung  mit  dén  in  neueren  Zeiten  herabgrfallenen  Steinen. 

La  pluie  de  grenouilles  et  de  schabbouts  esAussi  rapportée  sur  l’au- 
torité de  Djahedh  par  Kazwini,  et  le  traducteur  persan  dit  que  le 
schabbout  est  an  poisson  bon  à manger,  d’une  coudée  de  long.  Je  n’ai 
rapporté  ce  fait , que  l’on  seroit  tenté  de  regarder  comme  une  fable 
indigne  de  fbute  croyance,  que  pour  le  rapprocher  d’un  autre  fait  attesté 
par  le  célèbre  voyageur  M.  de  Humboldt.  ««  Plusieurs  volcans  de  la  Cor- 
» dilière  des  Andes , suivant  que  M.  de  Humboldt  nous  l’apprend , 
«lancent  par  intervalles  des  éruptions  boueusess  mêlées  de  grandes 
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» masses  d’eau  douce , ei  une  multitude  infinie  de  poissons.  Le  vol- 
»)can  d’Imbabura,  entre  autres,  en  jeta  une  fois  en  si  grand  nombre, 

M près  de  la  ville  d’ibarra,  que  leur  putréfaction  occasionna  des  ma- 
» ladies.  Ce  phénomène,  tout  étonnant  qu’il  est,  n’est  pas  même  ex- 
» traordinaire,  et  l’autorité  publique  en  a conservé  les  époques -d’une 
» manière  authentique,  avec  celles  des  tremblemens  de  terre.  Ce  qui 
» est  sur-tout  singulier,  c’est  de  voir  que  ces  poissons  ne  sont  nul- 
» lement  endommagés , quoique  ^eur  corps  soit  extrêmement  mou  ; iis 
» ne  paroissent  pas  même  avoir  été  exposés  à une  forte  chaleur.  Les 
«Indiens  assurent  qu’ils  arrivent  encore  quelquefois  vivans  au  pied 
U de  la  montagne.  Tantôt  ces  animaux  sont  lancés  par  les  bouches  du 
«cratère,  tantôt  iis  sont  vomis  par  des  fentes  latérales,  mais  toujours 
« à douze  ou  treize  cents  toises  au-dessus  des  plaines  environnantes. 

U M.  de  Humboldt  pense  qu’ils  vivent  dans  des  lacs  situés  à cçtte  hauteur 
«dans  l’intérieur  du  cratère;  et  ce  qui  confirn)e  cette  opinion,  c’est 
« qu’on  trouve  la  même  espèce  dans  les  ruisseaux  qui  coulent  au 
U pied  de  ces  montagnes.  Elle  est  la  seule  qui  subsiste  à 1400  toises 
« de  hauteur  dans  le  royaume  de  Quito.  Cette  espèce  est  nouvelle 
U pour  les  naturalistes.  M.  de  Humboldt  l’a  dessinée  sur  les  lieux.  « 
Relativement  aux  notions  générales  sur  l’attraction , que  M.  de  Chézy 
suppose  avoir  été  connue  des  naturalistes  arabes,  j’ajoute  que  M.  l’abbé 
Andrès , dans  l’ouvrage  intitulé  Dell’  origine,  de’  progressi  e dello 
stato  attuale  d’ogiii  letteratura  { part.  1,  ch.  10,  toni.  Il,  pag.  236  de 
l’édition  in-S.**  ) , conjecture  que  les  Arabes  ont  connu  l’attraction 
et  ses  effets  sur  les  corps  célestes.  11  se  fonde  sur  ce  que  Mohammed, 
fils  de  Mousa,  fils  de  Schalter,  auteur  d’un  traité  du  Alouvement  des 
principaux  corps  célestes,  et  homme  très-versé  dans  l’arithmétique,  la 
géométrie  et  l’astronomie,  a aussi  composé  un  traité  de  la  Puissance 
d’attraction  ( de  virtute  attrahendi  ).  M.  Andrès  a parlé  ici  d’après  Casiri 
(Bibl.  Ar.  Hisp.  Escur.  tom.  1,  pag.  4*8);  mais  je  crois  qu’il  a été 
trompé  par  la  traductioi  latine  de  Câsiri  ; et  le  titre  arabe  de  l’ouvrage 

cité  étant  / .I -.•<=. , je  conjecture  que  c’est  plutôt  un  traité  de  mé- 
canique ou  des  forces  appliquées  à tirer  des  fardeaux,  qu’un  traité  de 
la  puissance  d’attraction,  qui  seroit  nommée  en  arabe  Le 

mot  étant  aussi  un  terme  technique  de  grammaire,  on  pourroit 

soupçonner  qu’il  s’agit  là  d’un  traité  des  prépositions jJL 

de  leur  influence  sa»,  leurs  cowplémens  ou  régimes  ; mais  cela 

T 
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est.  moins  vraisemblable  > n’y^  ayant  aucune  raison  de  penser  que 
Mohammed,  fils  de  Mousa,  ait  écrit  sur  la  grammaire.  v;. 

Enfin  je  dois  dire  quelque  chose  deTauteur  de  Touvrage  ow'M.  de 
Chézy  a puisé  les  morceaux  contenus  dans  cet  extrait.  ' ^ 

■ Le  livre  dont  il  s’agit  est  généralement  connu  sous  le  nom  SAdj'aib 
abnakhloukat ,K:esi-hràiTÇi  les  Merveilles  des  choses  créées,  parKazwini. 
II  ne  peut  y avoir  aucun  doute  raisonnable  sur  le  vrai  titre  de  cet 
ouvrage,  puisque  l’auteur  explique  lui-même,  dans  quatre  prolégomènes^ 

les  quatre  mots  dont  est  compose  ce  titre: 

L’auteur  est  aussi  indiqué  communément  sous  le  nom  de 

^1  (jî  ^ Zacarijya  Ka-^ini  , fis  de 

fils  de  Mahmoud.  D’Herbelot,  au  mot  Agialb  ÿàit  qu’on 
le^u^bmme  aussi 'Cbw/z,  parce,  qu’il  étoit  originaire  de  Coufa  : mab 
ceci'cst,  suivant  toute  apparence,  une’ méprise.  Le  même  d’Kerbelot 
lui  attribue,  outre  ^Adjaib  almakhloukat , deux  autres  ouvrages  inti- 

tulés , l’un , ilwJl  jlSl , Monumehs  des  pays  'et  histoire  des 

hommes,  espèce  de  géographie  historique,  divisée  en  sept  climats,  et 
rangée  par  ordre  alphabétique  ; l^autre  > jUâll  4 ^Jntro-^ 

duction  à l*JFfistoîre  de  Kazwin  ( Bibliot.  or.'  aux^  mon.  Athar,  et 
Ca^in  ).  La  mort  de  Kazwîni  est  fixée  par  Iç  même  écrivani  à l’an  674  ; 
ce  qui,  comme  on  le  verra,  n’est  pas  exact.  ^ ^ 

Je  vais  examiner,  1.®  quel  est  véritablement  le^nom'dê  fauter 
de  YAdJaib  almakhloukat  f 2.®  quels  soiiè'Jes  ouvrages  de  Kazwini; 
3.®  à quelle  époque  il  a vécu  et  quelle^'e^  la  date  dé  sa. mort.  Mais 
auparavant  je  dois  observer  que  si  le  manuscrit  arabe  delà  bibKothèque 
du  Roi,  li.®  898,  auquel  M.  de  Chézy  donne  justement  la  préférence 

sur  tous  les  autres,  substitue' dans  le  titre  le  mot  au  môt 

c’est  une  étourderie  du  copiste,  ou  de  celui  qui  i écnt 

^ ► J.  • . '♦.t-î  . ' 


le  frontispice j^£ar  ce  manuscrit  porte  à la  fin  de  la  préface,  (’fiu*  J 
recto  ),'  èomiHlfeus  les  autres,  ces  mots  : , ’ J ^ 


« Je  l’ai  intitulé  les  Aferveilles  des  choses  créées  et  les  singularités  des 
êtres,  et  â est  indispensable  de • placer  • ici  quatre  prolégomène» 
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»<jui  contiendront  Texpiication  de  ces  quatre  mots  , afin  que  Ton 
» connoisse  par-là  Tobjet  de  cet  écrit.  » 

Le  quatrième  prolégomène  employé  à expliquer  le  mot  , 

est  intitulé  J iUOuiXI . Je  passe  au  nom 

de  Tauteur.  , . • , . • 

I.®  Le  manuscrit  n.®  898  donne  lieu  à cet  égard  à quelque  difficulté; 

. il  nomme  Fauteur  Aîohammed  Ka:nvim  , fils  de  Mohammed,  tant 

’ ' I ; 

dans  le  frontispice,  où  on  Iit,4Xj^ 

, que  dans  la  préface  même , qui  porte:  « Voici  ce  que  dit 

Mohammed  Ka^wîhî  y fils  de  Mohammed  : La  divine  providence 
M m*ayant  éloigné  de  mon  pays  et  de  ma  patrie , et  m’ayant  obligé 
yy  à quitter  ma  famille  et  le  lieu  de  ma  demeure,  je  me  suis  appliqué  • 
yy  à Tétude  des  livres  &c.  yy  . . ' . . 

aUI  H Ajl  ^ 

^1  - A^aJl  üjÜUx*  Jü5jll 

•»  <• 

Mais  , quelque  bon  que.  soit  ce  manuscrit  , son  autorité  peut 

sembler  être  contrebalancé^  par  tant  d’autres  manuscrits  de  divers. 

ouvrages,  qui  tous  nomment  Fauteur  de  ŸAdjaib  almakhloukat , Zu- 

carîyya , fils  de  Aîohammed , fils  de  Mahmoud,  Il  est  ainsi  nommé, 

I.®  dans  les  manuscrits  arabes  plus  ou  moins  complets  de  ŸAdjdib  al-- 

makhloukat , <)00  el  958;  2.®  dans  le  manuscrit  n.®  ^97,  de  Saint- 

Germai n-des-Prés , qui  contient  Fouvrage  intitulé  J 

3.®  dans  le  manuscrit  arabe.  de  la  bibliothèque  du  Roi,  n.®  957,  in- 
titulé dlfüdt  4*°  manuscrits,  per- 

sans n,®‘  141  et  142,  qui  contiennent  la  traduction  persane  de  VAdjalb 
almakhloukat , et  dans  trois  autres  manuscrits  de  là  même,  traduc- 
tion , dont  Fun  m’appartient , et  les  deux  autres  sont  cités  par  M.  Ouseley , 
dans  ses  Oriental  collections  , tom.  1,  pag.  13 1;  5.®  dans- le -cata- 
logue dés  manuscrits  orientaux  de  la  bibliothèque  Bodléy^ne  d’Oxford , 
donné  par  Uri,  n.®  890  des  manuscrits  arabes,  pag.  193  , et  dans  la 
Bibliot.  Arab,  Hisp.  EscuAal.  de  Casîri  , tom.  II,  pag.  5;  6.®  dans 
Abou’lmahasen  , dont  je  citerai  plus  bas  le  passage  , Hadji-Khalfa,  &c. 
Cependant  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  royale  de  Berlin  , qui 
contient.  Fy4<(/<2Î^  almakhloukat , nomme  aussi  Fauteur,  Comme  le  ma- 
nuscrit du  Roi  n.®  ^ Mohammed  Ka^ïni , fils  de  Mohammed , et 

♦ ^ . - 
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lui  donne  en  outre  le  prénom  à’ Abou-Atd-allah.  ( Voyez  M.  S.  F. 
GuntherWahl,  Aeue  arabische  Anthologie,  p.  i8o,  et  M.  Ideler,  Un- 
trrsuchungen  über  den  Ursprung  und  die  Bedeutung  der  Sternnamen  , In- 
troduction , p.  51.)  Dans  un  nianusérit  de  Dresde , il  est  nommé 
Alohammed  Zncariyya  Kaztvini  , fils  d'Ebn-Schetns-eddin  Mohammed 
JVouri,  [fils  de ] Alahmoud.  ( Voyez  M.  Ideler,  ibid.  ) Zacariyya,  fils 
de  Mohammed,  fils  de  Mahmoud,  se  seroit-il  attribué  Pouvrage  de 
Mohammed  Kazwini , que  celui-ci  avoit  peut-être  laissé  imparfait  , 
ou  n’auroit-il  pas  changé  quelque  chose  à la  disposition  et  à la  rédac- 
tion de  l’ouvrage  original , et  ne  se  seroit-il  pas  cru  autorisé  par-là  à 
le  mettre  sous  son  propre  nom!  11  rhe  semble  effectivement  que  les 
divers  exemplaires  de  VAdjdib  almakhlouhat  présentent  d’assez  grandes 
différences  pour  autoriser  cette  supposition. 

Pendant  que  je  m’occupois  de  revoir  cet  extrait  de  Kazwini  pour 
cette  seconde  édition,  j’ai  eu  connoissance  d’un  manuscrit  de  la  bi- 
bliothèque du  Roi,  de  format  in-fol. , non  compris  dans  le  catalogue, 
et  qui  porte  sur  le  premier  feuillet  le  n.®  8,  Sur  le  frontispice  de  ce 
manuscrit,  comme  dans  la  préface  meme,  Pauteurest  nommé  Moham- 
med Kiqwini , fils  d’Abd-allah.  Voici  donc  encore  une  nouvelle  va- 
riante relativement  au  nom  de  Kazwini. 

Dans  un  manuscrit  que  possède  M.  Varsy,  de  Marseille,  Kazwini 
est  nommé  Zacariyya  Camouni  Kazwini , fils  de  Mahmoud , fils  de 
Mohammed. 

Au  surnom  de  Kazwini  que  porte  notre  auteur,  parce  qu’il  étoit 
de  Kazwin,  la  traduction  persane  de  V Adjaîb  ali/iakhlouhat  en  joint 
un  autre  qu’on  lit  aussi  dans  Hadji-Khaifa.  Suivant  le  manuscrit 
arabe  de  M.  de  Varsy  que  je  viens  de  citer,  te  manuscrit  de  la  version 
persane  n.®  141,  et  mon  manuscrit  de  la  (nême  version,  ce  surnom 


est  Camouni  ; dans  le  manuscrit  persan,  n.®  142,  on  lit  Couni 

Je  lis  de  cette  dernière  manière  dans  Hadji-Khalfa,  manuscrit 
arabe  de  la  bibliothèque  du  Roi , n.®  733.  Selon  les  deux  manuscrits 
de  la  traduction  persane  de  l’ouvrage  de  Kazwini,  cités  par  M.  Ouseley, 
ce  surnom  est  Camouli  Jj  D’Herbelot  paroît  avoir  lu  dans  Hadji- 
Khalfa  , Coufi  , au  lieu  de  Couni  , et  en  avoir  conclu  que 


Kazwini  étoit  originaire  de  Coufa.  Le  surnom  de  Coufi  n’eût  pas  été  ' 
altéré  par  les  copistes.  Je  crois  donc  que  ce  n’est  pas  là  la  vraie  leçon; 
mais  je  ne  sais  laquelle  on  doit  préférer  entre  les  trois  autres.  Couni, 
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Ctimouni  et  Camouli.  Ce  surnom,  quel  qu’il  soit,  ne  se  trouve  dans 
aucun  des  manuscrits  arabes  que  j’ai  vus  de  VAdjaih  almakhloukat , 
ni  dans  les  autres  ouvrages  du  même  auteur. 

Nous  verrons  par  le  passage  d’Abou’lmahasen , que  je  citerai  tout- 
à-l’heure , que  suivant  cet  historien  , Kazwini  portoit  aussi  le  prénom 
à'Abou-Yahya,  le  titre  honorifique  A' Omad-eddin , et  enfin  le  surnom 
A’Ansari,  parce  qu’il  étoit  originaire  d’une  famille  Arabe  de  Médine. 

Suivant  l’auteur  du  sUaàII  ( manuscrit  arabe  de  la 

bibliothèque  du  Roi , n.**  990  A ) , dont  je  rapporterai  plus  bas  les 
propres  expressions,  Kazwini  étoit  d’une  famille  établie  à Kazwin,  dont 
la  généalogie  remontoit  à Anas,  fils  de  JVlalec. 

il  est  presque  impossible  de  ne’  pas  supposer,  d’après  tant  de  va- 
riations dans  les  noms , les  prénoms  et  les  surnoms  qu’on  donne  à 
l’auteur  du  livre  intitulé  Adjdib  abnakblouhat , que  deux  savans  ont 
contribué  à cet  ouvrage  ; que  l’un  se  nommoit  Mohammed  et  l’autre 
Zacariyya,  et  que  tous  deux  portoient  le  surnom  de  Ka^int , comme 
nés  à Kazwin , ou  habitant  cette  -ville.  Les  copistes  ont  pu  augmenter 
la  confusion  en  écrivant  Mohammed  four  Mahmoud , ou  Jils  d’Abd- 
allah aMI  yjl  pour  Abou-Abd-allah  aUI  Si  cet  ou- 

vrage , dans  l’état  où  nous  l’avons , est  le  fruit  du  travail  de  deux 
auteurs,  il  me  paroit  que  Zacariyya  est  celui  qui  y a mis  la  dernière 
main , et  que  c’est  pour  cela  que  son  nom  a prévalu  sur  celui  de 
Mohammed.  On  pourroit  même  conjecturer  que  Zacariyya  auroit  été 
le  fils  de  Mohammed  Kazwini.  Peut-être  par  une  lecture  attentive  de 
Touvrage  entier,  et^ar  la  comparaison  exacte  de  plusieurs  manuscrits, 
t parviendroit-on  à savoir  à quoi  s’en  tenir  à cet  égard.  On  pourroit 
exiger  cela  d’un  éditeur  de  VAdja'ih  almakhloukat  ; mais  un  pareil 
travail  auroit  demandé  beaucoup  trop  de  temps  pour  Pobjet  auquel 
est  consacré  ce  recueil. 

2.®  D’Herbelot  attribue , comme  je  l’ai  dit , à Kazwini  trois  ouvrages: 
I.®  VAd/alb  almakhloukat  ; 2.®  le  Kitab  athar  albilad  wéakhbar  alébad  ; 
3.®  une  Histoire  de  Kazwin,  intitulée  Erschad  fi  akhbar  Kazwin. 
Il  n’y  a aucune  difficulté  sur  le  premier  de  ces  ouvrages  ; le  troisième 
est  attribué,  par  Hadji-Khalfa , à un  auteur  nommé  Khalili ; mais  il 
peut  y en  avoir  un  de  Kazwini  sous  le  même  titre  ; quant  au  second , 
Hadji-Khalfa  dit  positivement  que  cet  ouvrage,  divisé  en  prolégomènes 
et  en  sept  climats,  est  de  Kazwini,  auteur  de  ŸAdjaib  almakhloukat  : 
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t * m M 

J-iéWJ  jg&M  |<sJi*l  Axjti>j  iWiXjt^ 

*/— 

«i:jli>j  X I.  tt  bAjL.1^ 

Je  crois  que  cet  ouvrage  est  le.  même  qui  porte  aussi  le  nom  de 

*'  P 

yljJuJl  ( manuscrit  de  Saint-Germain-des-Prés  , n.“  397  ; 

Casiri,  Bibliot.  Arab.  Hisp.  Escur.  tom.  II,  pag.  5,  n.°  1632),  et 
qui,  dans  le  manuscrit  arabe  de  la  bibliothèque  du  Roi  n.“  957, 
est  intitulé  aliuJl  jU».lj  i^GJl  oUê>  • Cela  me  paroît  d’au- 

tant plus  vraisemblable,  que  Hadji-Khalfa  ne  fait  mention  d’aucun 

P ^ 

ouvrage  de  Kazwini  sous  le  titre  de  ^l<)JUJI  . J’avoue  cepen- 

dant que,  pour  décider  de  l’idenrité  de  ces  ouvrages,  il  faudroit  en 
avoir  fait  une  comparaison  plus  exacte  que  je  n’ai  eu  le  loisir  de  le 
faire. 

3.”  Il  seroit  difficile  de  déterminer  l’âge  de  Kazwini  par  ce  que 
Fon  trouve  à ce  sujet  dans  les  Kvres  imprimés  et  dans  plusieurs 
ouvrages  manuscrits.  Dans  le  catalogue  de  la  bibliothèque  de 
l’univenité  de  Leyde  ( pag.  4?8  > n.“  1610),  on  assure  qu’un  ma- 
nuscrit du  â^lL^l  jl5l  uUâ , ou  l’ouvrage  lui-même , a été  écrit 
en  606.  Casiri  {Biblioth.  Arab.  Hisp,  Escur.  tom.  II , pag.  5 , n.®  1732) 

dit  que  le  , a été  composé^en  66 1.  Hadji-  ' 

Khalfa  a ignoré,  à ce  qu’il  paroît,  Tannée  de  la  mort  de  Kazwini; 

car  à l’article  u»lïÿXâ£«Jl  il  l’a  laissée  en  blanc , comme  il  fait 

souvent  : à l’article  dV— s^l  jljl  » il  dh  que  cet  ouvrage  a été  com- 
posé en  674 , et  c’est  sans  doute  ce  qui  a donné  lieu  à ■ tTHerbelot 
( Biblioth.  Or.  au  mot  Ccr^in  ) de  fixer  à l’an  674  la  mort  de 
Kazwini.  , 

Après  avoir  inutilement  cherché  s’il  étoit  fait  mention  de  Kazwini 
dans  les  Annales  d’Abou’lféda  et  dans  le  Dictionnaire  des  hommes 
illustres  d’Ebn-Khilcan , mort  lui-même  en  681  , j’ai  eu  recours  au  , 
,|l^t  «Xjp  ,|UaII  > d’Abou’Imahasen , ouvrage 

dont  j’ai  parlé  ailleurs  { tom,  I de  ce  recueil,  note  (i),  pag.  114  ), 
et  j’y  ai  trouvé  Tanicle  suivant:  | 
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(t  il  iaslt  Lllft  l*l«l  A 

^Uw  4 <^lü^  t^\jiS‘  «£Ua  iiX,ÿAll 

À ,;l  ^,  — .»>»j  (JV  ,V\  idCj  (Jÿ-Ji.Jul  XÂm 

a Le  kadhi  Omad-eddin  Abou-Yahya  Zacariyya  Ansari  Kazwini, 
» fils  de  Mahmoud.  Il  fut  kadhi  de  Waset  et  de  Hilla,  du  temps  du 
» khalife.  Ce  fut  un  imam  très-docte  et  un  jurisconsulte  ; il  a com- 
» posé  plusieurs  ouvrages  utiles entre  autres  celui  qui  a pour  titre  les 
» Merveilles  des  choses  créées.  Il  mourut  le  7 de  moharram  682.  » 

Il  y a , je  pense , deux  fautes  dans  ce  passage  ; d’abord , au  lieu 
de  Xacariyya,  fils  de  Mahmoud , il  faut  sans  doute  lire  Zacarlyya,  fils 
de  Mohammed,  fils  de  Mahmoud  ; 2.®  le  nom  du  khalife  est  omis; 
il  s’agit  sans  doute  de  Mostasem , le  dernier  des  khalifes  de  Bagdad , 
et  Abou’lmahasen  a voulu  dire  avant  l'extinction  du  khalifat. 

Abou’lmahasen  ne  fait  pas  mention  du  décès  de  Kazwini  dans  son 
grand  ouvrage  historiqué , à l’année  682. 

Dans  le  manusc.  397 de Saint-Cermain-des-Prés, du  yloJlJI 
on  lit  en  marge  de  la  première  page  cette  note  sur  Kazwini  ; 

. .1  (J- 

« Il  fut  dbciple  d’Athir-eddin  Abhéri  : cet  Abhéri  étoit  contem- 
uporain  de  Rocn-eddin  Omari,  et  de  Zeïn-eddin  Caschi.  » 

Athir-eddin  Mofaddhal  Abhéri,  hls  d’Omar,  vivoit  sous  Tacasch, 
sultan  de  la  dynastie  des  Khowarezmiens , mort  en  597.  Ainsi  Kaz- 
wini peut  avoir  été  disciple  d’Abhéri,  qui  a peut-être  vécu  jusqu’en 
630  ou  même  plus  tard,  ^oye^  d’Herbelot,  Biblioth.  or.  aux  mots 
Abhéri  et  Tacasch;  Hadji-Khalfa , au  mot  cal^Uîl. 

Cette  discussion  sur  l’auteur  de  YAdjaïb  almakhloukat  étoit  ter- 
minée, lorsque  j’ai  eu  connoissance  de  la  notice  de  cet  ouvrage^  qu’a 
donnée  M.  Moëller  en  1826,  à la  fin  du  tome  1.®'  du  catalogue  des 
livres  orientaux  de  la  bibliothèque  du  duc  de  Saxe-Gotha  { Cata'og. , 

librorum  tam  manuscr.  quarn  imprcssorutn , qui à beato  Seet^enio 

in  Oriente  emti  in  biblioth.  Gotbana  asservantur.  Gothx , 1826).  Dans 
les  manuscrits  de  Gotha,  l’auteur  est  nommé  constamment  Zacariyyw, 
mais  on  le  dit  tantôt  fils  de  Mohammed , fils  de  Mahmoud,  tantôt 

fils 
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fils  dt  Mahmoud.  Au  surnom  de  Kaiwini  un  manuscrit  ajoute  celui 
de  Méimouni  Une  note  de  M.  Moëller  ( pag.  59  ) prouve 

que  Zacariyya , auteur  du  Traité  de  géographie,  qui  est  aussi  celui  de 
VAdjaib  almahhlouhat , se  trouvoit  à Damas  en  Pan  630.  Dans  VAp- 
pendix  joint  à la  fin  de  ce  volume,  M.  Moëller  donne  un  aperçu  dé- 
taillé du  contenu  de  VAdJaib  almahhloukat , l’indication  des  écrivains 
cités  dans  cet  ouvrage  , parmi  lesquels  se  trouve  l’auteur  du 

ou  t^l^l  qui  paroit  être  le  célèbre  Ebn-alathir  Djé- 

zéri , et  un  specimen  qui  a pour  objet  la  description  de  la  Mer  envi- 
Tonnante  U ^ oti  Océan.  II  est  à remarquer  que,  dans  un  de 

ces  manuscrits , on  trouve  le  morceau  relatif  aux  diverses  nations  et 
aux  arts,  qu’on  lit  dans  la  version  persane,  et  dont  M.  de  Chézy  a 
parlé  ci-devant,  pag.  436. 

Après  avoir  fait  connoître,  autant  qu’il  m’a  été  possible,  l’auteur 
' de  ŸAdjaib  almahhlouhat,  je  dois  aussi  donner  quelques  éclaircisse- 

fi 

mens  sur  l’ouvrage  intitulé 

^4 4^1^^  , et  que  j’ai  cité  plus  d’une  fois.  Cet  ouvrage,  qui 

se  trouve  parmi  les  manuscrits  arabes  de  la  bibliothèque  du  Roi , 
n.°  990  A,  est  un  extrait  de  VAdjaib  almahhlouhat , fait  par  un 
auteur  anonyme.  Voici  le  titre  de  notre  manuscrit: 

ÜIaaa^I 

0-î  (jy?  pL«^I 

■^1  0 ? (J**'  id  ^ I aaowô 

C’est-à-dire  , « les  Perles  choisies  du  livre  des  Alerveilles  des  choses 
» créées  et  des  singularités  des  êtres , composé  par  le  scheïkh , l’imam 
w savant  et  très-docte  Zacariyya , fils  de  Mohammed , fils  de  Mahmoud 
9>  ( à qui  Dieu  fasse  miséricorde  ) , et  dont  la  généalogie  remonte  à 
M Arras,  fils  de  Malec.  « 

Après  une  courte  préface,  qui  contient  comme  d’ordinaire  une 
invocation  du  nom  de  Dieu  et  les  louanges  de  Mahomet , mais  qui 
n’a  rien  de  commun  avec  celle  de  Kazwini,  l’auteur  ^e  cet  extrait 
entre  ainsi  en  matière: 

Tom.  III.  ' ' Ff 
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«t  Voici  ce  qu’a  dit  le  scheïkh  Zacariyya  Kazwini , fils  de  Mohammed , 
» fils  de  Mahmoud  : que  Dieu  lui  fasse  miséricorde  et  répande  sur 
j>  lui  ses  bienfaits  I Ce  scheïkh  étoh  d’une  des  familles  de  juriscon- 
» suites  établies  à Kazwin,  et  sa  généalogie  remonte  à Anas,  fils  de 
« Malec , à qui  Dieu  soit  propice  I » Ce  qui  suit  est  un  extrait  de 
la  préface  et  des  prolégomènes  de  Kazwini,  dans  les  propres  termes 
de  l’auteur.  11  n’y  a donc  aucun  doute  que  cet  ouvrage  ne  soit  extrait 
de  V Adjàib  almakhlouhat  de  Kazwini.  Hadji-Khalfa,  qui  parle  de  cet 

abrégé  au  mot  > semble  dire  que  c’est  l’abrégé  d’un 

autre  ouvrage  du  même  genre  que  celui  de  Kazwini,  ayant  .^ur 
auteur  Schébab-tddin  Ahwed  Hamami  ; mais  je  crois  que  ce  n’est 
de  sa  part  qu’un  défaut  de  rédaction  , et  qu’il  n’a  pas  ignoré  que  cet 
abrégé  étoit  fait  d’après  l’ouvrage  de  Kazwini.  Le  même  bibliographe 
indique  encore  un  autre  abrégé  de  Pouvrage  de  Kazwini. 

Observons,  en  finissant,  qu’on  a publié  à Copenhague,  en  1790, 
un  court  extrait  du  Kitab  adjaib  alboldan  de  Kazwini,  dans  un  pro- 
gramme dont  le  titre  est  : Senatus  regiæ  un'ivershatis  Hafniensis  ad 
memoriam  benejiciarum  publicâ  sacrorum  emendatione  partorum . , , 

celehrandum  invitât.  Exhibetur  specimen  ex  Aikapyini  regionum  mira- 
bilibusf  Hafniae,  1790,  16  pag.  in-4.“  M.  Uylenbroeck  a publié  la 
description  de  l’Irak  persan,  extraite  du  même  ouvrage  de  Kazwini , à 
Leyde  en  1822,  dans  le  volume  intitulé  Iracæ persica:  Descriptio , &c. 
11  y a joint  un  fragment  de  YAdjdib  almakhlouhat,  dont  l’auteur  est 
nommé  par  lui  Zacariyya  /Ca^wini , fils  de  Mohammed.  [ S.  de  S.  ] 

^ .^2)  Ceci  n’est  pas  juste;  car  les  minéraux  croissent  ert“ effet,  mais 
pa^  juxta-position  seulement.  Tout  le  monde  connoît  cette  belle  dé- 
finition de  Linné,  Lapides  crescunt,  vegctabilia  crescunt  et  vivant, 
animalia  crescunt,  vivant  et  sentiunt  ; ou  celle-ci , plus  exacte  encore, 
telle  qu’on  la  trouve  au  commencement  de  son  Systema  natarx,  et 
qui  est  presque  la  même  que  celle  de  Kazwini  ; Lapides  corpora  con- 
gés! a , nec  viva , nec  sentientia  : vegctabilia  corpora  organisata  etviva, 
non  sentientia  ; animalia  corpora^  organisata  et  viva , et  sentientia  spon- 
teqne  se  moventia.  [ Ch.  ] 

{3)  Tout  ceci  est  fort  obscur,  et  i’étoit . sûrement  pour  .l’auteur 
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iui-niÿtne.  Les  anciens  ( comme  je  le  vois  dans  les  généralités  de 
Kazwini  sur  les  élémens  ) fondoient  cette  première  transmutation 
des  élémens , paniculièrement  de  l’air  en  eau  , sur  une  observation 
erronée  : iis  voyoient  qu’en  exposant  un  vase  rempli  de  glace  dans 
un  air  chaud,  il  se  couvroit  extérieurement  de  petites  «gouttes  d’eau; 
et  comme  l’expérience  se  faisoit  dans  un  air  extrêmement  pur,  ils  ne 
se  doutoient  pas  que  ceue  eau,  tenue  en  dissolution  par  le  calorique, 
étoit  simplement  abandonnée  par  l’air  à cause  du  froid  subitement 
produit  ; et  ils  s’imaginoient  que  c’étoit  l’air  lui-même  qui  se  conver- 
tissoit  en  eau.  Cette  pensée,  qui  étoit  parmi  eux  le  produit  d’une 
erreur , s’est  cependant  trouvée , avec  quelque  modification , réalisée 
de  nos  jours,  puisque  les  belles  expériences  du  célèbre  Lavoisier  sur 
la  décomposition  et  la  recomposition  de  l’eau  ont  invinciblement 
démontré  que  l’eau  n’est  que  le  produit  de  la  combinaison  des  deux 
gaz  oxygène  et  hydrogène.  [ Ch.  ] 

Il  paroît  surprenant,  au  premier  coup-d’œil , que  Kazwini  représente 
la  formation  des  exhalaisons  et  des  vapeurs  comme  un  premier  degré 
de  transmutation  des  substances  élémentaires;  car  si  les  vapeurs  et 
les  exhalaisons  ne  sont,  comme  il  semble  le  dire,  que  des  molécules 
aqueuses , raréfiées  par  la  chaleur  et  enlevées  de  dessus  la  surface  des 
eaux,  cela  ne  présente  aucune  idée  de  transmutation;  mais,  pour  bien 
concevoir  en  qu8i  consiste  la  transmutation  dont  parle  ici  Kazwini , 
il  ne  faut  que  développer  d’une  manière  plus  précise  ce  que  cet 
écrivain  entend  par  vapeurs  ei  exhalaisons.  Or , en  consultant  le  pas- 
sage de  VAyin  Acbéri  que  je  citerai  dans  la  note  (6),  on  verra  que 
par  vapeurs  , il  faut  entendre  une  combinaison  de  molécules 
aqueuses  avec  des  molécules  aériennes,  un.  véritable  amalgame  de 
ces  deux  principes  élémentaires;  et  par  exhalaisons,  une  semblable, 
combinaison  de  molécules  aqueuses  et  aériennes,  chargée  en  outre 
de  molécules  terreuses  auxquelles  elle  sert  de  véhicule,  ou  même 
une  combinaison  immédiate  des  molécules  terreuses  avec  les  molé- 
cules aériennes. 

Quant  au  mot  ci>ljUa£ , que  j’ai  engagé  M.  de  Chézy  à rendre  par 
le  mot  infiltrations , je  dois  observer  que  le  terme  original  signifie 
les  sucs  quelconques  exprimés  par  le  moyen  d’une  presse , d’une  meule , 
d’un  pressoir,  &c. , qui  découlent  et  se  précipitent  dans  une  cuve 
ou  autre  vase  placé  sous  le  pressoir  et  destiné  à les  recevoir.  Les  eaux 
de  pluie  , oq  molécules  aqueuses,  absorbées  par  la  surfilcè  dèla  terre  , 

Kf. 
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et  qui,  s’insinuant  dans  ses  pores , se  combinent  avec  des  molécules 
terreuses , sont  donc  désignées  par  le  mot  , qui  veut  dire  à 

la  lettre , sucs  exprimés  par  pression , parce  qu’au  lieu  de  s’élever  en 
haut  comme  les  vapeurs  et  les  exhalaisons,  elles  se  précipitent  vers 
les  parties  inférieures  du  sol,  à la  manière  de  l’huile  ou  du  moût 
qui  coule  au-dessous  de  l’instrument  dont  la  pression  s’exerce  sur  les 
olives  on  les  raisins.  Si  le  mot  infiltrations  n’est  pas  précisément  l’équi- 
valent du  mot  original,  du  moins  il  exprime,  par  une  idée  analogue, 
l’opposition  que  l’auteur  veut  établir  entre  les  vapeurs  qui , par  leur 
légèreté,  s’élèvent  vers  les  régions  supérieures  de  l’atmosphère,  et  les 
molécules  aqueuses  qui , par  leur  poids  et  peut-être  même  par  l’at- 
traction de  l’élément  terreux  4 

gions  souterraines.  [ S.  de  S.  ] 

(4)  Au  lieu  de  £ i que  porte  le  manuscrit  du  Caire,  ainsi 

que  le  man.  n.®  8 du  supplément,  et  qu’on  a admis  dans  le  texte  im- 
primé, on  lit  dans  le  man.  898  « ^ et  dans  le  manuscr.  958 

; cette  dernière  leçon  a été  substituée  à une  autre  que  por- 
toit  primitivement  ce  manuscrit,  et  que  l’on  a grattée.  [ Ch.] 

(j)  On  lit  ici  dans  les  manuscrits  898  et  958 
ce  passage  manque  dans  le  manuscrit  du  Caire.  Je  n’ai  pas  fait  diffi- 
culté de  substituer  à sÿ  , parce  que  le  sens  exige  cette  cor- 
rection. [ Ch.  ] 

Onlitt,yiS^I  dans  un  bon  manuscrit  qui  appartient  à M.Varsy 
de  Marseille,  et  dans  le. man.  ar.  n.”  8 du  supplément.  [ S.  de  S.] 

(6)  Le  mot  se  trouve  quelquefois  écrit  par  un  j ou  ^ ; 

mais  ce  sont  des  fautes  d’orthographe.  Au  lieu  de  , on  dit 

aussi  ^ c’est  ainsi  qu’on  trouve  ce  mot  dans  le  Diction- 

naire persan  de  Castell;  il  signifie  à la  lettre,  pierre  de  la  Chine  ; 
mais  il  paroît  difficile  de  déterminer  de  quelle  substance  métallique 
Kazwini  entend  parler  sous  ce  nom.  Observons  cependant,  i.'que, 
suivant  cet  auteur,  et  selon  VAyin  Acbéri  et  le  Traité  de  médecine 
intitulé  , le  khar-sini  est  une  production  immédiate 

de  la  nature,  et  non  une  composition  artificielle  ; 2!“  que,  suivant  les 
mêmes  livres,  c’est  une  substance' mise  au  meme  rang  que  l’or, 
Tergent,  rétain,&c.,  un  vrai  métal  fusible,  malléable-,  incdnibustible. 
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dan»  le  sens  qu’ils  donnent  à ce  mot  ; 3."  que,  parmi  les  minéralogistes 
orientaux  , les  un»  la  rapportent  à l’or,  les  autres  lui  supposent  plus 
d’analogie  avec  le  cuivre. 

Le  hhar-sini  est  aussi  nommé  fer  de  la  Chine  et  or  cru 

• Je  crois  que  ce  même  métal  est  aussi  désigné  sous  les 

J 

noms  de  djosd  ou  djost  ou  dans  l’Inde,  de  tiitie  fossile 

1*5^’  chez  les  Arabes,  enfin  d’esprit  de  unie  \xifi  dans 
VAyin  Acbéri,  et  que  c’est  la  toutenague , dont  il  y a plusieurs  variétés 
plus  ou  moins  analogues  au  zinc. 

Je  vais  rapporter,  pour  mAre  le  lecteur  à portée  de  juger  de  ma 
conjecture,  ce  que  je  trouve  dans  le  Dictionnaire  des  médicamens 
simples  par  Ebn-Beïtar  , sur  les  diverses  espèces  de  tutie  fossile, 
et  un  article  curieux  de  \'Ayin  Acbéri , omis  pour  la  très-grande  panie 
dans  la  traduction  angloise  de,M.  Gladwin  ; j’en  donnerai  le  texte 
d’après  deux  manuscrits  de  cet  ouvrage,  dont  Tiin  m’appartient,  et 
l’autre  faisoit  autrefois  partie  de  la  bibliothèque  de  feu  M.  Langlès, 
et  d’après  le  Traité  de  médecine,  dédié  au  prince  Dara-schékouh  , 
où  il  se  trouve  tout  entier  (manuscrit  de  M.  Brueix,  acquis  par  la 
•bibliothèque  du  Roi,  n.°  16,  fol.  62  et  suiv.  ).  Je  joindrai  à cela 
ce  que  dit  Kazwini  de  la  formation  du  hhar-sini  et  de  ses  usages 
médicaux  et  économiques,  laissant  aux  minéralogistes  à juger  si, 
dans  ces  descriptio|^  mêlée»  d’hypothèses  arbitraires , et  de  quelques 
traits  suspects  de  charlatanisme,  on  peut  reconnoftre  la  toutenague. 

Voici  d’abord  le  passage  d’Ebn-Beïtar. 

« Ebn-Wafid  dit:  il  y a deux  espèce»  d^  tuties;  l’une  se  trouve 
U dans  le»  mines,  l’autre  dans  les  fourneaux  où  l’on  fond  le  cuivre, 
>1  comme  la  cadmie;  cette  dernière  espèce  est  ce  que  le»  Grecs  nora- 
» ment  pompholyx.  Quant  à la  tutie  fossile,  il  y en  a trois  variétés; 
» l’une  blanche,  l’autre  verdâtre,  la  dernière  d’un  jaune  fortement 
» rougeâtre.  Les  mines  de  celle<i  sont  dans  les  contrée»  maritimes 
» de  la  mer  de  Hind  et  de  Sind  : la  meillèure  est  celle  qui  sembif 
» au  coup-d’œil  couverte  de  sel  ; après  celle-ci , la  jaune  ; quant  à 
»la  blanche  , elle  a quelque  chose  de  graveleux  { le  texte  porte 
” : peut-être  faut-il  lire  , à moins  que 

« ne  signifie  qualité  friable),  et  est  percée  : on  l’apporte  de  la  Chine. 
•>  La  tutie  blanche  est  la  plus  fine  dé  toutes  les  variétés,  et  la  verte, 
••la  plu»  grossière  : quant  à la  tutie  des  fourneaux  , Dioscoride  dit. 
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«livre  V.‘:  pompholyx , qui  est  la  tutie , diffère  du  spodion  &c.  » 

VAyiri  Acbéri  expose  la  formation  des  minéraux  et  celle  des  métaux 
en  particulier,  suivant  ane  hypothèse,  commune,  je  crois, 4 tous 
les  alchimistes  anciens  ; et  quoique  ces  détails  méritent  par  eux-mêmes 
peu  d’attention,  je  rapporterai  le  passage  en  entier,  t.®  parce  que 
M.  Gladwin  l’a  omis;  2,®  parce  qu’il  est  nécessaire  pour  que  l’on 
puisse  juger  de  la  nature  du  khar-sini , et  de  l’identité  que  je  suppose 
entre  cette  substance  métallique  et  Vesprit  de  tutie.  Il  y a dans  le  texte 
de  l'Apin  Acbéri  quelques  omissions  que  je  rétablirai  d’après  le  Traité 
dédié  à Dara-schékouh , où  ce  chapi^  se  trouve  tout  entier  , et  il 
n’est  pas  le  seul  qui  soit  commun  à ceWeux  ouvrages.  L’auteur  de  ce 
dernier  traité,  dont  le  tkreesi  annonce  lui-même, 

foi.  62,  verso , qu’il  va  tirer  quelques  chapitres  sur  les  métaux,  de 
l’ouvrage  de  feu  Abou’lfazel,  formant  le  111.'  tome  de  Y Acber-namih  : 
l’un  de  ces  textes  me  servira  à corriger  l’autre. 

De  la  formation  des  métaux. 

<<  Le  dieu  créateur  de  l’univers  a donné  l’existence  à quatre  élé-^ 

» mens  en  opposition  les  uns  aux  autres , et  il  a suscité  quatre  êtres# 
» d’une  nature  admirable  : le  feu  chaud  et  sec,  qui  possède  une  lé- 
» gèreté  absolue;  l’air  chaud  et  humide,  doué  d’une  légèreté  relativë^; 

» l’eau  froide  et  humide,  qui  possède  une  pesani^ir’ relative;  la  terre 
» froide  et  sèche , douée  d’une  pesanteur  absolue.  La  chaleur  produit 
-nia  légèreté,  et  le  froid  la  pesanteur;  Thumidité  facilite  la  sépara- 
» tion  des  parties , la  sécheresse  y met  obstacle.  Par  la  combinaison 
» de  ces  quatre  puissances  élémentaires , ont  été  produits  tons  les 
» êtres  dont  l’existence  est  due  à l’influence  des  corps  célestes , les 
U minéraux , les  végétaux  et  les  animaux. 

» Les  particules  aqueuses , ayant  acquis  par  les  rayons  du  soleil  et 
» autres  causes  un  plus  grand  degré  de  légèreté , se  mêlent  avec  les 
«^particules  aériennes , et  s’élèvent  en  l’air  : c’est  cette  combinaison 
» que  l’on  nomme  vapeurs.  Par  le  moyen  de  cette  combinaison , les 
» molécules  terreuses  étant  mêlées  elles-mêmes  avec  les  particules 
«aériennes,  s’élèvent  aussi  en  l’air;  et  c’est  ce  qu’on  nomme  exha- 
» laisons  : quelquefois  aussi  les  particules  aériennes  se  mêlent  [ im- 
» médiatement  ] avec  les  molécules  terreuses.  Il  y a des  philosophes  ^ 
» qui  appliquent  également  le  nom  de  vapeurs  à ces  deux  sortes  de 
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•>  combinaisons  élémentaires  : ils  désignent  celles  qui  sont  le  produit 
» des  particules  aqueuses  , par  le  nom  de  vapeurs  humides  ou  aqueuses  ; 

» et  celles  qui  doivent  leur  formation  aux  molécules  terreuses , par 
•>  le  nom  de  vapeurs  siches  ou  fuligineuses.  Ce  sont  ces  deux  sortes 
» de  vapeurs  qui  forment  au-dessus  de  la  terre  les  nuées,  le  vent, 

» la  pluie,  la  neige  et  autres  phénomènes  semblables;  et  dans  l’in- 
■»  rérieur  du  globe,  les  tremblemens  de  terre,  les  sources  et  lés  mines. 

» On -regarde  les  vapeurs  comme  le  corps  , et  les  exhalaisons  comme 
» l’esprit  : des  unes  et  des  autres , suivant  la  diversité  de  leurs  com- 
» binaisons  et  les  différentes  proportions  dans  lesquelles  elles  s’unissent, 

» sont  produites  dans  le  laboratoire  de  la  nature  un  grand  nombre 
M de  substances  diverses.  Suivant  ce  qu’on  lit  dans  les  traités  de  phi- 
» losophie , on  ne  compte  pas  plus  de  cinq  espèces  de  minéraux  : 
»ceux  qui  sont  infusibles  à cause  de  leur  sécheresse,  comme  le 
n haut  ; ceux  qui  le  sont  à cause  de  leur  humidité,  comme  le  vif- 
» argent  ; ceux  qui  se  fondent  promptement , mais  qui  ne  sont  ni 
» malléables  , ni  combustibles,  comme  le  vitriol;  ceux  qui  ne  sont 
U pas  malléables,  mais  qui  sont  combustibles , comme  le  soufre  ; ceux 
«enfin  qui  sont  malléables,  mais  incombustibles,  comme  l’or.  La 
» fusion  d’un  corps  consiste  dans  la  liquéfaction  de  ses  parties  , due 
» à la  combinaison  de  la  sécheresse  et  de  l’humidité  : la  malléabilité 
» [ou  ductilité]  est  la  faculté  qu’a  un  corps  de  recevoir  peu  à peu  une 
«augmentation  d’étendue,  tant  en  longueur  qu’en  largeur,  sans  sépa- 
» ration  d’aucune  de  ses  panies  et  sans  aucune  addition. 

«Quand  les  vapeurs  et  les  exhalaisons  se  mêlent  de  manière  que 
» les  premières  soient  le  principe  dominant,  et  que  le  mélange  étant 
«achevé  et  la  coction  parfaite,  l’ardeur  du  soleil  coagule  cet  amal- 
«game,  le  produit  est  du  vif-argent.  Comme  il  n’y  a aucune  des 
» molécules  de  ce  produit  qui  ne  renferme  quelque  portion  d’exha- 
» faisons,  ce  corps  a une  qualité  sèche  dont  les  effets  sont  sensibles:  ’ 

» il  ne  s’attache  pas  à la  main  ; au  contraire,  il  fuit  le  contact  ; comme 
«la  chaleur  a été  le  principe  de  sa  coagulation,  la  chaleur  ne  peut 
« la  détruire.  Si  les  deux  principes  [ les  vapeurs  et  les  exhalaisons  ] se 
«combinent  dans  des  proportions  à-peu-près  égales,  il  se  manifeste 
» dans  le  mélange  une  humidité  d’une  nature  visqueuse  et  onctueuse; 

«à  l’instant  de  la  fermentation,  des  particules  aériennes  s’insinuant 
'»  dans  le  mélange  qui  se  coagule  alors  par  -le  froid , les  produits  de 
» cet  amalgame  sont  inflammables.-  Si  les  exhalaisons  et  la  qualité 
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» onctueuse  dominent,  ie  produit  est  du  soufre,  qui  est Ÿouge,  jaune, 

3>  bleu  ou  blanc  ; s’il  y a plus  d’exhalaisons  et  peu  de  principe  onctueux , 
«l’amalgame  donne  de  l’arsenic  <^i  est  rouge  et  jaune;  enfin  si  ce 
« sont  les  vapeurs  qui  dominent , il  se  trouve,  quand  la  coagulation 
« est  achevée,  que  le  produit  est  de  la  naphte  qui .»t  noire  et  blanche. 
«Comme,  dans  ces  amalgames,  ia  coagulation  est  produite  par  le 
» froid  ,'ces  corps  sont  fusibles  par  la  chaleur;  et  à cause  de  l’abon- 
» dance  de  leur  qualité  huileuse  et  de  leur  humidité  visqueuse,  ils 
» sont  susceptibles  de  prendre  feu;  enfin,  àraison  de  leurexcés  d’humi- 
» dité,  ils  ne  sont  point  malléables.  Les  sept  corps  [ou  métaux  ] ayant 
«tous  pour  principes  constituans  le  vif-argent  et  le  soufre,  la  variété 
» de  ces  corps  ne  peut  avoir  pour  canse  que  les  divers  degrés  de  pureté 
«de  ces  deux  principes,  la  plus  ou  moins  grande  perfection  de  leur 
«mélange,  et  la  diversité  d’influence  qu’ils  exercent  l’un  sur  l’autre. 

« .Si  les  deux  principes  ne  sont  altérés  par  aucun  mélange  de  parties  , 
«terreuses,  s’ils  sont  dans  toute  leur  pureté  naturelle,  si  enfin  ils 
«éprouvent  une  coction  parfaite,  alors  le  soufre  étant  blanc,  et  le 
«vif-argent  dans  une  proportion  plus  grande,  le  produit  de  l’amal- 
» game  est  de  l’argent;  il  est  de  l’or, si  les  deux  principes  sont  dans 
«des  proportions  égales,  et  que  le  soufre  soit  rouge  et  possède  la 
«force  colorante.  Si,  les  circonstances  étant  les  mêmes,  après  le 
« mélange  mais  avant  la  parfahe  coction  , l’amalgame  est  coagulé 
«par  le  froid j il" se  forme  du  khar-tchinl , que  l’on  nomme  aussi 
nf,r  de  la  Chine,  ce  qui  équivaut  pour  le  sens  à de  Vor  cru: 

» quelquesMins  le  regardent  comme  une  sorte  de  cuivre.  » ( La  même 
doctrine  BÛr  'la  formation  du  khar-tchini  ou  ûhen-tcliini  , nommé 
encore  (fr^hru , se  trouve  dans  cet  ouvrage,  fol.  6o  recto,  lig.  r.'' 
et  suiv.  ) « Si  le  soufre  seul  n’est  pas  pur,  que  le  vif-argent  domine, 
«et  que  la  force  brûlante  unisse  les  deux  principes,  le  produit  est 
«du  cuivre.  Quand  le  mélange  n’est  pas  fait  convenablement,  et 
« que  la  proportion  du  vif-argent  est  la  plus  forte , il  se  forme  de 
» l’étain  : quelques-uns  prétendançque  l’étain  ne  se  forme  pas  à môibs 
« que  les  deux  principes  ne  ^tMl^'jL^an  et  l’autre  dans  un  état  de 
» pureté.  Si  les  deux  principH^qlbBCnanauvais  et  tres-altérés , qu’il  y 
» ait  dans  le  vif-argent  des  â|âéci|lës  terreuses  interposées , et  dans 
«le  so^e  une  qualité  brûlîmfi^‘'iH  résulte  de  l’amalgamb , du  fer  ; 

« enfin  "M  produit  est  du  plomb,  si^et  ckeonstances  étant  d’ailleurs 

-»  » les  mêmes  , le  mélange  ne  se  complètement,  et  que  le  vif- 

» ê' 
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«argent  domine.  On  donne  à ces  sept  substances  le  nom  de  corps; 

» on  appelle  le  vif-argent  la  mère  des  corps,  et  le  soufre  leur  père; 
«on  considère  aussi  le  vif-argent  comme  l’«^r/r,,et  l’arsenic  ainsi 
« que  le  soufre  comme  l'ame.  Le  djost , suivant  quelques  personnes , 

« est  V esprit  de.tutie,  et  approche  du  plomb:  il  n’en  est  fait  aucune 
» mention  dans  les  livres  de  philosophie.  11  y en  a une  mine  dans 
«rindoustan  , dans  le  territoire  de  Djalour,  qui  fait  partie  thi  soubah 
d’Adjmir.  • 

« Les  alchimistes  disent  que  l’ètain  est  un  argent  malade  de  la 
» lèpre , le  mercure  un  argent  frappé  de  paralysie , le  plomb  un  or 
» lépreux  et  brûlé , et  le  cuivre  un  or  cru , et  que  l’alchimiste , sem* 
» blable  à \in  médecin,  remédie  à ces  maux  par  des  moyens  contraires 
« ou  assimilés. 

«Les  savans  qui  s’adonnent  à la  pratique  des  arts,  font,  avec  ces 
«sept  corps,  dés  compositions  artificielles  dont  on  se  sert  pour  fà- 
« briquer  des  bijoux,  joyaux,  &c.  Du  nombre  de  ces  compositions 
» est  le  séfid-rou  « [ c’est-à-dir.e , blaric  h l'extérieur,  peut-être  le  pé-tong 
des  Chinois],  » nommé  cansi  par  les  Indien»,  qui  se  compose  de 
«quatre  sères  de  cuivre  et  d’un  sère  d’étain  unis']jar  la  fusion:  le 
» roui,  composé  de  quatre  sères  de  cuivre  et  d’un  sère  et  demi  de 
« plomb , et  que  l’on  appelle  dans  l’Inde  bahngar  ; le  biroundj  , nommé 
«par  les  Indiens  petel , et  dont  il  y a trois  variétés;  la  première, 
« qui  se  bat  à froid , et  contient  deux  sères  et  demi  de  cuivre , et 
« un  sère  d’esprit  de  tutie;  la  seconde,  qui  se  bat  à chaud,  com- 
« posée  de  deux  sères  de  cuivre  et  d’un  sère  et  demi  d’esprit  de 
«tutie;  la  troisième,  qui  ne  se  bat  point,  mais  qui  s’emploie  pour 
«les  ouvrages  jetés  en  moule,  et  dans  laquelle  il  entre  deux  sères 
« de  cuivre , et  un  sère  d’esprit  de  tutie  : le  sim-sakhtèh  «[^argent  marqué 
ou  pesé  J peut-être  faut-il  lire  souhhtèh , brûlé  ],^»  dans  la  composition 
«duquel  il  entre  de  l’argent,  du  plomb  et  du  cuivre,  dont  la  cou- 
» leur  est  d’un  noir  éclatant,  et  qui  s’emploie  dans  la  peinture:  le 
» heft-dfousch  [ bouilli  sept  fois  ] , dans  lequel  on  se  contente  d’amal- 
« ganter  six  métaux,  Iprsqu’on  n’a  pas  de  hhar-tchiiii  ; quelques-uns 
» lui  donnent  le  nom  de  talikoun  [ catholicon  ].;  mais  suivant  d’autres , 
« le  talikoun  est  un  cuivre  préparé  ; r«fAr-t//mr,  composé  de  huit 
«choses,  savoir,  les  six  métaux  susdits,  l’esprit  de  tutie  et  le  cansi  ; 
«on  le  fait  aussi  avec. sept  substances  seulement:  le  caulpatr  com- 
« posé  de  deux  sères  séfid-rou , et  d’un  sère  de  cuivre;  il  prend 
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» une  couleur  foncée  trè»agréable.  C’ett  un«  d«s  inventions  de  notre 
U saint  empereur. 
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Le  métal  nommé  ici  /^'ojf  ^ ->. , est  appelé  djosd  dans 

VAyin  Acbéri , à la  description  du  soubah  d*AdJmir  ( fol.  214  > verso  ) ; 
dans  la  traduction  angloise  on  y a substitué  une  mine  de  fer. 
Finissons  ces  extraits  par  ce  que  dit  Kazwini  sur  le  khar-stni. 

Cet  écrivain  attribue  d*abord  la  formation  dés  sept  métaux,  y com- 
pris le  khar-sini , au  vif-argent  et  au  soufre,  et  indique  les  circons- 
tances qui  déterminent  la  production  de  chacun  des  sept  métaux  en 
particulier,  dans  les  mêmes  termes  que  VAyin  Acbéri  ; je  ne  doute 
point  que  l’auteur  de  ce  dernier  ouvrage  n’ait  puisé  ces  détails,  soit 
dans  le  texte , soit  dans  la  traduction  persane  de  KazA^ni. 
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Kazwini  passe  ensuite  aux  propriétés  de  chaque  métal  , et,  après 
avoir  décrit  celles  de  l’or,  derargent,du  cuivre,  du  fer,  de  l’étain 
et  du  plomb,  il  en  vient  au  kkar-sini , dont  il  parle  en  ces  termes 
( man.  ar.  n.®  898 , fol.  1 30  verso  , et  man.  n.®  8 du  supplément  ) : 

« Le  kfiar-smi  se  forme  de  la  meme  manière  que  les  autres  mé- 
« taux  dont  nous  avons  parlé.  Sa  mine  fsi  dans  la  Chine  ; il  est  de 
» couleur  noire  tirant  sur  le  rouge  ; lès  pointes  de  dard  faites  de  ce 
» métal  frappent  avec  beaucoup  de  force  ; on  en  fait  les  harpons 
» avec  lesquels  on  pèche  les  gros  poissons , parce  que , quand  ces 
»>  harpons  sont  entrés  dans  quelque  chose  , ils  ne  s’en  détachent 
» qu’avec  beaucoup  de  peine  : on  en  fait  aussi  des  miroirs  qui  ont 
«une  vertu  curative  pour  les' personnes  attaquées  de  mouvemens  con- 
wulsifs  dans  le  visage  «yüi!l  si  elles  se  regardent  long-temps 

» dans  ces  miroirs,  dans  une  chambre  privée  de  lumière;  il  n’y  a point  de 
» meilleur  remède  pour  cette  maladie.  Lorsqu’on  emploie,  pour  s’épiler, 
«des  pinces  faites  de  ce  métal,  et  qu’on  humecte  à plusieurs  reprises, 
«avec  de  Fhuile  de  violette,  la  place  d’où  l’on  a arraché  le  poil,  il 
» ne  repousse  pas.  » 

On  a dù  observer'  dans  le  passage  persan  de  VA/in  Acbéri  que 
j’ai  rapporté,  que  chacun  des  métaux  y est  nommé,  tantôt  par  son 
• nom  arabe,  tantôt  par  son  nom  persan.  La  même  chose  me  parolt 
avoir  lieu  pour  le  k/iar-sini  : son  nom  persan  est  kliar-tchini , c’est- 
à-dire,  pierre  de  la  Chine,  ou  âhen-tchini , fer  de  la  Chine,  ou  enfin 
talaî-ftham , or  cru  : le  premier  paroit  le  plus  communément  usité; 
son  nom  arabe  est  rouh-tovtia  , esprit  de  tutie.  C’est  certainement 
un  seul  et  même  métal  qui  est  désigné  sous  ces  deux  noms  ; ou  bien 
il  faudroit  supposer  , ce  qui  est  inadmissible,  que  notre  auteur  re- 
connaît huit  métaux.  Si  l’esprit  de;  tutie  étoit  un  métal  différent  du 
lihar-tchini , Fauteur  n’auroit  pas  manqué  d’observer,  commé  il  le  fait 
à l’égard  du  djost,  que  les  philosophes  n’en  ont  pas  tenu  compte: 
il  est  évident  encore  que  le  khar-tchini , qui  entre  dani  l’alliage  nommé 
hefi-d)ousch , mais  qu’on  supprime  de  cet  alliage  quand  on  ne  peut 
pas  s’en  procurer,  est  le  même  métal  qui  , sous  le  nom  d'esprit  de 
tutie,  entre  dans  l’alliage  nommé  esclit-dhat , mais  dont  on  peut 
aussi  se  passer,  lorsqu’il  est  impossible  d’en  avoir. 

Le  témoignage  d’Ebn-Beïtar  qui , parmi  les  espèces  de  tutie  fos- 
sile, en  distftigue  une  que  l’on  tire  de  la  Chine,  est  une  nouvelle 
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preuve  en  faveur  de  l’identité  que  je  suppose  entre  le  khar-sim  et 
l’esprit  de  tutie. 

Quant  au  d/ost  o\x  Jjosd , que,  suivant  VAyin  A chéri , quelques-uns 
regardent  comme  de  l’esprit  de  tutie,  ce  doit  être  la  tutie  des  Indes 
d’Ebn-Beïtar , la  toutenague  de  l’Jnde , différente  de  celle  de  la  Chine. 

« Toutenague,  dit  le  savant  Anquetil  du  Péron,  sorte  de  métal  qui 
» tient  du  fer  et  de  l’étain.  On  en  connoit  dans  l’Inde  de  deux 
M espèces:  la  première,  celle  de  la  Chine,  qui  est  fusible,  mais  tou- 
a jours  friable  ; les  petites  monnoies  percées  qui  ont  cours  dans  cet 
«empire,  sont  de'  ce  métal:  la  seconde  espèce  de  toutenague  est 
«celle  d’Odehpohour;  on  en  fait  des  hokas  et  des  gargoulettes....  ; 
«on  la  fond  en  saumons  à Odehpohour  , sans  y rien  mêler;  à 
«Surate  on  la  fond  une  seconde  fois,  en  mettant  dessus  un  peu  de 
«salpêtre  en  poudre  pour  la  purifier;  et  après  l’avoir  laissée  reposer, 

« on  la  bat  jusqu’à  ce  que  l’eau  coule  dessus  comme  sur  le  fer  chaud. 
«Pour  un  sère  de  toutenague,  il  faut  gros  comme  une  noix  de  sal- 
« pêtre.  » Zcnd.  Av.  tom.  I,  part.  I,  pag.  dxxj  et  dxxij. 

Odehpohour,  d’où  vient  la  toutenague  de  l’Inde,  est  une  ville  du  sircar 
de  Tchitour au  soubah  d’Adjmir:  ainsi  ce  que  dit  M.  Anquetil^ 
s’accorde  avec  YAyin  A chéri , qui  place  la  mine  de  djùst  dans  le  soubah 
d’Adjrair.  La  toutenague  de  la  Chine  est  toujours  un  peu  friable, et  les 
lies  de  la  Chine  sont  de  ce  métal  : cela  se  rapporte  bien  à ce  que  dit 
Ebn-Beïtar  de  la  tutie  de  la  Chine , qu’elle  est  graveleuse  et  percée. 

Une  seule  objection  que  je  ne  dois  pas  dissimuler,  c’est  que,  selon 
Kazwini , le  khar-tchini  est  noir,  tirant  sur  le  rouge,  et  qu’en  con-  - 
sidérant  les  opinions  des  minéralogistes , qui,  suivant  YAyin  A chéri , 
rapportent  ce  métal,  les  uns  à l’or,  les  autres  au  cuivre,  on  est  porté 
à croire  que  sa  couleur  est  rougeâtre.  Or,  Ebn-Beïtar  dit  très-posi- 
tivement que  la  tutie  fossile  que  l’on  tire  de  la  Chine,  est  blanche. 
D’ailleurs  , si  la  toutenague  n’est  , comme  les  plus  récentes  expé- 
riences semblent  le  démontrer , que  du  zinc  extrait  d’une  pierre  cala-r 
minaire,  sa  couleur,  lorsqu’elle  n’est  altérée  par  aucun  alliage,  doit 
être,  ce  me  semble,  telle  que  l’indique  Ebn-Beïtar:  y auroit-il  donc 
une  erreur  dans  Kazwfni  ! La  couleur  blanche  de  la  toutenague  est 
reconnue  par  Thévenot,  qui  la  nomme  tutimac , Voyage  aux  Indes 
orientales  , pag.  140;  la  Loubère,  Du  royaume  de  Siam , tom. 
pag.  49  ; lord  Macartney  , Voyage  en  Chine , tom.  IV,  pag.  109  de  la 
traduction  françoise,  tom.  II,  pag.  540  54'  l’édition  angloise* 
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464  Kazwini. 

Le  mot  toutenague  vient  assurément  de  toutia  et  peut-être 

est-ce  un  mot  purement  persan  substance  d*une  nature 

analogue  à la  tutte.  J’ignore  si  les  Chinois  font  usage  de  cette  déno- 
mination : on  pourroit  le  croire,  ce  mot  étant  écrit  dans  le  récit  de 
l’ambassade  du  lord  Macartney , à la  manière  des  mots  chinois , ri/- 
te^nag.  Au  surplus  les  Chinois  pourroient  l’avpir  emprunté  des  Per- 
sans, comme  le  nom  du  sel  ammoniac,  qu’ils  nomment  naoc/ia,  de 
La  vertu  que  Kazwini  attribue  aux  miroirs  du  khar-sini  pour 

guérir  certaines  maladies  des  yeux,  peut  bien  n’être  qu’une  fable  ; mais , 
en  ce  cas  même,  elle  peut  être  fondée  sur  l’usage  de  la.tutie  em- 
ployée comme  collyre.  ' ' • . 

M.  Deguignes  ( Voyage  à Peking  , tom.  111 , pag.  262  ) parle 
assez  au  long  de  la  toutenague,  et  il  soutient  que  le  zinc  n’en  forme 
pas'  la  base. 

Dans  le  Dictionnaire  persan-turc  , connu  sous  le  nom  de  iL-â-J 

^1  iLtJô  ( man.  persan  de  la  bibliothèque  du  Roi,  n.°  195  ),  on  lit: 

^ 


^3'  3 


JJ 


J%! 


• 

Castell  a fait  passer  cette  explication  mot  pour  mot  dans  son  Dic- 
tionnaire persan,  en  ces  termes:-  Adaterïa  quaedam  unde  Chinensia 
spécula  parantur , et  saghtarum  cuspides  Jjunt , quitus  si  quîs  feriatur, 
continua  moritur.' 

. • Si  la  toutenague  ou  le  khar-sini  est  du  zinc,  il  ne  devoit  pas  être 
mis  au  nombre  des  métaux  : mais  on  sait  que  de  tous  les  demi-métaux, 
il  n’en  est  aucun  qui  approche  plus  des  métaux -parfaits  que  le  zinc; 
ce  qui  peut  suffire  pour  excuser  l’erreur*  des  chimistes  ou  minéralo- 
gistes orientaux,  qui,  voulant  avoir  autant  de  métaux  que  de  pla- 
'nètes , ont  admis  le  zinc  au  nombre  des  métaux  parfaits,  le  substi- 
tuant au  mercure , .auquel  de  tout  temps  les  alchimistes  ont  accordé 
ce  rang.  [ S.  de  S.  ] ‘ 

' (7)  C^e  mot  o-^L  représente  parfaitement  la  télésie  du  célèbre 

Haüy  : yakoin  est  le  terme  générique  dont  se  servent  les  Orientaux 
pour  dénommer  les  pierres  précieuses,  en  les  spécifiant  par  la  couleur. 
Cela  ne  les  empêche  pas  d’avoir  encore  des  noms  particuliers  pour 

m 

chacune  : ainsi  ils  diront  ou  üj^yétneraude , 

. ’ ' ou 
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ou  ^.AÀjo  sophir , &c.  Je  joins  ici  cequedit  Kazwini,  du  cristal  déroché 
( man.  n.®  898,  fol.  132  verso,  et  man.  du  supplément  n.®  8 );  on 
pourra  le  comparer  avec  ce  qu’en  disent  les  écrivains  grecs  et  latins. 

y tftj  Ajl  VI  ^L»^l  Ail  jilo.M^I  Jlï  i jyiif 

g ^ y*>s«il 

Us  m 

«X-wlj  ^1^1  0 «»■■>■  I jyk*iiy  Lyw>AÂIt_lL 

iS^y}i\f\y  czs^^^l  AaA.o  j ^Xjua  «X«wl^ 

Isl  jyk^iy  <X.>I^  <->yA}i  yl  àUÜifl  tl^ 

^LJt  «X^ldl  »)ùyMt  Üiy^  JUlaj  AÂ.«  O*.  |t 

« Le  cristal  de  roche,  dit  Aristote,  est  une  espèce  de  verre,  si 
» ce  n’est  qu’il  est  d’une  excessive  dureté , et  se  trouve  par  grandes 
« masses  dans  les'mines , tandis  qu’on  est  obligé  d’employer  la  nian- 
» ganèse  pour  réunir  en  corps  le  premier,  que  l’on  ne  trouve  que 
M par  fragmens  : c’est,  de  toutes  les  espèces  de  verre,  celui  qui  est  le 
» plus  dur,  le  plus  blanc  et  le  plus  transparent;  on  lui  donne  les  di- 
» verses  couleurs  des  pierres  précieuses , et  il  leur  ressemble  alors  par- 
» faitenient.  Les  rois  se  servent  de  vases  de  cristal , dans  la  persuasion 
» que  le  breuvage  y acquiert  d’excellentes  propriétés.  Si  l’on  oppose 
» le  cristal  au  soleil , que  l’on  place  à une  légère  distance  un  morceau 
» de  coton  ou  d’étoffe  noire,  le  feu  y prend.  •> 

Cet  article  est  plus  étendu  dans  le  man.  n.®  8;  mais  je  crois  inu- 
tile. de  transcrire  le  surplus. 

Le  dernier  usage  du  cristal  de  roche,  indiqué.ici  par  Kazwini,  étoit 
connu  bien  anciennement  des  Grecs,  comme  on  peut  en  juger  par 
ce  passage  des  Nuées  d’Aristophane,  où  Strepsiades,  raisonnant  avec 
Socrate  sur  les  moyens  de  se  libérer  de  ses  dettes  , s’écrie,  tout 
content  de  lui-même,  qu’il  a enfin  trouvé  un  expédient  divin,  qui 
est  de  brûler  avec  du  cristal  la  teneur  de  son  assignation. 

M •mv-ns  fiCtjSùt, 

’OwBTi  yç$L^oin  TxV  JiKMt  à fçft^ufxcmvf , *' 

Amiipea  çaV  «Ji  Ttr  »A/«r,  " ♦ • > 

Ta  yfy^jLfjMr  àtfri^aufju  iHf  ipmç  Jfiuif.  -, 

Nu/ts,  jcf.  II.  5c.  I , vfri  7<^  f <;h.  J 
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M.  Aineilhon,  dans  un  mémoire  qui  se  trouve  dans  ie  tome  XLll 
des  Méinoïus  de  l'Acudémie  des  inscriptions  et  belles-lettres , a exa- 
miné si  les  anciens  ont  connu  l’usage  des  verres  lenticulaires,  et  a 
expliqué  le  passage  d’Aristophane  cité  dans  la  note  de  M.  de  Chézy. 
Kqyr^le  tome  cité,  pag.  517,  et  la  note  de  Kuster,  à laquelle  renvoie 
M.  Ameilhon;  Pline,  Hisr.  nat.  liv.  XXXVI,  sect.  LXVll,  pag.  759, 
et  liv.  xxxvn  , sect.  x , pag.  769,  de  l’édition  de  Hardouin;  Théo- 
phraste, /gne,  dans  le  recueil  deM.  Schneider,  \nm\i\é  Eclogœ phy- 
'sicæ,  tom.  I,  pag.  249  i Dutens , Origine  des  découvrîmes  attribuées 
aux  modernes , 2.®  édition,  tome  II , pag.  182.  [ S.  de  S.  ] ^ 

(8)  Ceux  dont  la  composition  est  lâche.  J’ai  rectifié  ici  une  erreur 
du  texte  qui  se  trouve  dans  les  manuscrits,  et  que  j’ai  laissée  subsister 
dans  le  texte  imprimé.  £n  effet , quoique  les  divers  manuscrits  que 
j’ai  consultés  portent  > ceux  qui  sont 

d'une  excessive  dureté,  un  examen  réfléchi  et  les  règles  de  la  logique 
, m’ont  démontré  avec  évidence , qu’il  faut  substituer  à cette  phrase 
celle-ci,  . ^ .*=-^11  ceux  dont  la  composition  est  lâche , qui 

énonce  la  seconde  division  des  substances  minéralogiques,  classées  par 
fauteur  en  deux  ordres  généraux,  mcuu»  jI 

les  corps  dont  la  composition  est  très-compacte , et  ceux  dont  la  compo- 
sition est  lâche , et  qui  est  parfaitement  convenable  aux  substances 
salines  et  bitumineuses  qu’elle  renferme;  tandis  que  l’autre  pécheroit 
tout-à-la-fois , et  contre  la  logique,  en  laissant  la  première  distinction 
incomplète,  et  contre  le  bon  sens  , en  rangeant  des  substances  solubles 
et  d’une  foible  contexture,  telles  que  les  sels  et  les  bitumes,  parmi 
des  corps  d’une  excessive  dureté,  tels  que  \e yahout. 

Je  n’ai  pu  tirer,  pour  rectifier  ce  passage,  aucun  secours  de  la 
traduction  persane,  dont  l’auteur,  suivant  le  manuscrit  que  j’ai  eu 
sous  les  yeux , a substitué  une  autre  division  à celle  de  Kazwini. 

« Les  corps  , ditxe  ua4ucteur , autres  que  ces  sept  métaux  , sont  ou 
» transparens , comme  le  cristal,  ou  non  transparens,  comme  le  altih: 
» ceux  qui  ne  sont  pas  transparens  , sont  ou  solubles  dans  l’eau , comme 
» le  sel  et  le  vitriol,  ou  insolu1)Ies,  comme  les  pierres'  et  le  soufre.  >• 
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( •>,  ■ ■ ^ ^3  ly  • 

Manuscrit  persan  de  la  bibliothèque  du  Roi,  n.“  141.  [ Ch.  ] 

Quelque  vraie  que  soit  Tobservation  faite  ici  par  M.  de  Chézy,  et 
quoique  l’on  ne  puisse  se  dispenser  de  corriger,  comme  il  le  fait, 
le  passage  de  Kazwini,  il  me  paroît  certain  que  l’erreur  dont  il  s’agit  * 

ne  doit  point  être  imputée  aux  copistes,  mais  qu’elle  se  trouvoit 
dans  l’original  même  de  Kazwini;  car  non-seulement  tous  les  man'^s- 
crits  du  texte  arabe  qu’a  consultés  M.  de  Chézy  ont  la  même  le^on  ,» 
mais  elle  se  trouve  encore  dans  le  manuscrit  arabe  n.°  çj8  , dont 
il  n’a  pas  fait  usage,  et  dans  celui  de  M.  Vars)  , et,  qui  plus  est, 
dans  un  beaa  manuscrit  de  la  traduction  persane,  que  j’ai  acquis  des  • 

héritiers  de  fpu  M.  Anquetil  du  Perron.  On  y lit  : 

J*  J*  y^^3 

jà  Ul  tiïviCp 

. f uy^^y^ 

Je  dois  cependant  observer  que,  dans  le  man.  ar.  du  supplément 
n.°  8,  au  lieu  de  >Xji  üjl»  ,1  ijy^ 

w w 

ut  . Peut-être  est-ce  le  copiste  qui , convaincu  que  le  texte 
étoit  fautif,  aura  fait  cette  correction.  [ S.  de  S.  ] 

(9)  Il  paroît  que  les  vitriols  portent  dans  le  Levant  le  nom  gé- 
nérique de  zadj , au  pluriel  zadjat , comme  chez  nous  celui  de 

' couperoses,  en  les  spécifiant  ensuite  par  leurs  couleurs;  mais,  parle 

mot  simple  ^adj , sans  attribut  de  couleurs,  les  Arabes  entendent  le  / 
sulfate  de  fer,  comme  étant  d’un  usage  bien  plus  commun  dans  les 
arts.  [ Ch.  ] 

(10)  Kazwini  range  dans  cette  division  l’ambre  gris  . sur  l’origine 
duquel  les  avis  étoient  aussi  partagés  de  son  temps  qu’ils  le  sont 
«ncore  du  nôtre.  Quelques-uns  pensoient  qu’il  étoit  l’excrément  d’un 
animal  marin  , opinion  que  nous  avons  adoptée  avec  d’autant  plus 
de  raison , qu’il  n’est  pas  rare  de  trouver  dans  l’ambre  , des  débris 
de  poissons,  et  tous  étoient  d’accord  de  le  regarder  comme  produit 
dans  la  mer  et  rejeté  ensuite  sur  ses  bords.  C’est  particuliérement  sur 

ceux  de  la  mer  de  Zendj  {le  Zanguebar],  dit  notre  auteur,  que  ' 

Gg. 
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l’on  en  trouve  fréquemment  des  morceaux  de  la  grosseur  du  crâne 
humain.  « 

Le  succin  appartient  aussi  à cette  division  : j’ai  extrait  ancienne- 
ment , d’un  manuscrit  dont  j’ai  négligé  de  prendre  le  titre,  l’article 
qui  concerne  cette  substance  ';  comme  il  est  plus  intéressant  que  celui 
que  donne  Kazwini,  je  vais  le  placer  ici.  ^ 

jtrfyw 

\s.ys&  4}-rwJl  li 

a_s-i-3  (jS^I  f-*»* 

tiUôvâ) 

M # 

^ Uaj  IxIaS 

ol*i  ^ tJjfM 

( ly*kc  4>> 

<«  Ift  càhrouba  [ carabe  ou  succin  ] a la  propriété  d’attirer  les  corps 
>>  légers  et  la  paille;  on  le  regarde  comme  la  gomme  du  noyer,  qui, 

» découlant  Sur  la  terre,  s’y  durcit  et  ressemble  à des  cailloux.  Le 
» meilleur  est  celui  que  l’on  nomMe  schamai  [ succinum  certum  ] , 

>.  parce  qu’il  est , comme  la  cire  jaune , coupé  par  des  lignes  trans- 
» versales  d’une  blancheur  obscure  : il  attire  les  corps  légers  avec 
» plus  d’activité , et  son  odeur  ressemble  à celle  du  citron.  Le  suc- 
n cin  se  trouve  par  morceaux  sous  la  terre  et  dans  les  ....»[  le  mot 

me  parpît corrompu; peut-être  faut-il  lire Usoasisl,  • 
et  en  Espagne,  et  dans  les  contrées  maritimes;  les  laboureurs  le  ren- 
» contrent  et  le  ramassent.  Quelques  personnes  le  regardent  comme 
«une  sève  épaisse  qui  suinte  de  l’arbre  nommé  t/oww  »(  AoruMtii  ^a- 
belliformis.  Voy.  Forskal , Flor.  iegypt.  arab.  pag.  lij , Ixxviij , cxxvj  ; 
Pococke , a Descr.  of  the  East,  tom.  I , pag.  206  ; Sonnini , Voyage 
dans  la  basse  et  haute  Égypte,  tom.  III,  pag.' 1 15,  155  et  252), 

« et  qui  n’ayant  d’abord  que  la  consistance  du  miel , se  durcit  en- 
» suite  et  emprisonne,  en  se  congelant,  les  mouches  et  autres  objets 
w que  l’on  y aperçoit.  » 

Le  mot  càhrouba  , d’où  nous  avons  fait  carabe,  est  un  mot  persan 
composé  de  cah  , paille , et,  rouba  ly  ,'  dérobant.  11  est  parfaitement 
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rendu  par  l’expression  vulgaire  de  tire-pailU , que  l’on  applique  au 
succin. 


On  verra  avec  plaisir  les  vers  suivans,  où  Saadi  fait  allusion  à 
cette  -propriété  : 


« A quoi  bon  me  répéter  sans  cesse  : Renonce  à ton  amour  pour 
» cet  insensible,  et  donne  la  paix  à ton  ame  en  supportant  patiem- 
» ment  les  dédains  de  celui  que  tu  aimes!  C’est  le  succin  qu’il  faut 
» dépouiller  de  sa  vertu  attractive;  car,  hélas!  que  peut  contre  elle 
» le  brin  chétif  de  la  paille  légère  !« 

Et  cette  épigramme  inimitable  de  Martial  : 


Et  latet  et  liicét  Phaetontide  cond'tta  gutta , ' 

Ut  videatur  apis  nectare  clausa  suo. 

Dignum  tantorum  pretium  tulit  iUa  laborum , • * - 

Credibile  est  ipsarn  sic  voluisse  mari. 

0 

Epigr,  fiv.  IV  , ep.  32, 

Il  est  bon  -de  remarquer  que  Kazwini , dans  toute  cette  division 
sur  les  minéraux,  cite  sans  cesse  Aristote.  11  est  assez  probable  que 
ce  génie  universel  a traité  cette  partie  de  l’histoire  naturelle  comme 
beaucoup  d’autres;  et  c’est  le  sentiment  de  plusieurs  savans,  quoi- 
qu’il n’en  existe  aucune  trace  dans  les  ouvrages  qui  nous  restrtit  de 
lui.  Voyez  Fabricius  , Biblioth.  graec.  liv.  III,  chap.  6,  tom.  II, 
pag.  192;  S.  F.  Rau,  Spec.  arab.  corttinens  descriptionem  et  excerpta 
libri  Teifaschii  de  gemmis  et  lapidibus  pretiosis  ; Traj.  ad  Rhenum, 

•784»  pag.  50.  [Ch.] 

La  bibliothèque'  du  Roi  possède  un  traité  manuscrit , des  Pierres 
et  des  métaux,  attribué  à Aristote,  et  traduit  en  arabe  par  Lucas, 
fils  de  Sérapion.  Ce  manuscrit  est  sous  le  n.®  ^oz , parmi  les  manus- 
crits orientaux  du  fonds  de  Saint-Germairi-des-Près. 

Le  traité  des  pierres  contenu  dans  ce  manuscrit  arabe  n’ést  pas 
cependant,  à proprement  parler,  la  traduction  du  traité  des  pierres 
attribué  à Aristote  , mais  seulement  un  extrait  de  ce-  même  traité , 
comme  nous  l’apprend  Lucas  , fils  de  Sérapion,  dans  sa  préface. 
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il  dit  qn’ Aristote,  dans  son  Trahi  des  pierres  , de  leurs  natures  ,< 
de  leurs  couleurs , de  leurs  variétés  et  des  mines  où  elles  se  trouvent , 
avoir  parlé  de  700  sortes  de  pierres , dont  plusieurs  »»e  sont  connues 
que  des  seuls  artistes  qui  les  travaillent  et  les  mettent  en  œuvre  ; 
mais  que,  quant  au  commun  des  hommes,  les  pierres  qui  leur  sont 
inconnues  surpassent  beaucoup  en  nombre  celles  qu’ils  connoissent. 
Jugeant  donc  que  s’il  décrivoit,  dans  cet  ouvrage,  toutes  les  pierres 
dont  Aristote  avoir  fait  mention,  la  plupart  des  lecteurs  ne  sauroient 
pas  même  souvent- de  quoi  il  voudroit  parler,  il  s’est  borné  à ce  qui 
pouvoir  être  d’une  utilité  générale,  et  n’a  fait  entrer  dans  son  livre 
que  cent  espèces  de  pierres  ; il  y a envisagé  ces  substances  sous 
deux  poinu  de  vue  différens , savoir,  leur  emploi  dans  les  ans,  et 
leurs  usages  médicinaux. 

Je  rapporterai  ici  ce  qu'on  lit  dans  ce  traité,  relativement  à la 
tutie  fossile,  pour  qu’on  puisse  le  comparer  avec  les  passages  cités 
dans  la  note  (6),  ci-devant  pag.  453  ét  suiv. 

X^4XxX1  (j,-»  ouci 

«XjumJI^  OsJcyjl  Jk^Lw  ^ 

Jplj  ISlj  J i«^t  ( Af  } iSlj  (jjÿlül  yol^» 

ÂJLfJuJI  JlX^I  4 ) AÂ»m  ^ 

J’ai  suppléé  les  mots  Aa  4 > paroît 

exiger  : je  soupçonne  que  le  mot  «î^.yt  peut  être  une  faute.  [ S.  de  S.  ] 

(il)  La  traduction  de  cet  endroit  est  un  pèu  libre  ; mais  ellé  est 
conforme  à la  pensée  de  l’auteur , dont  le  texte  oflfie  seulement 
quelque  confusion  et  plusieurs  fautes  contre  la  concordance  gram- 
maticale. Au  lieu  de  1ô-Iâ,  il  devroit  y avoir  oJôJlÂ 

ôoLtoj;  Au  reste,  l’auteur  du  üUââII^oJI  <yUâ>  ( ma- 
nuscrit arabe  de  la  bibliothèque  du  Roi , n.°  990  A,  fol.  81  verso  ),  , 

3 rendu  la  pensée  de  Kazwini  d’une  manière  plus  claire,  en  conser- 
vant presque  sei  expressions  : , . ' • 
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( lu.  iôaXjÜI  ) Aj«>ukjt 

iùu^t  L^JaJ^  4 <3^  AjV  AiliUS  wOlf 

tsKyJmXà  Üâ.LÂj  ^VJiâÿ  cXjL»  cuàldjl  àjl^ 

J Jl,  J üsl_^L_3  a Ü jJLe 


[S.  de  s.]  • 

(la)  Le  manuscrit  898  et  le  man.  du  supplément  n.°.8  portent 
iuüLï^l , comme  on  i’a  imprimé  : dans  celui  du  Caire  et  dans  le 
manuscrit  958,  on  lit  iCuUâ&l.  [ Ch.  ] 

(13)  On  est  presque  tenté  de  ne  pas  refuser  aux  végétaux  une  lé- 
gère participaticm  à ces  deux  facultés , produite,  il  est  vrai,  en  eux, 
par  un  pouvoir  mécanique  sans  doute,  mais  admirable.  La  sensitive, 
sur  laquelle  Voltaire  a fait  de  si  charmans  vers , ne  doit-elle  pas  son 
nom  à l’apparence  de  la  première  de  ces  qualités!  et  le  nénuphar, 
dont  la  fleur  tous  les  matins  s’élève  au-dessus  de  la  surface  des  eaux , 
s’épanouit  vers  le  milieu  du  jour,  se  referme  entièrement  le  soir  et 
se  replonge  dans  l’eau  pour  y rester  toute  la  nuit , ne  semble-t-il 
pas  sensible  aux  rayons  du  soleil  ! Un  poëte  persan  a fait  allusion  à 
cette  propriété  du  nénuphar , dans  les  vers  suivant , que  l’on  peut 
regarder  comme  un  assez  joli  madrigal. 


\ 

-.^1^  *"  L*  * 


», 


«Si,  pendant  la  nuit,  tu.dirigeois  tes  pas  au  milieu  d’un  jardin  , 
» vers  les  bords  d’ua  étang  où  croît  le  nénuphar,  trompées  par  l’éclat 
» de  tes  «harmes , ses  fleurs  à l’instant  s’éleveroient  sur  l’onde,  croyant 
» le  soleil  de  retour.  » « 

Quant  i la  loco-mohilité  ( c’est  ainsi  que  j’ai  cru  pouvoir  rendre 
le  mot  ),  des  observations  délicates  et  assez  récentes  l’ont 

fait  reconnoitre  dans  deux  genres  de  plantes  : ïorchis , où  elle  existe 
à la  lettre,  toute  la  plante'  se  déplaçant  au  moyen  de  la  racine 
composée  de  deux  lobes,  l’un  desquels  meurt  tous  les  ans  et  est  rem- 
.,placé  par  un  autre  dont  la  croissance  se  fait  au  c6té  opposé  du  fobe 
restant,  destiné  à périr  lui  même  l’année  suivante;  et  la  vallisnrria, 
plante  dioïque  aquatique , dont  la  fleur  mâle , parvenue  à sOn  déve- 


% 
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loppenient,  se  détache  de  la  tige,  et,  nouveau  Léandre,  fait  quel- 
quefois de  forts  longs  voyages , balancée  sur  les  eaux , pour  porter 
aux  fleurs  femelles  le  tribut  de  son  amour.  Voye^  à ce  sujet  les  Plantes, 
poëme,jpar  Castel,  seconde  édition,  tom.  I,  pag.  23,  [Ch.] 

(14)  Si  l’on  s’en  tenoit  rigoureusement  an  texte,  on  croiroit  que 
les  forces  dont  il  est  question  ici,  sont  supposées  appartenir  aux  mo- 
lécules terreuses  et  aux  particules  aqueuses  / mais  il  est  plus  naturel  de 
penser  que  l’intention  de  Kazwini  a été  d’attrfcuer  ces  forces  aux 
germes  mêmes,  et  c’est  ainsi  en  effet  que  l’ont  entendu  l’auteur  du 
iÜÎAÂll  ( manuscrit  arabe , n.®  990  A , fol.  87  recto  ) , 

et  le  traducteur  persan  ( manuscrit  persan,  n.®  14 1 ).  Le  premier  dit: 

UlmôI 

iukjuçüaJt  <4‘Aii»ig  tsU  i&jyüÜI 

i 

Le  second  développe  cette  idée  d’une  manière  qui  ne  laisse  aucun 
doute  : 

4 * J-^ 

4^lÂdC  AaamI  ^ iülâ  <■  J^y 

♦ 

i>  « .ij  T~i 


«XJwlÿ.Â.  * ^ lyj)  A^9  jiyi  al^ajl  «XdM^s  ^yùt? 

f 

-,  - Mr  tm 

1^1  *•  11^1  (jyaS  (;)1  y£aJi  éis^  ^ a\£aé 


« Une  des  merveilles  du  Créateur  , c’est  que  la  graine  ou  le 
r>  noyau  venant  à tomber  dans  une  terre  humide , et  y éprouvant  la 
» chaleur  du  soleil,  s’ouvre,  et  par  une  force  innée,  que  l’on  nomme 
» attractive , attire  des  particules  terreuses  et  aqueuses  très-ténues  ; 
» alors  une  autre  force,  que  l’on  nomme  coercitive , les  retient  et  les. 
«conserve,  jusqu’à  ce  qu’une  troisième  force  nommée  digestive  s’en 
» empare.  » • , . . 


I 
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Le  traducteur  continue  de  parcourir  ainsi  le  système  de  ces  forces 
naturelles  végétatives,  qu’il  nomme^ expuUive  , nutritive,  d'accroisse- 
ment , génératrice , configurative,  et  qui  sont  analogues  à celles  que 
Kazwini  suppose  dans  les  animaux  , comme  on  le  verra  dans  la 
note  (53)  ci-après.  Toute  cette  digression  sur  les  forces  naturelles  vé- 
gétatives se  lit  dans  le  man.  ar.  n.°  8 du  supplément  [ S.  de  S.  ]. 

{ I 5)  J’ai  engagé  M.  de  Chezy  à conserver  le  nom  arabe  du  sad) , 
parce  que  je  ne  connois  aucun  auteur  qui  ait  déterminé  l’espèce 
d’arbre  auquel  les  Arabes  donnent  ce  nom.  Bochart  a cru  que  c’étoit 
l’ébénier;  mais  cette  opinion  a paru  insoutenable  à Ol.  Celsius  j et 
il  est  certain  que  les  Arabes 'distinguent  le  sad)  de.l’ébénier.  Colius  dit, 
sur  l’autorité  d’Ebn-Béitar,  que  le  sad)  se  nomme  aussi  platane  d'Inde r 
ce  que  je  ne  trouve  pas  dans  le  dictionnaire  dès  médicamens  simples 
de  cet  auteur.  Forskal  compte  le  sad)  et  febène  au  nombre  des  bois 
de  menuiserie  ou  de  charpente  qu’il  a observés  en  Arabie:  ils  y sont 
apportés  de  l’Inde.  Si  l’on  en  croyoit  le  Dictionnaire  copte  publié 
par  Kircher,  le  sad)  seroit  la  même  chose  que  le  sant  ou  mimosa 
nilotica  ; mais  on  ne  peut  pas  faire  grand  fondement  sur  une  pa- 
reille autorité.  On  emploie  en  Égypte  le  sad)  à faire  la  quille  des  . 

navires.  ( Voye^  Bochart,  Hiero^otcon  , liv.  'VI,  ch.  13,  tom.  Il, 
pag.  846,  et  de  l’édition  de  Rosenmüller,  tom.  111,  pag.  849;  Ol. 
Celsius,  Hierobou  part.  I,  pag.  331  ; Forskal,  Flor.  cegypt.  arab. 
p.  Ivj  et  xcvj  ; Kircher,  Ling.  æg,  restit.  pag.  379.  ) Il  me  paroît 
vraisemblable  que  le  mot  sad)  est  un  nom  indien  adopté  par  les  ' ' 
Arabes.  Je  vais  rapporter  ce  que  je  trouve,  relativement  à cet  arbre , 
dans'  Ebn-Béitar.  « Le  schérif  dit  : Le  sad)  est  un  arbre  de  l’Inde  ; il 
» n’y  a point  d’arbre  qui  surpasse  celui-ci  en  grandeur  : son  bois  est 
» noir  et  dur  ; il  s’élève  dans  les  airs  à une  très-grande  hauteur  ; ses 
» rameaux  s’élèvent  et  s’étendent:  il  a tant  de  feuillage,  que  l’on  dit 
«qu’un  seul  de  ces  arbres  peut  mettre  à l’ombre  une  prodigieuse" 
«quantité  d’hommes;  son  bois  ne  devient  point  vermoulu  en  vieil- 
» lissant.  Il  est  froid  et  sec:  quand  on  le  brûle,  qu’on  l’éteint  dans 
» un  mélange  d’eau  et  de  glaucium  ou  pavot  cornu  , puis  qu’on 

» le  pulvérise,  qu’on  le  tamise  et  qu’on  en  fait  usage  comme  d’un 
«collyre,  il  fortifie  la  prunelle;  On  l’emploie  aussi  utilement  contre 
«les  humeurs  des  paupières.  Son  bois,  frotté  sur’ une  pierre  avec  de 
« l’eau  froide,  et  appliqué,  pour  les  maux  de  tête  qui  proviennent 
«de  chaleur,  sur  la  partie  malade,  dissipe  la  douleur:  il  opère  le 


*- 


Digitized  by  GoogU 


4t4  ■ Kazwini. 

«même  effet  pour  les  humeurs  bilieuses  et  sanguines;  il  les  résout, 

» sur-tout  quand  on  le  mêle  avec  quelqu’une  des  eaux  t'roides.  On 
U fait  de  son  fruit  une  huile  qu’on  nomme  huile  de  sad) , dont  on  se 
» sert  pour  falsifier  les  vessies  de  musc  : elle  s’y  insinue  tellement , 

» qu’on  ne  peut  la  distinguer,  et  elle  en  augmente  le  poids.  Razi, 

» dans  son  Hawi  [ Conüntns ] dit  que  la  sciure  de  bois  de  sad)  fait 
» sortir  les  vers  des  intestins,  quand  on  la  prend  en  boisson.» 

J’avois  supposé,  dans  la  première  édition  de  ce  recueil , que  le 
> sad)  pourroit  bien  être  Je  teck,  arbre  des  Indes  très-renommé  pour 
la  construction  des  bâtimens.  Cette  conjecture  me  paroft  justifiée  par 
le  Dictionnaire  hindonstani-angiois  de  M.  Shakespeare,  où  je  lis,  in 
P.  ^Lw , Sa),  s.  m\  The  teak-tree  ( tectonia  grandis  ).  [ S.  de  S.  ] 

{i6)  Cette  erreur  n’est  pas  générale  parmi  les  Orientaux  ; car  je 
.trouve  dans  le  tjyJUJl  ikAjjf  à l’article  cette  réflexion  : 

jy  i<^  1.^**-*  4\jl  > àljl  \jyyjm 

M 

» Quoique  l’on  donne  au  cyprès  l’épithète  d'a^âd , c’est-à-dire , 

» libre  f célibataire  ] , il  produit  cependant  un  fruit  semblable  à la 
» noix,  et  qui  porte  le  nom  de  noix  de  cyprès.  » [ Ch.  ] 

C’est  d’après  ce  préjugé  sur  la  stérilité  des  cyprès,  que  Saadi, 
dans  le  Gulistan , regardant  le  célibat  comme  un  état  de  liberté  en 
opposition  avec  les  engagement  d’un  époux  père  de  famille,  a dit; 

'J  ^ j-t 

aljl  ^jSlL  y — a-  o«— «y, 

« Si  tu  en  as  les  moyens,  sois  généreux  comme  le  palmier;  mais 
» si  tu  ne  le  peux  pas,  sois  libre  comme  le  cyprès.  » [ S.  de  S.  ] 
(17)  Kazwini  devoit  dire,  ce  semble,  pour  raisonner  conséquem- 
ment: « Si  le  feuillage  étoit  trop  rapproché  des  fruits,  il  les  em-.^  . 
» pêcheroit  de  parvenir  à leur  maturité,  en  interceptant  totalement 
» les  rayons  du  soleil  : si , au  contraire , l’arbre  étoit  dépourvu  d^ 

» feuilles , ou  qu’elles  fussent  trop  éloignées  des  fruits,  ^ax-ci,  expo- 
» sés  immédiatement  à l’ardeur  du  soleil , en  seroient  brûlés  et  des- 
« séchés.  » Et  c’est  effectivement  le  sens  qu’ont  exprimé  le  traduc- 
teur persan  et  Fauteur  àa  [ S.  de  S,  ] 
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(18)  Ad  lieu  de  , on  ih  dan«  !e  man.  ar.  n.**  8 du  $uf>plé- 

nient  r-i  [ S.  de  S.  ] 

(19)  Ce  passage  est  tiré  de  l’AIcoran  , sur.  13,  v.  4>  édition  de 

Hinckelmann.  \ 

(20)  Au  lieu  de  , le  manuscrit  n.®  958  et  celui  du  Caire  . 

m 

portent  ^ ; si  Ton  adopte  cette  leçon,  il  faut  dire,  et  son  tronc 

devient  creux  ; mais  je  crois  la  première  leçon  préférable,  parce  qu’elle 

• « 

semble  être  une  conséquence 'de  la  signification  du  mot  isOLJlJ- 
y oyez  Colias , à la  racine  cmA  . [ Ch.  ] 

«r 

Je  trouve  cependant  la  leçon  autorisée  par  un  mânuscrh 

de  ia  traduction  persane , qui  a appartenn  à M.  Anquetil  dn  Perron. 

Il  portes 

« Son  milieu  se  pourrh  èt  devient  creux  ; se4  feuilles  ont  ia  figüre 
» d’une  main  qui  à cinq  doigts.  » 

Cette  dernière  particularité  n’est  point  dans  le  texte  arabe. 

M.  dë  Varsy  m’a  fait  sur  ce  passage,  d’après  son  manuscrit  de 
Kazwini,  l’observation  suivante: 

« Le  commencement  de  cet  article  paroit  être  altéré  dans  le  ma- 

>»  nuscrit  qu’a  suivi  .M.  de  Chezy;  ia  leçon  de  mon  manuscrit,  que  je  ■.  . 

« 

U vais  transcrire , est  meilleure.  On  y lit  au  lieu  de  , et  la 
«ressemblance  des  feuilles  avec  une  main  y est  indiquée,  ainsi  que 
» vous  l’avez  trouvée  dans  la  traduction  persane.  ••  Le  voici  : 

IaU 

^ «ar  w 

AfA,;  UaâLw  Jko  OMÂAj  LyS«>w*  UaJÜs 

Lj^I^I  4 ■»  yA-A;  y 

^ y.  sl-âillj  liUS  yuç^I  ÿjijf  Jb  yarlÂiS  £âV^ 

• » ' .- 

. i"  ' ‘ ^ csj-âî 

. Le  man.  ar.  n.®  8 du  supplément  est  conforme  à celui  deM.  Varsy^ 
et  m’a  servi  à corriger  quelques  fautes  de  ce  dernier.  [ S.  de  S.  ] 
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(21)  Remarquez  ici  une  inconséquence  de  Kazwini,  qui  re^orinoit 

des  fruits  an  platane,  qu’il  avoit  regardé  comme  stérile  un  peu  plus 
haut.  [ Ch.  ] ' 

On  peut  comparer  avec  ce  qui  est  dit  ici  du  platane  , ce  qu’en 
dit  Avicenne  dans  le  2.'  livre  de  son  Canon  medicinœ , pag.  i j8  , 
ou  dans  la  traduction  de  Plempius,  tom.  Il  , pag.  105. 

J’ai  fait  voir  dans  mes  notes  sur  Abd-allatif  ( Relation  de  l’Egypte, 
pag.  que  le  mot  <-«Ji  étoit  bien  effectivement  le  nom  arabe  du 
platane , et  que  la  stérilité  de  cet  arbre  étoit  une  opinion  vulgaire 
parmi  les  Orientaux.  J’ai  observé  au  même  endroit  que  c’étoit  peut- 
être  par  erreur  que  Kazwini  avoit  dit  que  les  feuilles  et  le  fruit  du 
platane  étoient  un  poison  mortel  pour  les  scarabées  jw.âUi>L , et  qu’il 
nuroit  dû  dire  pour  les  chauves-souris  . «I  , comme  le  disent 
Elien  et  Pline,  et  comme  le  dit  ailleurs  Kazwini  lui-même.  ( Voyejz 
ci-après,  pag.  4*  S»  ®t  le  Commentaire  de  J.  Bodœus  à Stapel,  sur 
Théophraste , Histor.  plant,  liv.  IV , pag.  4<>7'  ) Ib  cependant 
dans  Avicenne  comme  dans  Kazwini,  liTais  la  grande  ressemblance 
des  mots  et  a pu  facilement  occasionner  cette 

erreur,  et,  une  fois  commise  , elle  a pu  être  copiée  par  plusieurs  écri- 
vains. Dioscoride  (liv.  I,  chap.  107  ) ne  fait  point  mention  de  cette 
propriété  délétère. 

Je  soupçonne  encore  une  erreur  dans  ce  que  dit  Kazwini  du  fruit 
du  platane , qu’il  nnmmp^  ...il  . Peut-être avoit-il  écrit 

et  confondu  la  noix  du  cyprès  avec  le  fruit  du  platane.  Voyez,  sur 
la  noix  du  cyprès,  Avicenne,  Canon  medic.  liv.  Il  , pag.  IJ2,  et  la 
traduction  de  Plempius,  tom.  II,  pag.  94* 

Dans  la  traduction, persane  on  ne  lit  point  le  nom  du  fruit  du 
platane;  le  traducteur  dit  seulement:  r 

«XjjLw  ^ * 

«On  fait  de  son  fruit,  mêlé  avec  de  la  graisse,  un  emplâtre  qui 
» est  bon  contre  la  morsure  des  reptiles.  »,  . ^ 

(22)  Le  mot  fruit  ne  se.  trouve  pas  dans  le  texte  : il  semble  qu’il 

fkudroit  lire  U^Lcl  ou  c*kïL»J.  Cependant  tous 

les  manuscrits  sont  d’accord,  et  ce  n’est,  suivant'toute  apparence, 
qu’une  inexactitude  de  style.  [ Ch.  ] • ' 
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La  version  persane  fait  connoître  que  le  texte  arabe  que  le  traduc- 
teur avoit  sous  les  yeux , portoit  comme  nos  manuscrits  , 

sans  autre  sujet  que  . C’est  donc  vraisemblablement  une  incor- 

rection de  style  due  à Kazwini. 

M 

Dans  le  man.  ar.  n.®  8 du  supplément , on  lit  : la-iLyo 

. [ s.  de  s.  ] 

(23)  On  a imprimé,  conformément  au  manuscrit  du  Caire, 

, et  M.  de  Chézy  a exprimé  dans  la  traduction  le  seul  sens 
dont  ces  mots  soient  susceptibles.  Dans  le  manuscrit  8p8  on  lit 

ce  qui  ne  donne  pas  un  sens  clair.  Je  crois  que  ces 
deux  leçons  sont  également  fausses.  Ces  mots  sont  tout-à-fait  omis 
dans  leman.  ar,  n.°  8 du  supplément.  Le  üÜUill  jJl  ne  fournit 

aucun  moyen  de  retrouver  la  vraie  leçon  , parce  qu’il  omet  ces  mots; 
mais  la  traduction  persane  me  suggère  une  correction  dont  la  cer- 
titude me  paroît  hors  de  doute.  Voici  ce  qu’on  y lit; 

^ M» 

«Xâ5"  5àU»î 

« C’est  un  arbre  élevé  : il  a toujours  le  pied  dans  l’eau  ; quand 
» il  fait  du  vent,  [son  fruit]  tombe  sur  la  surface  de  l’eau,  et  c’est 
» là  qu’on  le  ramasse.  L’arbre  est  couvert  de  fruits , l’hiver  comme 
» l’été;  les  rides  du  poivre  viennent  de  ce  qu’il  est  tombé  dans  l’eau. 
» Le  poivrier  est  une  propri4té  commune  ; chacun  peut  en  ramasser 
M le  fruit,  n ( Manuscrit  persan  de  la  bibliothèque  du  Roi,  n.®  141.) 

Je  conclus  de  cette  traduction  qu’au  lieu  de  siU  jJ.  ou  ■■ -f 

6 ' - 
5 ✓ »-  y ^ # 

il  faut  lire  , ou,  ce  qui  approche  encore  plus  de  la 

leçon  du  manuscrit  898  et  est  plus  conforme  à la  syntaxe,  vdJjsJ» 

, idebqiie  corrugatum  est.  «Il  tombe  sur  la  surface  de  l’eau, 

« où  on  le  ramasse  ; c’est  pour  cela  qu’il  est  ridé.  » 

Dans  un  autre  manuscrit  de. la  traduction  persane, qui  a appartenu 


. J. 


rv. 


JL  =. 
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à M.  Anquetil  4u  Perron , on  lit  , mot  qui  pooiroit  «ignilier 

a pen-près  laj[même  chose  que  ^ au  ; mais  la  première  leçon  est  pré- 
férable. 

M.  Varsy  m’a  fait  encore  , sur  le  texte  du  passage  de  Kazwini 
qui  concerne  le  poivrier,  l’observation  que  voici  : 

« Mon  manuscrit  donne  pour  ce  paragraphe  une  leçon  préférable  à 
U celle  qu’a  suivie  M.  de  Chézy , et  qui  est  obscure  par  l’omission  du 

U mot  Je  la  transcris  ici,  mais  il  faut  y faire  la  correction  que 

» vous  a suggérée  la  traduction  persane;  car  le  mot  qui  suit  immédia- 
» tement  «iU  jJj  est  inintelligible.  » La  voici  ; 

K A-JuJliC  «XÂ^JI 

liUtXjii  «tlll  ^ la  ïl  «»'•>  *^^*-*^  ^ 

tS^S  ( !“• 


L 


U iil IL  il 


Quoique  je  ne  doute  point  qu’on  ne  doive  lire 


je  n’ai  pas  cru  devoir  introduire  cette  correction  dans  lé 
texte.  [ S.  de  S.  ] 

(24)  Toute  cette  description  du  poivrier  ne  paroh  pai  très-exacte. 

L’erreur  de  Galien,  qui  a cru,  ainsi  que  Dioscoridç,  que  le  poivre 
long  étoit  le  produit  du  même  arbre  qui  porte. lé  poivre,  a été  re- 
levée et  corrigée  par  Saumaise  ( PYoleg.  ad  libr.  de  Homonym.  hylet 
iatricœ , pag.  9);  et  par  Bodæus  à Stapel,  dans  son  Commentaire 
sur  FHistoire  des  plantes  de  Théophraste  ( liv.  ix , ch.  22  , pag.  1182). 
Théophraste,  au  contraire ,*avoit distingué  ces  deux  végétaux;  mais 
l’erreur  de  Dioscoride  et  de  Galien  a* été  adoptée  par  ceux  qui  les 
ont  suivis,  et  même  par  les  Arabes,  et  notamment  par  Ebn-Béitar. 
[S.  de  S.]  . 

(25)  Le  mot  JJu  est  plutôt  le  nom  d’un  fruit  que  celui  d’un  arbre: 
l’arbre  qui  porte  ce  fruit  est  le  doum  , arbre  fort  commun  dans 
le  Saïd,  que  plusieurs  écrivains  ont  pris  pour  une  espèce  de  palmier^ 
dattier  sauvage,  et  que  ForskaI  nomme,  d’après  Linné,  borassus fta- 
belliform'is  ; il  en  a déjà  été  dit  un  mot  ci-devant , dans  la  note  (10) , 
pag.  4^8.  Ce  fruit , qui  est  une  nourriture  grossière,  et  réservé*,  dans 
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le  Skïd  , à la  cUmc  la  plue  misérable  des  habiuns , vient  mieux  dans 
le  territoire  de  la  Mecque,  soit  que  le  sol  ou  le  climat  lui  soit  plus 
convenable,  soit  que  le  Joum  d’Arabie  soit  une  variété  du  ^oum 

du  Saïd:  on  nomme  celui  d’Arabie  (jC*  Jüu . Ebn-Béitar,  écrivain 
espagnol,  dit,  sur  l’autorité  d’Ebn-Wafid  ( man.  ar  de  S.-G-des-Pres, 
n.®  172),  que  le  fruit  nommé  incÂ/  mekhi  est  le  fruit  du  doum  ; il  mûrit 
dans  le  territoire  de  la  Mecque,  et  y est  mangeable;  sa  pulpe  même 
y est  très-douce:  au  lieu  qu’en  Espagne  il  ne  vient  point  à maturité,  a 
une  saveur  très-stiptique , n’est  presque  point  succulent , et  est  excessi- 
vement sec , astringent , &c.  M.  Sonnini  nous  apprend  que  les  fruits 
du  doum  ou  palmier  à éventail  du  Saïd  , naissent  comme  ceux  des 
autres  palmiers,  en  grappes  ou  régimes.  « Lerfot/m,  ajoute-t-il,  produit 
*>  des  fruits  deux  fois  l’année  : ils  sont  arrondis  et  un  peu  alongés  ; leur 
*>  grosseur  est  celle  d’une  orange , mais  leur  forme  est  irrégulière  : ils 
» sont  un  des  moyens  de  subsistance  pour  la  portion  misérable  du 
«peuple  de  la  haute  Egypte.  On  enlève  la  première  enveloppe , qui 
«est  rouge,  et  l’on  mange  la  substance  spongieuse  et  presque  sèche 
« dont  la  noix  est  recouverte.  Quoique  ce  soit  pour  les  Égyptiens 
■«un  fruit  savoureux,  je  l’ai  trouvé  fort  insipide.  Je  ne  puis  mieux 
«le  comparer  qu’au  mauvais  pain  d’épice,  dont  il  a la  sécheresse  et 
» la  douceur  fade  et  désagréable.  » Voye^  M.  donnini.  Voyage  dans 
la  haute  et  basse  Egypte , tom.  111,  pag.  1 16  et  1 17. 

Le  même  mot  mofd , qui  désigne  le  fruit  du  doum,  est  aussi  le 
nom  de  la  gomme-résine  appelée  bdellium  ,•  et  c’est  peut-être  cette 
identité  de  nom  entre  un  fruit  et  une  substance  gommeuse,  qui  a 
donné  le  premier  fondement  à la  fable  sur  l’origine  prétendue  végé- 
tale de  l’ambre  gris,  rapportée  ci-devant,  note  (10)  , pag.  467. 
M.  Sonnini  relève  une  autre  erreur  sur  l’origine  du  bdellium,  qui 
est  due  sans  doute  à la  même  cause.  { Ibid.  pag.  1 1 6.  ) 

Ebn-Béitar  ( manuscrit  arabe  de  la  bibliothèque  du  Roi,n.®  1071), 
au  mot  Doum,  cite  l*  passage  suivant  d’Abou-Hanifa : « he  doum 
« est  la  même  chose  que  le  mokl  ; ce  sont  des  arbres  dont  le  tronc 
» s’élève  dépourvu  de  feuilles  : l’arbre  a des  feuilles  semblables  à celles 
«du  dattier,  et  il  y en  a plusieurs  variétés,  comme  du  palraier- 
» dattier.  Le  mokl  est  une  de  ces  variétés:  ses  feuilles,  que  Pon 
«nomme  iqfi  et  astam  , servent  à faire  des  nattes  et- des  besaces. 
«Son  fruit  se  nomme  mokl  et  wakl  : frais,  on  l’appelle  bahasch , 
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» et  sec,  haschûf;  le  haschaf  est  la  polenta  faite  avec  ce  frnit;  on  le 
■>j  nomme  aussi  hasac.  Nous  parlerons  du  mokl  à la  lettre  mim.  » 

i^s  ^ j^l 

Jjill  l>^-«  liUil  Jjiül 

JJUI  Oj-êÿ 
, ,j1aau^  >ii«i»-{I  yAy  Miym  yA^ 

* 1'  (Jf—»"  i 

Forskal  a entendu  nommer  le  borassus  flabelliformis , en  Arabie, 
doum  et  taji.  Voyez  Forskal,  Flor.  æg.  ar.  pag.  cxxvj.  [ S.  de  S.] 

(26)  Combien  cette  fable  paroît  excusable , quand  on  pense  à 
Tutilité  prodigieuse  dont  le  dattier  est  pour  les  Arabes  ! Il  faut  observer 
que  le  mot  akjtf  est  féminin  en  arabe  : c’est  pour  cela  que  Mahomet 
a dit,  votre  tante  paternelle,  et  non  votre  oncle  paternel.  [ Ch.  ] 

(27)  Cette  même  propriété  appartient  à la-fleur  du  châtaignier, 
et  a été  observée  par  tous  les  naturalistes.  [ Ch.  ] 

(28)  Quelque  puérile  que  soit  ce  récit,  j’ai  cru  à propos  de  le 
conserver,  parce  que  les  poètes  font  quelquefois  allusion  à de  tels 
contes  dans  leurs  écrits,  et  qu’il  seroit  fort  difficile  d’entendre  cer- 
tains passages,  si  l’on  n’avoit  connoissance  de  pareilles  erreurs. 

Ce  vers  satirique  d’Ebn-Wardi  contre  un  méchant  critique,  fondé 
sur  la  croyance  erronée  où  sont  les  Orientaux  que  l’odeur  de  la  rose 
est  un  poison  pour  le  scarabée , m’en  fournit  un  exemple  : 

« UL^l-c 

• » 

« O toi , qui  te  fais  un  jeu  de  tourner  mes  paroles  en  ridicule , 

» ignores-tu  que  le  parfum  de  la  rose  est  un  poison  pour  le  scarabéel  » I 

Mais  c’est  sur-tout  pour  l’intelligence  des  proverbes,  que  la  con- 
noissance de  pareils  contes  est  nécessane.  Cette  fable , et  le  mot  at- 
tribué à Mahomet , ont  déjà  été  rapportés  par  Ol.  Celsius  , Hierobot. 
part.  II , pag.  447  et  448^  [ Ch.  ] 

(2$)  II  eût  été  facile  de  donner  à ce  que  dit  ici  Kazwini , une 
apparence  plus  raisonnable  ; mais  je  n’ai  point  voulu  altérer  le  sens 
littéral  du  texte. 

Qu’il 
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Qu’il  me  soit  permis  d’ajouter  une  petite  historiette , que  me  fournit, 
à l’article  , la  traduction  persane.  . , 

y ^ A > *1^  ^yi  ^ ^yi’  t*Ci 

^-^3  C1WÔ«>X  JLé.  Jà  (£^J3^ 

\y  yji  uxA5'  <Xj<>w^  jjçv^  Aâ> 

«1^1  iXi^i 

Jjyjl  iS'  >mÀS'  Oy^  j'  J*.ï  Ui«»»*«ijj  <-«».  jà  <E*.^ 

• 

«X.AÂ^'  Ul<Â.jà  yJjl  A-S'  «XjL  OsnMJtiwlf 

* u'  i}^  |j  J'j*'  yjï  yl 

« Asniâï  rapporte  qu’un  habitant  du  Yémâma  ( province  d’Arabie  ) 

«lui  fit  le  récit  suivant:  Je  possédois  un  jardin  dans  lequel  étoit  un 
«palmier  qui,  chaque  année,  se  couvroit  de  fruits  abondans.  Ce- 

* pendant  deux  années  s’étant  écoulées  sans  qu’il  en  produisît  aucun, 

» je  fis  venir  un  homme  parfaitement  au  fait  de  la  culture  du  pal- 

■»  « mier.  Un  amour  contrarié,  me*  dit-il,  après  une  courte  inspection, 

» est  la  seule  cause  qui  empêche  cet  arbre  de  donner  des  fruits  : ' 

«puis  il  monta  sur  l’arbre,  et  après  avoir  jeté  les  yeux  à droite  et 
«à  gauche,  il  aperçut,  à une  légère  distance,  un  palmier  mâle,  qu’il 
«reconnut  être  l’objet  des  amours  du  mien,  et  il  me  conseilla  de 
«féconder  ce  dernier  avec  le  pollen  de  cdui-là;  ce  que  je  fis  en 
«effet;  après  quoi,  mon  palmier  me  donna  une  abondante  récolte.» 

[Ch.]  ’ 

(30)  II  y a mot  à mot  : et  de  même  que  les  animaux  privés  entiè- 
rement d’os  y ne  résistent  pas  à la  violence  du  froid , de  même  dispa- 
raissent les  plantes  qui  n’ont  pas  une  tige  ligneuse  et  solide.  [ Ch.  ] 

(31)  Comme  on  q’a  rien  de  certain  sur  la  plante  nommée  par  les 

« 

Arabes,  ou  plutôt  par  les  Persans,  adhérioun  ou  ajérioun,  c’est- 

à-dire,  de  couleur  de  feu,  et  que  Plempius,  dans  son  commentaire 
sur  le  second  livre,. d’Avicenne,  pag.  41»  en  traduisant  ce  mot  par 
cyclaminus  , obsepe  qu’on  ne  petit  point  déterminer  au  juste  la  plante 
Tom,  111.  . H h 
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à laquelle  ce  nom  convient,  parce  que  les  Arabes  n*ont  pas  donné 
la  description  de  Vazérioun  , je  crois  convenable  de  copier  ici  ce 
qu*on  lit  dans  Ebn-Béitar;  « A zérioun,  Ishak  y fils  d^Amran,  dit  que 
M c’est  üne  espèce  de  parthenium:  qu’il  y en  a une  variété  à fleur 
« jaune  , et  une  autre  à fleur  rouge.  Selon  Ebn-Djanah  , la  fleur 
est  couleur  d’or,  avec  un  petit  bouton  no4r  dans  son  milieu.  Ebn- 
« Djoldjol  dit:  C’est  une  plante  qui  s’élève  à la  hauteur  d’une  cou-  ' 
ïidée;  elle  a les  feuilles  oblongues,  delà  longueur  du  doigt,  tirant 
3jsur  le  blanc,  et  v'eiues;  elle  a un  grand  nombre  de  bras,  et  sa 
3> fleur  est  c^mme  celle  de  la  camomille.  Gaféki  dit,  sur  l’autorité 
5>  du  Traité  d’agriculture  nabatéenne  , que  Ya-^érioun  est  une  fleur 
» jaune,  sans  odeur,  et  dont  l’odeur,  si  tant  est  qu’elle  en  ait,  ap- 
« proche  de  la  puanteur;  c’est  une  plante  dont  la  fleur  tourne  vers 
»le  soleil,  et  se  ferme  la  nuit.  On  dit  que  quand  une  femme  en- 
ceinte  tient  cette  plante  entre  ses  mains,  en  les  plaçant  l’une  sur 
» l’autre,  cela  nuit  beaucoup  au  foetus  ; et  que,  si  elle  continue 
» long-temps  à la  tenir  et  à en  respirer  l’odeur  , elle  avorte.  La 
» fumée  de  la  même  plante  éloigne  les  souris  et  les  scorpions.  C’est 
» «me  plante  chaude,  de  mauvaise  qualité;  quatre  drachmes  de Teau 
«qu’on  en  tire  , prises  en  boisson  , procurent  un  violent  vomisse- 
«ment.  Sa  fleur,  placée  quelque  part,  éloigne  les  mouches;  si  on 
« la  pile  et  qu’on  eo .fasse  un  emplâtre,  cet  emplâtre,  appliqué  au 
«bas  du  dos,  excite  un  priapisme  modéré.  Urt  autre  écrivain  dit: 

» Le  suc  de  la  racine  de  Ya^érîoun  , employé  comme  sternutatoire , 

« soulage  les  maux  de  dents , en  faisant  couler  les  flegmes  du  cerveau. 
«On  assure  que  sa  racine,  suspendue  au  cou,  est  bonne  contre  les 
» écrouelles;  on  prétend  aussi  qu’elle  procure  la  grossesse  aux  femmes 
» stériles  qui  en  portent  sur  elles.  Avicenne  met  Ya^érioun  au  nombre 
«des  médicameris  cordiaux.  II  est  chaud,  dit-il,  et  sec  au  troisième 
» degré,  et  est  un  contre-poison;  il  fortifie  le  cœur;  mais  il  porte 
« l’esprit  à la  colère  plutôt  qu’à  la  joie.  » 

Dans  la  traduction  du  Traité  d’agriculture  d’Abou-Zacariyy a,  fils 
d’Awwam,  le  traducteur,  M.  Banqueri,  a rendu  a^érîoun  par  chry~ 
santhemum  ou  matricaire , et  il  a rapporté  une  partie  du  passage  d’Ebn- 
Béitar,  que  je  viens  de  citer  ( Libro  cU  agricultura , tom.  I,  pag.  27  , 
et  tom.  II , pag.  278  ). 

Kazwini  décrit  ainsi  Ya^érioun  : « La  fleur  de  Yazérioun  est  d’un  rouge 
» foncé  ; au  milieu  il  y a quelque  chose  de  noir , qui  ressemble  à la 
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n moitié  d’un  gland  qu’on  aurait  coupé  selon  sa  largeur.  » Puis  il  ajoute 
à-peu-près  ce  qu’on  lit  dans  Avicenne  sur  ses  vertus  médicinale*.  ^ î>.  de  S.  ] 
(}2)  Au  lieu  de  JJü  yli>  le  man.  ar.  n.“  8 du  supplément 

porte  : yli . [ S.  de  S.  ] 

(33)  Je  ne  sais  pourquoi  Kazwini  place  le  laurier-rose  [ nerimn 
oleander  ] parmi  les  plantes  ; il  eût  dû  le  mettre  dans  la  première 
division.  Linnée , qui  en  a décrit  six  ou  sept  espèces,  ne  remarque 
pas  qu’il  y en  ait  une  fluviatile.  [ Ch.  ] 

(34)  Le  manuscrit  porte  ü_».U3  ; mais  comme  ce  mot  ne  signifie 

rien  ici , j’ai  cherché  dans  Avicenne  l’article  Laurier , et  j’y  ai 

trouvé  qu’il  emploie,  en  parlant  de  sa  fleur,  le  mot  ^1 'H  , ce  qui 

m’a  fourni  le  moyen  de  rectifier  le  texte.  Suivant  Golius , ce  mot 
désigne  en  général  toute  fleur  chevelue.  J’ignore  d’où  il  a tiré  cette 
explication. 

L’auteur  du  Kamous  dit  que  signifie  la  plante  nommée  sc/ue- 
nanthum  , ou  sa  fleur,  ou  la  fleur  d’une  plante  quelconque. 

[Ch.] 

On  lit  dans  le  manuscrit  de  M.  Varsy  X».U3  ; et  plus  haut , 
jiyill  (jX  AjLyaï,  ce  qui  parolt  préférable  à qu’on  lit 

dan*  le  texte  suivi  par  M.  de  Chézy.  Cet  article  concernant  le  laurier 
commence  ainsi  dans  le  même  manuscrit,  et  dans  le  man.  ar.  n.®  8 
du  supplément  : 

SjjUmJÜ  f Us.  ) AA)  *-Æ-4«yLàJlf  lyj  JUrf 

j' - ■ Il"  I ^1 

Mais,  dans  le  man.  n.®  8 du  supplément,  on  lit  : tic 

et  [ s.  de  S.  ] 

(3j)  J’ai  cru  long-temps  que , sous  le  nom  Aç  Belnias  ou  Belnious/ 
les  Orientaux  entendoient  parler  de  Pline  ; M.  Stlvestre  de  Sacy 
[Notices  a extraits  des  manuscrits , tom.  IV,  pag.  iio  et  suiv.  ) pense 
que  c’est  une  corruption  du  nom  d’Apollonius  de  Thyane.  En  effet , 
j’ai  recherché  dans  Pline  s’il  rapporte  l’histoire  suivante  à l’article  du 
JVerium  , et  je  ne  l’y  ai  pas  trouvée.  Cependant  je  crois- qu’il  n’y  a 

Hh. 
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pas  lieu  de  douter  que  les  médecins  et  naturalistes  arabes  n’aient  eu 
connoissance  de  Pline,  ou  du  moins  des  auteurs  grecs  dont  Pline 
a fait  usage,  d’après  l’identité  qui  se  trouve  entre  un  grand  nombre 
de  passages  de  Pline  et  des  naturalistes  arabes.  Je  citerai  pour  exemple 
la  description  du  cousin,  par  Pline , que  je  rapprocherai  de  celle  de 
Kazwini.  Voytz  plus  bas  l’article  des  insectes.  [ Ch.  ] 

(36)  On  voit  que  les  curieux  s’amusoient,  parmi  les  Orientaux 
comme  parmi  nous  , de  ces  jeux  que  fournit  l’agriculture.  Ils  avoient 
aussi  le  talent  de  conserver , dans  des  vases  hermétiquement  fermés 

• et  profondément  enterrés  , des  fleurs  dont  ils  embellissoient  leurs 
appartemens  pendant  l’hiver,  et  de  varier  les  nuances  des  fleurs  en 
les  arrosant  avec  des  eaux  colorées , comme  j’ai  vu  quelques  natu- 
ralistes essayer  de  colorer  des  jacinthes  blanches  et  autres  fleurs  à 
ognons,  en  les  faisant  germer  dans  des  vases  remplis  d’eau  teinte 
avec  du  carmin  ou  du  bleu.*  Voici  ce  qui  est  rapporté  à ce  sujet 
dans  le  es  ^ % H iiA»- , Anthologie  arabe,  faite  avec  un  choix  et 
un  goût  exquis,  dont  W.  Jones  a inséré  plusieurs  fragmens  dans 
l’ouvrage  intitulé  Commentarii  poëseos  asiaticee. 

i 4 J* 

ajl  Ihj  f^l  {jàxf  y* 

'"■t  ^ • 

yl  J\i  ü « ,iLJà  iûJUixk»  Jl*  <J1 

-r * Oiÿ* 

« Le  scheïkh  Ali  Gazouli , connu  sous  le  nom  dè  Béhaï,  rapporte, 
» dans  son  ouvrage  intitulé , le  Lever  des  pleines  lunes  dans  lès  mansions  de 
» la  joie,  qu’un  de  ses  amis  lui  raconta  que,  voyant  un  jour-  un  agri- 
» culteur  arroser  le  pied  d’un  jeune  rosier  avec  de  l’eau  d’indigo,  et  lui 
« ayant  demandé  à quel  dessein  il  le  faisoit,  celui-ci  lui  répondit  que, 
»par  ce  moyen,  il  obtiendroit  des  roses  bleues.  » 

J’ignore  si  cet  agriculteur  a été  plus  heureux  que  les  nôtres  ; mais 
il  me  semble  que  toutes  ces  expériences  n’ont  guère  réussi  parmi  nous. 
On  trouve  quelques  recettes  de  ce  genre  indiquées  dans  le  Traité 
d’as'riculture  d’Abou-Zacariyya  Yahya,  fils  d’Awv.-am,  tom.  I,  pag.  64 1 
et  suivantes.  [ Ch.  ] > 

(37)  Je  crois  à propos  de  rapporter  ici  la  traduction  persane  du 
commencement  de  ce  chapitre  , parce  quelle  fera  mieux  senjir 
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la  difTérence  qu’il  y a entre  les  principes  élémentaires  nommés 

c:>L^I  et  , et  les  corps  ou  êtres  secondaires  formés  de  la  com- 

binaison  des  premiers,  et  nommés  et 

Jji  pluMk>l  Jjï  C^mi 

jA  CX.»Éfcj^\jL4  cjLy!^  jt  J^!  ^ 

A^IVLÂa  Cïi^twî 

04^1  yXy  Ijjlj 


|<Vaw  «X«w 


|*UMb:^l  Jjl  àXij^  àS'  *y^ 


^ =^S  (T — ^ “*  UPy^J 

« Les  animaux  forment  le  quatrième  degré  parmi  les  corps , et  le 
» troisième  parmi  les  êtres  secondaires;  car  les  minéraux,  qui  conservent 
» encore  leut;  nature  inerte , sont  le  premier  degré  des  êtres  secondaires  : 
» le  second  contient  les  plantes,  qui  naissent  et  croissent,  comme  nous 
M l’avons  déjà  dit  : les  animaux  forment  le  troisième  degré  ; non- 
» seulement  ils  naissent  et  croissent,  mais  outre  cela  ils  sentent  et 
»se  meuvent.  On  sait  d’ailleurs  que,  pour  ce  qui  est  des  corps,  le 
» premier  degré  offre  les  élémens  simples  qu’on  nomme  mires , 
» et  le  second  tous  les  êtres  composés  qu’on  appelle  engendrés.  Les 
» animaux , par  conséquent  , dans  l’échelle  des  corps  , occupent 
nie  quatrième  degré;  mais  dans  celle  des  êtres  composés,  ils  for- 
» ment  le  troisième  degré  : ils  se  distinguent  par  la  faculté  de  sen- 
n tir  et  de  se  mouvoir,  qui  leur  est  particulière.  » [ S.  de  S.  ] 

(38)  Ce  passage  étant  altéré  dans  le  manuscrit  n.®  898  et  dans  celui 
du  Caire , M.  de  Chézy  avoit  été  obligé  de  le  corriger  par  conjec- 
ture; mais  en  le  comparant  avec  la  leçon  du  manuscrit  de  M.  Varsy, 
dont  j’ai  eu  communication,  et  avec  le  man.  ar.  n.®  8 du  supplément, 
il  a été  facile  de  rétablir  la  vraie  leçon.  [ S.  de  S.  ] 

(39)  On  a imprimé,  conformément  au  man.  du  Caire,  a a. 4 -VI? 

<lans  les  manuscrits  898  et  958  on  lit  iu«L<JI.  [Ch.  ] 
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Un  peu  plus  loin , la  leçon  est  prise  du  manuscrit  du  Caire  : 

on  lit  dans  le  n.**  898  ^ , et  dans  le  n.”  8 du  supplément 

[ S.  de  S.  ] 

(40)  On  avoit  imprimé  dans  la  première  édition  , d’après  le  man. 


n.“  898 , ^Jm^.  >*l  (jli , ce  qui  ne  donnoit  pas  une  phrase  régu- 
lière. J’ai  supprimé  yli  dans  cette  seconde  édition , sur  Pautorité  du 
man.  n.“  8 du  supplément.  [ S.  de  S.  ] 

(40  C’est  encore  d’après  le  man.  n.®  8 qu’on  a imprimé  , 

au  lieu  de  yAâJOUj , et  c’est  la  vraie  leçon.  [ S.  d«  S.  ] 

(42)  Le  manuscrit  898  porte  au  lieu  de  ^1^1  > ce  n’est  peut- 

être  qu’une  faute:  on  lit  dans  les  deux  autres  manuscrits.  [ Ch.] 

(43)  Le  manuscrit  958  et  celui  du  Caire  portent  comme 

le  sens  l’exige:  dans  le  manuscrit  898  on  lit  , ce  qui  n’est  pas 
admissible.  [ Ch.  ] 

(44)  C’est  ainsi  que  nous  avons  imaginé  un  sixième  sens,  que  nous 
désignons  par  la  même  dénomination  de  sens  commun.  [ Ch.  ] 

(45)  Le  man.  n.°  898  porte,  jULI  ^>-<7 jL<ai,  et  j’avois 

d’abord  adopté  cette  leçon  ; mais  le  man.  du  Caire  et  celui  du  sup- 
plément n.®  8 lisent  U , ce  qui  est  certainement  préférable  : car 
si  on  lisoh  , il  faudroh  lire  ensuite  jULI  , et  non 

[ S.  de  S.  ] 

(46)  Ceci  est  tiré  de  l’Alcoran,  sur.  17,  v.  72,  édit,  de  Hinckel- 
mann.  [ S.  de  S.  ] 

(47)  On  trouve  dans  Kazwini , entre  cette  section  et  la  précédente, 

un  long  anicle,  divisé  en  dififérens  chaphres,  où  il  traite  de  i’ame , 
de  la  génération,  de  Pembryon,  de  la  cause  à laquelle  tient  la  dif- 
férence des  sexes,  et  de  l’anatomie.  Dans  le  dernier  chapitre , il  dé- 
crit chaque  membre  et  chaque  viscère.  [ Ch.  ] ^ 

(48)  Dans  le  manuscrit  898  on  lit  , sans  points  diacritiques, 
et  ce  passage  manque  dans  le  manuscrit  958.  Dans  le 

iU«4l  , on  lit^j_|jc3 . On  a suivi  la  leçon  du  manuscrit  du  Caire.  [ Ch.  ] 

Le  manuscrit  de  M.  Varsy  pnrtey  Il  paroît  que  le  traducteur 


persan  a lu 


•»  ^®^ 


on  en  demeure  ébahi  ; car  il  traduit  ainsi  : 
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*-»U^  yî  *>^l  jà  yib  y^_j 

* •• 

«X-ûlf  (J«k»-  ;yà^  ^y£>  yt  j!  JJîe  j3  ^yi  <-*<2^ 

yJalij  j^Uâ  jUj  JJ»*J  S^y 

En  adoptant  cette  le^on  , il  faudroit  traduire  ainsi  : 
a Les  forces  naturelles  ne  seroient  que  ces  mêmes  peintures  et  ce» 
«figures,  et  famé,  le  flambeau  qui  parcourroit  les  différentes  parties 
«de  fédifice.  Par  sa  lumière,  portée  dans  les  diverses  parties  de  la 
» maison,  on  voit  sur  le  toit,  sur  les  murailles,  sur  les  meubles,  ou  , 
«pour  mieux  dire,  dans  tous  les  coins  et  recoins,  des  choses  mer* 
» veilleuses  qui  jettent  dans  une  surprise  inexprimable  : ces  merveilles 
U sont  les  sens,  la  raison,  fintelligence,  les  forces  ou  facultés  tant 
» extérieures  qu’intérieures.  » [ S.  de,  S.  ] 

(49)  De  ces  quatre  divisions , je  n’ai  pris  que  celle  qui  traite  dqs 
sens,  conune  étant  la  plus  intéressante.  [ Ch.] 

(50)  On  lit  dans  le  manuscrit  du  Caire  : dans  le  man.  ar. 

n.°  8 du  supplément  et  dans  le  üUUàII  jij jJI  le  même  mot 

est  écrit  plus  régulièrement  ; c’est  la  leçon  qu’on  a suivie.  Les 
man.  898  et  958  portent  sUtdL*  ce  qui  est  moins  bon.  [ Ch.  ] 

(51)  On  lit  dans  le  sULJUlt  uU;â,  mfn.  ar.  n.°  990  A, 

ly.}  man.  ar.  n.°  8 du  supplément , U 

, tandis  que  le  man.  n.°'‘898  offre  cette  leçon  absurde, 
àf  Lç  , et  le  man.  du  Caire,  ajü^  Lç  Il  me  paroit  in- 
dubitable que  Kazwini  avoit  écrit  am^  U [ S.  de  S.  J 

(5a)  C’est  ainsi  que  les  anciens  expliquoient  le  phénomène  de  la 
vision , dont  le  mécanisme  nous  est  mieux  connu  par  les  belles  expé- 
/riences  de  la  chambre  obscure.  [ Ch.  ] 

(j3)  11  ne  sera  pas  hors  d.e  propos  de  donner  une  idée  des  trois 
autres  classes  de  facultés  dont  parle  Kazwini. 

La  seconde  classe,  qui  est  nommée  aâ^UJI  fatuités  inté- 

rieures, comprend  trois  subdivisions.  Première  subdivision,  KaoUlI 
les  facultés  subordonnées  ou  qui  obéissent  j ce  sont,  i.°  lu  faculté 


f 
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attractive,  par  laquelle  chaque  partie  du  corps  extrait  des  alimens  et 
attire  à soi  les  parties  qui  conviennent  à sa  nature  ; , la  fa- 

culté coercitive , par  laquelle  les  diverses  parties  du  corps  retiennent  cette 
substance  attirée  ; 3,  ” iU-ôLyîl  , la  faculté  digestive , à l’aide  de  laquelle 
elles  la  disposent  à se  convertir  en  leur  propre  substance;  4.°  iûûljJl , 
la  faculté  expulsive,  par  laquelle  le  corps  rejette  les  résidus  qui  ne 
conviennent  point  à son  organisation.  Seconde  subdivision , « tt 

1 les  forces  dominantes  oa  qui  commandent  ; ce  sont,  i.°iyalj»Jl, 
la  faculté  nutritive,  par  laquelle  la  substance  des  alimens  est  assimilée 

au  sujet  qui  s’en  nourrit;  2..°  , la  faculté  accroissante , par  laquelle 

«■» 

le  corps  prend  de  l’accroissement;  3.»  , la  faculté  générative , 

à l’aide  de  laquelle  il  produit  son  semblable;  , la  faculté 

configurative , qui  donne  à chaque  membre  la  configuration  et  les  di- 
mensions qu’il  doit  avoir.  Troisième  subdivision , 

JlàLUJI  , les facultés  perceptives  intérieures:  ce  sont,  1 .“  , le 

sens  commun , <yx\  reçoit  les  images  qui  lui  sont  transmises,  soit  du  dehors 
par  les  sens,  soit  du  dedans  par  Timagination  ; 2.“  l’imagination  ow 

idéalisation , qui  conserve  les  perceptions  reçues  par  le  canal  des  sens,  et 
les  garde,  pour  ainsi  dire,  en  dépôt;  3.  , l’opinion  ou  l’instinct , qui 

attribue  aux  êtres  des  qualités  imperceptibles  aux  sens,  comme  la  véra- 
cité, la  malveillartce,  qu’on  attribue  à telle  ou  telle  personne:  cette  fa- 
culté est  commune  à l’homme  et  aux  bêtes;  car  la  brebis^ par  exemple, 
juge  que  ses  petits  méritent  "sa  tendresse , et  que  le  loup  est  dangereux 
pour  elle;  4-“  A-Iâiyi,  la  mémoire,  qui  conserve  ce  que  l’opinion  lui 
a confié  en  dépôt  ; OU  ijSjtxXi  , la  réflexion,  qui  travaille 

sur  les  matériaux  que  lùi  fournissent  l’idéalisation  et  la  mémoire  : elle 
porte  le  nom  de  réflexion , A-U  , quand  elle  est  soumise  à la  raison  ; et 

Wt 

celui  S imagination  fantastique , , quand  elle  ne  lui  obéit  poind 

La  troisième  classe  porte  le  nom  générique  de  facultés  motrices, 

A^3w^t  ; elle  renferme  deux  subdivisions.  Première  subdivision, 
iCjLfiLJI , les  appétits , qui  se  séparent  en  concupiscibles , it  , -.L,  et 

irascibles , ÀjLuà».  Seconde  subdivision , xV.«ljÜI  s^Jül , la  faculté  active , 
qui  produit  les  mouvemens  en  conséquence  des  appétits,  > 
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Lâ^atrième  ctttse  renferme  les  facultés  raisonnables,  iûJÜuJt  , 

qui -se  subdivisent  en  quatre  degrés  : 1.*  la  capacité  d’apprendre 
les  sciences  i^j^ulatives  et  les  arts  qui  exigent  le  raisonnement, 
capacité  qui  (S^^gue  l’homme  de  la  brute;  2.°  le  discernement,  dé- 
veloppé dans  par  le  secours  duquel  il  distingue  les  ebOses 

nécessaires,  possibles  et  impossibles;  3.®  les  connaissances  acquisei^j^ 
l’expérience,  ou  l’exercice  delà  faculté  de  recueillir  les  faits,  de  les 
comparer,  et  d’en  tirer  des  conséquences , exercice  qui  vaut  à celui  qui 
l’a  acquis,  le  ûire  éî  homme  habituellement  sage,  ^ te  ju- 

gement, qui  approfondit  la  vérité  des  choses,  leurs  causes  et. leurs  con- 
séquences , met  un  frein  aux  appétits , fait  renoncer  à un  plaisir  présent, 
ou  supporter  un  désagrément  actuel,  dans  la  vue  de  se  procurer  un 
bien  ou  d’éviter  un  mai  éloigné.  Celui  qui  possède  ce  jugement  est 
nommé  sage  ou  raisonnable , Jcïlft, 

Kazwini  ajoute:  « Le  prophète  a dit:  Il  y a deux  sortes  de  raisons, 
» l’une  innée,  l’autre  acquise  par  l’enseignement;  la  seconde  ne  sert 
» de  rien  à qui  manque  de  la  première , comme  la  lumière  du  soleil 
« est  sans  utilité  pour  quiconque  est  privé  de  l’usage  de  ses  yeux.  « 

^ X JJuJi  Jlï  ùsij 


(jjîaJI  ^ÀÂj  V ^ yjt  lit 

Suivant  la  traduction  persane  , les  quatre  division!  de  la  faculté 


raisonnable  ont  des  noms  particuliers  : on  appelle  la  i 

raison  matérielle;  la  2.®  âJCIIj  JjûJt  OU  iüîlU  JüÎ£  , raison  devenue 

propriété  de  l'ame  par  l’habitude  ; la  3.'  a,Uji«41  JoûJi  , raison  acquise 

par  l'étude;  enfin  la  4-'  JIjwÜI  JüüJI  , raison  agissante,  ou  JoUll»  JJuJI , 
raison  en  action. 

Voj/e^,  sur  le  sens  du  mot  icüCi,  ce  que  j’ai  dit  dans  le  tome  II  de 
ce  recueil,  pag.  323,  note  (5). 

Tout  ce  que  dit  Kazwini  sur  les  facultés  extérieures  et  intérieures, 
mérite  d’être  comparé  avec  ce  qu’on  trouve , sur  le  meme  sujet , 
dans  le  III.'  livre  du  Traité  de  anima,  d’Aristote,  et  dansle,Cmron 
mediciniT i’ Avicenne , liv.  I,  doctr.  6,  ch.  i,  sect.  i.",  t.  I,  p.  33  etsuhr. 
du  texte  arabe  , et  t.  I , p.  73  et  suiv.  de  la  traduction  latine  de 
Plempius.  [ S.  de  S.  ] 

- (54)  La' seconde 'division,  que  j’aipassée  sous  silence,  est  consacrée 
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aux  djinns  ou  génies.  J’ai  rendu  par  bêles  de  somiiu  le  moi  tjiji 
qui  compose  un  des  quatre  genres  qui  entrent  sous  la  division  belluix, 
de  Linné.  Il  est  bon  de  remarquer  que  Kazwini  a divisé  en  trois 
ordres  la  classé  des  quadrupèdes , en  présentant  le  premier  sous  le 

titre  de  j bêtes  de  somme  [jumenta  ],  le  second , sous  celui  de  ^ 

bestiaux  ou  ruminons  f pecora ] , et  le  troisième , sous  celui  de  , 
carnassiers  [feræ ] ; ce  qu’il  ti’a  pas  fait  pour  les  oiseaux,  et  encore 
moins  pour  les  insectes , qu’il  a seulement  rangés  par  ordre  alphabé- 
tique. [ Ch.  ] ^ 

(55)  Ce  passage  est  tiré  de  FAlcoran,  sur.  16,  v.  8,  édition  de 

HincLelmann;  il  faut  sous-entendre  le  mot  > il  a créé  , qui  se 

trouve  dans  les  venets  précédens.  [ S.  de  S.  ] 

(56)  Je  pense  que  le  mot  cvËiUa  signifie  les  articulations  ou  parties 
articulées  dont  se  forme  la  queue  des  animaux.  [ S.  de  S.  ] 

(57)  Je  ne  donne  aucune  des  espèces  de  ce  genre,  parce  qu’elles 
ne  m’ont  paru  offrir  aucun  intérêt.  [ Ch.  ] 

(58)  Ceci  est  tiré  de  l’Alcoran,  sur,  36,  v.  72,  édition  de  Hinchel- 

mann.  On  lit  dans  le  vers.  7 1 ; Uuül  IJJÜlâ.  ; ainsi 

la  citation  de  Kazwini  est  très-juste.  [ S.  de  S.  ] , ^ 

(59)  Le  nom  .persan  delà  girafe,  dLjJü|^l^-*.£l , composé  des  trois 
mots chameau,  ^ ( en  anglois  cow)  boeuf,  et  JüJlj  tigre,  est 
très-significatif.  [ Ch.  ] 

(60)  Kazwini,  en  comparant  la  tête  de  la  girafe  à celle  du  cha- 

meau, se  sert,  pour  exprimer  ce  dernier  animal,  du  mot  générique 
Jol;  mais  lorsqu’il  parle  des  jambes  de  la  girafe  et  de  sa  forme  en 
général,  il  emploie  le  mot  , qui  signifie  proprement  un 

chameau  en  âge  de  porter  des  fardeaux , qui  a atteint,  Vâge  de  cinq 
ans , Suivant  le  Kamous , ce  mot 

s’emploie  pour  la  femelle  comme  pour  le  mâle  : il  se  dit  aussi  de  l’âne 
et  de  toute  bête  de  charge  ; mais  en  ce  dernier  sens , il  n’est  pas  de 
l’usage  ordinaire.  ( Voyez  au  surplus,  sur  les  divers  noms  du  chameau 
chez  les  Arabes,  Bochart,  Hiero^oicon , 1.  il , ch.  1 et  4-  ) On  trouve 
dans  le  même  ouvrage,  liv.  111,  ch.  21 , tom.  Il,  p.  273  et  suiv.  de 
rédit.  de  M.  Rosenraüiler,  beaucoup  de  déttik  sur  la  girafe.  M.  Wahl 
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a donné  une  partie  de  cet  article  de  Kazwini,  dans  l’ouvrage  intitulé 
Neue  ürabische  Anthologie , p.  20 j.  [ S.  de  S.  ] 

(61)  Kazwini  a dit,  quelques  lignes  plus  haut,  que  la  peau  de  la 
girafe  est  semblable  à celle  de  \i  panthère , et  ici  c’est  avec  celle 
du  tigre,  qu’il  lui  trouve  le  plus  de  rapport.  11  paroît  par-là  que 
Kazwini  ne  connoissoit  pas  ces  deux  espèces  d’une  manière  distincte. 

La  riche  collection  du  Muséum  d’histoire  naturelle  nous  met  à même- 

' de  rectifier  sa  description.  Suivant  l’auteur  des  Essais  philosophiques 
sur  Us  mœurs  de  divers  animaux  ( pag.  91),  habar  est  en  hindostani 
le  nom  du  tigre-royal , du  tigre-lion  ; nemer  est  le  nom  arabe  de  la 
grande  panthère.  Babar , emprunté  de  l’arabe,  doit  avoir  en  cette 
langue  le  même  sens  qu’il  a dans  le  langage  vulgaire  de  l’Indostan. 

Kazwini  dit  que  le  tigre  est  ennemi  du  lion  et  de  la  panthère;  mais 
que  , quand  il  attaque  la  panthère,  le  lion  se  réunit  à elle  contre  leur 
ennemi  commun.  [ Ch.  ] 

Quelques  voyageurs  disent  que  le  tigre,  en  Égypte,  se  nomme  x 
némoura  ; mais  M.  V arsy  m’a  assuré  que  némir  ou  nimr  est  le  nom  qu’on 
donne  en  Égypte  à la  panthère,  et  il  pense  que  ijy-X  némoura  n’est  ^ 

autre  chose  que  le  pluriel  de  nimr.  Voye^  M.  Sonnini , Voy,  dans  la  haute 
et  basse  Égypte , tom.  II,  pag.  158,  et  les  Mémoires  des  missions, 
tom.  V,  pag.  170.  [ S.  de  S.  ] 

(62)  La  dénomination  de  taureau-  ou  vache  sauvage  est  générique , 
et  convient  à divenes  espèces  de  bêtes  sauvages  du  genre  des  cerfs. 

( Voye^,  à ce  sujet,  les  Extraits  de  la  grande  Histoire  cUs  animaux , 
de  Démiri , à la  suite  de  la  traduction  françoise  de  la  Chasse,  poème 
d'Oppien , donnée  par  M.  Belin  de  Ballu,  p.  187  à 199;  Bochart, 
Hiero^otcon , liv.  ni,  ch.  22,  tom.  II,  p.  284,  et  ch.  27,  pag.  364 
et  365  de  l’édition  de  Al.  Rosenmüller;  ce  que  j’ai  dit  ci-devant, 
note  ( i8),  pag.  435»  tom.  II  de  ce  recueil;  et  M.  Sonnini,  Voyage 
dans  la  haute  et  basse  Egypte,  tom.  Il , p.  109,  1 56  et  suiv.  ) Kazwini 
emploie  un  peu  plus  bas  le  mot  rnoha,  il^,  au  lieu  de  vache  sauvage. 

[ S.  de  S. ] . 

(63)  La  faculté  de  se  reproduire,  que  possède  la  girafe,  n’est  plus 
aujourd’hui  un  problème.  [ Ch.  ] 

(64)  Ce  nom  est  altéré.  Ce  doit  être  Timæus,  médecin  cité  plu- 
sieurs fois  par  Khazès  ou  plutôt  Razi , dans  son  Continens  ou 

Voye^  Fabricius,  Bibl.  gneca , I.  vi,  cap.  9,  S-  4»  ••  Xlll,  p.  437 
et  438. 
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L’observation  attribuée  par  Kazwini  au  médecin  Timat , se  trouve, 
à quelques  différences  près,  dans  Aristote-,  qui  la  fait,  non  à l’oc- 
casion de  la  girafe,  qui  paroît  n’avoir -point  été  connue  de  lui,  mais 
à l’occasion  des  animaux  de  l’Afrique,  « dont  les  formes  , dit -il , 
U sont  plus  sujettes  avarier.  11  est  même  passé  en  proverbe,  conti- 
» nue-t-il , que  la  Libye  ( ou  l’Afrique  ) produit  toujours  quelque 
» monstre  nouveau  : «lî  çsJps/  t/  xairôr.  En  Libye , à cause  du  dé- 

»faut  de  pluie,  les  animaux  se  rencontrent  dans  les  endroits  où  il  y 
» a de  l’eau  : là , des  mâles  s’accouplent  avec  des  femelles  d’espèces 
K différentes.  Si  le  temps  de  la  gestation  est  à-peu-près  le  même  dans 
«les  deux  espèces , et  s’il  y a peu  de  disproportion  dans  leur  taille, 
>>  ils  produisent.  Pressés  par  le  besoin  d’eau , ils,  sont  moins  farouches 
» les  uns  à l’égard  des  autres.  Au  contraire  des  autres  animaux , ils 
» sont  plus  tourmentés  de  la  soif  en  hiver  qu’en  été.  Car  ils  ont  con- 
» tracté  l’habitude  de  se  passer  de  boisson  en  été,  parce  que,  dans  le 
«pays  qu’ils  habitent,  il  ne  pleut  pas  d’ordinaire  dans  cette  saison.  » 
( Pqy.  Aristote  , Histor.  anim.  liv.  Viil,  chap.  28,  édition  de  Paris, 
1609,  tom.  I , p.  920;  et  de  General,  anim.  liv.  il,  chap.  7,  ibid. 
pag.  1091;  Pline,  Hist.  natur.  liv.  VIII,  ch.  16,  tom.  1,  pag.  443, 
éd.  du  P.  Hard.  ) Il  est  digne  de  remarque  que  M.  de  Bnffon  lui- 
même  n’est  pas  éloigné  d’adopter  l’opinion  d’Aristote  sur  l’origine  des 
monstres , et  la  cause  de  leur  prétendue  multiplicité  dans  certaines 
régions.  ce  que  dit  à ce- Sujet  M.  le  Vaillant,  dans  son  second 

Voyage  dans  V intérieur  de  l’Afrique,  t.  Il,  p.  375  et  376.  [ S.  de  S.  ] 

(6^)  Le  mot  id>nr  J.  , ...e  est  corrompu  ici  dans  les  manuscrits  de 
Kazwtni  que  j’ai  eus  sous  les  yeux:,  il  est  également  corrompu  dans 
l’avant-dernier  chapitre  de  l’ouvrage,  où  notre  auteur  traite  spéciale- 
ment des  monstres;  mais  j’en  ai  trouvé  la  vraie  leçon  dans  l’article 
particulier  de  l’hyène.  Je  ne  rapporte  pas  le  passage , parce  qu’on  peut 
le  voir  dans  Bochart,  Hiero-^oicon , liv,  ili,  ch.  2,  tom.  II,  p.  166 
et  167  de  l’édition  de  M.  Rosenmüller.  Bochart  lisoit  dans  le  ma- 
nuscrit de  KarwinijLA.fi;  mais  il  avoit  vu  qu’il  falloit  lire  jUç--~fi, 
comme  porte  le  manuscrit  898  , f.  249  verso.  Le  sima  provient,  disent 
les  Arabes,  de  l’alliance  d’une  hyène  mâle  et  d’une  louve;  Mshar, 
de  l’union  d’un  loup  et  d’une  hyène  femelle.  Le  crocoua  ou  leucro- 
cotta  de  Pline  et  autres  auteurs  anciens,  étoit  un  semblable  produit 
monstrueux , dû  à l’union  supposée  de  l’hyène  mâle  et  d’une  lionne. 
( Voyez  Pline,  Hist.  nat.  liv.  vill  , ch.  21,  tom.  1,  pag.  448.  et 


Digitized  by  Cmjÿ 


Kazwini.  4p3 

ch.  30,  ibid.  pag.~45^;  Solfn,  Polyhist.  éd.  cTUtrecht  , 1689,  p.  37 
et  58 , et  Sautnaise  ,'£x*rc.  Plin.  in  Salin,  pag.  238  et  709.  ) Djewhari 
écrit  au  lieu  de  jt  ^ g , et  dit  qu'ow  donne  ce  nom  au 

monstre , soit  mâle,  soit  femelle  , provenu  de  l'union  du  loup  et  de  l'hyène  ^ 
femelle:  et  il  ajoute,  pour  prouver  cela,  un  vers  d’un  poëte  nommé 
Coméit,  où  , pluriel  de  jlxwkC»  est  joint  à pluriel  de 

Jki^,  qui  est  un  des  noms  de  l’hyène. 

* «•  • 

^UfcyâJI  (J-  (jyjiyijdif  j 

On  peut  consulter,  sur  les  poètes  auxquels  est  commun  le  nom  de 
Coméit,  mon  Commentaire  sur  les  séances  de  ftariri , s.  V,  p.  5 t.' 

Les  mots  et  fjuttjt  réunis  d^ns  le  vers  cité  ici  par  Djewhari, 
se  trouvent  aussi  en  parallèle  dans  un  passage  d’Ebn-Arabschah , Vita' 
et  res  gestœ  Tim.  tom.  1 , p.  580  de  l’édition  de  M.  Manger.  ^ 

Puisque  j’ai  cité  cet  endroit  de  la  Vie  de  Tamerlan , il  ne  sera  pas 
hors  de  propos  que  je  profite  de  cette  occasion  pour  éclaircir  un 
autre  passage  qui  se  trouve  à peu  de  distance  de  celui-ci,  p.  582 
du  tom.  I de  l’édition  de  M.  Manger,  et  p.  164  de  celle  de  Golius. 
Timour,  suivant  notre  auteur,  ayant  assiégé  un  jour  la  forteresse  de 
Roum,  sans  aucun  Succès,  ne  voulut  pas  s’arrêter  devant  cette  place, 

et  dit:  XSUif  y.*  iS  méprisable  à mes 

yeux  que  Tébala  ne  le  fut  d ceux  de  Heddjadj.  M.  Manger,  qui  a pris 

w 

pour  un  nom  propre  , a traduit  : Hæc  rnihi  facilior  est  quàrn  Te- 
bala  [ urbs ] AU  Hegjagi'.  11  critique  Vattier,  qui  effectivement  n’a 
pas  rendu  très-exactement  le  texte,  et  cependant  en  a saisi  le  sens; 
et  il  renvoie  à une  note  de  Golius  sur  Alfergan,  où  il  est  fait  men- 
tion de  Tébala,  mais  qui  est  insuffisante  pour  l’intelligence  de  ce 
passage.  Djewhari  et  Méïdani  nous  donneront  l’origine  et  le  sens  de 
cette  expression  proverbiale.  « Tébala,  dit  le  premier,  est  une  ville 
» du  Yémen,  dont  le  territoire  est  très-fertile.  On  dit  en  proverbe: 

» Plus  méprisable  que  Tébala  ne  le  fut  aux  yeux  de  fleddjadj.  Car  Abd- 
» almélic  ayant  nommé  Heddjadj  gouverneur  de  Tébala,  celui-ci  se 
« rendit  à cette  ville  ; mais  elle  lui  parut  de  si  peu  d’importance,  qu’il 
» ne  voulut  pas  même  y entrer.'  » Djewhari  cfte  ensuite  un  vers  de'  la 

■v 
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Moaliaka  de  Lébid  , où  il  est  fait  mention  de  cette  ville  et  de  la  fer- 
tilité de  son  territoire.  Méïdani,  rapportant  le  même  proverbe,  dit: 
« Tébala  est  une  petite  ville  du  Yémen  ; ce  proverbe  est  un  de  ceux 
«qui  ont  cours  parmi  les  habitans  de  Taïef.  Abou’Iyoktan  raconte 
» que  le  premier  gouvernement  dont  fut  pourvu  Heddjadj,  fut  celui 
» de  Tébala.  Il  se  mit  en  route  pour  s’y  rendre.  Comme  il  en  ap- 
» prochoit , il  demanda  à son  guide  de  lui  montrer  où  elle  étoit  : 
«Cette  colline,  lui  dit  le  guide,  vous  en  dérobe  la  vue.  Je  ne  crois 
«pas  digne  de  moi,  reprit  Heddjadj,  le  gouvernement  d’une  ville 
«dont  une  colline  est  capable  de  me  dérober  la  vue;  et  à l’instuiit 
» même  il  rebroussa  chemin.  Cette  aventure  donna  naissance,  parmi 
» les  Arabes , ù ce  proverbe  : Plus  méprisable  que  ne  le  fut  Tébala  aux 
ijyeux  de  Heddjadj.  » Man.  arabe  de  Saint-Germain-des-Frés,  n.“  196. 

Le  vers  de  Lébid  où  il  est  fait  mention  de  Tébala  se  trouve  à la 
page  312  de  mon  édition  du  text#  arabe  du  Livre  de  Calila  et  Dimna. 
[ S.  de  S.  ] 

(66)  Cet  article  a été  donné  presque  entier  par  M.  Wahl,  dans 
l’ouvrage  inùtalé  Neue  arab.  Antliol.  p.  206.  Bochart  a réuni,  sur  le 
musc,  des  extraits  de  divers  écrivains  arabes.  { Hierozoicon , 1.  ni, 
ch.  26,  tom.  11,  p.  327  et  suiv.  de  l’édition  de  M.  Rosenmüller.  ) 
Ils  se  retrouvent  dans  la  Chrestomathie  arabe  de  M.  Jahn  , p.  62 
et  63.  Un  peut  aussi  voir  les  Extraits  déjà  cités  de  Démiri,  à la  suite 
du  poëme  de  la  Chasse  d’Oppien  , p.  1 56.  [ S.  de  S.  ] 

(67)  Dans  la  première  édition , on  lisoit  » ce  qui  avoit  été  rendu 
par  il  grimpe/  mais  le  verbe  j flans  ce  sens,  gouverne  l’accusatif. 
Le  man.  ar.  n.“  8 du  supplément  porte  ; et  comme  le  verbe 

se  construit  avec  la  préposition  , on  a cru  devoir  adopter  cette 

«k 

leçon.  On  a aussi  imprimé , d’après  le  même  manuscrit , , son 

nombril,  au  lieu  de  nSjjo  > leçon  des  deux  autres  manuscrits  qu’on 
avoit  admise  dans  la  première  édition.  [ S.  de  S.  ] 

(68)  Les  généralités  de  cette  cinquième  division  étant  insignifiantes, 
je  ne  m’y  arrête  pas  et  je  me  contente  de  donner  une  seule  des  es- 
pèces qu’elle  contient.  [ Ch.  ] 

, (69)  Le  proverbe  cité  ici  par  Kazwini  se  trouve  dans  le  recueil  des 
Proverbes  de  Meïdani , mais  au  lieu  de  > Meïdani , ainsi  que 

Dfewhari  et  Fironzabadi , écfivent  opinions  sont  très-par- 
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tagées  sor  le  sens  de  ce  mot.  Suivant  les  uns,  c’est  le  nom  propre 
d’une  femme  dont  la  sottise  a passé  en  proverbe;  suivant  d’autres,  il 
signifie  une  louve;  quelques  personnes  en6n  disent  que  c’est  la  femelle 
de  l’ours,  et  c’est  l’opinion  adoptée  par  Kazwini.  On  peut , au  surplus, 
consulter  sur  le  sens  et  l’origine  de  ce  proverbe , l’ouvrage  posthume  ' 
de  H.  A.  Schultens,  intitulé  Aletdanü  Proverbiorum  arabicorum  purs , 
prov.  cccxxxvi , pag,  209  et  suiv.  [ S.  de  S.  ] ^ 

(70)  Ce  passage  est  tiré  de  l’Alcoran  , sur.  16,  v.  81,  édition  de 
Hinckeimann.  Le  sens  qu’on  lui  a donné  ici  s’écarte  beaucoup  de 
celui  qu’a  adopté  Marracci , qui  traduit,  Non  retinebir  eas  ne  volent,  . 
nisi  Deus : mais  il  me  paroit  plus  naturel;  il  est  conforme  à l’inter- 
prétation que  donne  Beïdhawi , et  se  lie  mieux  avec  la  pensée  de 
Kazwini.  Voici,  le  commentaire  de  Beidhawi  : 

^1  l^C.É»d(f 

L^aX^  yl» 

kl  j -ckjjo  4 ky^sklHwti^  »Ji-i 

[ S.  de  s.  ] 

(71)  Le  nom  de  Djahedh  est  Abou-Othman,  fils  de  Bahr;  il  fut  sur- 

nommé Djahedh\êL»-\s^,  parce  qu’il  avoit  les  yeux  gros  et  à fleur 
de  tête;  on  le  nommoit  aussi,  par  la  même  raison,  On  peut 

voir  sur  cet  homme  célèbre,  d’Herbelot,  Biblioth.  orient,  au  mot 
Giahedh  ; Abou’lféda,  Annal.  Mosl.  tom.  Il,  p.  zjo  et  708;  Casiri, 
Biblioth.  Arab.  Hisp.  Escur.  tom.  1,  pag.  318.  Abou’lfcda  lui  donne 
pour  prénom  Abou-Omran  , et  Reiske  croit  que  c’est  par  erreur  que 
d’Herbelot,  au  mot  Ketab  allossous , le  nomme  Abou-Othman  : mais 
d’Herbelot  a suivi  en  cela  Hadji-Khalfa,  et  celui-ci  paroît  avoir  suivi 
£bn-Khilcan  ; ce  qui  me  porte  à croire  que  l’erreur  est  dans  Abou’l- 
féda. Djahedh,  entre  autres  ouvrages,  avoit  composé  un  Traité  des 
animaux,  qui  est  souvent  cité  par  Démiri,  et  d’après  celui-ci  par 
Bochart,  dans  son  Hîeroipicon.  Ce  Traité  se  trouve,  dit-on,  dans  la 
bibliothèque  de  Hambourg  (Annal.  Mosl.  t.  II,  p.  231  ).  L’auteur 
en  avoit  lui-même  fait  un  abrégé  sous  ce  titre,  okxS'  , 

qui  se  trouve  à l’Escurial  ( Bibk  Arab.  Hisp.  Escur.  t.  I , p.  318  et 
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321  ).  Au  Heu  de  Djuhedh  on  Ht  lA-iUl  dans  le  manuscrit 

de  Hadji-Khalfa , que  fai  sous  les  yeux  ( man.  ar.  de  la  Bibl.  du  Roi, 

n.°  733),  à Tarticle  oLxâ,  et  dans  quelques  manuscrits 

d’Ebn-Khilcan ; mais  c’est  une  faute.  Dans  le  manuscrit  du  Roi, 

✓ 

n.®  730,  d’Ebn-Khilcan , est  nommé 

ci Abou-Othman  Amrou 

Kinani  Lelthi  y surnommé  Djahedh  y'  natif  de  Basra , fils  de  Bahr , fils 
de  Mahboub  ; et  l’orthographe  de  tous  ces  noms  est  déterminée  d’u  < 
manière  précise.  Ebn-Khil(?an  nous  apprend  que.  Djahedh  portoit 
les  surnoms  patronymiques  de  Kinani  et  Lelthi,  parce' qu’il  descen- 
doit  de  Leïth,  fils  de  Becr,  fils  d’Abd-Ménat,  fils  de  Kinana,fils  de 
Khozaïma.  II  dit  qu’il  composa  un  grand  nombre  d’ouvrages  ; mais 
il  ne  fait  mention  que  de  son  Traité  des  animaux , et  d’un  autre  inti- 

dont  parle  aussi  Abou’lféda.  Tout  ce  que  d’Her- 

belot  dit  de  Djahedh  ( au  mot  Giahedh)  y est  tiré  d’Ebn-Khilcan. 
Djahedh  mourut  à Basra,  au  mois  de  rnoharram  255,  âgé  de  plus 
de  90  ans. 

Ebh-Khilcan  rapporte  une  aventure  assez  plaisante  arrivée  à Dja- 
hedh , avec  un  homme  de  la  famille  des  Barmékides.  Cet  homme 
la  racontoit  lui-mcme  en  ces  termes  : 

« J’avois  été  nommé  au  gouvernement  de  la  province  de  Sind,  - 
» et  j’y  étois  resté  assez  long-temps;  apprenant  que  l’on  m’avoit  ôté 
3i  ce  gouvernement,  comme  j’avois  amassé  30,000  pièces  d’or,  je 
x>  craignis  que  mon  successeur  arrivant  'inopinément,  et  étant  ins- 
3>  truit  que  je  possédois  cette  somme,  ne  désirât  me  l’enlever.  Je  fis 
33  donc  fondre  cet  or  et  j’en  fis  faire  dix  mille  myrobolans , du  poids 
•3)  de  trois  pièces  d’or  chacun.  Mon  successeur  ne  tarda  pas  à arriver, 

33  et  aussitôt  'je  m’embarquai,  et  je  me  rendis  par-mer  à Basra,  Ins- 
3>  truit  que  Djahedh  demeuroit  dans  cette  ville,  et  qu’il  étoit  affligé 
3)  d’une  hémiplégie , je  voulus  le  voir  avant  sa  mort.  Je  me  rendis 
33  donc  chez  lui;  et  étant  arrivé  à la, porte  d’une  jolie  maison,  je 
33  frappai';  une  esclave' au  teint  cuivré  sortit  et  me  demanda  qui 
33  j’étois.  Ûn  étranger,  répondis-je,  qui  desire  avoir  l’avantage  de 
33  voir  le  schéïkh.  Elle  reporta  ma  réponse  ù Djahedh,  et  j’entendis 
33  qu’il  lui  disoit;  Va  dire  à cet  étranger;  Que  voulez-vous  faire  d’une 
» moitié,  de  corps  prête  à tomber,  d’une  salive  qui  coule , d’un  teint 

décoloré 
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«décoloré!  N’importe,  dis-je  à cette  fille,  il  faut  absolument  que 
«je  voie  le  schéïkh.  Ah  I dit  Djahedh,  en  recevant  mon  nouveau 
« message,  c’est  un  homme  qui,  en  passant  par  Basra,  a entendu 
«parler  de  ma  maladie,  et  a dit;  Je  veux  le  voir  avant  sa  mort, 
« afin  de  pouvoir  me  vanter  que  j’ai  vu  Djahedh.  Puis  il  ordonna 
» que  l’on  me  fît  entrer.  J’entrai  et  le  saluai  ; il  me  rendit  mon 
«salut  avec  beaucoup  d’honnêteté,  et  me  demanda  qui  j’étois.  Sur 
» ma  réponse  par  laquelle  je  lui  fis  connoîtr.e  la  famille  à laquelle 
« j’appartenois,  il  ajouta:  Que  Dieu  fasse  miséricorde  à vos  aïeux 
« et  à vos  pères  ; c’étoient  des  hommes  généreux , et  leurs  temps  étoient 
« comme  des  jardins  riches  de  toute  sorte  de  biens  ; un  grand  nombre 
«d’hommes  ont  éprouvé  les  effets  de  leur  bienfaisance;  puissent-ils 
« en  recevoir  la  récompense  I Je  le  remerciai  en  faisant  des  vœux 
«pour  lui,  et  je  le  priai  de  me  réciter  quelques  vers;  sur  quoi  il 
« récita  les  vers  suivans  r 

‘ . ' . - ' 

« Autrefois  J si  quelques  hommes  avoieni  pris  de  l* avance  sur  moi , il 

« 'me  suffisait  de  marcher  a mon  aise  et  sans  me  gêner  pour  arriver  le 

premier;  mais  le  teinps 'exerce  ses  vicissitudes,  il  détruit  ce  qui  éioit 

« édifié , il  édifie  ce  qui  était  détruit,  » * ' 

«Alors  je  me  levai  pour  m’en  aller;  mais  comme  j’approchois  de 

«l’antichambre:  Avez-vous  vu  jamais,  me  dit-il,  les  myrobolans 

» être  bons  à un  paralytique  î .Non  , lui  répondis-je.  Ceux  que  vous 

«avez,  reprit-il,  me  feront  du  bien  ; envoyez-m’en  quelques-uns. 

« Je  le  lui  promis , et  je  sortis  fort  surpris  qt’il  eût  ainsi  deviné  toute 

« mon  histoire,  dont  je  lui  avois  fait  un  secret.  Ensuite  je  lui  envoyai - 

« cent  myrobolans.  » * • 

U LyJ  «XÂmJI  UJtXlJb  iZ/jS'  Jlï  «iCsk» 
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Tom.  III.  li 
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il.  cmJLS  owI  (^  c;üVÂi 

* »•  * 
«jLjLi^  JoL(  (ÿtit^  U j1  J[ÿi  **««w>i  ^^dliü  niSiüLj.» 

Lb>*  ^ w*Ax  i.i»Ji 

JkAi  JUA  f^iXltf  îi^ylâAjlf  A;üUlf 

*_jüL>  ^tmi  «“«tifc  «Xi  (J  ^ kXj 

J^  <r*i><É.8iiU  iàj»\  (/4  Jls^.  ^^7  t^;>*  a>jjf 

•XjOj  XjW^^I  <J<>V^  «XÂX>  *T:^  im  tl  «iLi^Ltkt  aHI 

Ul  ^ #1  cj>^g<Xi  \AJui«j^^iAA$'  (3“^^ 

» 

^kX  A jtf  ^ w^If  l ^^<XA4[{  y aJI  4JLm*I 

U«XJClt  wUm  (,/><«^  Je  <r.yiai.«  UlUgi  <J^  iâw*<XS 
l^i  ■»  I * (jiajiÂïj  LiÿÿÂÂ>«  ^jfttXjt  ItXik  {t^y 

a-mULà^  lt»^JüL*  L J(ï  (âv^ls  Itki  t-A<i*i^  ^ 

Axa  J vSxA^U  (giJtàXi  tfljb*  JU  it  <SaAâ 

Al  jU^J-  Je  (A**  «sJüU 

A ■ ^ iS  ' 'iV--  A1  ü^l»  AaJI  iziSxt^ 

J’ai  donné  le  texte  de  ce  passage  d’après  le  manuscrit  arabe  de 
la  bibliothèque  du  Roi,  n.®  730,  comparé  avec  un  manuscrit  de 
M,  MarceL 

Les  vers  rapportés  dans  ce  récit  sont  du  mètre  nommé  Leur 

mesure  est  : 


v«»—  U — . I 

i 

Dans  le  Ax^JUII  t-»bi<g.  de  Masoudi , manuscrit  de  Saint-Germain* 
des-Prés  , n,"  337,  fol.  50  verso  , on  lit  que  Djahedh  disoit  que 
quand  il  composoit  un  ouvrage  très-bon  , et  le  publioit  sous  son 
propre  nom,  le  public  n’y  faisoit  aucune  attention;  mais  que  s’il 
publioit  un  ouvrage  d’un  mérite  bien  inférieur,  en  le  mettant  sous 


Digitized  by  Google 


. Kazwini.  499 

le  nom  d’Abd-allah , fils  de  Mokaifa , ou  de  Saheb,  fils  deHaroun, 
on  Vempressoit  de  se  le  procurer,  et  d’en  faire  des  copies.  [ S.  de  S.  ] 

(72)  Je  ne  sais  jusqu’à  quel  point  cette  remarque,  qui  n’a  pas,  je 
crois,  été  faite  par  nos  naturalistes,  peut  être  fondée  ; mais  je  la  trouve 
fortifiée  par  l’exemple  de  deux  espèces  de  nos  oiseaux  domestiques, 
la  poule  et  le  pigeon.  La  première,  qui  boit  d’une  manière  entrecoupée , 
ne  gorge  pas  ses  petits;  ce  que  fait  le  pigeon,  dont  l’habitude  est 
de  boire  d’un  trait.  [ Ch.  ] 

(73)  Je  cr^M  que  l’oiseau  nommé  est  une  espèce  d’ardea. 

Voici  la  description  qu’en  fait  Kazwini. 

jUULl  (J**»**»  _j.jt 

(J-  XfiU»  (JS^.  i ^ 

Qÿ— ! t yp  tK  tiS  * 

( (if*  y ÜaJI 

O U abou-bérakisch  est  un  oiseau  doué  d’une  belle  voix  : il  a le  cou 
a»  fort  long , ainsi  que  les  pattes  ; son  bec  est  rouge  ; il  égale  la  cigogne 
» en  grosseur;  son  plumage  changeant  présente  à chaque  instant  à 
» l’œil,  le  rouge,  le  jaune,  le  vert  et  le  bleu;  ce  qui  a fait  dire  à 
»un  poète:  Semblable  à l’abou  - bérahiscli , il  sait  prendre  toutes  les 
U couleurs.  On  a imité  les  nuances  de  son  plumage  dans  une  étoffe 
»>  changeante  nommée  abou-halamouh , que  l’on  fabrique  en  Grèce , 

» et  que  l’on  tire  de  ce  pays.  » Voyez  ci-devant,  pag.  z68  , note  (ji), 
et  le  Commentaire  de  M.  Silvestre  de  Sacy , sur  les  Séances  de 
Hariri , séance  XXII , pag.  222.  [ Ch.  ] 7 

i S J 

(74)  Le  ijjji  kobbara,  ou  ïjj^  konbora,  comme  ce  mot  est  écrit 
plus  bas,  est  une  espèce  d’alouette  à crête.  [Ch.] 

(7j)  Le  ténawwout  , ou  ténawwit  )oyiS  , est  un  petit  oiseau  • 

des  Indes,  très-commun  au  Bengale.  Il  tire  son  nom  arabe  de  la  po- 
sition de  son  nid,  suspendu  par  des  hlamens  aux  branches  des  arbres. 
Kazwini  dit  qu’il  se  nomme  en  persan  kipou  peut-être  n’est-ce 

"qu’une  altération  du  mot  j ]—  cruche  ; il  pourroit  avoir  été  donné 
à cet  oiseau  à cause  de  la  forme  de  son  nid,  qui  ressemble  à une  bou- 
teille renversée.  On  peut  voir  des  extraits  de  divers  écrivains  arabes 
' " / li. 
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sur  le  ténawtt'out , dans  ^Miercr^oicon , tom.  III,  pag.'  104  de  fédirion 
de  M.  Rosermiüller.  La  gentillesse  et  l’industrie  de  ce  petit  oiseau  lui 
ont  mérité  une  place  dans  les  Asiatik  Researches.  11  y est  nommé  en 
persan  c/£w.  Voyez  le  11.'  vol.  de  ce  savant  recueil,  pag.  109.  [ Ch.] 
L’auteur  du  mémoire  auquel  renvoie  M.  de  Chézy , Athar  Ali- 
khan  de  Dehli,  nomme  cet  oiseau  gros  bec  de  l'Inde,  et  dit  qu’il 
s’appelle  baya  en  hindou,  berbera  en  samscrit,  baboui  en  bengali,^ 
cibu  en  persan , tenawwh  en  arabe.  C’est  indubitablement  le  même 
oiseau  que  l’on  nomme  toucnain-courvi , ou  gros  bec  Philippines , 
et  qui  est  nommé  coroivis  par  l’auteur  des  Essais  philosophiques  sier 
les  mœurs  de  divers  animaux  étrangers,  pag.  65.  On  peut,  comparer 
sa  description  avec  celle  d’Athar  Ali-khan.  [ S.  de  S.  ] ’ 

(76)  Les  manuscrits  arabes  de  la  bibl.  du  Roi,  n.®  898  et  n.®  8 du 
supplément  , et  celui  du  Caire  portent  tous  ce  passage  manque 

dans  le  manuscrit  958.  Le  mot  ne  présentant  aucun  sens  sa- 

tisfaisant, j’ai  conseillé  à M.  de  Chéry  de  faire  mettre  dans  le  texte 
imprimé  , ce  qui  me  paroissoit  donner  un  sens  plausible  , et 
pouvoir  s’entendre  des  accens  amoureux  par  lesquels  le  rossignol 
exprime  sa  tendresse  pour  la  reine  des  bosquets.  En  effet , suivant 
_ Castell,  dans  son  dictionnaire  persan,  signifie  pudor,  humcmi 

politiores  mores,  sublata  vox , lamentatio , vocifiratio , et  il  me  sem- 
bloit  avoir  vu  ailleurs  ce  mot  employé  pour  exprimer  le  chant  du 
rossignol:-;  _ . • V . ^ ‘ 

■ Flet  Philomela  nefas  , . . . . et' qua^  .-V'T  r' 

Muta  puella  fuit , garrula  fertur  avis. 

Marli.il,  liv.  XIV  . épijtr.  Jf. 

Outre  cela , ce  même  article  de  Kazwini  a été  donné  par  M.  Wahl , 
dans  l’ouvrage  intitulé  Neue  arabische  Anthologie,  pag.  207,  d’après 
un  manuscrit  ; et  on  y lit  effectivement 

On  pourroit  être  tenté  de  penser  qu’il  faudroit  prononcer  non 

il  se  trouve  , il  existe,  mais  comme  étant  l’aoriste  de 

, être  affecté  fortement  par  le  chagrin , la  colère  ou  l’amour.  Mais 
■*  j’observe  que  , suivant  le  Kamous , le  verbe  , dans  ce  sens-là 

même , fait  à l’aoriste  et  , et  non  pas  : c’est  même 

- le  seul  verbe  :tss;>/ti7é  qui  perde  sa  première  radicale,  en  prenant  un 

» % 
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dhamma  pour  voyelle  de  U seconde  radicale  à l’aoriste.  En  suivant 

donc  la  leçon  du  texte  imprimé,  et  lisant  , il  faut  traduire. 

Cet  oiseau  fait  entendre  *des  chants  plaintifs  ; il  paraît  dans  le  temps 
lies  roses:  et  cette  dernière  expression  n’a  réellement  rien  de  sur- 
prenant , le  rossignol  étant  un  oiseau  de  passage. 

* 

Dans  le  man.  ar.  n.”  8 du  supplément,  on  lit  ,on  leprend. 

^ Pour  appuyer  la  leçon  que  j’ai  suivie  , et  le  sens  que  je  donne  au 
mot  , je  dois  ajouter  que  les  significations  données  par  Castell, 

dans  son  dictionnaire  persan,  à ce  meme  mot,  lui  appartiennent 
pareillement,  du  moins  celle  dont  il  s’agit  ici,  dans  la  langue  arabe, 
comme  on  peut  le  voir  en  consultant  Giggeius  , Golius , Castell , ou 
le  Sihah  et  le  Kamous.  L’article  du  dictionnaire  persan  de  Castell 
est  tiré  du  dictionnaire  persan -turc  de  Nimet-allah  ( manuscrit 
persan  de  la  bibliothèque  du  Roi,  n.“  195),  où  on  lit: 

^1  -^1  * c.^4X.»Lj 

Ainsi  Q..  signifie yâ/re  des  cris  en  élevant  la  voix,  et  est  syno- 
4 nyme  du  mot  persan  àlyi  ; or  le  mot  cri , est  employé  souvent, 

ainsique  sili , gémissement  , en  parlant  du  chant  du  rossignol.' Si 
l’on  en  veut  voir  des  exemples,  on  en  trouvera  plusieurs  dans  les 
Commentarii  poéseos  asiaticæ  de  W.  Jones,  pag.  141,  i4-^>  J’en 
citerai  un  seul  exempte  de  Hafez  : 

fit*-  -Jl^  J>1  ■ » **  Jt>  dhj 

c*— — il*  jlj  4^1— yJl>  yl  'j*Xjlj 

ex  iHÉft  yiîl  (J**  J*  (>' 

Vi*A  itwl^  yl^  I A W * 

et  Un  rossignol  'tenôit  dans  son  bec  une  feuille  de  rose  d’une 
n charmante  couleur;  et  malgré  cette  bonne  fortune,  il  faisoit  retentir 
» l’air  de  douloureux  accens.  Que  veulent  dire  , lui  demandai-je  , 
» ces  gémissemens  et  ces  cris,  dans  le  moment  même  de  la  jouissance  ! 
SJ  Ah  ! me  dit-il , c’est  la  vue  de  la  beauté  que  j’aime,  qui  m’a  inspiré 
J»  cette  conduite.  j>  . 
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Veytz  i’édiiion  du  Diwan  de  Hâtez,  donnée  à CaicuiM  en  1791 , 
fol.  16  recto,  et  W.  Jones,  Comm,  poës.  asiat.  pag.  206.  ^ 

Dans  la  traduction  persane  de  Kazwini,  suivant  un  manuscrit  qui 
a appartenu  à M.  Anquetil  du  Perron  , et  qui  a été  acquis  pour  la 
bibliothèque  du  Roi,  on  lit:  # 

iK  J* 

tÿ  Okii-ja  jl  \j  yS  ig*S  tS 
-*■  ■ --2  ■ 

Je  crois  que  cette  leçon  est  la  véritable,  et  j’en  conclus  que  le 
traducteur  persan  a lu  dans  le  texte  arabe,  il  ft 

livre  aux  plaintes  et  à un  délire  amoureux  ; le  mot  aura  ensuite 

été  changé  dans  la  traduction  persane  en  \jLtUi  ou  comme 

on  le  lit  dans  un  manuscrit  de  ma  collection  particulière,  par  quelque 
copiste  qui  aura  cru  être  autorisé  à faire  ce  changement,  parce 
que  , tendresse , lui  sembloit  offrir  plus  d’analogie  avec  le  mot 
suivant  , fureur  amoureuse , que  plaintes , cris  de  douleur. 

[ S.  de  S. ] 

(77)  Les  amours  du  rossignol  et  de  la  rose  sont  célébrés  par  tous 
les  poètes  orientaux.  Je  crois  que  Ton  verra  ici  avec  plaisir,  à ce 
sujet,  une  fable  élégante  de  Saadi , tirée  d’un  des traités,  y«JljÇ  » 
qui  sont  en  tête  de  son  > c’est-à-dire , de  la  collection  de  sis 

œuvres.  Je  ne  sache  pas  que  cette  fable  ait  jamais  été  traduite.  On 
trouvera  de  grands  rapports  entre  cette  fable  et  celle  de  la  Cigale  et 
la  Fourmi , de  la  Fontaine.  • ’ 

jlj  AiÛfcUil  (jlaj  yl  bUil 

yl  I |«  jyyj  MM»  4.K!>àf  y^JSü». 

CisUij  jy*  / 3^  J*  )atyiy 

jljîi  y.»^  jà  yLï-wà  «tX-û  A..< 

asLç»  L>un>  ^ ^ mtàS' 
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* jWj  »K  j(^ 

i ^^«Xj  jS^.^  <XjIa*^  a^  J(s^  bKé*  (g^tO^  cxAi^^ 

'tajtjii  iK  ül)^  ^^y*y  uy^ 

j\  ù^\  ij<iHj)  J*  ül>^  <^yy*  (*^  J*  fbj 

P • 

*^— »•  \^—A  jjtfcJLij  «Xm 

• P 

/ «xJe^  jÿ  J^3  <#  J*  /oiAô 

/ Â«t  J>.jjL>ii  A>y  *XjA  i^S"  liijj  Ai  «Xi^t  jd  ol^U 

AJij  <XJuÿ^  jl  J^>9*  Xi  / «XiL^  4)^  ^\jCaMi>  j]y^  ^ (J^^ 

^ j!j  «X^  ^Uo  «xJUo  ji  Sy-i  tj  ^ ^ J* 

j-ij  j*  «y>*  dÿjy  xS^  <x«t  ^ «xj^  J>^  4!^» 

|Ç^  J«X4  4S)jS^  ^7  Aitd^  tfAi^ta  AiLà>  f*  fcja 

t» 

•d  AJL*W^..^9  <sj*^  ÿ^i  *^y*  ‘ï*x>^^  ’ 

(jl-â^  ctfjlflC’  yi^  v^iSj  «**j  jyt  jXaj  «jj; 

jyjy  v^j  ^jbil4xC^  uxXiA^  b^>* ^ w-» 

/<jLi.^«Xil  jÿ  ^Jijy^y  jX.ûla  rf 

ji  jjy  ^ cxi5^ ^yj»  t njuA^  (Sfti*^  üTj^  Jiy^  !/^  ^>.^5 
«#*3  «f  JyÂmÊU»  Ji”  * aIA.'A.  jJ  / _^a  (j>-»j  f£^yf 

jl<W  b *l>  y^j  «îlr^  b ^ <ÿu«jla  * •j'J^ 

y'  *i  ‘Xs!*Xi(y^ * A«iii  yb^^X (ÿl  ^ <X.mI* 

<j>  kfrJiAja  «ïb*  b «3^  b kJ^*^  *xjüI*Xj_j  •y.fJtS' 

Le  Rossignol  et  la  Fourmi. 

« Parmi  les  divers  arbustes  qui  ornoieDt  un  jardin  frais  et  déli- 
y>  cieux , un  rossignol  adopta  un  rosier  dont  les  fleurs  fahoient  tnui 

’ * ’ ■ ,'  ' 

t • . 

\.  :.■...; 
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» ses  amours.  Au  pied  de  ce  meme  buisson,  une  fourmi  avoir  établi 
«sa  petite  demeure,  qu’elle  prenoit  soin  d’approvisionner  pour  les 
» jours  de  disette.  Cependant  le  rossignol  ne  faisoit  que  voltiger  jour 
» et  nuit  dans  tous  les  angles  du  bosquet,  qui  retentissoit  sans  cesse 
» des  plus  douces  chansons.  La  fourmi  nq  laissoit  pas  un  instant  perdu 
M pour  le  travail;  tandis  que  ce  chantre  mélodieux,  enivré  par  ses 
» propres  accords , voyoit  le  temps  s’écouler  avec  la  plus  grande 
M insouciance.  Amant  passionné,  il  contoit  en  secret  ses  amours  à 
» la  rose;  mais  le  vent  du  matin  les  trahit;  et  la  fourmi,  instruite 
» et  témoin  des  agaceries  du  rossignol  et  des  caresses  de  la  rose  : 
n Pauvres  fous  1 se  dit-elle  ; nous  verrons , dans  un  autre  temps , 
» quel  fruit  ils  doivent  retirer  de  tout  ce  vain  badinage.  Bientôt  les 
» heureux  jours  du  printemps  firent  place  aux  jours  brumeux  de  l’au- 
» tomne  : l’épine  remplaça  la  rose,  et  la  corneille  monotone  occupa 
» le  nid  même  du  chantre  de  la  nuit.  Le  vent  d’automne  s’éleva, 
» et  les  arbres  commencèrent  à se  dépouiller  de  leurs  feuilles  flétries; 
» leur  verdure  brillante  prit  une  teinte  jaunâtre,  et  le  froid  devenatft 
» de  plus  en  plus  piquant,  une  pluie  de  perles  se  détacha  des  nuages, 
» et  le  camphre  le  plus  pur,  tamisé  par  le  crible  de  l’air,  couvrit  la 
« terre  d’un  tapis  éblouissant.  Lorsque  le  pauvre  rossignol  vola  de 
» nouveau  vers  son  rosier  favori , il  ne  reconnut  plus  le  tendre  incarnat 
» de  la  rose;  en  vain  il  chercha  le  doux  parfum  de  l’hyacinthe. 

Accablé  sous  le  poids  de  la  douleur,  sa  langue  éloquente  ne  trouva 
» plus  de  sons  pour  l’exprimer.  Plus  de  rose  à cajoler , plus  de  riante 
« verdure  où  il  pût  prendre  ses  ébats.  Dans  cet  état  de  dénuement , 
« scs  forces  l’abandonnèrent  ; dans  ce  moment  de  détresse , il  ne 
» songea  plus  à ses  douces  chansons.  Alors  il  se  ressouvint  de  la  fourmi 
«qui  habitoit  au  pied  du  rosier,  et  qui  avoit  fait  provision  de  grains. 
» En  ce  jour  de  malheur,  se  dit-il  à lui-même,  je  vais  voler  à sa 
«porte;  et  en  faveur  de  la  proximité  de  nos  demeures  et  du  droit 
» que  donne  le  titre  de  voisin  , je  lui  demanderai  un  service.  Le  pauvret , 
«épuisé  par  un  long  jeûne,  vola  vers  la  fourmi,  et  d’un  ton  sup- 
» pliant , il  lui  dit:  Bonne  voisine,  vous  savez  que  la  bienfaisance 
«est  l’apanage  du  riche,  et  le  capital  de  l’homme  heureux;  voyez, 
« j’ai  consumé  inconsidérément  les  instans  précieux  de  la  vie,  et  j’ai 
« passé  les  jours  et  les  nuits  à débiter  de  frivoles  discours , tandis 
«que,  plus  prévoyante  que  moi,  et  sachant  les  mettre  à profit,  vous 
« avez  amassé  un  riche  trésor  ; ne  pourroi$-je  donc  espérer  de  votre 
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«générosité  que  Vous  m’y  fassiez  participer,!  La  fourmi  lui  répondit: 

» Jour  et  nuit  le  bosquet  ne  retentissoit  que  de  vos  chansons  , tandis 
» que  je  donnois  le  même  temps  au  travail.  Sans  cesse  enivré  de 
» la  fraîcheur  de  la  rose,  ou  séduit  par  les  charmes  trompeurs  du 
«printemps,  vous  n’avez  pas  réfléchi,  jeune  insensé,  que  le  prin- 
» temps  est  suivi  de  l’automne,  et  qu’il  n’y  a pas  de  chemin  qui  n’abou-  * , 
«tisse  au  désert. 

« O vous  qui  venez  d’entendre  cette  histoire  du  rossignol , comparez 
« votre  conduhe  à la  sienne’,  et  n’oubliez  jamais  que  la  vie  doit  être 
«suivie  delà  mort,  et  que  les  plus  douces  liaisons  sont  toutes  assu- 
« jetties  aux  douleurs  d’une  séparation  cruelle.  « 

■ Voj>ez  dans  les  Oriental  Collections  de  M.  W.  Ouseley , toni,  I , 
pag.  I 5 et  297 , quelques  détails  sur  le  rossignol  du  Bengale  ; voyez  ' 
aussi  les  planches  du  même  volume.  On  peut  encore  consulter  \es  Essais 
philosophiques  sur  les  mœurs  de  divers  animaux  étrangers  , p.  68.  [ Ch.  ] 

, (78)  Ce  proverbe  se  trouve  dans  le  recueil  de  Meïdani,  qui  dit: 

'«  On  fait  ici  une  mention  spéciale  de  l’outarde  entre  tous  les  ani- 
« maux , parce  que  la  sottise  de  cet  oiseau  est  passée  en  proverbe, 
«C’est  comme  si  l’on  disoit;  l’outarde  , malgré  sa  sottise , .aime  ses 
» petits  et  leur  apprend  à voler,  « 

* ^ * 

[ S.  de  S.  ] ■■  ■ • 

' (79)  II  y.  a ici  dans  le  texte  un  jeu  de  mots  qui  consiste  dans 

J 

la  ressemblance  des  ternies  arabes  et  , qui  ne  diffèrent 

que  par.  la  première  voyelle,  et  dont  le  premier  signifie  armes  , et 
le  second  fiente.  Il  est  bon  de  remarquer  que  les  copistes  ont  oublié  > 
ce  second’ mot  dans- les  deux  manuscrits,  n.®  898  et  du  Caire.  La 
moindre  réflexion  m’a  voit  suffi  pour  réparer  cette  omission  ; mais 
depuis  j*ai  "^eu  le  plaisir  de  voir  cette  restitution  confirmée  par  l’ou- 

vrage  persan  intitulé  1^1  ^ , Traité  de  médecine  pour 

Dara-schécouh  y et  dont  il  a été  parlé  ci-devant,  note  (6)',  pag.  4s4» 
ainsi  que  par  le  nianiiscrît  n.®  8 du  supplément.  [ Ch.  ] • . ‘ 

(8o)-  II  faut  pardonner  ces  contes , comme  je  l’ai  dit  plus  haut , 
^en  faveur  des  proverbes  dont  ils  donnent  l’origine  et  l’intelligence. 
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Ce  n’ett  qae  dans  cette  vue  que  )’ai  chobi  cet  article  sur  l’outarde. 

[ Ch.  ] 

' Meïdani  rapportant  ce  proverbe , renvoie  à cet  autre'  proverbe  , 
^ T I , à foccasion  duquel  il  avoit  déjà  expliqué  ce  qui 
a donné  lieu  à l’un  et  à l’autre.  Voici  ce  qu’il  en  dit  : 

i5»L*  W-*  I ^1 

I ta 

jMïî  far*  yl 

cisLik)  ë«Xta^l^ 

« Plus  envieux  que  l’outarde.  On  dit  encore  en  proverbe  : Un  tel 
» est  mort  de  jalousie  comme  l’outarde.  L’origine  de  cela  c’est  que  l’ou- 
» tarde  [ dans  la  mue  ] jette  vingt  plumes  tout-à-la  fois , tandis  que 
s>  les  autres  obeaux  ne  perdent  leurs  plumes  que  l’une  après  Pautre,  et 
» n’en  perdent  une  seconde  que  lorsque  la  première  tombée  est  rem- 
,n  placée  par  une  nouvelle  plume.  Si  donc  il  survient  aux  obeaux 
U quelque  sujet  d'épouvante,  ils  s’envolent  tous,  et  l’outarde  seule  reste  : 
» souvent  elle  en  meurt  de  dépit.  » 

On  trouve  quelques  observations  intéressantes  sur  l’outarde,  dans 
le  Voyage  dans  l’Inde,  du  major  Taylor,  traduit  en  françois  par 
M.  de  Grandpré , tom.  I , pag.  280 , et  dans  l’ouvrage  intitulé  Sketches 
of  Persia , tom.  I,  pag.  55,  Le  major  Taylor  prononce  le  nom  de 
*cet  oiseau  hybarra.  Voye^  aussi  Bochart , Hierozoicon  , tom.  III, 
pag.  26  et  27  de  Pédition  de  M.  Rosenmülier.  [ S.  de  S.  ] 

. _ (81)  Avicenne  parle  , en  plusieurs  endroits,  de  ce  lut , dont  le 

nom  signifie  lut  des  chimistes  ou  alchimistes.  C’est  sans  doute  ou  le 
lut  gras  ou  un  Int  analogue  à celui-là.  [ S.  de  S.  ] . 

(82)  Voyez  un  long  passage  de  Démiri  sur  les  diverses  espèces 

d’hirondelles,  dans  ^Hierozoicon  , tom. <11,  pag.  603»  édition  de 
M<  Kosenmüllèr.  [ S.  de  S.  ] / _ 

(83)  Mot  à mot , entre  les  ténèbres  et  la  lumière.  [ Ch.  ] 

Au  lieu  de  1 la  lumière  du  soleil  fait  qu’il  se  cache,  je  suis  porté 

^ conjecturer  que  Kazwini  avoit  écrit  , In  lumière  du  soleil 

l’éblouit.  La  traduction  persane  porte  : wb  , die 

ne  peut  pas  supporter  la  lumière  du  soleil.  [ S.  de  S.  ] * 
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(84)  Au  lieu  de  Jyjf  que  suggère  le  manuscrit  où  ce  mot 

cependant  est  écrit  sans  points  diacritiques,  et  qu’offre  clairement 
le  manuscrit  arabe  n.®  8 dit  supplément , on  lit  dans  le  manus- 
crit 958,* dans  celui  du  Caire  et  dans  celui  de  M.  Varsy.  Dans  la 
traduction  persane  on  lit  : ' 

« Et  si  l’on  met  des  feuilles  de  platane  dans  le  lieu  quelle  occupe,' 
» elle  s’enfuit.  » [ S.  de  S.  ] 

(8  5)  Dans  le  aUjUL^Î  , on  lit  : caaU  ISl 

w 

f ^ y Je;. et  dans  la  traduction  persane  de  Kazwini  : \j 

K 

Dans  le  manuscrit  arabe  n.®  8 du  supplément , on  lit  : iJjXj  ^ , 
si  Von  suspend  une  chauve-souris  à un  arbre  dans  un  village.  Peut-être 
Kazwini  avoit-il  écrit  : . Cela  ne  laisse  au  surplus  aucun 

doute  sur  le  sens  de  ce  passage.  [ S.  de  S.  ] 

m - 

. (86)  Les  lexiques  , au  mot  > ne  remarquent  pas  que  ce  soit 

en  arabe  le  nom  d’un  oiseau  ; mais  Castell  et  Richardson  interprètent. 

son  nom  persan  par  héron  ; ce  qui  peut  bien  être  vrai. 

[Ch.]  . ■ 

..  (87)  C’est  \etetrao  alchata,  ou  \etetrao  arenarius  de  Linné.  Vojfez^ 
le  Systema  naturœ , tom.  I , part,  il , pag.  754»  édition  de  Gmelin, 
1788.  [Ch.]  ■ \ 

(88)  Le  proverbe  rapporté  ici  par  Kazwini  est  fondé,  comme  Pon 
voit,  sur  ce  que  cet  oiseau  énonce  clairement  son  nom  par  ce  cri 
répété  kata  , kata.  Le  kata  eit  également  renommé  pour  l’élégance 
de  sa  démarche,  à cause  de  la. petitesse  de  ses  pas;  et  les  Arabes, 
en  parlant  d’une, femme  qui  a des  grâces,  disent;  Elle  a la  démarche 
du  kata.  Les  Persans , dans  ce  même  cas , empruntent  aussi  leur  qpm- 
paraison  d’un  oiseau  nommé  , qui  pourroit  bien  n’être 

autre  que  le  kata  des  Arabes  ou  une  espèce  voisine,  le  kata , suivant 
la  traduction  persane  de  Kazwini,  se  nommant  en  persan  cahou 

On  trouve  un  exemple  de  cette  comparaison  dans  ce  vers  de 
D)ami,  qui  dit  en  parlant  de  Leïla:  \ 


5o8 


Kazwini. 


«Semblable  à la  perdrix  élégante,  elle  s’avançoit  avec  grâce.» 

Ce  qu’il  y a de  singulier,  c’est  que  Bernardin  de  Saint-Pierre, 
dans  son  admirable  roman  de  Paul  et  Virginie,  fait  dire  à Paul , 
en  s’adressant  à Virginie  : « Si  tu  marches  vers  la  maison  de  nos 
» mères , la  perdrix  qui  court  vers  ses  petits  a un  corsage  moins  beau 
»et  une  démarche  moins  légère.»  [ Ch.  ] 

Je  transcris  ici  l’article  du  kata , tel  qu’on  le  lit  dans  le  manuscrit 
n.“  8 du  supplément  et  dans  le  manuscrit  de  M,  Varsy,  en  les  cor- 
rigeant l’un  par  l’autre. 

Jl»  UaS 

Ua3  tsvJlï  SI  JyJt  SI 

h SI  iÙMÔ  si 

(^ly—{JI  li  LjjSI  UaÂlt  (j^ 

(,)â^l  tsU  UUI 

^jicySM  Ülyil  *■>«>»>;»  t5>û^l 

Jiï  U^UaAÂ-tj  a4!  ioMty  )i 

.iÛil  ^ «1  aMI  iUaiÜt  y^y  aH 

« Le  kata  est  un  oiseau  connu  ; il  a pris  son  nom  du  son  qu’il 
» fait  entendre.  On  dit  proverbialement:  Un  tel  est  plus  véridique 
■nque  le  kata.  Un  poète  a dit:  Le  kata  ne  ment  point,  et  en  disant 
» kata  il  dit  la  vérité , tandis  que  ceux  qui  prétendent  à une  origine 
» illustre  sont  rarement  exempts  de  mensonge.  Les  Arabes  disent  en 
» proverbe , Il  se  dirige  mieux  que  le  kata , parce  que  le  kata  pond 
» dans  les  déserts,  enfouit  ses  œufs  dans  la  terre,  s’absente  plusieurs 
» jotirs,  puis , quand  il  est  de  retour,  s’arrête  précisément  à l’endroit 
» où  sont  ses  œufs.  Cet  oiseau  a une  jolie  démarche,  qui  ressemble 
» à la  démarche  d’une  femme.  Il  se  fait  une  demeure  merveilleuse 
» sur  la  terre  , au  milieu  des  herbes.  Le  prophète  a fait  allusion  à la 
» délicatesse  et  à la  petitesse  de  cette  habitation,  en  disant:  Qui- 
» conque  bâtira  'en  l'honneur  de  D'uu  une  mosquée , ne  fût-elle  pas 
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» plus  grande  que  la  demeure  du  hata  , Dieu  lui  bâtira  une  maison  dans 
» U paradis.  » 

Le  vers  cité  dans  ce  passage  est  du  mètre  nommé  , ci- 

devant,  pag.  230,  note  (28).  [ S de  S.] 

(89)  On  a mis  au  féminin  les  verbes  et  , parce 

que  ces  verbes  s’appliquent  nécessairement  aux  femelles.  L’affixe,  dans 
V*  , semble  se  rapporter  aux  déserts , mais  on  ne  sauroit 

douter  qu’il  se  rapporte  aux  <xufs,  ce  mot,  quoique  non  exprimé, 
«tant  virtuellement  renfermé  dans  le  verbe  iJoam.  Dans  cet  article 
du  kata , comme  dans  plusieurs  aûtres , Kazwini  emploie  indifféremment 
le  masculin  ou  le  féminin.  [ S.  de  S.  ] 

(90)  J’ai  traduit  : Et  il  se  rend  sur  les  grands  chemins  pour  avoir 
connaissance  des  voyageurs.  Cette  interprétation  est  hors  de  doute  , 

car  la  traduction  persane  porte  également  : b *^1»^ 

yli'jvjjy  jt  iyi  J • Cependant  on  ne  voit  pas  le  motif  de  cette 
action , à moins  que  ce  ne  soit  l’espoir  de  ramasser  après  les  voyageurs 
quelque  peu  de  nourriture  [ Ch.  ]. 

(91)  Ceci  est  un  texte  de  l’Alcoran,  qui  se  lit  sur.  16,  v.  8,  édition 
de  Hinckelmann.  [ S.  de  S.  ] 

(92)  La  maison  de  la  vieille,  >-îJI  : je  n’ai  pu  me  procurer 

aucun  renseignement  sur  cette  allusion.  On  connoît  la  muraille  de  la 
vieille , , et  le  fort  de  la  vieille,  *J»Aï  , le  premier  de 

ces  ouvrages  attribué  à Da^qjs^  le  second  à Sémiramis  ; mais  pour 
la  maison  de  la  vieille , )e  ne  saivif^i  elle  est  attribuée;  il  paroit  qu’il 
s’agit  d’un  ancien  bâtiment  remarquable  qui  fut  détruit  par  un  violent 
orage.  Ne  pourroit-on  pas  prendre  cêci  dans  ce  sens  plus  général , quoique 
les  pluies  puissent  ruiner  la  maison  du  pauvre,  qui  n’est  que  de  boue* 

[CH.] 

(93)  Que  Kazwini  attribue  la  génération  des  insectes  aux  matières 
putrides , on  pourroit  encore  lui  passer  une  erreur  dans  laquelle  nous 
sommes  restés  nous-mêmes  si  long-temps  ; mais  qu’il  apporte  en  preuve 
une  remarque  aussi  ridicule,  c’est  ce  qu’on  ne  peut  lui  pardonner.  [Ch.  ] 

Au  lieu  de  AÂiîXt  , on  lit  dans  le  man.  ar.  de  la  bibl. 

du  Roi  , n."  8 du  supplément,  et  des  miasmes 

cachés , c’est-à-dire  imperceptibles , et  il  est  didicile  de  se  refuser  à penser 
* que  c’est  là  la  vraie  leçon.  Le  man.  n.°  898  et  celui  du  Caire  portent 
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ensuite  , >UjUf  <!»'  donnerait 

qu’un  sens  ridicule.  On  a donc  corrigé  ainsi  par  conjecture , y.JuiaXÎ 
«.i  Yi-«ll  ^ d’autant  plus  de  raison  que 

dans  ie  sUUâ_XI  oUâ>,  manuscrit  ar.  n.°  990  A,  on  lit  ^ 

^1  ««  » *i  il  J ( tij.  * j-iirijil  ütXiMalJÜi 

Le  man.  ar.  n.“  8 du  supplément  et  celui  de  M.  de  Varsy  portent  : 
àLfcjÜl  ly*i  Üÿ  '«yL»  yueuJ  ; mais  si  l’on  adoptoit  cette 

leçon , qui  parolt  être  une  correction  , il  faudroit  substituer  titS  ou  jd 

«r 

parce  que  Taffixe  devroit  se  rapporter  ,qui  est  du  genre 
masculin.  Dans  la  traduction  persane,  qui  est  loin  d’être  littérale,  on 
lit  ainsi  cet  endroit  ; 

aUl  il!  ( lis.  li  ) (JJ  "K«;!  H «^Ijâ  yljl 

«*  «h 

««XijU 

Au  surplus,  la  leçon  qu’on  a adoptée  est  justifiée  par  Kazwini  lui- 
même,  qui  dit  quelques  lignes  plus  bas  , ^ * Ijyi!  yuaSl 

'WjJl  ; et  assurément  convient  mieux  ici  que_^.  [ S.  de  S.  ] 

wr 

(94)  On  a imprimé  , conformément  aux  manuscrits  de  la 

bibl.  du  Roi,  n.°  958  et  n.°  8 du  supplément,  et  à celui  du  Cabre: 
on  lit  j«Li<xJl  dans  le  man.  de  la  biblioth.  du  Roi,  n.<>  898.  [ Ch.  ] 

(95)  II  y a dans  l’original  Suivant  Djewhari  et  Firouzabadî, 

les  mots  ^ et  «jg  sont  synonymes  de  et  de  ü y-j«j , cousin. 

Le  dernier  de  ces  lexicographes  ajoute  qu’on  donne  aussi  1e  nom  de 

^ à une  petite  bête  de  forme  aplatie,  rouge  et  puante.  Cette  dei^ 
niére  description  parait  indiquer  la  punaise  de  lit.  C’est  ce  que  con- 
firme l’auteur  du  IîUaâII  disant:  «Le  baoudh  ; 

» il  y en  a deux  espèces,  l’une  qui  ressemble  à l’insecte, nommé  kord 
» [ tique  ] , si  ce  n’esr  que  ses  pattes  sont  minces , et  que  l’on  aperçoit 
M sensiblement  la  substance  hunaide  de  son  corps.  Dans  l’irait  et  en 
«Syrie,  on  nomme  cet  insecte  djirdjis ,•  en  Egypte  il  porte  le  nom  ' 
«de  bakk:  il  connoit  U présence  de  l’homme  par  son  odeur,  ets’at- 
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» tache  à lui  comme  ta  tique  s’attache  au  chameau  ou  au  chien  ; 
»il  fait  une  piqûre  vive.  On  prétend  qu’il  est  formé  par  la  chaleur 
->•  de  la  respiration.  11  est  si  avide  du  sang  de  l’homme , que  quand 
«il  est  averti  par  l’odorat  de  la  présence  de  sa  proie,  il  ne  peut  se 
«retenir,  et,  s’il  est  au  plancher,  il  se  laisse  tomber  sur  l’homme  et 
» ne  le  manque  pas.  La,  seconde  espèce  de  baoudh  est  un  insecte 
«volant,  que  l’on  nomme  bakk  dans  l’Irak,  et  «amour  en  Egypte  ; 
«il  est  produit  par  les  eaux  dormantes;  si  les  eaux  viennent  à être 
» agitées , il  se  change  en  domous , et  le  dornous  se  change  en  papillon.  « 
xtijçijfc  akj^l  ô^jül  <««»;>  i.. k ko 


\)  A i>5  ijA\3ô 

Ajt  A;  (îÿAjtAjj 


UkJLysJI^  a »la»g  ^ HmÀit  Uüuji  4 (jK*  IsU 

a , 

Jlgêi  *»1  ^Lll  j^>éo  04>sJ^  4X4&I^1 

1 ‘ 


Le  ^ puant  ou  punaise,  se  nomme  aubi  ; fauteur  déjà 

m 

cné  dit  : yA  Kazwini  dit  aussi  que  l’insecte 

nommé  , qui  se  trouve  dans  les  lits  et  qui  est  d’une  puanteur 

«V  4 

excessive,  paroit  être  le  même  que  le  Ordinairement,  quand  on 

m 

emploie  le  mot  ^ pour  la  punaise,  on  ajoute  l’épithète  ^ r ; ^1 
puante. 

En  Egypte  ,*  comme  je  le  tiens  de  M.  Varsy,  la  punaise  de  lit 

M . 

seule  se  nomme  ^ , et  le  cousin  se  nomme 

Au  surplus,  il  ne  peut  être  question  ici  de  la  punaise.  Le  tra- 
ducteur persan  de  Kazwini  emploie  également  le  mot  « pour 

rendre  les  deux  mots'  arabes  ^ et  ^ystf,  [ S.  de  S.] 

(96)  Domous,  suivant  le  Lexique  de  Djewhari,  signifie  un  animal- 
cule qui  vit  enfoncé  dans  l’eau,  et,  en  preuve  de  cette  signification, 
l’auteur  cite  ce  vers  d’un  poète  : ^ 
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<c  Est-ce  donc  notre  faute  si  les  flots  de  !•  colère  du  fils  de  votre . 

» oncle  se  sont  soulevés  avec  fureur,  tandis  que  le  calme  profond 
» de  tes  ondes  permet  aux  yeux  d’apercevoir  les  domous  qui  y font 
» leur  demeure  î 

^UJl  Jb 

(2^1  UfjÀ  U 

l */l  <Lc«Xjl  ^ 

Ce  vers  est  du  mètre  nommé  , composé  alternativement  des 

pieds  yJjjsi  et  . La  mesure  est  : ^ > 

\j  I \J  — ^ — l'-'  — — |vy  — ^ — |lw  — |v>  lu  tvy  vy  I 

L’auteur  du  Kamous  dit  que  le  domous^en  un  animalcule  ou  ver  ^ 

noir,  qui  se  trouve  dans  les  étangs  quand  ils  sont  secs  ; et  que  > 

, l’on  dit  d’une  tau  ^jn-^e.N  , quand  elle  contient  beaucoup  de  domous  I 

, Fèyezlanote  précédente  [S.  de  S.]. 

' (97)  Kazwini  s’est  trompé,  s’il  a cru,  comme  il  le  donne  à entendre 

ici,  que  le  système  d’organisation’des  insectes  est  le  même  que  celui 
des  animaux  à sang  chaud.  La  description  que  &it  Pline  du  cousin , 
offre  en  plusieurs  points  beaucoup  de  rapports  avec  celle  de  Kazwini. 

Ce  rapprochement  sera  peut-être  agréable  au  lecteur.  Voici  comment 
s’exprime  le  naturaliste  latin  t . . . 

• U hi  tôt  sensus  [ natura  ] collocavit  in  culice  ! uhi  visum  in 

eo  prtrtendit  ! ubi  gustatum  applicavit  ! ubi  odoratum  inseruit  J 

quâ  subtiUtate  pennas  adnexuit  ; prælongavit  pedunf  entra  ; disposait  je- 
junam  caveam  , uti  alvum  ; avidam  sanguinis , et  potissiinùm  humant , 
sitim  ascendit  ! telum  veto  perfodiendo  tergori , quo  spiculavit  ingenio  ; 
atque , ut  in  capaci , cùm  cerni  non  possit  exilitas , ita  reciproed  gémi-  ’ 

navit  arte,  ui  fodiendo  acuminatum  pariter , sorbendoque  fistulosum 
essetf  Voyez  C.  Plinii  Hist.  nat.  liv.  Xi,  chap.  2,  tom.  I,pag.  591, 
édition  du  P.  Hardouin.  [ Ch.  ] 

(98)  Voyez,  sur  les  forces  intérieures  dont  il  est  ici  question , la 
note  (53)  ci-devant,  pag.  488. 

Dans  le  madïscrit  n.»  898  on  lit  : 1^1  lyiV , 

sans 
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sans  points  diacritiques  au  mot  jg , et  dans  le  manuscrit  du  Caire: 
isÿ  Le  man.  ar.  n.“  8 du  supplément  ne 

peut  pas  servir  à fixer  la  vraie  leçon  de  ce  passage  ; car  on  y lit , 

^ M* 

(jl  11  ly)  > ce  qui  donne  lieu  de  penser 

qu’il  y a quelque  faute  ou  quelque  omission  ; peut-être  devoit-on  écrire  : 
lojLjl  £ )(j  *aJ1  01^1^  ^^JS  Dans  le  oLi^ 

üUUiit  jjOjr,  man.  ar.  n.®  990  A,  ce  passage  est  tout-à-fait  diffé- 
rent. Enfin  la  traduction  persane,  suivant  mon  manuscrit,  le  même 
qui  a appartenu  à M.  AnquetiUDuperron , porte  : ■ jl 

OVwM«wl*X^  I.K^  ^ ^ ‘ ^ * 

. Quoiqu’il  soit  assez  difficile  de  juger  positivement , d’après 
cela,  de  la  vraie  leçon  du  texte  de  Kazwini,  cependant,  en  réfléchissant 
à ce  qu’exige  le  sens,  et  à celui  qu’a  exprimé  le  traducteur  persan , je 
pense  que  l’auteura  dû  écrire,  zuJl  ^^J3  ^_jîf  ,ou  bien  , 

aaJI  talj  yl  c’est-à-dire, /tarer  ywe,  ^Mart(/;/v<j/r 

un  animal  J il  se  dirige  vers  lui.  Cet  instinct,  en  effet,  suppose  une  sorte 
de  raisonnemept , qui  peut  être  considéré  comme  Fouvrage  du  sens 
commun.  J’ai  donc  cru  pouvoir  mettre  dans  le  texte  imprimé  juJl  , 
parce  que  LgjJ!  ne  donne  aucun  sens , à moins  qu’on  ne  rapporte 
Faffixe  \jb  à ce  qui  pourroit  bien  être,  Kazwini  confondant 

sans  cesse  les  genres,  comme  dans  cet  endroit  même  où  il  fait  le  mot 
(jsySQ)  d’abord  du  masculin  , puis  du  féminin.  [ S.  de  S.  ] 

(99)  On  lit  dans  le  man.  n.”  898,^1^^!  yv.j,  et  dans  le  mamtscr. 

n.°  8 du  supplément,  J’ai  préféré  cette  dernière  leçon,  qui 

étoit  aussi  primitivement  celle  du  manuscrit  du  Caire,  et  dont  on  a 
fait  ensuite  [ S.  de  S.  ] 

(100)  Au  lieu  de  iCçjj  quion  lit  dans  le  manuscrit  du  Caire,  les 

manuscrits  n.“*  898,  958  et  n.“  8 du  supplément,  portent  , 

ce  qui  est  également  satisfaisant  et  se  rapproche  de  notre  expression  , 
le  vers  change  de  peau.  [ Ch.  ] • 

(101)  Le  mot  écrit  quelquefois 'par  corruption  jUi^^vj,  vient 

du  persan  aLju.  [ S.  de  S.  ] 

{102)  C’est  encore  ici  un’des  endroits  où  Kazwini , après  avoir  fait 
Tom.  III.  • ■ ■ Kk 


y 
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usage  du  genre  féminin , passe  subitement  au  masculin  , sans  qu’on 
puisse  regarder  cette  irrégularité  comme  une  faute  des  copistes^  [ S de  S.] 

I»  «• 

(loj)  On  pounoit  être  tenté  dt  lire  ^ ^ > au  lieu  de  mais 

cette  dernière  leçon  est  celle  des,  trois  manuscrits  qu’on  a eus  sous 
les  yeux.  Un  peu  plus  loin  on  a imprimé,  v conformément 
au  manuscrit  du  Caire , au  lieu  de  AmJLî  , qu’on  lit  dans  le  man. 
n.<i  898.  [ S.  de  S.  ] ' ■*'  • 

(104)  Cette  remarque  est  assez  délicate.  Il  n’y* a pas  fort  long-temps 

que  les  entomologistes  se  sont  avisés  de  spécifier  les  araignées  par  le 
nombre  de  leurs  yeux,  et  par  la  manière  dont  ils  sont  disposés  entre 
eux.  [ Ch.  ] - _ ■ . , 

(105)  M.  de  Chézy  a passé  cet  article  où  Kazwini  a effectivement 
parlé  du  rotàila  à la  lettre  j . Je  pense  que  le  mot  rotaïla  vient  de  tarm- 
tola:les  Arabes,  eh  faisant  passer  ce  mot  dans  leur  langue  , lui  au- 
ront donné  la  forme  des  diminutifs.  [ S.  de  S.  ] 

(106)  Voici  comment  cet  article  est  conçu  dans  le  man.  n.®  8 du 
supplément  : 

lyA*  Âxuojl  (3^^  OUwo 

\juî»  Ijli  fÀjLubÿ  iSjXfÿ 

« Il  y en  a une  espèce  remarquable  par  son  adresse.  Elle  dresse  son 
» filet,  puis  elle  s’en  va.  Quand  une  mouche  vient  à tomber  dans  ce 
» filet,  elle  s’y  débat,  et  l’araignée  la  laisse  faire  jusqu’à  ce  qu’elle  soit 
» bien  assurée  que  la  mouche  est  épuisée  de  fatigue  et  a perdu  ses 
» forces.  Alors,  si  l’araignée  a faim,  elle  suce  la  mouche;  sinon  elle 
« la  porte  dans  son  magasin.  C’est  principalement  à l’heure  du  coucher 
» du  soleil  que  les  mouches  tombent  dans  les  filets  des  araignées.  « 

[ S.  de  S.  ] 

(107)  Le  macouc  est  la  huitième  partie  du  kajîz:  c’est  une  mesure 
de  capacité,  usitée  dans  l’Irak.  Voyez  Makrizi , Traité  des  poids  et  des 
mesures  légales  des  Musulmans , traduction  françoise , pag-  50  , 
note  (12Ù),  et  pag.  ji,  note  (128),  et  le  texte  arabe  du  même 
traité,  publié  par  feu  M.  O.  G.  Tychseo,  sous -ce  titre,  Tahieddin 

* i 

K 

\ 
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Alinafiriii  Tractatus  de  legaUbus  Arahum  ponderibus  et  menturis  , p.  34 
et  36.  [ S.  de  5.  ] 

(108)  On  lit  dans  le  man.  n.®  898,'*Ly&ljal  ce  qui  nesauroit 

être  la  vraie  leçon.  L’auteur  a certainement  écrit,  et 

en  effet  on  lit  dans  le  manuscrit  du  Caire,  où  il  y a ensuite  une 
omission  de  plusieurs  mots.  Dans  le  man.  ar.  n.®  8 du  supplément, 
on  lit,  (j,.*;  mais  la  préposition  est  bien  préférable  à y.,. 

[ S.  de  S.  ] . 

(109)  Le  texte  me  semble  offrir  ici  une  petite  difficulté.  Peut-être 
par  les  mots  jL«ül  ybj  , l’auteur  entend-il  cette  poussière  blanchâtre , 
particulièrement  sensible  sur  les  prunes,  et  que  nous  nommons  la 
fleur.  Quant  à l’humeur  visqueuse  que  l’abeille  recueille  sur  les  feuilles 
des-  arbres , c’est  probablement  cette  ‘ espèce  de  manne  sucrée  dont 
les  feuilles  des  arbres  sont  couvertes  dans  certains  temps  de  l’année, 
et  qui  doit  en  effet  fournir  à l’abeHle  un  principe  abondant  pour 
composer  la  cire  et  le  miel.  [ Ch.  ] 

Le  manuscrit  n.®  898  porte  ,^1^1  mais,  dans 

le  ifianusCrit  arabe  n.®  8 du  supplément , on  lit  : on  a sijjvi 

dans  cette  seconde  édition  cette  leçon  qui  est  sans  doute  la  véritable. 

[ S.  de  S.  ] 

(i  10)  Le  mot  ^I^JLww*  est  rendu  dans  la  traduction  persane  par 
jà,  ce  qui  indique  qu’il  faut  lire  effectivement  dans  le  texte  i a - , 
comme  porte  le  manuscrit  du  Caire,  et  non  ^lyu».*,  comme  on  lit 
dans  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  du  Roi,  n.®  898,  ou  ü x _ 
comme  porte  le  rrianuscrit  n.®  .8  du  supplément;  on  a suivi  dans 
la  traduction  la  leçon  du  manuscrit  du  Caire.  Ce  passage  manque 
dans  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  du  Roi,  n.®  958.  [S.  de  S.] 

P 

(iii)  Les  mots  , qu’on  lit  ici  dans  le  manuscrit  de  la 

bibliothèque  du  Roi , n.®  898 , et  dans  celui  du  Caire,  sont  omis  par 
l’auteur  du  «Uxill  ^ copié  le  rêste  de  ce  passage,  et 

J ils  ne  se  lisent  point  dans  les  man.  de  la  bibl.  du  Roi,  n.®9j8  et  n.®  8 
du  supplément,  ni  dans  celui  de  M.  Varsy.  Je  ne  sais  si  l’on  pourroit 
traduire  ainsi  : « La  plupart  des  êtres  raisonnables  ne  sauroient  at-  » 
» teindre  à la  connoissance  que  les  abeilles  en  ont  par  uh  instinct  na- 

’ ■ Kk. 

. • i ■ 
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vtureL  » Alors  le  pronom  dans  se  rapporteroh  aux 

abeilles,  et  non  aux  mots  * [ S.  de  S.  } 

* . *'•-  ,**  «I 

(112)  Taurois  volonti^  ^ti^;  mais  les  trois  manuscrits 

*portent  uniformément  [ Ch. } 

Cette  anecdote  ne  se  Jit  pas.  dans  le  manuscrit  arabe  n.°  8 du  sup- 
plément. • • 

On  'trouve  dans  la  traduction  persane  du  livre  de  Calila  et  Dimna, 
intitulée  Anwari  sohiili,  une  charmante  description  des  abeilles. 
la  première  édition  de  ce  livre,  donnée  à Calcutta  en  i8oj,  fol,  7 
recto.  [S.  de  S.] 
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DES  TROIS  VOLUMES  DE  LA  CHRESTOMATHIE  ARABE. 


ADDITIONS  POUR  LE  TOME  I.« 

* 

Note  addition nelle  sur  ces  mots  de  la  page  ligne  2j  t Yahya 

fut  mis  à mort  d’une  manière  cruelle. 

. ■'i*'  *■'  * • 

J’ai  imprimé  dans  le  texte  . Je  dois  faire  observer  cepen- 
dant que  Hariri,  dans  le  livre  intitulé  li 

remarque  qu’on  doit  dire  . Voici  son  texte:'  ' • . 

w 

^Xiî\ J mfj  xkjii  ^ aXjiijüI  VI  f 

U f«Xjtï  «Xx#^ 

i^kijjaü  ,J  «>w(6jÿi*ï  a 

*;— U A^US”  -aÎjÜI  ^üLi  AiiJS  u^Jljute 

^ É **  ^ «V  fi 

fjaJUfi  (fi*«  de  ü*J)*o  J4VJJ  j«Xjdl  y.6  A^Uj  ^Iaa^I 

• ' fi 

^*1  (|»A  311  (Sjd^  A^IA  U ^ûim£^  Af 

VaI^  U àljl  VaI^  y-i 

aU)  tr»  A».  Ipl  aIjI 

Ce  texte  n’a  pas  besoin  de  traduction.  Le  passage  de  TAIcoran  qui 
y est  cité,  se  trouve  sur.  2,  v.  250,  édition  de  Hinckelmann.  Le  j»o- 
verbe  que  Hariri  cite  ici,  se  lit,  avec  une  légère  différence,  dans  un 
passage  de  Djewhari  que  j’ai  rapporté  dans  le  troisième  volume  de  ce 
recueil,  pag.  228,  note  (29}. 

•T* 

, 4-, 

■% 
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Addition  à la  note  (jy) , page  ^6. 

ün  trouve  dans  le  Kitabalagani  , tom.  II , fol.  iç6  et 

suiv. , un  long  article  sur  Merwan , fils  d’Abou-Hafsa.  Son  aïeul  Abou- 
Hafsa,  dontlenom  étoit  Yéÿd,  étoit,  suivant  les  uns , un  Juif  qui  avoit 
embrassé  l’islamisme,  et  suivant  d’autres,  un  des  captifs  qui  avoiem 
été  pris  à Istakhar;  il  fut  acheté  par  Othman,qui  le  donna  à Merwan, 
fils  de  Hakem.  Alerwan  l’affranchit  et  le  maria  à une  de  ses  concu- 
bines dont  il  avoit  eu  une  fille  quf  se  nommoit  Hafsa.  L’affranchi 
éleva  Hafsa  dans  sa  maison  comme  si  elle  eût  été  sa  fille,  et  de  là 
il  reçut  le  surnom  ÿ Abou-Hafsa.  Abou-Hafsa  et  son  fils  Yahya  étoient 
poètes,  et  l’auteur  du  Kitab  alagani  rapporte  quelques  vers  de  l’un 
et  de  l’autrp.  Merwan  étoit  d’une  avarice  eArême,  et  il  se  faisoit 
pftyer  hiille  ditlienis  chaque  vers  qu’il  faisoit  à la  louange  des  khalifes 
Abbasides.  sous  lesquels  il  a vécu. 

Parmi  un  grand  nombre  d’anecdotes  que  rapporte  l’auteur  du  /Citab 
ata  gant , j’en  copierai  une  qui  nous  apprend  une  étiquette  de  la  cour 
des  khalifes. 

« Merwan,  fils  d’Abou-Hafsa,  et  Abou-Mohammed  Yézidi,  se  trou- 
wvant  ensemble  chez  le  khalife  Mahdi,  Merwan  commença  à chanter 
» ce  vers  : 

% 

K.  Une  belle  est  venue  te  visiter  ÿendant  la  nuit  i salue  son  ombre  : 

» Y ézidi , prenant  la  parole , dit  ; Par  Dieu , il  a fait  une  faute , aussi  vrai 
3> comme  je  suis  Abou-Mohammed.  Imbécille,  lui  répartit  Merwan, 
» est-ce  à moi  qu’on  parle  de  la  sorte!  Puis  il  continuai  chanter: 

<«  C'est  une  beauté  éclatante  de  blancheur , dont  les  charmes  sont 
M mêlés  d'une  fierté  dédaigneuse.  » 

» Alors  un  de  ceux  qui  étoient  présens , dit:  Prince  des  fidèles,  est-ce 
M qu’en  ta  présence  il  (Yézidi)  ose  te  nommer  par  son  prénom  ( Abou- 
^ AJehammed)'.  Excusez  notre  schéïkh,  dit  Mahdi,  car  il  est  digne 
» d’égards.  » 

OUfi 

A ‘ » U?  yljy— 4 lé^i  ^ ■ >U 

al  JiÂâ  Jl»«l  i«  lolisr  JLi  ^ JkJie  U 
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“ m * 

( (£M  ^m,Xsà  ^ ' 

Cette  anecdote  nous.apprend  qu*il  n’étoit  pas  permis  de  se  nommer 
par  son  prénom  lUÀ^,  en  présence  du  prince,  usage  que  j*ai  observé 

«V  m 

aille^  dans  le  ïj^  de  Hariri , fol.  i 5 recto, 

L^ers  cité  ici  appartient  à une  chanson  KLjyto  y composée  de  trois  - 
vrrj  oy^ , que  rapporte  fauteur  du  Kitab  alagani.  Ces  vers  sont  du 

mètre  nommé  composé  du  pied  répété  six  fois.  La 

mesure  est  donc  : 

— V/_|  v/v>_\y_|  \J  V«..|  vw  — V/_  I 

« 

Addition  pour  la  note  (^^) , page 

« Il  est  fait  mention  d’Abou-Zaccâr  TAveugle , dans  le  tome  II  du 
Kitab  alagani’  (manuscrit  arabe  de, la  bibl.  du  Roi,  fol.  98  recto).  ' ' 

' L*auteur  de’cet  ouvrage  nous  apprend  qu*Abou-Zaccar  étoit  habitant  de 
Bagdad , et  Tun  des  anciens  musiciens  des  Arabes.  II  s*étoit  attaché  exclu- 
sivement aux  Barmékides,  qui  en  faisoient  grand  cas  et  le  combloient  de 
bienfaits.  L’auteur  du  Kitab  alagani  rapporte  ensuite  en  ces  termes  . *“■ 
l’anecdote  dont  il  est  fait  mention  dans  l’histoire  de  Fakhr-eddin 
Razi  : 

w * «»  « M 

^ ^^^1  Ll  Jlÿ  o»ju«y»  JlS  *iUU  (^^1 


0>,' 

iU— » J1  CXftA? 

siijL^S,à 

MX  4!^  c:»4Xâh.l9  «^Jüûol  I4XA  ^ «il  i;;OÜU 

uxUâ  X»  (£yXàÂ.  ôll  aMI  J JUi 

* T*# 

> « 


à 


* 

P 


aK  I A Iidt;  c:>yâ.> 

«XjuJ  ^ 
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• Oon  yl  Lji  Ji?  ^ 

u^Ly*  ' *^^^**^1  i jm\  ^^ijUtfi  c<JijL» 

w «• 

*■»■» ii^U  ÿh»rt<  AM  t,K*^  l<Xi6  (j  JVü*  jVj  ^1  ÂM.i.)  A^Affc  t jÀju^ 

* ♦ * 

aI  K»j\i  A^  yt^  U yiâjli  liL^t 

« Mohammed , fils  de  Djafar,  fils  de  Kodama,  m’a  dit  tenir  flllnec- 
à dote  suivante  de  Mohammed  Khozaï^  fils  d’Abd-allah , fils  de  Malec , 
>»qui  at^it  ouï  Mesrour  lui-même  la  raconter  à son  père.  Voici  donc 
» le  récit  de  Mesrour  : Lors,  disoit-il,  que  Raschid  m’eut  ordonné  de 
«faire  mourir  Djafar,  fils  de  Yahya,  je  trouvai  auprès  de  lui,  en 
« entrant  dans  son  appartement,  Abou-Zaccar  l’ Aveugle,. qiii  lui  chan- 
->>  toit,  d’une  voix  telle  que  je  n’en  ai  jamais  entendu  dé.  semUabie  : 

« JVe  t'éloigné  pas , car  il  n'est  point  d'homme  que  la  mori  ftt  vienne 
» visiter  le  soir  ou  le  matin.  Il  n'est  point  de  trésor,  si  longtemps  qu'il 
se  conserve , qui  ne  finisse  par  s'épuiser.  Ah  I s'il  étoit  possible- de  ra- 
» cheter  quelque  chose  de  ce  qui  existe , des  mains  cruelles  de  la  fortune , 

» Je  sacrifierois  , pour  ta  rançon,  et  mon  patrimoine  , et  tout  ce  que  J'ai 
n acquis  par  mon  travail. 

» Par  Dieu,  dis-je  alors,  c’est  précisément  pour  cela  que  je  viens; 

» puis  prenant  Djafar  par  la  main , je  le  fis  lever  et  j’ordonnai  qu’on 
» lui  tranchât  la  tête.  Abou-Zaccar  me  dit  alors  : Au  nom  de  Dieu, 

« réunissez-mo^  à lui.  Qu’est-ce,  lui  dis-je,  qui  peut  t’inspirer  ce  désir  1 
«Djafar,  me  répondit-il,  par  les  bienfaits  dont  il  me  combloit , ne 
» me  laissoit  rien  à demander  à qui  que  ce  soit  : je  ne  veux  pas  lui 
» survivre.  Là-dessus  je  lui  dis  que  je  prendrois  les'ordres  du  khalife. 
«Electivement,  quand  j’eus  apporté  à Raschid  la  tête  de  Djafar, 

« je  lui  contai  l’aventure  d’Abou-Zaccar.  Cet  homme,  me  dit  Raschid , 

« est  digne  qu’on  se  l’attache;  fais-le  venir,  informe-toi  du  traitement^ 
«que  lui  donnoit  Djafar,  et  je  l’en  ferai  jouir  en  totalité.  « 

Il  paroit,  par  ce  qu’ajoute  l’auteur  du  Kitab  alagani , que  les  vers 
que  chantoit  Abou-Zaccar , sont  tirés  d’une  chanson  sur  la  cécité , 
dont  fauteuri^^Baschar  FAveugle.  ^ 

B&char,  ddht’I^  prénom  est  Abou-Moad  iijc»  _jjl,  étoit  né  aveugle  : 
il  étoit  du  ToLharestan  , et  avoit  été  fait  prisonnier  et  vendu  par  les 
Arabes  aune  femme  de  la  famille  d’Okaïla,  qui  Paifranchit,  et  de  la- 
quelle il  prit  le  snmom  A’ O kaili  Baschar  vivoit  du  temps  dn 
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khalife  Mahdi.  On  le  surnommoit 'yWoraarA  parce  que  dans 

sa  jeunesse  il  portoit  des  boucles  d’oreille , de  et  au  pluriel  , 

penddns  d'oreille.  Sa  vie  se  trouve  dans  le  Khab  alagani  et  dans  les 
Vies  des  hommes  illustres  d’Ebn-Khilcan.  Il  mourut  en  167  ou  168. 

Addition  à la  note  (iJ,  pag. 

Je  dois  ajouter  à ce  que  j’ai  dit  d’Ebn-Khaldoun  et  de  son  grand 
ouvrage  historique , que  la  bibliothèque  Bodléyenne  à Oxford  possède 
une  partie  de  cet  ouvrage,  partie  dont  M.  Al.  Nicoll  a fait  connoître 
le  contenu  dans  le  volume  intitulé  Biblioth.  Bodley.  codicum  ma- 
nuscript.  orient.  Catalogi  partis  secundæ  vol.  primum.  Oxonii,  1821  ; 
pag.  114  et  suiv.  aux  n.“*  cxxiv  et  cxxv. 

I 

Addition  pour'la  note  (41) , page  404. 

Au  sujet  de  la  distinctiori  que  les  docteurs  musulmans  établissent 
entre  le  vin  proprement  dit,  et  la'liqueur  nommée  nébidh , il  n’est 
pas  hors  de  projws  de  faire  observer  que,  suivant  AbouPféda  ( Annal, 
moslem.  tom.  II,  pag.  271  ),  le  fondateur  de  la  secte  des  Karmates 
permettoit  l’usage  du  vin  , et  prohiboit  celui  du  nébidh  .Vt  »•- 
M.  Adler , éditeur  d’Aboul’féda , rapporte  à cette  occasion  qu’aujour- 
d’hui,  dans  le  langage  vulgaire,  nébidh  est  le  vin  qui  a subi  la  fer- 
mentation, et  hhamr  le  moût  ou  vin  doux;  mais  il  ne  faut  pas  ap- 
pliquer ces  notions  aux  écrivains  anciens. 

Addition  à la  note  (4pJ , page  40J. 

J’ai  supposé  que,  dans  le  récit  de  l’aventure  d’Abou-Othman  Mazéni, 
il  falloir  lire  Jjjis  yl  ^'eu  de  Jyù  yl  On  lit  ainsi,  confor- 

' mément  à ma  conjecture,  dans  le  yolyül  de  Hariri,  fol.  26  recto, 

où  cette  même  histoire  est  rapportée  plus  au  long. 

« 

Note  additionnelle  pour  ces  mots  de  la  page  4jg , ligne  2/  : 
C’est  un  vin  auquel  nul  souci  ne  sauroit  résister. 

11  y a dans  le. texte  ^ l’auteur  auroit  dû  dire  ; mais 
■ il  a supprimé  le  lenwin  pour  la  mesure,  ou  peut-être  par  une  fausse 
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application  de  la  règle  qui  concerne  le  régime  de  Fadverbe  négatif  ^ , 
quand  il  est  mis  pour  nier  l’existence  de  l'espèce  . Voye^  .ma 

Grammaire  arabe , tom.  II,  pag.  53,  n.°  93,  et  pag.  4^3  > 841.  . 

Correction  pour  le  tom.  I." , pag.  m8,  lign.  4 du  Texte  arabe. 

P 

J ai  imprimé,  , et  c’est  ainsi  que  porte  mon  manuscrit  de 

Makrizi^  excepté  qu’il  n’a  pas  de  ham^a  ; en  admettant  cette  leçon, 
il  falloit  écrire,  diffama.  Le  man.  673  C 3 porte, 

, et  ( il  censura  J leurs  opinions,  ce  qui , je  pense  ; vaut  mieux. 
Je  n’ai  point  rendu  ce  mot  dans  ma  traduction,  parce  qu’il  étoit  omis 
dans  la  première  édition  , et  qu’il  a échappé  à mon  attention. 


ADDITIONS  POUR  LE  TOME  II. 


Addition  pour  la  note  (j^.) , pag.  6j.  »' 

A l’occasion  de  ce  vizir  qui- ne  pouvoir  pas  prononcer  la  lettre 
J , j’ai  renvoyé  aux  Annales  d’Abou’lféda  , qui  rapporte  un  fait  tout 
pareil  ( Annal,  moslem.  tom.  I , pag.  479  ) du  célèbre  Wasel , chef 
de  la  secte  des  Motazales.  J’ajouterai  ici  qu’Abou’lféda  semble  avoir 
pris  ce  qu’il  dit  à ce  sujet,  des  Vies  des  hommes  illustres  d’Ebn- 
Khilcan  ; mais  ce  biographe  entre  dans  beaucoup  plus  de  détails.  II 
rapporte,  entre  autres  choses, que  Wasel  ayant  à parler  de  Baschar , 
fils  de  Bord,  ^ aveugle,  s’exprima  en  ces  termes  : 

^1  ^ yA  alllj  Ul  àlju  41  U l«X.J  l*I 

^ I * 

KjLjffcjt  ^ -«tU J ^ A^l  âxIIàII 

1 n>  À > > . ■ > üy  ^ 

« Certes , ou  bien  il  se  trouvera  quelqu’un  qui  tuera  cet  aveugle 
» qui  est  surnommé  Abou-Moad , ou  bien , j’en  prends  Dieu  à témoin  , 
» si  ce  n’est  qu’un  guet-apens  est  une  action  digne  des  Rafédhites , 
» j’enverrois  chez  lui  quelqu’un  qui  lui  fendroit  le  ventre  sur  son 
» lit , et  il  ne  seroit  plus  ni  de  la  famille  de  Sédous,  ni  de  celle 
» d’Okaïl.  » ••  V.  '■ 


« 
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Ebn-Khilcan  fait  remalrquer  que  Wasei  avoit  évité  nommer 
Baschar^At  ion  nom  et  par  le  nom  de  son  père;  qu’au  lieu  de  dire 
l'aveugle , ou  > les  AJogairiens  ou  les  Alansouriens , 

uuJumj]  s j’eaverrois , éventreroit , e«>J^ou  AjH]ji,sonlit,  il  avoit 
employé  d’autres  mots  où  il  n’y  a point  de  et  qui  donnent  le  même 
sens.  J’ai  rendu  JLJlê,  qui  signifie  les  partisans  outrés  ( d’Ali ) , par  le 
mot  Rafédlùtes , qui  en  est  l’équivalent.  L,qs  Mogairiens  Mansoifi- 
riens  sont  deux  branches  des  Rafédhites.  ( J^oyez  Marracci,  Prodromus 
ad  refutationem  Alcor,  part.  111 , pag.  83.  ) Au  lieu  de  iuJli,  on  dit 
plus  ordinairement  ü^Lê.  Baschar,  fils  de  Bord,  étoit  ennemi  de 
Wasel,  etpassoit  pour  un  homme  sans  religion.  Ebn-Khilcan,  comme 
je  l’ai  déjà  dit  (ci-devant,  pag.  jzi  ),  lui  a donné  place  dans  ses  Vies 
des  hommM.  illustres,  et  Abou’lféda  en  fait  mention  à l’année  166 
( Annal.  ,mottem.  tom.  Il , 49  > 5*  et  640):  cette  année  fut  celle  de 

sa  mort,  suivant  Abou’lféda;.  mais  Ebn-Khilcan  dit  qu’il  mourut  plus 
que  nonagénaire , en  167  ou  i68  , ainsi  qu’on  l’a  déjà  vu.  Wasel  étoit 
mort  beau wup  plutôt , en  1 3 i;  il  étoit  né  à Médine  en  l’an  80.  ■* 

A l’ÔccMion  de  Wasel , qui  ne  pouvoit  pas  bien  prononcer  le  j 
et  substituoi(  à cette  lettre  le  ^ , Ebn-Khilcan  dit  qu’on  a composé 
un  grand  obnibre  do  vers  relatifs  à un  autre  défaut , qui  consiste  à 
prononcer  un  i£»  au  lieu  d’un  (j«  , et  il  rapporte  une  petite  pièce 
de  ce  genre  qu’on  attribue  à Abou-Nowas.  La  voici  : 

s^l^  * (J  fcjl  i à a-4>mI  0— a cxhJLÎw 

^ 11  *^^.5  si  E * *1 

0 w»  *11  V.  0^^ 

<^Ua)1  0j1  c^JLit»  l— n.Âll  AXnÂJ  (j.»  vu<>ati 

««  Souvent  me  trouvant  avec  un  jeune  faon , je  lui  ai  demandé 
■ » son  nom.  Mon  nom,  m’a-t-il  dit,  est  Merdath.  11  a passé  toute  la 
» nuit  à me  présenter  la  liqueur  enivrante , et  m’a  ^dit  ; Les  hommes 
«sont  tous  endormis.  Ne  vois-tu  pas  la  beauté  dénhs  couronnes  que 
«parent  la  rose  des  buissons  et  le  myrte!  En  l’entendant  zézéytr , 
«je  me  suis  mis  à prononcer  comme  lui.  Où 'sont,  ai-*|e  dit,  les 
« flacons  et  la  coupe  ! « 

On  voit  que  ^ , t£»lâ^,  «£>LJI  , > iâ>lklt  et 

* ■ « 


d:^  ■ xi  by  Gi-oglc 


sont  pour*^^_4M(t , , (jxLv}t  y ^ >««*»■  > y ^jé»1  h tl , et 

enfin  y«|(C II.  * « 

Le  même  biographe  rapporte  aussi  des  vers  dans  le  dernier  des- 
quels on  a substitué  le  ^ au  j . Ils  méritent  d’être  transcrits  en  entier. 

' i i w 

^ * r^I  C ^.1  ■kaII 

«rt  11  ÂjUa£  i Ouü  Jlâ»  iüniijj 

^ ^ 5 ^ Ooü 

i — Â— M>  ^ 4 

C loUÜ^I  jt  T* 

ji  hl««< 

•*  (i  i . ' '• 

<XÂn 

■J  sciôjJ  ^t^l  üjtSJjl  Jl  41  -1 

m 


_3  ^l_, 


ylfj 

^ - ■ I»  «n  II  0 «Kifcil  (J.4  SiXjw 

' H ” ‘ 

A.P  «jO  (j,.*  <^iAÀi  (^Àü 

• ✓ * • t 1 

^■11  I Smimm^ttt  LkMII  *XÂ^ 

« Oui,  j’en  jure  par  la  blancheur  des  dents  de  celui  que  j’aime, 
» et  par  cette  tache  qui,  comme  un  point,  paroit  sur  sa  joue,  dans 
» les  contours  de  ses  favoris  ; un  grasseyement  semblable  à celui 
» des  habitans  de  Mosul  m’a  séduit , et  son  charme  m’a  jeté  dans 
» les  flots  d’une  mer  orageuse.  Il  ne  profère  que  des  mots  dont  le 
» son  est  altéré  ; le  scorpion  des  cheveux  qui  garnissent  ses  tempes , 
» semble  avoir  été  destiné  à me  faire  ressentir  son  aiguillon , par  pré-, 
» férence  à tous  les  humains.  Peu  s’en  faut  que  l’homme  le  plus  sourd 
» ne  prête  l’oreille,  quand  il  parle,  pour  entendre  le  grasseyement 
• ^ V 
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» nasillard  de  ses  paroles.  Il  me  disoit , au  moment  où  je  venois 
» d’imprimer  un  baiser  sur  sa  bouche  ornée  de  dents  d’une  blancheur 
» éclatante , au  moment  où  mes  désirs  avoient  été  remplis  et  mes 
» voeux  satisfaits  ; et  déjà  la  coupe  du  vin  avoit  été  renversée  et 
» avoit  teint  sa  joue  de  la  couleur  la  plus  charmante:  Modère  ton 
n ardeur,  car  si  tu  humes  le  vin  de  la  vigne  de  ma  salive,  ce  qreuvage 
» ajoutera  une  nouvelle  ivresse  à ton  ivresse.  » 

Dans  le  dernier  de  ces  vers , en  remettant  des  j , au  lieu  des  ^ , 
on  lira  ainsi  : 

Ces  vers  sont  du  mètre  nommé  { ci-devant , note  (96) , 

pag.  5 12)  ; ceux  d’Abbu-Nowas  me  paroissent  être  du  mètre^^.:^ , c’est- 
à-dire  , se  composer  du  pied  y inV-y,.-  ou  de  ses  variations  : dans  les 
premiers  hémistiches  de  chaque  vers , le  troisième  pied  est  changé  en 

iè  ^ » J ' 

JoÛLMW#  OQ  (j-UU;  dans  les  derniers  hémistiches , ce  même  pied 

devient  • Je  dois  avertirque,danslesecond  vers,  jelis,^jÊ 
au  lien  de , : j’ai  suivi  cette  correction  dans  mastraduction. 

Cette  mauvaise  prononciation  du  ^ étoit  ordinaire  aux  habitans  de 
Damas.  Voyez  les  notes  de  Reiske  sur  Abou’lféda , Annal.  Moslem. 
tom.  I,  pag.  134. 

Addition  pour  la  note  (6p) , pag.  24.6. 

J’ai  dit  que  dans  farabe  vulgaire  on  emploie  quelquefois  l’aoriste 
du  verbe  dans  le  sens  de  Timpératif,  sans  indiquer  ce  sens  par  la 
particule  préfixe  <3 . Je  trouve  à ce  sujet  une  observation  précieuse 

dans  Fouvrage  de  Hariri,  intitulé  ^ . 

que  j’ai  déjà  cité  plusieurs  fois.  Voici  ce  qu’il  dit  : 

|*àl  «jjjs  |4 

SU»  lySUSl  olyAitÿ  JiuuÜl 

^T^JÜt  ^ sîU5  Âjÿuflj 

» III I cl  ift  ill  lob . 
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*•"*  ^ m»  i..j  liLnuÀj  <yÀ3  »x.»^ 

tm 

(J^  «XÂft 

îL*lî9l^ 

•^«XJü  (^«^1  **» 

^.4^1  l^^oLï  5^XAâ3Y  Y^^Â>*Y  ^àLitxJ  ^4 

IâJ  '^âU  jüLi^s^  i3^  ( lis. 

^li  _^Uâ!t  ^ j4  ystj^mS'  ^ jjmX ]l  p^l  atXjft 
\,jkjOLâCvM  l^yjliCwtj  \Aj  I II  ^1  j'^  ^ .^UÜj^  ly.AX>  C* V^ & 

*>'».»'lj  si®  -^IAII  ^ yl  jlAAâ>^l  yl  î(t 

|k2  ^ J *^ï  yfj  iSS^XwJt  (j^C  ^ 

I^C  A*lj  J 1^  V 1^*^  yi^  J^ii#i<i  sXÂ»!  îsXy^^ 

y"“^  j*^  ^^iJJ  i*^ui  y\(i«itf  i^iaâS' 

« Quand  ôn  donne  un  ordre  à un  absent  ( c’est-à-dire , à la  troi- 
» sième  personne  ) et  quand  on  rend  une  décision  dont  on  lui  con- 
s>  fie  l’exécution  , on  dit  yatamid  dhalika  ( c’est-à-dire , qu'il  fe  con- 
■a  forme  à cela),  omettant  devant  le  verbe  le  lam,  signe  de  l’impé- 
» ratif.  Pour  parler  avec  exactitude,  îl  faudroit  mettre  le /atn  devant 
» le  verbe,  et  mettre  le  verbe  au  mode  dje^jné  (ou  conditionnel), 
s>  afin  qu’on  ne  puisse  pas  confondre  cet  impératif  avec  la  forme  de 
U l’indicatif,  en  sorte  que  l’expression  sorte  de  la  catégorie  de  l’im- 
» pératif.  C’est  ainsi  que  les  propositions  impératives  sont  expimées 
» dans  TAlcoran  et  dans  les  ouvrages  écrits  avec  pureté,  en  prose 
»ou  en  vers.  Un  poëte  a dit,  il  est  vrai: 

M O Alahomet , puisse  toute  ame  être  donnée  pour  la  rançon  de  tes 
r>  Jours , si  tu  appréhendes  que  quelque  chose  ne  te  sépare  { de  nous ] ! 

[ en  employant  l’aoriste  conditionnel  JoLi , dans  le  sens  de  l’impératif, 
sans  mettre  le  lam  devant  ce  mot  ] ; *t  mais , suivant  les  grammairiens  de 
» Basra  , c’est  là  une  de  ces  licences  qu’on  se  permet  dans  l’intérêt  de  , 

» la  versification  et  pour  fexactitude  de  la  mesure.  Quant  à ce  passage 

\ 
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V • 


527 


» de  l’Alcoran  (-  sur.  14  j vers.  36 , édition  de  Hinckelmann  ) où  Dieu 
» s’exprime  ainsi  , Dis  à mes  serviteurs  qui  ont  cru , qu'ils  s’acquittent 
» de  la  prière  , le  verbe  youkimou  n’est  mis  au  mode  conditionnel 
» que  parce  qu’il  représente  ici  une  proposition  corrélative  qui  dépend 
” d’une  proposition  impérative  sous-entendue.  Si  cette  proposition 
» eût  été  exprimée,  l’auteur  auroit  dit:  Dis  à mes  serviteurs  qui  ont 
ly  cru  : Acquittez-vous  de  la  prière;  et  alors  ils  s’acquitteront  &c.  La 
1»  proposition  corrélative  qui  est  dans  la  dépendance  d’un  impératif, 
» se  met  au  mode  conditionnel,  parce  qu’elle  laisse  apercevoir 
» le  sens  de  la  corrélation  à une  condition.  C’est  ce  qu’on  reconnoit 
» dans  ce  passage  de  l’Alcoran  : Invoque  pour  notis  ton  seigneur,  il 
» Jira  sortir  pour  nous  &c.  ( sur.  2,  vers.  58  ). 

» Le  lam  employé  dans  ce  cas  a pour  voyelle  naturellement  le 
r>  kesra , comme  celui  qui  sert  de  préposition  se  prononce  par  un 
» kesra,  quand  il  a pour  complément  un  nom  [ et  non  pas  un  pro- 
» nom  affixe  ] ; mais  si  le  lam  de  l’impératif  est  précédé  des  con- 


» jonctions  tj , y , ou  ^,>3  > on  peut  lui  donner  xia^hesra  pour 
» voyelle , ou  l’affecter  d’un  djezma  , pour  rendre  la  prononciation 
» plus  légère.  11  faut  pourtant  observer  que  le  djeztna  est  préférable 
» après  les  conjonctions  (j  et  j , parce  que  ces  conjonctions  ne 
» consistent  qu’en  une  seule  lettre , après  laquelle  on  ne  peut 
» pas  faire  une  pause  , et  qu’au  contraire  le  kesra  est  préférable 

j>  après  la  conjonction  , parce  que  celle-ci  constitue  à elle  seule 
» un  mot., C’est  là  la  règle  qu’a  suivie  Abou-Amrou , 61s  d’Ali , et 
» c’est  ainsi  qu’il  a prononcé  ce  passage  de  l’Alcoran  ( sur.  9 , v.  83  ), 
y>  Felyadhbacou  kalilan  welyebcou  kethiran,  en  mettant  un  djezma 
» sur  le  lam  précédé  des  conjonctions  et  j > et  qu’il  a prononcé 


» » au  'contraire  le  lam  avec  un  kesra , après  la  conjonction  dans 
» ce  passage  ( sur.  22 , vers.  i y ) : Thoumma  liyakta.  » 

11  faut  remarquer,  dans  ce  texte  de  Hariri,  que  le  verbe 
gouverne  son  complément  directement  à l’accusatif.  Voyez  à ce  sujet 
le  tome  1 de  ce  recueil , pag.  315,  note  ( 20) , et  pag.  394 , note  (2)  , 
et  le  tome  11,  pag.  12,  note  (i). 

Aschmouni,  dans  son  Commentaire  sur  VAlfyya  <TEbn-Malec , ex- 
pliquant ce  vers  du  chapitre  intitulé  çj.  , des  antécédens  qui 

exigent  l’emploi  du  djezma,  c’est-à-dire,  de  l’acyiste  conditionnel. 
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observe  d’abord  que  la  particule  s’emploie  d’ordinaire  avec  la  3.'  per- 
sonne, rarement  à l’actif  avec  la  1/“=  personne,  soit  du  singulier,  soit 
du  pluriel,  plus  rarement  encore  avec  la  2.'  personne.  Ensuite  il  ajoute 
qu’on  peut  supprimer  la  particule,  en  conservant  son  influence,  dans 
trois  cas.  Je  vais  transcrire  son  texte  : 

3^Jau« J liUij  tiAi^ 

ij ILiflJl  ljÂ<«l  JJi  lyitXj». 

tiyiS' J.»\  jJfÀ  iXa;  ylbj 

J %*  t»  ✓ y m J 

A^4XJ 

9 W ^ **  tar  «» 

JU  y«^t  Jÿjij  yl  ^AiC^ü  I^Jûaà.*  «fl  lU  Jls 

Ui^LMk>*  JjuÜI  (j.>^  U tjs^»*3  IÂ.A  <3yle 

I^wioyj  ^_â^l  <ysid  yi  fjü  fyXtm^J 

✓ <t  J J ^ m 

«XÀ3  <y>J^  AÀlldÇ?  P«XjL3 

%ùj^ jLi_}  ^ 

ce  On  omet  le  lam  de  commandement,  en  conservant  son  influence 
» sur  le  régime,  dans  trois  cas  : i.°  le  premier,  très-fréquent  et  d’un 
«usage  général,  après  l’impératif  du  verbe  d\rt , comme  dans  ce-pas- 
»sage  de  l’Alcoran  : Dis  a mes  serviteurs  qui  ont  cru , qu’ils  s’acquit- 
» tent  de  la  prière;  2°  le  second,  rare  mais  permis , et  sans  qu’on  y soit  , 
» contraint  par  force,  ce  qui  a lieu  après  le  verbe  (//Vf,  bien  qu’il  ne  soit 
» pas  à Timpératif,  comme  dans  ce  vers  : J’ai  dit  à un  portier  à qui  est 
» confiée  la  garde  de  sa  maison  : Laisse-moi  entrer , car  je  suis  son  beau- 
» père  et  son  voisin.  Le  poëte  n’étoit  pas  obligé  à user  de  la  forme 
» dje^mée  de  l’aoriste , puisqu’il  pouvoit  dire  à l’impératif  y , et 
» l’on  ne  peut  pas  dire  non  plus  que  c’est  ici  un  de  cas  cas  où  l’on  rend 
«quiescente  une  consonne  qui  devoit  être  mue,  que  le  verbe  auroit 
« dû  être  prononcé  avec  un  dliamtna  sur  le  noun  , et  que  c’est  par 
« la  contrainte  de  la  rtiesure  qu’on  a dje^mé  le  ncun  : car  le  poëte 
‘ pouvoit 
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» pouvoit  conserver  le  dhamma,  en  retranchant  de  la  conjonction 

» et  en  disant  ji  S-®  le  troisième  cas  est  rare  et  n’a  lieu 

» que  quand  on  y est  forcé;  c’est  quand  on  omet  ie  lain,  sans  qu’il 
» y ait  auparavant  ou  un  impératif,  ou  la  négation  prohibitive  i/ , qui  est 
» Topposé  de  l’impératif,  comme  dans  cet  exemple  , 0 Mahomet,  que 
» toute  ame  soit  sacrifiée  à la  conservation  de  la  tienne!  et  dans  cet  autre, 
» Ne  prolonge  pas  la  durée  de  ma  vie  et  de  mon  existence , mais  que 
» J'obtienne  de  toi  une  part  aux  bonnes  actions  ! » 

Le  premier  de  ces  deux  exemples  est  un  vers  ou  plutôt  un  com- 
posé des  pieds  (jjJicUU  (jfJlAljU , ce  qui  n’a  permis  de  dire 

ni  , ni  ; le  deuxième  est  un  vers  du  mètre  nommé  , 

dont  la  mesure  est  : 


V 1»^ I W__|  vr I o_ 

V oyei  aussi  le  ^ÂJl  , pag.  i6i  et  162,  et  le  J0.I#  iôU  avec 

le  commentaire  de  M.  Ab.  Locken , pag.  1 25  ; il  y reconnoît  que  quel- 
ques grammairiens  aatlkrisent  l’emploi  du  mode  conditionnel  dans  le 
sens  de  l’impératif,  quoique  la  particule  J ne  soit  pas.  exprimée.  . 

ir  y dans l’Alcoran , sur.  3 9 , v.  39 , s’il  falloit 

lire  comnia^H^i^felinana , Axis . Mab  je  pense  que 

c’est  unC' faute;  car  on  lit  dans  les  manuscrits  que  j’ai  consultés,  et 

dans  les  édbions  de  Pétersbourg  et  de  Casan , , et  Beïdhawi  ne 

fait  aucune  observation  grammaticale  sur  ce  passage.  Matracci  a im- 

«I  » 

primé  j’ignore  sur  quelle  autorité. 

Note  additionnelle  sur  ces  mots  de  la  pag.  4op , lig.  ay. 

Des  selles  neuves  de  Hira. 

On  lit  dans  la  Moallaka  d’Antara , au  vers  1 5 : 

(J*  V ‘ 

i ..  JJi  Je  , 

Ce  que  M.  Rosenmüller  ( y4na/rcfa  arabica,  part,  il,  pag.  2), 
a'traduit  ainsi:  . 

Tom.  III.  " * ^ ' Ll 
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Ateendunt  à vêUt  Suban , tirm  ittriim  eum  tranteunt,  cunctis  in  tellis 
béni  aplatis,  novis  ampUsque. 

Zonzéni  remarque  dans  son  Commentaire  ( ibid,  pag.  1 2 du  texte 

w I* 

arabe), qu’au  lieu  de  d’autres  lisent  1 c’est-à-dire , des 

selles  de  H ira. 

• Addition  pour' la  note  (jq-J  , page  442. 

A l’occasion  de  ce  qui  est  dit  ici  des  bibles  relatives  à Salomon, 
fables  que  les  Arabes  paroissent  avoir  empruntées  des  Juifs,  je  ferai 
observer  que  le  nom  de  Bnlkis  donné  par  les  Arabes  à la  reine  de 
Saba  qui  eut  des  relations  avec  ce  prince , paroît  devoir  son  origine 
auxJuifs. 

Josèphe  ( Ant.  )ud.  liv.  VIII , chap.  6 , tom.  1 , pag.  43^  ) 
cette  reinè , qui  régnoit  en  même  temps  sur  l’Égypte  et  l’Éthiopie , se 
nommoit  Nicaule  ow  plutôt  Nicaulis  , si  on  lit  dans  son  texte  N/xo.vAtr 
avec  plusieurs  manuscrits , au  lieu  de  N/wu/xar , et  il  attribue  à cette 
reine  ce  qu’Hérodote  dit  de  Nitokris.  Dans  le  Youchasin  ( Youclta- 
ftn,  fol.  136,  cité  par Calmet,  iu.‘ liv.  des  Rois, c.  10,  V.  i^  LudoIf, 
Comm.  in  Hist.  ath.  pag.  231),  elle  est  nommée  Nicaula;  d’autres  l’ap- 
pellent JVicauta.  L’auteur  du  Maternel  altéwarikh , parlaht  des  fables  per- 
sanes sur  l’origine  des  hommes,  ditque  Yahya  Isfahani  les  compare  aux 
fables  arabes  concernant  Lokman , fils  d’Ad , et  aux  fables  juives  relatives 
à Og  et  à Béloukaya.  De  Nicaulis  D*Stpa , qu’on  aura  con- 

ibndu  avec  > If^  Arabes  ont  fait  Balkis  . On  peut 

supposer  que  les  Jui&  mêmes  avoient  changé  Nicaulis  ou'  Nicaula  en 
Béloukis  D*piSa  ou  Béloukaya  K*piS3 . Au  surplus , le  nom  de  Balkîs 
ne  se  lit  point  dans  l’Alcoran.  _ , . , 

Addition  pour  la  note  (t) , page  474. 

Hariri,  traitant  dans  le  ^LOjl 

du  mot  ^ U . qu’on  peut,  dit-il,  écrire  par  un  ou  par  un 
y» , 'cite  j>lusieurs  exemples  de  la  confusion  de  ces  deux  lettres. 
Parmi  ces  exemples , il  se  trouve  un  vers  du  polkue  (TAscha  , en 
rhonneur  de  Mohallak.  Voici  ce  qu’il  dit  : 

slyi  jAm  Ul^l 
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n« 

ÿ-ûJ'  Âw'X  ââW  Jl  (je  ^ÔJI  ^ 

ÂX»»  (^.e  AXtayil  (j..V>Jtf  Â^lX  (J^i 

A#*  ëjLûiJi  e »^U  *^x)  *î^l 

^j^JLj&l  jT  ÂÀàx»  (jt  CAAaJI  («Ky.;  (^âkeXtt  «f«dk.Le  AiV  ' 

«V  ^ 

ouLiJlj  <Xjtf  ^XlL  «V.»'<  tr  ^Ixlall  «Xjg  Owf 

jL  .,»itl  *A<e  ^ 

« W M 

|>  & lyjà  Ly.jd  li 

m M 

*<4*  (•■^  (*^  ü*^  'a*  a»W  l»^v  *!i) 

Jti  \T  Ufr^Je  «1  Le*  Ait  *)jl  Jlï  ax.*yil  y^w  »tjy  (J*y 

..,  X » oUa<  lÿUeJül 

« I»  i-^l  .i4tT  vay-^l  ^g^àXi  i 

» 

1 r*"  iHji  *fill  1^1 

JljrA^I  jkJâe  y**"  yl 

^îâaAkJI 

« Il  y a aussi,  dans  les  poésies  d’Ascha,  deux  vers  où  il  se  trouve 
» des  mots  que  l'on  peut  lire  par  l’nne  ou  l’autre  de  ces  deux  lettres 
” ( O"  (^  )•  Voici  le  premier  de  ces  deux  vers  ; 

a.  La  famille  de  Mohallak  est  mise  à l’abri  de  toute  censure,  par 
■nune  vaste  bassine  qui  déborde  comme  le  réservoir  DU  prince  de 
» l’Jrah.  ■ . 

» Quelques  penonnes  prononcent  séih  par  un  sin , et  entendent 
» alors  par  la  bassine  le  Tigre , et  par  seih  l’eau  courante.  Ceux  qui 
» au  contraire  prononcent  schelkh  par  un  schin , pensent  qke  le  poëte 
« a voulu  parler  de  Cosroës , parce  que  le  Tigre  faisoit  partie  de 
» ses  domaines.  Le  poëte  Ascha , par  ce  vers , a voulu  dire  que  la  bassine 
' » de  la  famille  de  Mohallak  se  remplissoit  toujours  de  mets  quand 

» on  Tavoit  vidée,  comme  les  eaux  du  Tigre  en  s’écoulant  sont  rem- 
» placées  par  d’autres  eaux. 

Ll. 
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« L^autre  vers  qui  contient  la  description  du  vin  et  du  marchand 
•»  de  vin  , est  conçu  en  ces  termes  : 

fi  II  l*a  exposé  à Vhàleine  du  vent  dans  V amphore  qui  le  contient, 
« il  a invoqué  let  faveurs  divines  pour  cette  amphore , et  il  Va  scellée. 

» Ceux  qui  lisent  irtaschama , par  un  schin,  pensent  que  le  sens, 
west  qu*il  a fait  des  vœux  en  faveur  de  Tamphore,  et  Ta  ensuite 
» scellée;  ceux  au  contraire  qui  prononcent  irtasama  par  un  sin , 
» disent  que  le  poëte  a fait  un  vœu  en  faveur  de  l’amphore , et  a 
« prié  Dieu  de  la  protéger  contre  tous  les  événemens  fâcheux.  C’es^ 
«ainsi  que  Kotami,  décrivant  un  vaisseau,  a dit  : 

« Dans  un  navire  garni  de  ses  voiles  qui  cause  la  mort  à son  mditre, 
» lorsque  le  pilote , pour  échapper  aux  dangers  qui  le  menacent,  céïèbrç 
» la  grandeur  de  Dieu, 

« Il  veut  dire. que  le  pilote,  car  c’est  ce  que  signifie  le  mot  sarari , a 
» invoqué  Dieu , en  disant , Dieu  est  grand , et,  J*ai  recours  à Dieu, 
«quand  il  a vu  la  grandeur  des  dangers  et  la  fureur  des  flots  qui 
« s’entrechoquoient. 

« Djoloul , pluriel  de  djell , signifie  les  voiles  du  navire, 

Le  premier  des  deux  vers  cités  d’Ascha  est  du  mètre  nommé 

ci-devant,  pag.  529  ; le  second  est  du  mètre  nommé  entiè- 
rement composé  du  pied  ; quant  au  vers  de  Kotami,  il  est  du 

mètre  nommé  laju*o  , ci-devant,  pag.  177  , note  (t). 

Sur  Kotami,  voyei  le  tome  11  de  ce  recueil,  pag.  368. 

L’emploi  du  mot  Jla»  dans  le  second  vers  mérite  d’être  remarqué. 
II  donne  lieu  de  soupçonner  que  la  formule  aMI  Je.*®  étoit 

.en  usage  avant  Mahomet.  Peut-être, en  étoit-il  de  même  de  la  formule 

4MI  , qui  paroît  être  indiquée  par  le  mot 
, * 

A DD  JT  10 N pour  la  page  J24 , lign.  antépénultième. 

Ce  que  j’ai  dit  recevra  une  nouvelle  lumière  de  ce  passage  du 
i de  Hariri. 

et  On  dit.  Ceci  est  un,  deux,  trois,  quatre,  en  donnant  aux  noms 
«de  nombre  employés  ainsi  d’une  manière  absolue  et  hors.de  toute 
» connexion , la  terminaison  grammaticale  indicative  des  cas;  tandis  que 
«pour  parier  correctement,  quand  ces  mots  ne  sont  employés  que 
» comme  nombres,  d’une  manière  abstraite,  il  faut  qu’ils  soient  indeefi* 
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U nablcs,quela  derniere  lettre  soit  invariablement  et  qu’on  dise 

» wahid  avec  Madjezma  sur  \çdal,  et  ainsi  des  antres  semblables,  à moins 
» toutefois  qu’on  n’ajoute  au  nombre  une  idée  qui  le  modifie,  ou  bien 
M qu’on  ne  le  joigne  par  une  conjonction  avec  un  autre  nombre;  car 
M alors  le  nom  de  nombre  se  décline.  Exemple  du  cas  où  il  est 
M modifié  par  une  qualification  ; sept  est  moindre  que  huit  , et  trois 
» est  la  moitié  de  six.  Exemple  du  cas  de  conjonction  : Un  et  deux  et 
U trois.  Dans  ces  <deux  cas  le  numératif  devient  déclinable  , et  il  faut 
» lui  donner  les  finales  indicatives  des  cas.  Il  en  est  de  même  des  \ 
» noms  des  lettres  de  l’alphabet.  Quand  on  lit  ces  noms  isolément , et 
U sans  leur  attribuer  aucune  qualification , on  les  prononce  avec  un 
M , comme  dans  ces  exemples  tirés  de  l’Alcoran  : caf-ha-ya- 

y>ain-sad,  et  ha-mim- ain  - sin  - kaf.  Mais  si  on  les  joint  l’un  à l’autre 
» par  une  conjonction  , on  les  décline , comme  dans  ce  vers  rapporté 
«par  Asmaï,  et  par  lequel  le  poëte  Isa,  fils  d’Omar,  s’est  moqué  des 
» grammairiens  ; 

« Quand  un  ÈLIF  et  un  Y A se  trouvent  réunis,  ceLi  excite  entre  eux 
U un  combat. 

» Si  l’on  objecte  à ce  que  nous  disons  ici,  que,  au  commencement, 
«delà  surate  intitulée  la  famille  d’Amran , on  prononce,  ainsi,  E/ÿ- 
» lam-MiMA  ’llahou  la  ilaha  ilia  houwa,  nous  répondrons  qu’on  devoir , 

» dans  le  principe,  prononcer  MIM  avec  un  djer^a  sur  le  m , et  qu’on 
» n’y  a ajouté  la  voyelle  fatha  ( en  disant  MIMA  ) , qu’à  cause  que 
» sans  cela  il  y auroit  eu  une  rencontre  de  deux  lettres  dje^mées,  savoir, 
j>  le  m final  de  mim  , et  le  / de  'llahou.  11  est  vrai  que,  suivant  la 
«régie  commune  qui  concerne  la  rencontre  de  deux  lettres  djezmées , 

«on  auroit  dû  prononcer,  avec  nnhesra,  mimi\  mais  on  a voulu 
M éviter  le  hesra , afin  qu’il  ne  se  trouvât  pas  dans  le  même  mot  , 

» deux  hesras  entre  lesquels  il  y eut  un  ya  qui  est  le  principe  de 
» la  voyelle  kesra  (i) , ce  qui  auroit  fendu  le  mot  d’une  prononcia- 
» tion  pénible:  c’est  pour  cela  qu’on  a substitué  le  fatha  (a) , qui  est 
» d’une  prononciation  plus  commode.  C’est  pour  la  même  raison 
» qu’on  prononce  les  mots  indéclinables  kelfa  et  aïna , par  un  fatha.  » 

e •» 

4X^1^  d«xxjl 

>-Alai4  3I  âl|  |hylill  •yjUââ  JljJi 
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SSiS^  iUjLf  Xaa>m  i-t^jütà  ijftx; 

< 1 1 *fi  llj  £21^  ^\ÂSt_ÿ  liiJifjiS'  tU»Mj  üv— It  • »»■«■ 

. » W 

tSJP’^  COttfLaiU  IÜLC^w*  OÜmIIj 

<■»  J ^ 

JLkJoJL*  Jit  d-**»  ff-aSUcJt 

T p"  ' ^ 

<j»  (ÿ*iW  »Li0  Ia  JUï*  Jb  IT  l^Âft  jjfiie 

Jb  IT  (jiUtf  Je  >.Ah*  Isl  cï;«2j 

wAlI  ts5  Aj  U««  ^ 

d Jl«3  (,!>•  joXt  »iUS  ijpj^  yb  lÎLtS 
y^XiJt  ^1  Jwol  yl  AU  v!^b  ^ù»l  aII  ^ ^1  yj^  jT 

J\>e}  aMI  y«  fcyi>fTiU»»It  ‘~-MT^  r Lci^ 

y.Û^'i\«iU  *tAXJt  Af»^  U Je  yl  yal^t  yl^ 

J-ol  yA  y^r*^  d fiUÇ  !M  /-«^J 

^ ^ yA  *^1  Â-iÜÜI  ^ Jjs^  oUÔJU  ÂbiTl  Jü«éê^,-«ÆJI 

^ il  Jl  Je  ^ii  "ijlj  ^ üAiJt 

% - 

• . i 

ADDITIONS  POUR  LE  TOME  III. 


, Addition  four  la  note  (p),  pag.  '• 

Sur  forigine  du  nom  ^Awasem  donné  à une  partie  de  la  Syrie, 
voye:^  Abou’Iféda,  Annal,  moslem.  tom.  II',  pag.  6o. 

I» 

Addition  pour  la  note  (sa) , pag.  6j. 

•w  ^ 

Sur  !e  mot  y5L^8.Xe , il  convieét  de  voir  ce  que  dit  Abon-Tc- 
raam  , dans  la  préface  du  Hamata  ^ pag.  3 de  Fédkion-deM.  Freytsg. 
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Addition  pour  la  note  (i),  pag.  Ç2. 

Comme  le  prince,  fils  de  Séïf-^ddaula , et  père  de  Saïd-eddaula 
Abou’ifadhaïl , se  nommoit  Ahou'lmaali  Schérif,  et  avoit  pour  titre 
honorifique  , Saad-eddaula  , c’est  sans  doute  par  erreur  ^’on  lit 
dans  le  manuscrit  que  j’ai  im\i , fils  de  Schérif-eddaula  ^ lieu  d$ 
fils  de  Saad-eddaula , ou  fils  de  Schérif  Saad-eddaula. 

Correction  pour  la  note  (6)  , page  pj,  lig.  2^ 


Au  lien  de  la  glose  de  Khoware^mi,  lisez- /a  glose  du  Commenta- 
teur anonyme,  et  faites  la  même  correction  par-tout  où  j’ai  cité  Kho- 
wareyni  ( manuscrit  124.  R ) : car  c’est  le  manuscrit  1 23  R qui  con- 
ûent  le  commentaire  d’Abou’ifadhl  Kasem  Khowarezmi  ; et  le  commen- 
taire du  manuscrit  1 24  R , intitulé  > ùe  fait  pas  coniroitre 

le  nom  de  l’auteur,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  note  (i),  pag.  92. 

Je  profite  de  cette  occasion  pour  dire  que  le  commentaire  ano- 
nyme a été  achevé  par  son  auteur  en  l’an  54  ‘ conséquent  cent 
ans  environ  après  la  mort  d’Abou’Iala. 

On  trouve  à la  fin  de  ce  commentaire  un  abrégé  très-succinct 
de  la  vie  d’Abou’lala.  On  y lit  qu’étant  né  en  363  , il  perdit  l’œil 
gauche,  et  eut  l’oeil  droit  couvert  d’une  taie  blanche,  par  suite  de 
la  petite  vérole,  en  367,  et  qu’il  commença  à faire  des  vers  à l’âge 
de  onze  ans. 


Addition  pour  la  note  (i) , pag.  ijq. 

En  parlant  des  poëmes  d’Omar,  fils  de  Faredh , j’ai  oublié  de  dire 
que  M.  Grangeret  de  la  Grange  en  a publié  un  de  44  distiques  en 
arabe  et  en  françois,  dans  le  tom.  IV  des  Mines  de  l’Orient,  pag.  16^ 
et  suiv. 


\ 


. • Addition  pour  la  note  (i) , page  tp8. 

Abou  Mansour  Djawaliki  dont  il  est  parlé  ici , se  nommoit 
Mawhoub , fils  d’ Ahmed.  11  étoit  né  en  465  , suivant  Abou’lféda, 
et  mourut  en  54°  ( Annal,  moslenu  tom.  III , pag.  4^5  )•  Ebn-Khilcan 
met  sa  naissance  en  466  et  sa  mçrt  ^ 537.  Entre  autres  ouvrages  de 
Djawaliki,  ce  biographe  compte  un  supplément  à l’ouvrage  de  Hariri, 

f 


l 


i 
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intitulé  <4  • Djawaliki  donna  à ce 

supplément  le  titre  de  X^Vidl  am  - Le  surnom 

de  DjaTvaliki  vient  de  , des  besaces,  et  signifie  celui  qui  fait 

ou  qui  vend  des  besaces.  Ebn-Khilcan  observe  à ce  sujet  que  les  adjec- 
tifs relatifs  se  forment  ordinairement  des  singuliers  et  non  des  pluriels. 

Il  dit:', 

ÏàLw  Jl 

^ r~‘  * 1«>1m  U>  liiSâlfc)  faniMnÂi»  ift  ^-^^1  il 

j\^aiil\  J1  iiAMuül  J ^Uojl  ÏsLw 

Cette  formation  des  adjectifs  relatifs  étoit  donc  rare  du  temps 
d’Ebn-Khilcan  ; plus  tard  elle  est  devenue  fort  commune.  Voye^  ' 
Grammaire  arabe,  tom.  I,  n.°  6j8,  pag.  245* 

Addition  pour  la  note  (iz) , page  sgo. 

Beïdhawt,  sur  la  sur.  3 1 de  l’Alcoran  , vers.  21,  de  l’édition  de  Hinc- 
Lelmann,  cite,  pour  exemple^du  verbe  Jk—Î  > cette  façon  de  parler: 
y^^l  Jl  livré  la  marchandise  au  chaland. 

Je  présume  que  cette  signification  du  mot  vient  du  syriaque 

y . y 

acheter , et  vendre. 

Note  additionnelle  pour  la  page  ziq.,  ligne  ro,  sur  les  mots 
Fais-moi  recueillir. 

J’ai  traduit  ici  par  inadvertance _/âif-woi  recueillir,  conformément 
à la  leçon  que  j’ai  adoptée  dans  mon  édition  des  Séances  de  Hariri 

. J’aurois  dû  tnduire  et  recueille , puisque  j’ai  mis  dans  le  texte 

yJi»U.  Dans  un  ancien  manuscrit  qui  fait  partie  de  ma  collection, 

on  lit  ; mais  on  a corrigé  cette  leçon  et  écrit  en  marge  . 

Je  crois  effectivement  cette  dernière  leçon  préférable  , car  les  lexiques 
ne  donnent  point  au  verbe  le  sens  doublement  transitif facere 

■ut  quis  decerpat  fructum. 

Addition  pour  la  nott  (sÿ) , pag.  azS,  ligne  dernière. 
J’apprends,  par  une  lettre  de  M.  Hamaker,  que  le  passage  du  die- 
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tionnaire  de  Djewhari  que  j’ai  cité  ici,  se  lit  ansi  dans  un  manuscrit 
de  la  bibliothèque  de  Tuniversité  de  Leyde  : y 

******  M 

JjiM  IpAs»-  tr* 

îLXtM  ^JpJi  ü!a* 

Si,  comme  je  le  crois,  Djewhari  a écrit  ainsi , il  est  évident  qu’il 
n’a  pas  entendu  citer  textuellement  le  passage  de  l’Alcoran  , mais  qu’il 
a voulu  seulement  y faire  allusion , et  en  expliquer  les  expressions. 

Addition  pour  la  note  (}}) , page  z68. 

« 

La  sentence  attribuée  à Mahomet,  suivant  laquelle  la  durée  de 
l’hospitalité  est  fixée  à trois  jours,  se  trouve  dans  mon  Commentaire 
sur  les  Séances  de  Hariri,  séance  XV,pag.  i j4*  Kiy'cj  aussi  leA/ifA- 
cat-al-masablh , tom.  II,  pag.  329  à 331. 

Note  additionnelle  sur  le  nom  rf'Ebn-Khilcan. 

Ayant  e\i  fréquemment  occasion  de  citer,  dans  ma  Chrestomathie, 
le  célèbre  biographe  que  d’Herbelot  nomme  Ebn-Xhalékan , et  que 
j’ai  toujours  nommé  Ebn-Kbilcan , je  crois  convenable  d’observer 
ici  que,  lorsque  j’ai  adopté  cette  manière  d’écrire  et  de  prononcer 
ainsi  ce  nom , je  l’ai  fait  sur  l’autorité  de  quelque  manuscrit  où  je 
l’avois  trouvé  écrit  . Mais  plus  tard,  et  sur-tout  depuis  la^ 

publication  de  l’ouvrage  de  M.  Tydeman  , intitulé  Specimen  philo- 
logicum  exhibons  conspectum  operis  Jbn  Chalicani  ( Leyde  , 1 809  ) , 
j’ai  conçu  beaucoup  de  doutes  sur  la  véritable  prononciation  de  ce 
nom.  J’ai  continué  cependant  à écrire  Khilcan,  parce  que  je  ne 
voyois  point  encore  une  autorité  suffisante  pour  fixer  la  vraie  ma- 
nière de  prononcer  ce  nom , et  principalement  parce  que  je  ne  con- 
noissois  aucun  écrivain  qui  eût  expliqué  le  sens  qui  y est  attaché,  et  le 
motif  qui  avoit  valu  ce  surnom  à cet  homme  célèbre.  Depuis  peu , 
M.  de  Hammer  m’a  communiqué  un  passage  d’un  ouvrage  turc  qui  con- 
tient la  traduction  d’un  choix  des  Vies  des  hommes  illustres,  faite  par 
Rodosi-zadèh.  A la  fin  de  cet  ouvrage,  on  trouve  une  vie  du  biographe 
arabe,  où  la  prortonciation  du  mot  ylâaJtâ»  est  ainsi  fixée: 

yl^aÂ*aj 

D’où  il  suit  qu’on  doit  prononcer  Khallican  , et  que  ,•  suivant 
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fopinion  de  cet  écrivain , c’étoit  ie  nom  d’un  des  ancêtres  de  Schem*- 
eddin  Abou’labbas  Ahmed  , fils  de  Mohammed.  Cette  supposition 
est  peu  vraisemblable,  puisqu’on  ne  trouve  point  ie  nom  de  Khalücan 
parmi  les  ancêtres  du  biographe  arabe  , quoique  nous  ayons  sa  gé- 
néalogie en  remontant  jusqu’à  Barmec  et  au-delà.  Voyez  l’ouvrage 
cité  plus  haut,  de  M.  Tydeman,  pag.  54. 

L’assertion  d’un  écrivain  turc  moderne  pourroit  ne  pas  paroitre 
suffisante  pour  fixer  toutes  les  incertitudes  sur  la  prononciation  du 
mot  Khallican.  Mais  j’ai  trouvé  une  autre  autorité  qui  m’avoit  échappe 
jusqu’ici , et  quLme  parott  plus  décisive,  parce  qu’elle  est  fb|^ée’Vir 
une  étymologie  bonne  ou  mauvaise  de  ce  nom. 

M.  Abr.  Lockett,  qui  a publié  à Calcutta,  en  1814,  une  traduc- 
tion angioise  de  la  Syntaxe  arabe,  connue  sous  le  nom  de 
ou  Centum  regentes , avec  un  savant  commentaire,  ayant  eu  occa- 
sion de.  citer  les  Vies  des  hommes  illustres  ( pag.  46  ) , ajoute  sur  le 
surnom  de  Fauteur,  qu’il  écrit  Ibno-Khtlahûn , la  note  suivante; 

a Ce  nom  est  par  fois  écrit  Khalican,  et  les  étymologistes  arabes 
» rendent  raison  de  l’une  et  de  l’autre  manière  de  l’écrire.  Selon  eux, 

■a  Khilacan  est  composé  de  Jti.  amij  et  de  U fut;  et 

^Khalican  , de  laisse-aller,  et  qui  dans  le  langage 

«vulgaire  signifie  asse^.  Cet  écrivain  avoit  contracté  Phabitude  de 
» faire  un  usage  fréquent  de  cette  phrase , et  à la  longue  elle  rem- 
» plaça  son  vrai  nom.  » 

M.  Lockett  écrit  Khiluhan  et  Khulikan,  mais  chez  lui  Ÿu  repré- 
sente le  fatha.  Quoique  ces  étymologies  soient  peu  vraisemblables , 

» ^ m 

elles  prouvent  qu’on  écrit  fTi  I ■ ou  . 11  faut  donc  adop- 

ter l’une  ou  Fautre  de  ces  prononciations , et  je  donne  la  préférence 
à la  dernière. 

1 • • • 

1 
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Abou’Ihasan  Ali  (Djémal-eddin  ),  Voyez 
Omaïd-eddaula. 

Abou’ihasan  Ali  Djézéri.  Voyez  Ebn- 
ahthir. 

Abou’ihasan  Ali  ( Kémal-eddin).  Voyez 
Kémal  eddin  Abou’ihasan  Ali. 
Abou’lhéïdja , père  de  Stif-eddaula  , 

I d,  3 J » ^ }•  Son  nom  est  Aèd-alloA , 
ihid, 

Abou  Ihosaïn  Moghith  Idjli , 97. 
Abou’Ikasem  Abt^llah , fils  de  Hariri, 
'73- 

Abou’Ikasem  Ali , fils  d’Aflah  , poète , 

'?y-  ' 

. * * ' 
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Abou'imaali  Sebérif.  Vt^ez  Saad-ed- 
daula.  • 

Abou’Imahasen , cité,  234,  &C|i 

Abou’Imansour  Abd  - almélic.  Voyez 
Thaalébi.  , 

Abou’Ioia,  poète.  Viyez  Abou’Iala. 

Abou’Iozr,  Ali,  fils  de  Sadaka,  174. 

Abou’Itaher  Mohammed  Téraimi  Sa-  > 
rakosti  Andalousi,  180.  Il  a imité 
les  Stances  de  Hariri,  Ht  J,  et  181. 

Abou’Itayyib  Ahmed.  Voyez  Moté- 
nabbi. ■* 

vAbou’Iwalid , fils  de  Zéidoun,  cité, 
aoy. 

Abou’lyoktan,  494. 

Abou-Mansour  Djawaliki , 178.  Son 
ilom  étoit  Mawhoub , yj  y.  Courte 
notice  sur  ce  personnage,  ihid.  Pour- 
quoi nommé  Djawaliki,  yjd. 

Abou-Marak,  37d. 

Abou -Mary  am  ,219.  Sens  de  ce  nom , 

233.,-  , 

Abou-Moad.  Voyez  Baschar.  * 

Abou-Mohammed  Hiirimi.  Voyez  Ebn- 
Djakina. 

Abou-Mohammed  Hasan.  '•Veyez  Na- 
ser-eddauh. 

Abou-Mobammed  Kasern  Hariri.  Voyez 
Hariri.  ' 

Abou-Mohammed  Yézidi , y 1 8. 

AboU-Mousa  Aschari , 59. 

Abou-Nasr  ( Schéref-eddin  ).  Voyez 
Anouschirevan. 

Abou-Nowas,  poète, 'yay. 

Abou-Omran.  Voyez  Djahedh. 

Abou-Othman.  Voyez  Djabedh. 

Abou-Saïd.  Voyez  Hasan  Bacrl. 

Abouschèhr,  vilic,  29d,  339. 

Abou-Tarafa  (le  fils  d’),  223. 

.Abou-Témam , poète , 3 y.  Ses  poésies 
ont  été  commentées  par  Abou’Iala, 

89.  Anecdote  à son  sujet,  loy. 

Mm. 
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Abou-T^mim  , pocte , 8o. 

Abou-Wari(ha.  f/qyez  lyyas. 

Abou-Yahya.  l oyez  Zacariyya  Kaz- 
wini. 

Abou-Zacaria  Yahya.  l'iyez  Tebrizi. 

Abou-ZacariyyaYahya,  fils  d’Awwam, 
481,  484. 

Abou-Zaiccar  l’Aveugle  , pocte  , 509. 

Abou-Zëïd  Saroudji , personnage  des 
Se'aitcfs  6c  Hariri,  170,  17J,  ai8 
et  suiv.  Son  vrai  nom  est  Alomhher 
ben-Salar,  174. 

Abraham  Scholel , jjy. 

Aconit.  Ce  qu’en  dit  Kazwini , 398. 
Rat  de  l’aconit , 

Acrama,  jj. 

Acre,  ville,  jiy,  376. 

Adam-Ségued,  roi  d’Abyssmie,  273, 
328,3  29.  Légende  de  son  sceau , 
27J  , 329. 

Aderbidjan,  province,  255. 

Adi,  84.  Fils  d’Osama,  ej  auteur  de 
la  famille  de  Hamdan  , 104. 

Adjectif  verbal , gouvernant  son  com- 
plément à l’accusatif,  1 1 o. 

Adjlan,  famille  arabe,  10,  16,  35. 
Adjlan  étoit  fils  d’Abd-allah  , fils 
de  Caab,  53.  Ce  nom  est  aussi 
prononce  IJjlan , iiid, 

Adjmir , ville , 437. 

Adnan  , 9. 

Aérolithes,  428,  4f8,  439. 

Aflah,  173. 

Ahmed  , fils  de  Mendaï,  174. 

Ahmed,  fils  de  Said  , imam  de  Mas- 
cate  , 290  , &c.  Son  histoire  , 331. 

Ahmed  ( Abou’labbas  ).  Schems- 
eddin  Abou'iabbas  Ahmed. 

Ahmed  { Abou’IfadhI  ).  frayez  Hama- 
dani. 

Ahmed  ( Abou’Itayyib  ).  l^oycz  Moté- 
nabbi. 


Ahmed  Arischi,  313. 

Ahmed  Djezzar  , pacha,  314-  F^ez 
Djezzar. 

AhmccP(.  Schéhab-eddin  ) Hamami , 
430. 

Ahmed  Ténoukhi.  f Abou’Iala. 

Ahwaz,  canton,  231  , add.  Au  sin- 
gulier on  doit  dire  Houz , x66.  De 
là  vient  le  nom  de  Khouziuan , ilîâ. 

Aidhadj,  ville,  439. 

Ala^ddin  Dcwadari,  197. 

Alaf>Scgued  , roi  d'Abyssinie,  273, 
328. 

Alarisch , ville,  3id. 

Alcaydes,  347. 

Alcp  , ville , 14.  Enigme  dont  le  mot 
est  Altp,  i2d. 

Alcpins , à Jafa,  318. 

Alexandrie,  ville,  aiz.  Eglise  d'A- 
lexandrie, 273,  329. 

Alfyya  ( r ) , crté,  1 1 1 , 327. 

Alger  ( Régence  d’ ) , 280,  281. 

Ali,  pacha  de  Bagdad,  332. 

Ali,  fils  d’Abou-Talcb , 234.  L’empe- 
reur de  Maroc  se  dit  descendant 
d’Ali,  273,  276,  331. 

Ali,  fils  de  Djehm,  poëte,  30. 

Ali,  fils  d’Ebn-Farcdh , 132. 

Ali , fils  d’Isa , 33. 

Ali,  fils  de  Said,Lité,  338. 

Ali  ( Abou’IhasiWc)»  Voyez  Séif-cddauia. 

Ali(  Abou’Ihasan  ),  kadhi.K^.  Abou’l- 
hasan  Ali. 

Ali  ( Abou’Ihasan  ),  père  d’Ebn-Faredh. 
Voyez  Abou’Ihasan  Ali. 

Ali  ( Abou'lhasan  ) Djézcri.  Vtyez  Ebn- 
alathfr. 

Ali  ( Abou’Ihasan  Kémai-eddin  ).  V<y. 
Kém^l-eddin  Abou’Ihasan  Ali. 

Ali  ( Abou’Ikascm  ).  Voyez  Abou’lka- 
.sem  Ali , fils  d’Allah. 

Ali  ( Abou’Iozz  ).  Voyez  Abou’Iozz  Ali. 
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’ Ali  Biris,  ^6, 

Ali  ( Djémal-eddin  Omoïd - eddauia 
Abou'lhasan).  1^.  Otnaïd-eddaula. 

Ali  Gazouii , surnommé  Bé/uü,  484. 

Ali-khan  ( Athar  ) , 5*0. 

AH  ( SchclLh  ).  Voyez  Scheikh  Ali. 

Atharia,  nom  <func  surate  de  i'Alcoran, 
*7'- 

Allât,  idole,  s6j,  4^ 

Alous,  nom  d'un  lieu  près  de  l’Eu- 
frate  ,118.  Nom  d'une  rivière , 84 , 
1 09. 

Alwahia , nom  d'une  surate  de  i'Al- 
coran, ijd,  171.  * 

Aizarka,  citerne,  10,  jd. 

AIzerka.  Voyez  Aizarka. 

Amandes.  Les  yeux  comparés  à des 
amandes , 167. 

Ambre  gris.  Ce  qu’en  disent  les  na- 
turalistes arabes,  467. 

Amer,  iiis  de  Harith.  K^ez  Cosaï. 

Amer,  fils  d'Okaïl,  13. 

Amer,  fils  de  Saasaa,*ramiliearabe,  10. 

Amran , fils  de  Kodhaa  et  père  de 
Khindaf,  79. 

Amrialkaïs,  poète,  50,  167.  , 

Amrou , nom  d’une  branche  des  Bénou- 
Kéiab,  3 , 38. 

Amrou,  fils  de  Haiis,  35. 

Amrou  ( Abou-Othman  ),  Voyez  Dja- 
hedh. 

Ana,  ville,  88,  118.  Il  y a plusieurs 
iles  de  i'Eulirate  connues  sous  ce  nom, 
1 18.  Vin  d'Ana  ,119. 

Anas,  fils  de  Malec,  449,  4S°- 

Anal.  Voyez  Ana. 

Andalousi.  Voyez  Abou'Itaher  Moham- 
med. 

Animaux.  Ce  qn’en  dit  Kazwini , 400 
et  suiv.  Ce  qu'a  dit  Mahomet  de 
la  multitude  de  leurs  espèces  ,401. 
Uctes  de  somme , 4od.  Ruminans , 


407.  Carnassiers  , 410.  Oiseaux, 
411.  Insectes  et  reptiles,  4id.  Ani- 
maux aquatiques,  4 3 s. 

Anouschirévan , fils  de  Khaled,  vizir 
de  Mostarsched-biilah , 1 74 1 ■ 79* 
Ses  samoxassoatSchéref-etUin  Aioit- 
Nasr,  iiid.  Il  est  auteur  d’une  chro- 
nique , 1 79. 

Ansàri.  Voyez.  Zacariyya  Kazwini. 

Antara , poète,  79. 

Apollonius  de  Thyanc,  nommé  par 
les  Arabes,  Belnias,  483. 

Arabi,  surnom  de  l’imam  de  Mascate, 
19°  > ^97»  3°4.  3TO- 

Arabissus , nom  d'une  contrée , 44. 

Arac , nom  de  lieu,  14,  as.  Autre- 
ment nommé  Orac , 74.  Sa  situa- 
tion , itid. 

Araignée,  Ce  qu’en  dit  Kazwini,  410. 
DifTcrciites  espèces  d’araiguces,  iiid. 

Arbres , 392  , et  suiv. 

Arischi;  'V'oyez  Ahmed  Arischi. 

Aristote.  Les  Arabes  lui  attribuent  un 
Traité  des  pierres  et  des  m/taux, 
469 , 470.  Ce  qu’il  dit  des  mons- 
tres que  produit  la  Libye  , 491. 

Arméniens,  dans  l’armée  des  Grecs,  5. 

Aroudhi,  62. 

Arous,  nom  d'homme,  214,  226. 
Proverbe  relatif  à Arous,  226. 

Aryda  ( M.  ).  Réponse  à ses  critiques , 
207,  2to8. 

Ascha.  OcQx  vers  de  ce  poète,  cités 
par  Hariri  ,531. 

Aschari.  i^ez  Abou-Mousa. 

Aschmouni , cité,  328. 

AsH.  Voyez  Safi. 

Asma,  fille  d’Abd-allah,  2 ad. 

Asma,  fils  de  Zéïd,  3;. 

Athar  Ali-Khan , joo. 

Athir-eddin  Abhéri,  448.  Son  nom 
est  Mofaddhed , fils  d'Omar.  iiid. 
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Atia  , fils  de  Hudhaila  , 23  j. 

Attraction  ( I’)  semble  avoir  été  connue 
de  quelques  disciples  de  Pyihagore , 
4}  J.  A-t-elle  été  connue  des  Ara- 
bes, 442. 

Attribut  déterminé  , avec  un  sujet  in- 
déterminé , 108. 

Avicenne.  Ce  qu’il  dit  de  l’aconit,  598; 
et  du  laurier-rose,  399.  Il  parle  du 
lut  des  chimistes,  yod. 

Awasem  , nom  d’une  contrée  en  Syrie, 

9.  Î34- 

Awfir  ou  Owair.  Owair. 

Ayan  , nom  d’homme  , 242. 

Azdi , surnom  de  l'imam  de  Mascate, 
290,  297,  301  , 350. 

Azériüun  , plante , 377 , 48  ' ■ 

B 

Babil,  ville,  88.  Vin  de  Babil  , 119. 

Badi,  surnom  de  Sénar,  274. 

Badiyya,  citerne,  ta,  20,  57,  70. 

Bagdad!.  Ocbari  et  Ebn-Djakina. 

Bahngar,  composition  métallique  ,437. 

Bahr,  fils  de  Mahboub,  49*^- 

Bahréïn  , 3 do. 

Baka  , canton , 1 84. 

Balés,  ville,  1.  , 

Balka  , ou  Belka,  contrée,  53  , 93. 

Baikh,  ville,  id3,  439. 

Balkis , reine  de  Saba.  Origine  de  ce 
nom,  530. 

Bardas , 42.  Voya  Nicéphore. 

Burik,  nom  de  lieu,  14,  y 8. 

Barkaid,  nom  de  lien,  idy,  183. 

Baschar  ( Abou  Moad  ) l'Aveugle , sur- 
nommé Okaili  , y 20.  Surnommé 
Moraath , et  pourquoi , y 2 1 . FiU  de 
Bord,  y 20,  y a 3.  Date  de  la  mort, 
. yty- 

Baschazza,  nom  de  lieu,  184.- 


Basra,  ville,  y8. 

Basri.  Vcyti  Hariri,  Férazdak,  Hasan, 
Djérir. 

Bassora  , 348.  Vcyez  Basra. 

B.àton  ( le  ) , appareil  ordinaire  des 
religieux  mendians , ad8. 

Bdellium.  Son  nom  arabe , 479- 

Becr  , fils  d'Abd-Ménat , 49^* 

Becri.  i^Piaiil  Becri. 

Béder  ( Séïd  ).  Koyez  Séid-Beder.  . 

Bédi.  \^oyez  Hamadanl. 

Bédi-aizéman.  Voyez  Hamadani. 

Bédlyya.  V(yez  Badiyya. 

Bédouh , 3dy. 

Bedr,  fils  de  Salama,  ayy. 

Béhaï.  Voyez  Ali  Gazouli. 

Béït-alfakih , ville,  334. 

Béled,  ville,  184- 

Belka.  Veyez  Balka. 

Belnias,  cité,  399.  C'est  Apollonius 
de  Thyane,  483. 

Bender-Abbasi,  ville,  331. 

Bcnou-Abd-almafian  , famille  arabe , 
2oy. 

Bénou-Calb,  famille  arabe,  66. 

Bénou-Haram,  nom  d'un  quartier  k 
Basra,  173,  178. 

Bénou-Hoséin , 327. 

Bénou-Kélab , nom  d* une  tribu  arabe , 
I.  Diverses  branches  des  Bénou- 
Kélab  , 3.  Les  Bénou-Kélab  se  sou- 
mettent à Séif-eddauia , ti.  Leur 
origine  et  leur  parenté  avec  Séïf- 
eddaula , 37. 

Bénou’ladjlan.  Manière  abrégée  d’é- 
crire et  de  prononcer  ce  nom,  éy. 
Diversité  d'opinions  i cet  égard, 
ièiJ.  Ce  qu'on  lit  k ce  sujet  dans 
^ commentaire  4|t  Hanuui,  334» 

Bénuo-Ténlm, cribu  aiabe;^  : 

Béitou>TaralrfU3é7.  r - - 

Berben.  ifc  teLfMlfMt  Mtàct-fKr- 

* ' 
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ticuliéres  qu'ils  ajoutent  aux  lettres 
arabes,  ]4i  et  suhr. 

Berthier  ( Alexandre  ).  Sa  lettre  au 
gouverneur  de  Ja& , jid. 

Bêtes  de  somme.  Y«ytz  Animaux. 
Biris.  Vtytz  Ali  Biri& 

Bi round)  , composition  métallique  , 
457- 

Bischer  , montagne , i , }6. 
^Bbchr,  ntontagne.  Bischer. 

' Bokhtori , poete,  , 59.  Ses  poésies 
commentées  par  Abou'Iala,  89., 
Bombay,  viHe,  295. 

Bonaparte.  Sa  proclamation  aux  habi- 
tansd^ l'Egypte,  307 , 367  et  suiv. 
Il  écrit  au  Schérif  de  la  Mecque , 

321.  Lettre  du  Schérif  à Bonaparte , 
fix  et  suiv.  Lettre  de  Bonaparte 
A Tippou-sultan , à l'imam  de  Mas- 
cate , et  à l'agent  iyançois  à Mokha, 
32a,  323,  Lettre  du  schéikh  Mo- 
hammed Mésiri  à Bonaparte,  373 
et  suiv.  Son  tarif  des  douanes  à Suez, 
383  et  suiv. 

Booy  Diedric  Urbans.  Capitaine  du 
Cuu  Hoÿnuag,  336. 

Bord , père  d' Abou-Moad  Baschar,  320, 

322. 

Borhaneddin  Naser.  V^tx,  Motarrézi. 
Bosra,  ville,  33. 

Bott-Hanifa , pour  Abou-Hanifa , 331. 
Bou4Calamoun.  Voyez  Abou-Kaiamoun. 
Bourse.  Registres  de  la  Bourse  , 327. 
Bourse  de  Romélie , UiJ.  Bourse  du 
Schérif  de  la  Mecque,  iiid. 
Bou-Saidi , surnom  de  l'imam  de  Mas- 
c.ife,  190,  301 , 330  , 3!îi. 
Bou-Saidites  ( famille  des) , 297 , 304. 

Viyez  Bou-Saidi.  , 
Boyaidha,  citerne,  13,  ai. 
Breugnon  ( M-  le  comte  de  ),  178, 
283- 


t 

2 ■ 


Brévedent  ( le  P.  Joseph  ),  missionnai  re , 
329. 

Bulgares,  dans  l'armée  des  Grecs,.  3. 


c 


Caab , nom  d'une  branche  des  Bénou- 
Kéiab,  3.,  38.  Caab,  (ils  de  Rébia, 
fils  d'Amer,  10. 

Cadmie,  433. 

Cahrouba.  Vyez  Succin. 

Caire  ( le  ).  Vo}tz  Diwan  du  Caire. 
Proclamation  des  schéikhs  du  Caire 
au  peuple  d'Egypte  ,311. 

Calb,  fils  de  Kodhaa,  66, 

Calypso  ( la  J,  bâtiment  français,  299 , . 
361. 

Caméléon , 268. 

Camouni.  l^rzZacariyya  Kazwini. 
Camousi.  Voyez  Zacariyya  Kazwini. 
Candje,  sorte  de  bâtiment,  320,  323  , 


37^- 

Cansi , métal  artificiel , 437. 
Carnassiers.  K^rz  Animaux. 

Caschi.  Voyez  Zéu-eddin  Caschi. 
Caulpatr  , composition  métallique  , 

457- 

Cavales,  préférées  aux  chevaux  par 
les  Bédouins , et  pourquoi , 73. 
Ccylan,.  300. 

Chalan  ( M.  de  ),  332. 

Chauve-souris  ,413.  Elle  fuh  la  feuille 
du  platane , iliiL  et  476.  Ce  qu'en  dit 
Kazwini  ,413,  306. 

Cocotier.  Ce  qu’en  dit  Kazwini,  393. 
Coméit,  poète,  493. 

Complément  à l’accusatif,  après  l'ad- 
jeedf  verbal,  iii. 

Concombre.  Ce  qu’en  djt  Kazwini, 
d’après  l'auteur  du  Tns/V  d’agricul- 

n<rr,399. 

Confiseurs  ( rue  des  ) au  Caire  ,311. 
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Constantinople.  Comment  les  Turcs 
nomment  cette  ville , jyo. 

Consuls  dans  l'empire  de  Maroc , z8 1 
et  sutv.  Comment  nommés  en  arabe , 

3J9-  ^ 

Conway  ( le  comte  de  ),  jjo. 

Cosa,  famille  arabe,  259. 

Cosaa,  tribu  arabe,  2)9. 

Cosaï,  220,  239  et  suiv.  Descendant  ^ 
de  la  tribu  de  Cosaa,  ou  de  la  bt- 
mille  de  Cosa,  239.  Son  nom  est 
Aloharih,  fis  de  K<üs , ihid.  Suivant 
. d’autoet , Amar , fils  de  Harith , Uid. 

Son  repentir , 2 3 9 et  sniv.Cémparé 
avec  la  colère  de  Pandare,  i4'* 

Coschadÿim , poète , 76. 

Coufa,  ville,  58. 

Couni.  Voyez  Zacariyya  Kazwini. 

Courdji  Varand)i , Banian,  agent  des 
Français  à Mokha , 373. 

Courrier  de  l’Ile  de  France  (le  J,  nom 
d'un  bâtimeij|,  350. 

\ Cousin.  dit  Kazwini,  418, 

; I o , 5 1 1.  Ce  ^’en  dit  Pline , ; 1 a. 

Gratin.  IQcinir. 

Cristal  de  roche , 46 j.  Employé  par 
les  anciens  comme  miroir  ardent, 

....  -T 

Cyprès,  stérile  suivant  Kazwini , 392 , 
474.  Noix  de  cyprès , 474,  476. 

D 

Damanhouri  Voyez  .Mustafa  Daman- 
houri. 

Damai.  La  citadelle  de  Damas  prise 
par  Djezzar,  376. 

Damasquins , à Jafa  ,318. 

Daou , sorte  de  navire,  29^,  339. 

Daoud  Khalil.  Vojr.  Hadji  Daoud  Khalil. 

Daoud  Palasch  ,332. 

Dara-Schékouh  , } « 4î4- 


LE  < . 

Darémi.  Schakka. 

Dattier.  Voyez  Palmier  dattier. 

Déiouc , nom  de  lieu , 84 , 1 09. 

Déra,  province  de  l’empire  de  Maroc, 
286. 

Deschiens,  capitaine  de  navire , 350. 
Déschischet-alcobra,  327,  381. 
Déwadari  Sens  de  ce  mot  ,197. 
Dhabb,  sorte  de  crocodHe  terrestre, 

1 07.  il  a la  verge  double , ilid.  . 
Dhadjou , cheme , I od.  • » 

Dhttjéddin  Obéïd<aiiah , fils  dcHariri , . 
178. 

Dhibab,nomd'une  branche  des  Bénou- 
Kélab  ,3,38,  , ^ 

Dhobbi.  Vojiez  Mofaddhai. 

Dhohol , fils  de  Schéïban , nom  d'une 
tribu  arabe,  1^3.  ^ • 

Dhomra.  Vnpiez  Schakko. 

Dhou'Ikiiâa,  famille  arabe , loy. 
Dhou'Iromma , poète , 22  a , 223.  Son 
nom  est  Cddan,  223. 

Dhnaschki.  Vc^ez  Wawa. 

Diminutif,  formé  d'un  verbe,  138. 
Observation  sur  la  formation  de  cer- 
tains diminutif,  234. 

DIppy  ( Pierre  ) , 1 3 1 . 

Diwan  , sorte  4e .;roonnoic , 327.  Ce 
mot  est  synMyme  Az  médin , 38a. 
Diwan  du  Caire.  Sa  proclamation  aux 
habitant  du  Caire,  309,  369.  Mem- 
bres du  diwan , 313,  318. 

Djaber,  fils  de  Zéïd,  33. 

.I^afar,  khalife,  30. 

Djafar,  fils  de  Yahya,  mis  à mort  par 
Mesrour,  yao.  'V.- 

,D)abadh.  Cct^u’il  d||t  des  eiseaui^'^i  2. 

^ Ses  noms  sont  Ahem-Othman , fils  de 
t Bahr,  493.  Abrégé  de  sa  vie,  itid. 

et  suiv.  Nommé  par  Abou'Ifeda, 

< Aéou-Omraa , 493.  Il  est  nommé  par 
Ebn-Khilcan , AèoshOtkmaa  Amrou 
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Kinani  Lfithi , 49^*  Ses  ouvrages  , 
itid. 

C^ahiz , Dom  de  la  femelle  de  l’ours  , 
411.  Doutes  sur  le  sens  de  ce  mot, 
494.  495- 

Djalour,  ville,  4y7* 

Ojanad.  V(yez  Yahya  Djanad. 

Djandadar,  37J. 

Djawaliki.  Voyez  Abou-Mansour. 

Djébal , contrée,  4)9- 

Djibat,  citerne,  13,11. 

Djébel 'Séman  , district  dépendant 
d’Alcp,  37. 

Diémal-eddin  Omaîd-eddaula  Abou’I- 
hasan  Ali.  Voyez  Omaîd-eddaula. 

Djérir  ( Abou-Hadhra  ) Témimi  Bas- 
ri,  pocte,  133.  Surnommé  Khettfi, 

* nu. 

Djéwasira.  Arabes  ainsi  nommés  ,351, 
îî»- 

DjézérL  Ebn-alathir. 

Djezzar , pacha  d’Acre  , 376.  Voyez 
Ahmed  Djeazar. 

Djidda,  ville,  310,  377,  378. 

Djiiar,  citerne,  13,  ai.  v 

Djirdjis,  punaise  de  lit,  511. 

Djiach.  Pyramides  de  Ojizèh , 103. . 

Djofi.  Moténabbi.  ■ 

Djoii,  fils  de  Saad-alaschira , 33. 

Djordjan,  province,  139. 

Djosd.  Voyez  Djost. 

Djost  ou  Djosd , sorte  de  métal , 4é  1 , 

443. 

Dfouadjan,  contrée,  438. 

Domestique  ( le  ).  Sens  de  ce  mot  ,41. 

Domous,  insecte  duquel  se  forme  le 
papillon , 418,  J 1 1 . Ce  que  c'est , , 
311,31s.  -V 

Doréî'd , fils  de  Samma.  poëte  , 33, 

Doum , sorte  de  palmier , 478  et  suiv. 
Voyez  Mokl. 

Dowab,  fils  d'Asma,  33.  ^ 


Duwakhéli.  Voyez  Mohammed  Dowa- 
khcli. 

Du  Roule , 173  , 3 18.  Son  vrai  nom 
est  Le  Noir  du  Roule,  318. 

E 

Ebn-Afra.  Voyez  Moodh , fils  de  Ha- 
reth. 

£bn-alatif , pocte  ,137. 

£bn-alathir  •(  Abou’Ihasan  AU  Djé- 
zéri  ) parle  de  la  chute  de  quelques*^ 
‘ ' aérolithes,  ^19.  Ouvrage  qui  paroit 
être  de  lui,  449. 

£bn-Béîiar,  dié^  433. 

Ebn-DjaLina,  poëte,  173.  Ses  noms 
sont  Atou-Alohammed  Harimi  Bag- 
dadi , ilid. 

Ebn-Djanah,  48s. 

Ebn-E^bmi.  Vty.  Abou'liath  Othman. 

Ebn-Djoidjol , 48  s. 

Ebn-Doréîd,  cité,  19a. 

Ebn-FadhI-allah , cité,  338.  ‘ 

' Ebn-Faredh.  V<yez  Omar , fils  de  Fa- 
redh. 

Ebn-Fouredfa , commentateur  de  Mo- 
ténabbi  ,33,  6j.  i 

Ebn-Harama,  pocte,  130. 

Ebn-Khaldoun.  Ce  qu’il  dit  de  l’écri- 
ture des  Berbers,  343  et  suiv.  Frag- 
ment de  son  hktoire,  311. 

Ebn-Khallican.  Vraie  prononciation  de 
son  nom,  337,  338.  Ses  noms  sont 
Schems-eddin  Ahou'leMas  Ahmed,  337. 

Ebn-Khilcan.  Voyez  Ebn-Khallican. 

Ebn-Mendaï.  C’est  le  surnom  d’Abou’I- 
fath  Mohammed  Waséd , 1 79. 

Ebn-Nobata,  cité,  103. 

Ebn-Saâti,  poëte,  141. 

Ebn-Wafid,  cité,  433,  • 

Ebn-Wardi , cité,  480, 

Ecureuil ( V ),  nom  d’un  bâtiment,  330* 
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Élic , interprète  •'  174  > 328.' 

Ellipse  après  , 6t. 

Elyas,  fib  de  Modhar,  79. 

Enigmes  d'Omar,  fils  de  Faredb , 1 x6 
et  suiv. 

Escandèri.  Voytz  Abou’lfath. 
Eschc-dhat , composition  mètallitfue , 


Fourmi.  Lt  Roisigwol  et  la  Fourmi, 
fable  de  Saadi,  30a. 

Fmment , en  arabe  hôita.  Enigme  dont 
Aiataest  ic  mot,  ia8. 

c 


4J7- 

Etienne  l’Arménien , 196. 

Etincelle  du  Briquet  ( 1‘ J.  Titre  du  re- 
cueil des  poésies  d’Abou’Iala , 81. 
Ézazi.  I^ez  Schéhab-eddin  Ezazi. 
Ezbékijsyèh,  place  au  Caire,  309. 

F . 


Gaféki,  481.  ' 

Gaïlan.  Voyez  Dbou'Iromma..  . i 
GaJeb,  fils  de  Motaïd,  schérif  de  la 
Mecque,  319,  373.  Sa  lettre  a 
M.  Poussielguc,  319.  Ses  lettres  à 
Bonaparte,  31s  et  suiv.  Sa  mort, 
376. 

Galfak,  ou  lentBIon  d'eau,  dé. 
Galien.  Ce  qu'il  dit  du  poivre  long. 


Facultés  de  l'bomme,  403  et  suiv., 
487  et  suiv.  Facultés  ou  forces  des 
végétaux , 47a. 

Fakhi>eddln.  Vtyez  Motahher  ben- 
Salar. 

Farde,  379. 

Fadme.  L'empereur  de  Maroc  se  dh 
descendant  de  Fadme,  373 ,33t. 

Fayyoumi.  Voyez  Soléïman  Fayyoumi. 

Fehd  ou  loup-cervier,  nom  donné  k 
une  espèce  d'araignée  ,421. 

Fellahs,  311,  370. 

Fénb.  Voyez  Taher  Fénisch. 

Fénbch.  Vtyez  Taher  Fcnkch. 

Férazdai , pocte , aao.  Son  nom  est 
Hammam  ou  Homam  , 61$  de  Goleb 
J.  Sesttiinoms  sont Âhit-Féras  Tf- 
mimi  Basri-,  ibid.  Son  aventure  avec 
Néwar,  233  et  suiv.  Etymologie  de 
son  nom,  234.  Vers  de  FérazdaL, 
cités,  233. 

Fergana,  ville,  a 12,  221. 

Fez,  ville,  278,  286. 

Fleurs.  Moyens  ardbciels  employés 
pour  les  colorer  à volonté,  484* 

Forkuis,  citerne,  12. 


395- 

Gana,  vBie,  zia  , 221. 

Gastan,  famille  arabe , 213. 

Gassayi.  Voyez  Wawa. 

Gaza,  ville,  3.14. 

Gazelle  du  musc.  Ce  qu’en  dit  Kazwini , 
409, 4'o. 

Gazna,  royaume,  ado. 

Gazouli.  Voyez  Ali  GazoulL 

Génies.  Leurs  jeux  folâtres,  83. 

Ghilan , contrée  , 439. 

Girafe.  Ce  qu'en  dit  Kazwini , 409.  Ce 
qu’en  ditTimat,  médecin , iiid.  Nom  > 
de  la  girafe , en  persan . 49<>- 

Giroflier.  Ce  qu’en  dit  Kazwini,  393. 

Gobaràt,  nom  d'un  puia,  1,  36,  37. 

Godr , c^rne,  1 3. 

Gomdan,  château,  192,  193. 

Gonthor , citerne  , -12  , a 1 , 71 , 72. 

Gouu  Dimasekk , plaine  de  Damas , 
14. 

Grammaire.  Figures  empruntées  de  la 
grammaire , 46. 

Grasseyement  propre  aux  habitans  de 
Mosul , 3 24. 

Gute  Haÿnung nvtiro  danois,  335. 
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Hai  D<xn  d'un  puhs , 165. 

Hadech , place  forte , 5.  Lierre  aux 
Grecs , et  rebâtie  par  Scïf-eddaula , 
au.  et  41  , 41. 

Hadji  Daoud  Khatil , 297. 

Hadji  Naseï^  19(5. 

Hafnawi.  Voyez  Mohammed  Mahdi 
Hafnawi. 

Hafsites,  dynastie,  107. 

Haïder  ( le  fils  de  ),  V'oyez  Tipou- 
sultan.  ' 

Halis  ,tfiU  de  Djaber , jy. 

Hamad»ni(Abou’iradhl  Ahmed),  écri- 
vain célèbre  , 180.  Extrait  du  re- 
cueil de  ses  Séances , et  surv. 
Surnommé  Bédi-alzéman , 143 , 159. 
Notice  sur  Hamadani  et  sur  scs  Séan- 
ces, 159  et  suiv.  Ses  Séances  sont 
appelées  Séances  de  mendicité,  et  pour- 
quoi , 160.  Jugement  sur  Hama- 
daai,  idi.  • 

Hamami.  Veyez  Schéhab-eddin  Ah<- 
med. 

‘ Hamat,  ville,  130. 

Hamd-aliah  Mostawfi^  Kazwini  , fils 

' d’Abou-Becr,  437.  * 

Hamdan,  (iis  de  Hamdoun,  33. 

Hamdanites.  Leur  généalogie  ,33,104. 

Hamdoun,  33. 

Hammam , nom  de  Keu  , j6. 

Hammam.  Veyez  Hareth , fils  de  Ham- 
mam , et  Férazdak. 

Hamza , cité  , 139. 

Haraza  , lecteur  de  l’Alcoran,  ayS , 
170'.  Sa  manière  de  lire  cc  livre,  xy  (5. 

Harami , surnom  de  Hariri , 173,  178. 

Haramiyya , titre  de  l’une  des  Séances 
de  Hariri,  173. 

Hararin  , village  ,73. 


Hareth  , fils  de  Hammam , jiersonmge 
des  Séances  de  Hariri , 1 6y,  Sens 
des  noms  Hareth  et  Hammam,  175. 

Harimi.  V<yez  £bn-D)akina. 

Hariri.  Extrait  de  ses  Séances,  167' 
et  suiv.  Ses  noms  sont  Ahn-AU- 
hammed  Kasem  Hariri  Basri,  167. 
Notice  sur  Hariri , et  sa  vie  par 
Ebn-Khilcan , 173  et  suiv.  Il  est 
surnommé  Hasmmi,  173.  MoUsat- 
alirai  f ou  - Récréations  grammati- 
cales, ouvrage  de  Hariri , 174,  176; 
Autres  ouvrages  du  meme,  176, 

1 77.  Il  a laissé  deux  fils , 1 78.  Pour- 
quoi itommé  Hariri , 1 79.  Citations 
de  son  ouvrage  intitulé  la  Perle  du 
plongeur,  19(1,  317,  319,  jiy,  y3i, 
Î3»- 

Harith,  un  des  ancêtres  de  Sélfed- 
daula,  33. 

Harith,.  fils  de  Schéhab,  3.^. 

Harout,  113,  141. 

Hasan.  L’empereur  de  Maroc  se  dit 
descendant  de  Hasan , 175  , 278 , 
JJ'-  * 

Hasan  ( Abou-Mohammed  ).  V<gtr(_ 
Naser-eddaula. 

Hasan  Basri,  234.  Son  aventore  avec 
Férazdak , 23J.  Surnommé  Abou- 
Sdid , 238. 

Haschem.  L’empereur  de  Maroc  se  dit 
descendant  de  Haschem,  175 , 3 3 r. 

Hasou.  Ce  que  c’est,  106. 

Hassidé.  Ce  que  c’est , xo6.  ^ 

Hauran,  contrée,  j‘3. 

Hautha , famille  arabe  ,13. 

' Hawar,  citerne,  1 1 , 57. 

Hawazin,  bis  de  Mansour,  yj. 

Hazémi.  Vqyei  Abou-Becr  Hazémi. 

Heddjad) , 493,  . 

Heft-djousch,  composition  métallique, 
4f7-  - 
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Hérat,  ville,  i8o,  160. 

Héron.  Son  nom  en  persan  , J07. 
Hilla  , ville , 448. 

Hinna,  plante, 

Hira,  ville,  59.  Selles  de  Hira,  j;o. 
Hirondelles.  Ce  qu’en  dit  Kazwini  , 
414.  Passage  de  Démirisur  les  hi- 
rondelles, fo6. 

Hit,  viile,  1 18. 

Hiyar,  citerne,  10,  70. 

Hodhaïfa,  fils  de  Bedr,  235. 
Hodhétl,  tribu  arabe,  117.  Énigme 
dont  le  mot  est  HodhTtl , iiiJ. 
Homam.  Voytz  Férazdak. 

Homme.  Ce  qu'en  dit  Kazv^ni,  401 
et  suiv.  Nommé  Petit  monde , 401. 
Ses  facultés,  403  et  suiv.  Il  est  com- 
paré à une  viile , 404. 

Hotéïn  ( Abou-Ali  ).  Voyez  Abou-Ali. 
Hospitalité.  Elle  dure  trois  jours,  ad8  , 

537-  * • 

Hyperbole,  97. 

î 

Ibarra,  ville,  44a. 

Ibrahim-bey  ,311,312. 

Idjlan,  y y.  Voyez  Ad]\an. 

Idjli.  Voyez  Abou’Ihosain  Moghith. 
Imbabura , volcan.  44^' 

Insectes.  Voyez  Animaux. 

Isa , fils  de  Héscham  , personnage  des 
Séances  de  Hamadani , 243  et  suiv. 
261  , 262. 

I.sa,  fils  de  Mousa,  3y. 

Isa,  fils  d’Omar , poète,  y 3 3. 

Isbar,  sorte  de  monstre,  4°9>  49^» 

493- 

Isfahani.  Voyez  Omad-eddin. 

Ishak  , fils  d’Amran  , 482. 

Ismaïl , empereur  de  Maroc.  Vtyez 
Muley-lsmaïl." 


Ispahan  , ville,  233,459.' 

lyad.  Ses  descendant  sont  confondus 
parmi  ceux  de  Nézar,  38. 

lyyas  Mozéni , fils  de  Moawia , 171, 
203.  Sa  sagacité,  203.  Il  est  sur- 
nommé Aiou-Waritlui , 204. 

J 

Jafa.  Relation  de  la  prise  de  Jala , 
3 14  et  suiv. 

Joseph , missionnaire , 274.  C’est  le 
P.  Brévedent , jésuite , 3 29. 

Joseph  ( le  fils  de  ) , 353, 

Jugement  ( jour  du  ).  Sa  durée,  271. 

Juifs.  Extraits  de  lettres  arabes  écrites 
en  caractères  hébreux  par  des  Juifs 
d’Alger,  de  Livourne,  &c  , 355  et 
suhr.  ' » 

K 

Kaakaa  ( les  enfans  de  ) , 70. 

Kadésiyya  , ville,  y8. 

Ka!d-aga,  309. 

Kaïs  , tribu  arabe , 4. 

Kaïs-Aïlan , fils  de  Modhar , 37. 

Kaiamoun  , nom  de  lieu  , 1 4. 

Kalamoun.  Voyez  Abou-Kalamoun. 

Kali,  plante,  172,  209. 

Kaméa,  fils  de  Khindaf,  79. 

Kanas , fils  de  Maad.  Sa  postérité  est 
incertaine,  38. 

Kara-méïdan,  place  au  Caire,  310. 
Étymologie  de  ce  nom,  369. 

Karib,  35. 

Karyatani , nom  de  lieu,  73. 

Kascm  ( Abou’lfadhl  ).  Vcye[_  Abou’I- 
fadhl  Kasem. 

Kasem(Abou-Mohammed).  Ha- 
riri. 

Kasim-alnébi , 33. 


DES  MATIÈRES.  ‘ 5 J7 


Kata,  sorte  d'oiseau.  Ce  qu'en  dit  Kaz- 
wini  ,416.  Proverbes  pris  du  Lata , 
416,  507,  J08.  Son  nom  ey  per- 
san, J07-  Son  nid,  508,  J09, 
Katmir.  ^'a}•ez  Kitmir. 
liatra  ou  goutte  d'eau.  Énigme  dont 
katra  est  le  mot,  117. 

Kaudis  , le  borgne,  gendre  du  Domes- 
tique, 6.  il  est  lait  prisonnier,  ièid. 
Doutcssurlamanièrcde  lire  ce  nom, 

4J- 

Kazwin  , ville,  14).  Histoire  de  cette 
ville,  446. 

Kazwini  ( Mohammed , hls  de  Moham- 
med ).  Extraits  de  son  Traitd d’his- 
toire naturelle , 389  et  suiv.  Pian 
et  divisions  de  ce  traité,  417  et 
suiv.  Doutes  sur  le  titre  de  cet  ou- 
vrage et  sur  le  nom  de  son  auteur , 

436,  443  et  suiv.  Autres  ouvrages 
de  Kazwini,  4}7,44<>,  447-  Il  y 
a un  autre  écrivain  nomme  A^zw/nt, 

437.  Vtyez  H.md-allah  Mostawh 
Kazwini.  L'auteur  du  Trait/  d'hit-  • 
loire  naturelle  est  nommé  souvent 
Zacarijya , fils  de  Mohammed  , fils 
de  Alahmoud,  437 , 444 , 443.  Kaz- 
wini est  surnommé  Ah>u-/Ud-allah, 

44î- 

Kémal-eddin  ( Abou-Hafs  Omar).  Son 
histoire  d’Alep,  citée,  41,43. 
Kémal-cddin  Abou'Ihasan  Ali  Schéï- 
bani  Kofti,  fils  de  Yousouf,  174. 
Kémal-eddin  Mohammed , fils  d'Ebn- 
Faredh,  131. 

Kendi.  Voyez  Abou-lshaL. 

Kergariou  de  Léomaric , capitaine  de 
navire,  199,  300,  301  , 3^1. 
Khabour,  rivière,  14,  11,  38. 
Khaif,  nom  de  lieu,  114. 

Khaïrarf , citerne , 11,  36,  37. 
Khalef,  grammairien,  344. 

Khalfan , fils  de  Mohammed,  291, 

292  , 198  , 309  , &c.  Sa  lettre  à * 

M.  Rousse.au , 293.  Détails  relatifs 
à Khalfan,  337,  338. 

Khalil.  Voyez  Hadji  Daoud  Khalil. 

Khalil  Becri,  313  , 318. 

Khalili , auteur  d'une  histoire  de  Kaz 
win  , 446. 

Kharrar,  37. 

Kharraràt,  nom  d'un  puits,  1.  • 

Kharschéna,  43,  44,  109. 

Khar-sini , méul,39o,  433  et  suiv. 

Khar-tchini.  Voyez  Khar-sini. 

Khatfi.  Voyez  Djérir.  .• 

Khidhr.  Ce  qu'il  dit  des  révolutions 
du  globe  terrestre  , 429. 

Khindaf,  nom  de  femme , 16.  C'est 
Léila , fille  d'Amran , fils  de  Ko- 
dhaa , 79.  Quels  sont  les  person- 
nages qu'on  appelle  les  Enfant  de  • . . 
Khindaf,  iiid. 

Khiyar , citerne,  70. 

Khonaséra,  aille,  10,33.  ^ 

son  nom  de  Khonaséra , fils  d'Or- 
wa,  36. 

Khorasan , province,  160. 

Khoschnabi.  Vtyez  Abou-Aii  Hoséin. 

Khourschid-pacha , 376,  377. 

Khousrouf.  Voyez  Mohammed- pacha. 

Khouzistan  , contrée  , 439*  Viyez 

Ahwaz.  ^ 

Khowarezmi.  Voyez  Abou'lfadhl  Ka- 
sem  et  Abou-Becr. 

Khowarnak  , nom  de  lieu  , 38. 

Khozaï.  Viyez  Mohammed  Khozaï. 

Khüzaima , 49^-  , ^ 

Khozar  ( mer  de  ) , 370. 

Khozars,  dans  l'armée  des  Grecs,  3 , 

4*  1 4^'  * - 

Kinana  , fils  de  Khozaima  , 49^- 

Kinani.  Voyez  Djahedh. 

Kinda  , nom  d'un  Keu  à Coufa,  1. 

, , » 
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Kinnesrh) , vHIe , ■ i . 

Kinnir , nom  du  chien  des  sept  Dor- 
mans , j66.  Supctstithm  àson  sujet, 
J67. 

Kodhaa , ümiiHe  arabe  , a|.  £st  comp- 
tée parmi  ies  Arabes  du  Yémen , 38, 
79- 

Kodouri , cité  sur  ce  qu’on  doit  faire 
aussitôt  qu'un  homme  est  mort , 

Kofti.  Voyez  KémabédcUo  Abou’iha- 
san  Aii. 

Kom  , ville , 1 Ô4, 

Konbora , sorte  d’oiseau,  413  , 499- 

Koraidh , nom  d’une  branche  des  Bé- 
nou-Kélab  ,3,38. 

Kotchésr , iâmille  arabe , 10,  16. 

Koséir,  ville,  319. 

Kotami , poëte,  53  s. 

Kotrobbol , ou  Kotroboll , nom  de  lieu , 

IJ,  60. 

L • 

Lacandou,  nom  de  lieu,  6,  43.  < 

Laurier-rose;  Ce  qu’en  dit  Kazwini , 
399.  Et  Avicenne , iiûl.  Observa- 
tions sur  le  texte  de  Kazwini , re- 
latif au  laurier-rose,  483. 

Lé'ila , surnommée  Khindaf,  79.  Voyez 
Khindaf. 

Léïth  ou  lion,  nom  donné  à une  es- 
pèce d’araignée,  4a i.  > 

Léith  , fils  de  Becr  , 490. 

Léitfai.  Voyez  Djahedh. 

Le  Noir  du  Roule,  i'^ez  Du  Roule. 

Lentillon  d’eau  , nommé  galfik  et  toh- 
M,  66,  6y. 

Léomarie  ( de  ).  Voyez  Kergariou  de 
Léomarte.  ■ 

Lettres.  Substitution  du  tka  au  si»,  et 
du  goïn  au  rot  jaz  et  suivi  Du  tin 


au  sMk  , et  du  sckin  eu  tin,  J30 
et  suiv. 

lartqps  parricuUères  aux  Bcrbcrs  , 342 
et  suiv. 

Lidda,  ville  , 314. 
lion.  Voyez  Lâ'th. 

Locam , montagne , 110. 

Lokan , nom.  de  Beu , 84  , 109. 
Lofcman , un  des  ancêtres  de  Séifed- 
daula,  33.  1 

bonis  XIV.  Lettre  de  l’empereur  de 
••  Maroc  i ce  prince,  275. 

Louis  XV.  Traité  entre  lui  et  l’em- 
pereur de  Maroc , 278  et  suiy. 
Louis  XVI.  Lettre  de  l’empereur  de 
Maroc  à ce  prince  , 186  et  suiv. 
l.ouloua  , citcmejPij.  m ■; 

Loup-cervier.  Veyez  Fcbd. 

Lucas  , hls  d^Sétapion  , 469. 

Luntm  uipiemia , 41.^  Ce  que  c’est, 
jo<5.  ^ *■>» 

Lycandus,  109.  ^ 

Lycanhis , 1 09. 

r 

' M 

Maad , 1 6.  Ses  desceadans , 37. 

Maân  , nom  de  lieu  , 8i  , 93.  Est 
nommé  MoSn  par  Abou’Iféda,  93. 
Maarrat-alnoman , ville  ,81, 89. 
Maanri.  Voyez  Abou'Iala. 

Macnémara,  capitaine  de  navire,  350. 
Macouc,  sorte  de  mesure, 422,  Ji4* 
Modan,  idole , 84 , loj. 
Mahboub^aïeul  de  Ojahedk , 49^- 
Mahdi , khalife  , 1 1 8. 

Mahdi  ( Mohammed  ).  Voyez  Moham- 
med Mahdi  HafnawL 
Maison  de  la  Vieille  ( la  ) , 417,  J09. 
Malabar , 30a  , 394.  ' 

Malte.  Bonaparte  se  fait  un  mérite  en- 
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vers  les  Musulmans  d'avoir  détruit 
les  chevaliers  de  Malte,  jo8. 

Mamioucs.  Leur  conduite  en  Egypte, 
J07. 

Mandhour,  fils  de  Zéïd  , 3^ 

Mansour,  fils  d'Acrama,  yj. 

Mansou riens , secte  des  Rafédhites  ,313. 

Marbou , de  la  famille  de  T agieb  ,11. 

Maroc-Correspondances  des  souverains 
de  Maroc  avec  la  Cour  de  France , 
273  et  suiv.  Traité  entre  l'emperetA 
- de  Maroc  et  le  roi  de  France  , *78 
etstiiv.SchérilsdeMaroc,  33<'.Con- 
vention  relative  aux  titres  à donner 
par  l'empereur  de  Maroc  au  roi  de 
France  1333  et  suiv.  L’empereur  de 
Maroc  écrit  à b Cour  dt  France , et 
pourquoi,  333  et  suiv.  Commerce 
de  Maroc , 340. 

Maicate.  Lettres  de  l'imam  de  Mascate , 
290  et  suiv.  Consul  de  France  à Mas- 
cate, 30a.  Bonaparte  écrit  à l’imam 
de  Mascate,  321,  313.  ' 

Massuah , 339.  Monnoies  de  Mdssuah , 

Maurice  ( l’ilc  ) , 348 , 349. 

Mawhoub,  hls  d’ Ahmed.  Abou- 
Mansour  Diawaliki. 

Mecque  ( la  ).  Le  Schérif  de  la  Mecque. 
Veyez  Galeb , hls  de  Mosaïd. 

Médin , sorte  de  monnoie , 382. 

Mtdjaotm  et  Lfila , poeitie  de  Djami , 
cité,  148. 

Méidani,  dté,  2>3,  226  &c. 

Méimouni.  F^cz  'Zacariyya  Kazwini. 

Mtkanuu.  Voyez  Sémets. 

Mélic,  hls  de  Témim,  nom  d'une  fa- 
mille arabe , 1 06. 

Mélic-alaziz  Othman , hls  de  Yousouf , 
203. 

Melon  , en  arabe  iaàkk.  Énigme  dont 
le  mot  est  haùkk , 1 27. 


Melonidère  ( la  ),  Lieu  ainsi  nommé  a 
Damas , 77,  * 

Mendaï,  174,  179. 

Merwan  ( hls  de  ).  Titre  pris  par  l’em- 
pereur de  Maroc,  273,  176,  331. 

Merwan  . hls  d'Abou-Hafsa  , pacte  , 
3.8. 

Merwan , hls  de  Hakem  ,318. 

Merwani  ,331. 

Méschan,  nom  de  lieu  ,176,  r79,  180. 
Peut-être  faut-il  prononcer  Motchan , • 
180. 

Méscharif , bourgades  voisines  du  Fiau- 
ran,  33. 

Mésiri.  Vtyez  Mohammed  Mésiri. 

Mesrour.  Son  récit  de  la  mortdc  Djafar , 
hls  de  Yahya,  32e. 

Métaux , nommés  les  Sept  Corps,  390. 
I%ite'  des  pierres  et  des  métaux, 
attribué  à Aristote,  469. 

Microscosme.  Nom  donné  à l’homme 
et  pourquoi , 402.  t 

Miel.  yi,j’ez  Abeilles. 

Mihrab,  236.  r 

Miknasa , tribu  de  Berbcn,  342. 

Mimschadh , 126,  1 do.  . 

Mina , nom  de  lieu  , 1 24.  ' 

Minéraux.  Ce  qu’en i^Kttwini , 390 , 
39'-  ^ 

Miquenès,  ville,  278,  28d.  Nommée 
Afiqunùre 

Moadh ,'  I 24. 

Moadh,hlsd' 

149. 

Moadh , hls  de  Djebel , 149,  130. 

Moadh , hls  de  Hareth , surnommé  Fin 
afia,  149.  T 

Moaïdi,  178,  179.  Étymologie  de  ce 
nom,  179,  180. 

Moân.  Voj/ez  Maàn.  ^ 

Modréca , hls  de  Khtndaf,  79. 

Mofaddhul , 2 ad. 


les  Oliviers,  342. 


Amrou,  hlsde.£)j^ouh , 


I 


5<)0  * Table 

Mofaddhal(Athircddin)  Abhéri,  148. 


Mofaddhal  Dhobbi , 179. 

Mogaïra,  J9. 

Mogaïrkns,  xcte  des  Rafédhites,  513. 

Moghitb.  Voy.  Abou'Ihosaïn  Moghith. 

Mohaliak.  Vers  d’Ascha  sur  sa  famille, 

JJ'- 

Mohaliak,  sorte  deraonnoie,  38a. 

- Mohallébi,  183. 

Mohammed,  empereur  de  Maroc.  Vojr. 
Muley  Mohammed. 

Mohammed , fils  de  Bozaja , i o. 

Mohammed  , fils  de  Djafar , fils  de 
Kodama,  fio. 

Mohammed,  fils  de  Sélam,  a 3 3. 

Mohammed,  fils  de  Sirin,  a34- 

Mohammed  ( Aboa'lfaradj  ).  Veytz 
i Wawa. 

Mohammed(Abou'liath).  l'qy.Mbo\x'\- 
fath  Mohammed. 

Mohammed  ( Abou’Itaher  ).  Vaytz 
Abou'Itaher  Mohammed. 

^ Mohammed  alcmir,  313. 

Mohammed  Ali,  pacha  d'Egypte',  377. 

* Mohammed  Dowakhili  ,313. 

Mohammed  Kazwini , fils  de  Moham 
mcd.  Vqytz  Kazwiai. 

Mohammed  ( Kémal-eddin  ). 
Kémai-cddin  Mohammed. 

Mohammed  Khoaai , yao. 

Mohammed’  Mifidi  Hafhuwi , 313, 
318. 

Mohammed  Mésiri,  373.  Sa  lettre  à. 
Bonaparte,  373  et  suiv. 
e Mohammed-pacha,  surnommé  Khous- 

n<i/.  376,  377.  , . » 

Moharib,  fils  de  Kaïs.  Cosai. 

Mohayya,  famille  arabe,  11,11,13. 

Mohibb'cddin  .Abou'Ibaka  Abd-allah. 

Oebari.  . 

Moïse.  Comment  il  connoit  la  justice 
de  Dieu  , 418. 

f i 

* 

t * 


Moïse  , fils  de  Michel , 355.  ,4 

Mokattam,  montagne,  130. 

Mokha,  ville,  333,  334.  Mon  noies  de 
Mokha,  3 3 4.  Bonaparte  écrit  à l’agent 
des  Français  à Mokha,  311 , 313. 
Nom  de  cet  agent , 373. 

Mokl , sorte  d’arbre  ,393, 478  et  suiv. 
Scs  divers  noms  en  arabe , 479.  AM/ 
est  aussi  le  nom  arabe  du  /dtllium , 
ihid. 

Mondar,  fils  de  Ma  alséma,  179. 

Mondhar,  fils  de  Homam,  personnage 
des  dy<uirrj  d’Abou’Itaher , 181. 

Monogrammes  de  i’Alcoran.  Comment 
on  doit  les  prononcer,  333. 

Monschi  ou  écrivain-rédacteur,  173. 

Montagne  rouge , en  Égypte , 440. 

Mopsueste,  34. 

Mosallaou  lieu  de  prière,  187,  184. 

Mosawir,  ra3, 141. Surnommé Æwm/, 
141.  Pocmevde  Moténahbi  en  son 
honneur,  ibiât 

Moschan.,Kç)’«  Méschan. 

Mosursched-billah  , khalife , 1 74. 

Mostawfi,  Forçf  Hamd  allah  Mostawfi 
Kazwini. 

Mosul , ville,  183,  184,  147.  Gras- 
sey  ementdeshabitansde  Mosul,  3 14. 

Motahher  ben-Salar.  F^ez  Abou-Zéid 
Saroudji.  Il  étoit  surnommé  Fakir- 
tddtH , 173. 

Motarrézi  ( Borhan-eddin  Naser  ) , fils 
d’Abou’imécarim , 183. 

Moténabbi  ( Abou’Itayyib  Ahmed 
Djofî  ).  Ejctraits  du  recueil  de  ses 
poésies,  I et  suiv.  Notice  sur  ce  poète, 

17  et  suiv.  Sa  vie , pr  Ebn-Khilcan , 
acté  publiée  par  M.  de  Hammer, 
37.  Divers  jugemens  sur  ce  |H>cle, 

18  et  suiv.  Pourquoi  il  est  surnommé 
Djofi , 3 3.  Ce  que  Reiske  dit  de  Mo- 
lénabbi , 37.  Moténabbi  critiqué  par 

Thaalcbi , 


V 
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Thaal^bi,  41 , 4f  , ^3.  Réponse  de 
' Mot^nabbi  à une  critique  de  Sé'tf- 
eddauta , 1 50.  !l  cit  critiqué  parTe- 
brizi,  60.  Commenté  par  Abou’Iala , 
89.  Jugement  qu’Abou'iala  portoit 
de  Moténabbi  ,91.  Poèmes  de  Mo- 
ténabbi  en  l'honneur  de  Mosawir 
Roumi,  141.  Vers  de  Moténabbi, 
cités  ,161.  • 

Mouette , oiseau.  Son  nom  en  arabe  , 
aé8.  ^ 

Mouley  Abdraimélic , fils  de  Zéïdan , 
empereur  de  Maroc  ,330. 

Mouley  Zéïdan , empereur  de  Maroc , 
330. 

Mourad-bey  , 3 1 1 , 312. 

Mousa , fils  de  Talha , 33. 

Mousa  Sers! , 3 1 3 • 

Muley  Abd-allah , empereur  de  Maroc , 
278,  186,  287.  , 

Muley  Ismaïl , empereur  de  Maroc , 
278  , a86 , 187#' 

• Muley  Mahomet.  Poy.  Muley  Moham- 
' med. 

Muley  Mohammed  ..«mpereur  de  Ma- 
roc, 278,  , 287.  ' ’ 1 

dMultézim , 194. 

Musc , 410.  •* 

Mustafa  Damanhouri  ,313. 

MustafaSawi,  313. 

Myrobolans,  496- 

N ^ 

Nabéga,  poète.  Ce  qu’en  dit  Hama- 
dani,  261. 

Naous , nom  de  lieu  f 1 1 8. 

Naser(  le  schéïkh),  296,  359,  3^0. 

Naser  ( Borhan-eddin  ].  Verrez  Motar- 
rézt. 

Naser-eddaula  ( Abou- Mohammed 
Hasan  ) , 104. 

Tom.  III.  . 
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Naser  Hadji  ).  Voyez  Hadji  Naser. 

Nasr,  idole,  81  , 105.*^ 

NaufaI,  nom  d'homme,  -226. 

Nédi , fils  de  Djafiir , 1 o. 

Nedjd  ,*  Contrée  de  l'Arabie , 3 , 40  , 
41.  ' 

Ncdjm-eddin  Abd-allah , fils  de.Haiirt, 
178. 

Nehya.  V<yez  Nihya. 

Nénuphar,  471. 

Néwar,  femme  de  Férazdak , 220,  238 
et  suiv. 

Nézar,  19,  24,  37. 

Nicéphore , fils  de  Bardas  Phocas  ,41. 
Voyez  Phocas. 

Nihya',  citerne,  13  , 21.  On  prononce 
aussi  Nehya,  72. 

Nikhâa,  tribu  arabe,  103. 

Nimet-ailah,  301. 

Nischabour,  rille , 239. 

Nisibe,  ville,  184. 

Noir.  Jours  noin,  271. 

Noix  de  cyprès , 474. 

Nomaïr,  famille  arabe,  14.  Elle  se 
soumet  à Séïf-eddaula , 18,  23. 

Noman,  roi  de  H ira.  Sa  prison,  39T 

Noms  propres , accumulés  dans  la  poé- 
sie. 34.  jy- 

Numératifs.  Observations  sur  la  ma- 
nière de  les  prononcer , 3 3 2 et  suiv. 

- O 

» 

Obéïd,  238.  Contemporain  et  ami  de 
Férazdak , ihid. 

Obéiid-allah  ( Dhiâ-oddin  ).  Voy.  Dhià- 
eddin  Obéid-allah.  ^ 

Oebari  ( Mohibb-eddin  Abou’Ibaka 
Abd-allah  ) Bagdad! , 183, 

Odehpohour,  ville,  4<>3.  v 

Odhaïb,  nom  de  lieu,  14,  38. 

Odhaïba,  citerne,  38. 

Nn 
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Odhra,  tribu  arabe,  zt6. 

*Oiscaux.  Voj/ez  Animaux.  Ce  que  leur 
vol  a de  merveilleux,  4>  2>.  Ce  qu’en 
dit  Djahedh , ibid. 

Okaïl , famille  arabe , i o , 1 1. 

Okaila,  nom  de  famille  arabe,  520. 
pkaïtik.  Voyez  Baschar.  ^ 

01  wa,  nom  de  femme,  47. 
Omad-eddin , 1 74.  Surnommé  Isfahani , 

1 77.  Auteur  d’une  histoire  des  Sei- 
* djoukides , 179. 

Omad-eddin.  Kçy.  Zacariyya  Kazwini. 
Omaïd-eddaula  ryiïirde  Mostarsçhcd-  . 
billah , 174.  Ses  noms  sont  Djémal- 

eddinAhou'lhasanAlùjiUd’Ahoulozz 

AU,  ibid. 

Omani , surnom  de  l’imaiD  do  Mascate, 
290,  297,  }oi , }o4,  350.  ’ 

Omar,  fils  de  Faredh ,•  poëtc.  Extrait 
du  recueil  de  ses  poésies,  122  et 
suiv.  Il  a pour  prénom  Abou-Hafs , 
et  pour  surnom  Schéref-eddin , 130. 

• Notice  sur  ce  poëtc  et  sur  ses  poé- 
sies, I 30  et  suiv.  Son  père  se  nom- 
moit  Abou'lhasan  Ali , 1 30.  Publica- 
tion d’un  de  scs  poèmes , 53 

Omar  Abhérf , 44^* 

Omar  (Abou-Hafe).  Kémal-cddin , 

42. 

Omari.  Roen-eddin  Omarù  • 
Onthor.  Voytz  Gonthor. 

Orac,  village,  74.  Arac.  - 

Orchis , plante , 47  ' • 

Ordh , nom  de  lieu , 14,  az  , 36,74. 
Otaïba , fils  de'Hariih  ,35. 

Othman  , fils  de  Yousouf,  Voyez  Mélic- 
aiaziz.  « 

Othman  ( AÏ)ou*lfath  Voyez  Abou’l- 
fath  Othman. 

Ours.  Ce  qu’en  dit  Kaxwini,  410,411. 
Outarde.  Ce  qu’en  ditKazwinr,  41  3-.  ‘ 
Son  nom  en  persan , ibid.  Sa.  s^tise , 


ILE 

yoj.  Proverbes  sur  l’outarde,  yoy , 
506. 

Outre , appareil  ordinaire  des  religieux 
mendians,  268. 

Owaïr , citerne,  13,21, 72.  On  trouve 
ce' nom  écrit  Aigrir,  72. 

P 

♦ » 

Palasch.  Veyez  Daoud  Palasch. 
Palmier-dattier.  Ce  qu’en  dit  Kazwini , 
395 , 4^°*  Appelé  par  Mahomet, 
tante  paternelle  des  hommes , ibid.  Ce 
. qu’en  dit  l’auteur  du  Traité  d’agri- 
\,culture,  396.  Fable  sur  le  palmier, 

481. 

Palmyre  , ville,  1 3 , 2 1 * 57.  Nommée 
en  arabe  Tadmor,  73, 

Pandare.  Sa  colère,  241*  ' • 

Pape  ( le  ).  Bonaparte  se  vante  d’avoir 
détruitfc  Pape’,  308,  368.  • ‘ 

Papillon.  Ce  qu’eir  dit  Kazwini , 422 , 
423.  • . y» 

Penthièvre  ( Louis-Jean-Marie  de  Bour- 
bon, duc  de  ).,  285. 

Perdrix.  Comparaison  prise  de  cet  oi- 
seau , 507,  508.  . # 

Perle  ( la  J.  Ouvrage  d’Omad-eddin  I5- 
fahani,  174,  177. 

Pétel,  composition  métallique,  457* 
Pé-tong  des  Chinois , 457. 

Phocas  ( le  fils  de  ) , le  Domestique,  j. 
C’est  Nicéphore , fils  de  Bardas  Pho- 
cas, 4'-  ‘ ’ 

Pierres.  Traité  des  pierres  et  dei  métasut, 
attribué  à Aristote;  469.'  " • 
Plantes.  Ce  qu’en  dit  Kazwini  ^ 3 97  et  s. 
Platane.  Ce  qu’en  dit  Kazwini,  392  , 
394 , 475.  Sa  feuille  est  funeste  à lu 
chauve-souris,  415,  47^»  ef.au 
scara^e,  394,  476.  Doutes  à cet 
égard , 476. 
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Pléiades  ( les  ).  Les  .Arabes  supposent 
que  cette  constellation  a deux  mains, 
11);.  Noms  qu'ils  donnent  à ces  deux 
mains,  ihid.. 

Pléonasme  d'une  préposition  ,63. 
Pline.  Il  paroît  avoir  été  connu  des  na- 
turalistes arabes  , 484  Ce  qu’il  dit 
. du  cousin,  ^la. 

Plongeur , sorte  d’oiseau.  Ce  qu’en  dit 
Kazwini  , 415.  Son  nom  en 
san , ibid.  C’est  peut-être  le  héron 
507. 

Pluie  de  pierres,  439 > 44^*  ^luie  de 
sang , ibid.  Pluie  de  grenouilles  et  de 
sçhabbouts  , sorte  de  poissons , ibid. 
et  44 1 . 

Poésie.  Belles  descriptions  de  la  poésie , 
30. 

Poivre  long.  Ce  que  c’est';  suivant  Ga- 
lien, 39f.  Erreur  des  anciens  à ce 
sujet, '478. 

Poivrier.  Ce  qu'en  dit  Kazwini  1 394  t 
■*  • •477-  • ‘ . 

Pompholix,  4n* 

Potonnicr  ( Barthélemy  de  ) , a8d. 
Poussielgue  ( M. }.  Lettre  à lui  écrite 
X par  te  schérif  de  la  Mecque  ,319. 
Prénom.  On  ne  devoit  point  s’en  servir 
- en  présence  des  khalifes  ,518. 
Prépositions.  Nom  que  leur  donnent  les 
grammairiens  de  Cqufa,  65.  Prépo- 
sition , employée  par  manière  dé 
pléonasme,  ^3. 

Prière . £Hlc  se  compose  de  quatre  actes , 
X 270. 

Pronoms  \ 'employés  sans  antécédens  , 
62 , 78.  ‘ " 

Prosodie.  Observation  relative  k la  pro- 
. ' sodie , ' sur  un  vers  de  Moténabbi , 

..74^  7S- 

Puce.  Ce  qu’en  dit  Kazwini  ,418. 
Punaise.  Ses  noms  en  arabe,  511.' 


DES  MATIÈRES.  563 

Py  thagore.  Opinion  de  son  école  sur  le 


'système  du  monde  , 434 , 435- 


Quito,  royaume,  44a.  •. 

. ‘ ' 

R 

Racines  trilitères  arabes.  Système  re- 
marquable sur  leur  formation  ,231. 
Rafédhites,  522,  523. 

Raféka,  ville,  74.'  ' * 

Rahba  , ville  ; 37. 

Rakka , ville,  14,  57.  Appelée  la 
double  Rakka,  22.  Raison  dé  cela, 
74.  ..  . 

Rama,  ville,  157. 

Ramie,  médicament  composé,  272» 
Ram  lu  , ville,  314. 

Ramousa,'  nom  de  lieu,*i  1 , y 6. 
Raschid  , un  des  ancêtres  de  Sé'if-ed- 
daula,  33. 

Rat  de  l’aconh,  398. 

Razi,  médecin,  cité,  491. 

Razilly  ( M.  de ) , 27^,332. 

Rébia(  f^die  de  },  9. 

Rébiat-ulfaras , 33,  175,  176.  Il  est 
fils  de  Nézar , 37, 

Reffa  I poëte.  Voyez  SérL 
Régences  d’Alger  , Tunis  cl  Tripoli; 
280,.  281. 

Reiske.  Son  jugement  sur  Moténabbi , 
37- 

Rcka,  formule  de  prière,  ayo , ayy. 
Reptiles.  Voyez  Animaux. 

Rial,  sorte  de  monnoie,  382. 
Roen^eddin  Omari , 448. 

Rodéïna,  8,  53.» 

Rodosi-zadèh , cité,  537.  , 

Roméliè.  Voyez  Bourse. 

Rosafa,  ville,  14 , y7,  73.  • 

Nn. 
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Rossignol.  Ce  qu’en  dit  KazwinI,  41 3. 
Son  nom  en  persan , iHd.  Mot  arabe 
par  lequel  on  exprime  son  chant , 
500.  Ses  amours  avec  la  rose,  yoa. 
Lt  Rossignol  et  la  Fourmi,  fable  de 
Saadi,  50a  et  suiv.  Rossignol  du 
Bengale , 50 

Rostack,  ville,  3Ji. 

Rotaïla  , nom  donni  à une  espèce 
d’araignée,  41a.  Elle  est  nommée 
aussi  Scoijpion  du  thalan , iiid.  Éty- 
mologie du  mot  rotaila  , 5i4- 

Rottain  , 98. 

Rouï,  composition  métallique , 437. 

Roumi.  yoyez  Mosawir. 

Rousseau  (M.).  Sa  correspondance  avec 
l’imam  de  Mascate,  ajo  et  suiv. 

Ruminans.  Vojtez  Animaux. 

Russes  , dans  l’armée  des  Grecs  , y. 
Croyance  perverse  des  Rosses  ,31a. 
Ils'  voudroient  s’emparer  de  Sainte- 
Sophie  , ilid. 

S 

Saad-alaschira , père  de  C^ofi,  33. 

Saad-eddaula  ( Abou'Imaali  Schérif  ), 
fils  de  Séïf-eddaula,  9a,  Il  a pour 
successeur  Abou’lfadhatl  Saïd-ed- 
daula , iiid. 

Saadi.  Son  CuHstan,àt6 , 474. Sa  fable 
du  Rossignol  et  de  la  Fourmi,  y oa  et  s. 

Saba,  ancêtre  de  Djofi,33. 

Sabbah  , iils  d’Omara , 1 1 . 

Sacontala,  drame  indien,  cité , 147- 

Sadj , arbre  stérile  suivant  Kazwini , 
39a.  Quel  est  l’arbre  ainsi  nommé, 

, 473.  Il  paroît  que  c’est  le  teck, 

474- 

Sadr-ilislam , titre  de  dignité,  17). 

Safi , ville  , a7d , ryy.  Sort  vrai  nom 
est  Asfi.  331. 


ILE  \ 

Safiy-eddin  , poète,  139. 

Saheb.  Il  critique  un  vers  de  Moié- 
aabbi , 34.  Hamadani  va  i sa  cour, 

ay9. 

Saheb,  fils  de  Haroun , 499. 

Sahsahan , nom  de  lieu , a i . ' 

Saïb,  fils  de  Témam , personnage  des 
Séances  d’A  bou’Itaher , 181. 

Saïd , fils  d’Ahmed , imam  de  Mascate. 
Sa  correspondance  avec  M.  Rous- 
seau , a 90  et  siiiv. ‘Surnommé  Bou- 
Saidi  Araii  AzJfOmani,  190,  301  , 
ècc.  Pourquoi  surnommé  ainsi,  3yo. 
Traduction  d'une  lettre  persane  de 
l'imam  Said  au  roi  de  France,  347 
et  suiv.  Son  histoire,  331. 

Sajd-eddaula  { Abou’Ifadhaïl  ).  Poème 
d’Abou’Iala  en  son  honneur  , 81. 
Notice  sur  Said-eddaula , 9a. 

Sainte-Sophie  ,31a. 

Saiama,  nom  d’homme,  a3y. 

Salamiyya,  ville,  10.  Diverses  manières 
de  prononcer  ce  nom,  y y.  Son» 
étymologie,  iiid. 

Salé  ( le  )\  nom  d’un  bâtiment , 3 50. 

■ Salih  ( le  ),  bàdmcnt  appartenant  à 
l’imam  de  Mascate , 348.  Voyez 
Saiéhi. 

Salihi,  vaisseau  de  l’imam  de  .Mascate , 
capturé  par  des  François,  a94,  apy, 
348  et  suiv.  Don  d’un  navire  fait 
k l’imam  , à titre  d’indemnité,  306. 

Salih,  fils  d’Ali,  33. 

Salman  ,citeitie , ao6.  Journée  de  Sak- 
man,  107. 

Salomon,  3 yy.  Le  roi  d’Abyssinie  se  dit 
dcKendant  de  Salomon,  i^y. 

Santandou , nom  de  lieu  , ‘iS  , 43  > 44* 
Pris  par  M.  de  Hammer  pour  un 
nom  d’homme,  44- 

Samani,  174- 

Samawa.  Voyez  Sémawa. 
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Samhar,  5). 

Sonaa , ville,  193. 

Sanaubéri.  1^.  Abou-BecrSanaubcri. 

Saous , nom  de  lieu,  118. 

Sarakosti.  l^oyez  Abou'Ituher  Moham- 
med. 

Saria'lbéin,  nom  d'un  homme  de  lettres, 
86,  117. 

Sarikha,  ville,  43,  44,  84.  109. 

Sarim , nom  de  lieu,  113. 

Saroüdj,  ville,  170. 

Sartinc  ( M.  le  comfe  de  ).  Convention 
stipulée  entre  lui  et  l'envoyé  de 
Maroc,  333  et  suiv. 

Sawi.  V(yiez  Mustafa  Sawi. 

Scarabées.  Ils  craignent , suivant  Kaz- 
wini , la  feuille  du  platane,  394» 
476.  L'odeur  de  la  rose  est , dit- 
on  , un  poison  pour  le  scarabée  , 
480. 

Schabbout,  poisson,  439. 

Schaféi.  Anecdote  relative  à cet  imam, 
119.  Vers  ({u’il  fait  à cette  occa- 
sion , 1 10. 

Schakka  Témimi  Uarémi  >,  fils  de 
Dhorara,  179. 

Scharischi,  189.  t 

Schatran,  327,  380. 

Schéhab,  père  de  Harith,  33. 

Schéhab-eddin  Ahmed  Hamami  ,430. 

Schéhab-eddin  Ezazi,  poète,  143. 

Schéibani.  I4^ez  Kémal-cddin  Abou'I- 
hasan  Ali. 

Schéïkh'Ali,  employé"*!!  service  de 
l'imam  de  Mascate,  331. 

Schélkh  Mansour,  voyageur  italien, 
338.  Shaik  Mansour. 

Schems-cddin  Abou'Iabbas  Ahmed. 
Voyez  Ebn-Khallican. 

Schéra,  nom  de  lieu,  113,  138. 

Schéref-cddin  Abou-HafsOraar.  Voyez 
Omar , fils  de  Faredh.  . 


Schercf-eddin  Abou  Nasr.  Voyez  Anou" 
schirévan. 

Schérif,  fils  de  Séif  eddaula , 81.  Ses 
noms  sont  Abou'lmuali  ScUrif,  91. 

Son  surnom  est  Saad-eddaula.ihid. 

Schérif-pacha , 377,  378. 

Schérifs  de  Maroc,  330. 

Schcrkawi.  Abd  allah  Scherkawi. 

Scorpion  du  thaban.  Voyez  Rotaila. 

Séances  de  Hariri,  167  et  suiv.  Viyez 
Hariri.  Séances  de  Hamadani.  Voyez 
Hamadani.  Séances  d'Abou'Itaher 
Mohammed.  Viyez  Abou'Itaher 

• Mohammed.Traductfons,  imitations 
et  éditions  des  Séances  de  Hariri, 

181  , 18a. 

Sédir,  lieu  , 38. 

Sédjestan  , province  , a6o. 

Sédous , 322. 

Séfid-rou,  métal  artificiel , 457. 

Séïd-Béder,  imam  de  Mascate,  332. 

Séid-Saïd.  Veyez  Said  , fils  d'Ahmed.  ' 

Sékd-Sultan,  imam  de  Mascate , 3 3 1 . 

Séif-eddaula  ( Abou'lhasan  Ali  ).Poème  * 

de  Moténabbi , composé  en  son  .3 

honneur,  1.  Il  fait  la  guerre  aux 
Bénou-Kélab  , i et  suiv.  Il  rebâtit 
Hadeth  , 3.  Sa  généalogie , 33.  Scs 
vers  cités  par  Thaalébi , 80.  Il  cri- 
tique un  vers  de  Moténabbi , 30. 

Sé'ijîyya.  J^otn  donné  aux  poemes  com- 
posés par  Moténabbi  en  l’honneur 
de  Séif-eddaula , 1. 

Seldjoukides.  Leur  histoire  par  Omad- 
eddin  Isfahani , 1 79. 

Sémawa  (désert  de),  13,  63,  Sé- 
ma'wa  de  Calb,  66. 

Sénar  ; royaume , 274.  ^ 

Sens  de  l'homme  , 404  et  suiv.  Sens 
commun , 402  , 4 l'ç.  . 

Séoud  , chef  des  Wahhabites,  378.  ' 

Sept  corps ( les).  Ce  que  c’est,  390. 
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Sept  Dormani(  les),  3^6,  3^7.  \ 

Scri , sarnotuné  Rtffà , poète  , 
Sèroudj.  I^^yez  Saroud). 

Serra-men>raa , ville,  1 1 9. 

Sers,  village,  317,  380. 

Scrsi.  Voyez  Mousa  Sersi. 

Shaik  Mansour,  cité  , 331 , 358. 
Siddjiil,  nom  propre,  131. 

Sima , sorte  de  monstre , 409,  49a. 
Sim-sakhtèh , composition  métallique , 
iî7l 

Slaves , dam  l’armée  des  Grecs , ^ 
Soada  { l’ean  du  fils  de  ) , citerne,  1 3. 
Socc , sorte  'de  partum  , a7a.  * 
Soda,  nom  de  femme,  47. 

Sohar,  ville,  331. 

Sokhaina.  Viyez  Sokisaà. 

Sokhna,  nom  de  lieu,  14,  ^ 
Sokhona.  I oyez  Sokhna. 

Solciman,  père  d'Abou’Iala,  ÿjj 
Soléiman  Fayyoumi , 3 1 3. 

Sommeil,  en  arabe,  moum.  Énigme 
dont  le  mot  est  noum , 1 18. 
Souriyya,  nom  de  lieu,  10,  3g. 
Sowar,  homme  avare,  13,  79. 
Sowéida  , village  de  l'tgypte , 439 , 

■ .44°- 

Soyouti , cité , '338. 

Spodion , 434. 

Suaken , 339.  Monnoies  de  Suaken , 

Succin.  Ce  qu’eo  disent  les  natura- 
listes arabes , 468,  Nommé  en  per- 
san ciihrouta,  ihil. 

Sucre  candi , en  arabe  katuL  Énigme 
dont  le  mot  est  ketndt  1 17. 

Suez  ( mer  de  ) , 3^1  o.  Tarif  des'drotta 
de  douane  à Suez,  pendant  i’occu- 
ption  de  l'Égypte  par  les  François , 
383  et  suivi 

Sujet  indéterminé  joint  à un  attribut 
déterminé,  108.  . 


B LE 

Sultan.  Ce  titre  donné  au  roi  de  Frais-' 
ce  par  un  empereur  de  Maroc, 
331.  Il  se  refuse  à le  donner  au 
Hoi , 33  3 et  suiv. Conditions  requises 
pour  avoir  droit  aux  titres  de  Sultan, 
tris-grand  Sultan , et  Sultan  da  Sul- 
tans, 338. 

Sultan,  imam  deMascate.  VoyezSÜd- 
Sultan. 

Sus  , ville  , 186.  Voyez  Sua. 

Suz , ville , 178 , a86. 


T 
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Taabbata-scharran , poète,  ia8. 

Tabaristan,  contrée,  439  , 4^o. 

Tabékha,  fils  de  Khindaf,  79. 

Tacasch,  sultan,  448. 

Tadmor.  V^ez  Palmyre. 

Tafifct , ville  , a78  , 286.  • 

Tagleb , fils  de  Wayel , 33. 

TaharFénis.  Kçyez  Taher  Fénisch. 

Taber  Fénisch,ou  Fénis,  288^ Con- 
ventions arrêtées  entre  lui  et  M.  le 
comte  de  Sartine , sur  les  titres  à 
donner  par  l’empereur  de  Maroc  au 
Roi  de  France,  3 3 3., et  -suiv.  . 

Taïef,  ville,  494. 

Tojla,  nom  d’un  lieu  du  territoire  de 
Byzance , 370.  . > 

Taïlésan,  adg.  . * î 

Talha,  fils  de  Malec,  ff.  ^ . 

Taiikoun  ou  Catholicon^  437. 

Tarse,  ville,- m,  34.  . 

Taulab,  nom  d’homme,  227. 

Taureau  sauvage.  que  c’est,  491 . 

Tayi,  poète,  79. 

Tayy , tribu  arabe.  Éni^e  dont  le 
motjest  Taxy,  127.  ' , 

Tchitour,  ville,  463. 

Tébaia , ville , 493.  Proverbe  relatif 
à cette  ville , 494.  , 
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Tebrizi  ( Abou-Zacaria  Yahya).  Il  cri- 
ticpie  un  vers  de  Moténabbi , 6o.  Il  a 
commenté  les  poésies  d’Abou’Iaja, 

90. 

Ttciir , formule  de  prière , 1 jo , a yy , 

t66. 

Teck , arbre , paroit  être  le  même  que 
le  des  Arabes,  474. 
Tecla-Haimanout,  roi  d'Abyssinie, 
273,3x8. 

Tell-masih  , citerne  , 1 1 , 

Témimi.  Voyftz  Abou’Itaher  Moham- 
med , Schakka , Férazdak  et  Djcrir. 
Tèaawwbut,  sorte  d'oiseau,  413, 499. 

Ses  noms  en  diverses  langues,  300. 
Ténoukh,  famille  arabe  ,.25,  89. 
Ténoukhi.  V(^z  Abou'Iala. 

Téschthhoud,  formule  de  prière , 137, 

*7'- 

Thaalébi  ( Abou'Imansour  Abd-ohté- 
lic  ) , 29.-  Jugement  qu'il  porte  des 
poésies  de  Moténabbi,  30.  Il  cri- 
tique Moténabbi,  41  ,43.  Il  a consa- 
cré un  article  à Séïf-eddaula  comme 
. poète,  80.  Ce  qu'il 'dh  de  Hama- 
dani,  259. 

T^wiyya,  nom  de  lieu,  14,, 38, 

39.  Est  nommé  aussi  Thowayya^  39. 

Là  étoit  la  prison  de  Noman  , iiid. 
Thétts  ( la  ),  nom  d'un  bâtiment  ,330.  |» 
Thowayya.  Voj\  Thawiyya. 

Timscus.  yqyez  Timat. 

Timatÿ.'  médecin , 409 , 491.  Ce  doit 
être  Timscus  ,491.  Æ 

Tipou  Sultan,  331.  Lenrc  que  lui 
écrit  Bonaparte,  320,  323.  '<(it 

Tokharcstan,  320. 

Toman  , sorte  de  monnoie,  jiilo.'’^ 
Tourterelle,  en  arabe  komTÛ  l^igme 
dont  le  mot  est  komri,  128. 
Toutenague,433  etsuiv.,4<>3-Cemot 
paroit  être  d’origine  persane , 464. 


5<>7 

Tripoli  (régence  de),  180,  281. 
Tunis  { régence  de  ) , 280 ,281. 
Tutie  fossile,  433  , 470- 


Vache  sauvage.Ce  qu’on  appelle  ainsi , 

49  t. 

Vallisneria,  plante,  471. 

Varandji.  Voj'ez  Courdji  Vurandji. 

Végétaux.  Ce  qu’en  dit  Kazwini , 39 1 
et  suiv. 

Vers-à-soie.  Ce  qu’en  dit  Kazwini, 

419  et  suiv. 

■ Vitriol.  Son  nom  en  arabe , 467. 

Wahidi, commentateur deMoténabbi,  '' 

29.  , 

Wakaba,  citerne,  lod. 

Wakédi,  cité,  210. 

Wakf  de  la  Khaséghiyyèh , 327. 

Wankara,  contrée,  221. 

Warith,  33.  *^'v 

Wasel , fondateur  de  la  secte  des  'ÿ  - 

zales.  Il  ne  pouvoh  pas  prononoSw^ 

R,  322. 

.Waset,  ville,  174,  448. 

Woséti.  f^ezAbou'IfadklMohammed. 

Wawa  Dimaschki,  noms  ' 

sontAkm’lfivadjAkià$^lfd  Cassayi 
Ditiuisdtki , * 

: . - T.-  . ■ - ..V,, 

Yabyttr  iiâ  d’Abou-Habt,  318.  - 

Yahya  ( A||pi|Ziacariyya  ).  f^ezTc- 
brttt.  f*  «a 

Yahya  ^bou-Zacariyya  )j  fils  d’Aw- 
l,  4^2;  484. 
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Yahya  Djaaati , fils  de  Mohammed  , 
277. 

YaLout,  390.  Sens  de  ce  mot,  464. 

Yaschrah,  roi  du  Yémen,  193. 

Yczdadh  ( les  enfans  de  ) , 123. 

Yczid  ( Abou-Hafsa  ).  Vc^ez  Abou-Haf- 
sa  Yézîd. 

Yézldi.  Abou-Mohammed  Yc- 

zidi. 

. Z 

Zacariyya  Kazwini,  437, 444 , 445.  Il 
est  peut-être  le  fils  de  Mohammed 
ou  Mahmoud  Kazwini , 446.  On 
le  surnomme  Camouni  ou  Camoult* 
ou  Couni,  446.  Il  paroit  qu'il  a con- 
couru à la  composition  du  Traité 
d'histoire  naturelle , intitule  Adja'ii 


abnakhloukat  , 44j  > 44^*  O»  lui 
donne  encore  les  prénomset  surnoms 
d'Omad-eddin , Atou-Yahjra  et  An- 
sari , 448-  Date  de  sa  mort , Hid. 
Surnomme  dans  un  manuscrit  Afét- 
mouni,  449-  généalogie  remonte  ' 
à Anas,  fils  de  Malec , iiid.  et  430. 
Zanguebar , 351. 

Zaraya,  nom  de  lieu,'if',  36. 
Zéid,fils  de  Karib,  33.  ' 

Zéïd,  fils  de  Warith  ,33. 

Z.éïd,  fils  de  Mandhour,  33.  '' 

Z.eïd-alkhaïl , poète,  80.  -i 

Zéidan.  Vojrez  Mouley  Zéïdan.  " 
Zéiin-eddin  Caschi,  448. 

Zénata,  tribu  desBerbers,  342.  g 
Ziad , fils  d’Abou-Sofyan  , 39, 
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P“g- '“  note  (;d),  pag.  315. 
^ POUR  LE  Tome  II. 


^<oiL‘w 

Nt«ajw 

/ivimt  U met  enfin , ajoutez  t 

Alors  i:c  sera 

une  proposition 

exj»rfiTnfiit 

un  serment , uu 

moyen  d’un  verbe  sous-en- 

tendu. 

TéktnV^ 

Ikhschid.* 

' ’ ^ 

✓ W * 


Dans  le  Texte 

.-J  ^ 


a 
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fy»  |»l^b  Jji  jjAoLll 

CU.M.^Ij  JwMaJ)  <>^t  ,^>3CÜ)  V^l^ 

S^-^  (Lat^t)  ^KfTsai  *Kju»  >.::^\jt^  ^1^<>JL 

t 

j_jôy  b^^iâk  yt  AaX*^  (j!  I»  (j  A?a  I»  J 

t ^ 

{^ÿJ\  JmmjJI  I4I  jIJU  AJlifc.  JcSi' 

I^Xm«.c  (y*  ti 

OUJiJiJl  J^seJ)  |f>* 

Ai)  lyi^  ^j23^jJL\  K.^jJk}\  J^âJ)  AJUmAj 

» P ^)  ,^dM*JtJ)  \^\y  < I4** 

<\4^  aK» lyllû 

► ; J^«  —A  À I l)  ^ i? 

o)«^i*^^  l)  s *-  otiyis^)  ‘ -«->1-^  çjIxÎ' y*  • 
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ol^p£^i  _^L^I  ^bst*^!  (yi 

^\jXà»^  I4JJ  l^thA  (juj  J|JI  jCo^<>Jt 
JyLc  o^  iî^Âï4“J  \j-^  Cp 

I^Jbik  >L«m.-^  Cf\jjiàjJ\  JJL>  Xa^'Uo  ïji 

lij^j^  ^d«F  l^sl^  qs^  Juhs  Uj  IgJ  ^liXJfc 

(>  (>*ï)  '‘üïj^  W-^l^  o>j^  tj 

^ OJ^ 

/ 

<iUi>  i «!^  <XiW.*  jwij 

•>j«^J!  ‘^yi^  ^IXfàJ)  j«lj|  l^fÇ»  |»IâJ^  O^i^jJI  IjÙJt»  «^î 
<iLJi>  ^ O^jLjû^ '^liv*^)j^ 
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n tiXX^  ^l_j  s».4j>.ai»  ^i>-3^  *^«Si<« 

«q^tw«.*.»n^  ^k^lc  l>  Lmm  cK-^  ^ ^^.seÜI  i,sjJLi^ 

J> 

tK-^îi  Qy>  AJCi^ 

-,  s * 

JkX  Uj-J  »,yAj>aÂ.-j^  [^jàç  Jo  J«6ÜI  k*«^  4^ 


yli  oL^lacÜI  ^ .iJ^  (Jy»  t^i^i  Aj»X^ 

bltfS' î^  < oLMlaÀJI  (,^Xt  j_^«asül 

^ , J*  Jl^  ^ImÎm^I  ^ Âi*w  ^ .3 

^ ^ *rtJt  J A^^laX  ^^Jio^\  O^LtMJcAi  C?Ly<4X.>Mi  U 

^ A «<>f)l^  tikXj  ^ ^ ^ j^<1Ù^i«^  I i 

li«i  <^jÀj  ^<XJmmJII  Ü&<>^i^|^ 

,‘^“ Wi**^ ,V^ ^ AA^Li0  l{|^^ 

Â^Jl^  ^^oa-9  Li^^)  ^laAJ  ^ ^i>yJLI 

^It  XajLic  ^J~~*  <Jf^*  LaLu. 

JbCiV! 


Digitized  by  GoogU 


^ Ji  3 (j%  A^ill 

i c^  ^i^iA^l^ï;}  ^5‘kSJî  \^y(^ <(j6^jj 

•^->1  «^■«iai*  ..'*  U 1 ^ ‘ *■**  (^^J>  «3tj,  <w»  J)  v_ 4a A ^jir!T*''i 

(JÜJL3  iS^daAA-U  ïj-üa^  j.üife» 

* 

• • 

^joj^ii  ^lyÜI 

!>>l  l^  I il  |♦^ii*iX'fc>  l«  ^UJI 
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